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-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
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code  de  la  propriété  intellectuelle. 
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sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
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Lorsqu’on  observe  altentiveiTient  im  vc'gélaï  parfaite^ 
ment  développé  ,  on  y  remarque  une  multÎLude  de  niiiuèreS 
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racines,  les  fleurs^  etc.,  seroni  facilement  dîsin ignées 
les  unes  des  autres-  Il  en  sera  de  même  d’une  ninlütude 
de  produits  fournis  par  les  végétaux.  Quel  rapport  y  a-t-il , 
par  exemple,  entre  le  suc  de  la  canne  qui  contient  le  sucre, 
et  celui  du  pavot,  qui  est  presque  entièrement  formé  par 
ropîiim  *,  entre  la  gomme  que  l’on  trouve  sur  les  fi  uils  de 
certaines  plantes ,  et  un  très-grand  nombre  de  matières  ré¬ 
sineuses  ou  acides,  etc.  ?  Cependant  si  on  soumet  à  fana'" 
lyse  chimique  toutes  les  parlius  dont  nous  venons  de  parler. 
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on  les  trouvera  consUimmetit  iot  mées  (les  memes  élétn ens;  Ir 
plus  souvent  on  n’y  reeojinaîlia  que  dci’itydrogène,  tleroxi- 
gènectdn  earbone-  ((iielques-imes  d’eiUre  elles  rciifermcnl, 
outre <  CS  trois  principes,  de  Fazote.  Os  considérations  ont 
fait  nailre  Pi  !ée  d’admettre  dans  les  végétaux  trois  sortes 
de  matières;  i*’  les  matières  simples  ^  que  Ton  a  appelées 
aussi  principes  médiats ,  et  dont  la  réunion  t’onslitue  la  mo¬ 
lécule  végétale  ;  tels  sont  l’oxigètie,  l’hydrogène  ,  le  cai^ 
boue,  et  quelquefois  1  azote*  2**  les  matières  composées 
de  (CS  clcmiuis,  auxcjuellcs  on  adonné  le  nom  de  pna~ 
cipes  i'^t  médiat  s  :  aîiisî  la  gomme,  le  sucre,  l’amidon,  le 
ligneux,  les  huiles  ,  etc. ,  substances  fournies  immédiate¬ 
ment  par  les  plantes  ,  cl  formées  d’hydrogène  ,  de  carbone 
cl  d’oxigène  ,  .sont  des  principc^s  immédiats  ^  3*^  les  matières 
composées  d’un  plus  ou  moins  grand  nonibre  de  principes 
immédiats  :  tels  sont,  par  exemple,  les  sucs,  les  tiges  les 
feTiillcs ,  les  llcurs  ,  les  rat  incs ,  etc.,  produits  dans  lesquels 
on  découvre  (pielquerois  trois  ou  quatre  princii)es  immé¬ 
diats.  J.’existence  de  ces  diverses  matières  dans  les  végétaux 
nous  trace  Poidre  que  nous  avons  à  suivre  dans  l’étiKle  de 
cette  branche  do  la  science,  i**.  Nous  allons  prouver  que  le 
nonibi'c  de  leurs  principes  médiats  est  tel  que  nous  l’avons 
indiqué  ;  nous  nous  abstiendrons  de  décrire  lencs  pro¬ 
priétés,  parce  (ju’elles  font  l’obji't  d’une  partie  de  la  (  iliimie 
minérale;  2*^  nous  étudierons  les  divers  principes  inimc- 
dials  ;  3*^  nous  ferons  connailre  la  nature  et  les  princi¬ 
pales  propriétés  des  matières  composées  de  plusieurs  de 
ces  principes.  Nous  croyons  cependant  devoir  faire  pré¬ 
céder  l’étude  de  ces  difîércns  objcîts  par  cpielqucs  con.sidé- 
raîions  générales  sur  les  pliénomènes  chimiques  de  la  ger¬ 
mination  et  de  l’accroissement  des  plantes. 
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Considérations  générales  ^uj'hs  phénomènes  chimiques  de 
la  germination  et  de  V accroissernenl  des  plantes. 

hü  gerinwation  est  goiuTfilenienl  définie,  l’acte  par  le¬ 
quel  les  graines  fécondées  se  dé\elop]>ent  et  donnent  nais¬ 
sance  à  de  nouvelles  plantes.  Ouelqui;  jirécien\  que  soient 
les  iiistrumcns  dont  la  Chimie  s’enrichit  tons  tes  jours,  il 
nous  estimpossiblede  créer  des  plaines  antremciiKjne  par  la 
germination*,  il  u’eneslpasdeinèinede  certains  [n  incipt's  iin* 
médiats  des  végétaux,  rju’il  csien  noire  pouvoir  de  [U’oduire; 
ainsi  les  acides  rnalique,  oxalique ,  acétique,  et  le  sucre  de 
raisin,  peuvent  être  obtenus  dans  nos  laborafoires  tels 
qu’ils  sont  fournis  par  la  nature  ,  et  ron  prévoit  facilement 
que  les  progrès  de  la  Cbiinie  nous  incltront  à  même  d’en 
imiter  uu  plus  grand  nombre  pai-  la  suite. 

568.  Coîîditions  nécessaires  pour  (juc  la  gerniinafion 
ait  lieu,  i”.  Il  faut  que  la  température  soit  de  lo’*  à  j 
en  ellct ,  la  chaleur  éloigne  les  molécules,  excite  les  forces 
vitales,  et  dispose  les  parties  de  la  graine  à  enlrer  dans  de 
nouvelles  combinaisons  ^  cependant  il  faut  étiter  une  iem~ 
pérature  trop  élevée  ou  trop  basse*,  car  la  graine  lorlement 
cliaufï’ée  so  dessèibe  et  ne  peut  plus  se  dévelo[)per;  elle  iic 
donne  aiien U  signe  de  germination  au-dessous  dezéi'o.  2".  La 
présence  de  l’eati  ésl  indispensable  ^  ce  i  iiptide ,  eu  s’introdu  i- 
saiitdaiis  l’iniérieurde  la  graine, délaye  raHi'iiuen,  g-  uifle  les 
cotylédons ,  ramollit  tontes  les  parties ,  dissout  la  matière 
nutritive  ,  et  eu  facilite  rassindlaiioii  :  l’expérience  pi  onve 
que  les  graines  ne  germent  pas  sans  eau.  3'’-  L’air  ou  le  ga2 
oxigène  sont  nécessaires  pour  que  la  germination  ait  liiiu  • 
c’est  en  vain  que  Tou  cberclieiait  à  faire  germer  des  graines 
dans  du  gaz  azote,  du  gaz  acide  <‘arboTn([ue  ,  do  gaz  hydro¬ 
gène  ,  etc.  Mais  f;omment  agit  l 'oxigène  .i'  H  se  combine  avec 
le  cari>oue  de  l’albumen ,  passe  à  rétal  de  gaz  acide  carbo- 
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nique,  et  transfonne  cet  alLumcn  en  une  matière  sucrée  qui 
sert  d’aliment  a  la  jeune  plante.  formation  du  gaz  acide 
carbonique  pendant  Fade  de  la  germination  peut  ctre  fa¬ 
cilement  prouvée  en  plaçant  sui’  la  cuve  à  mercure  une 
capsule  contenant  un  peu  d’eau  et  pUisteuis  graines,  et 
en  la  recouvrant  d’une  clocbc  remplie  de  gaz  oxigène  ou 
d’air  atmosphérique  ;  à  la  fin  de  l’expérience,  on  trouvera, 
si  la  pression  et  la  température  restent  les  memes,  un  vo¬ 
lume  de  gaz  acide  carbonique  égal  à  celui  de  l’oxigène  qui 
aura  dispara  (  f^oy.  t.  ,  p.  ç4  )•  L’action  de  Fair  sur  les 
graines  explique  pourquoi  Fon  ne  peut  pas  faire  germer 
celles  qui  sont  irès-en  foncées  dans  la  terre.  La  lu  fuière  nuit 
à  la  germinalion  par  l’élévation  de  température  qu’elle  dé¬ 
termine  :  eu  effet,  que  Fon  décompose  ce  lluide  impondé¬ 
rable  au  moyen  d’iiu  verre,  de  manière  h  en  absorber  les 
rayons  qui  produisent  la  chaleur ,  les  graines  germeront 
comme  à  l’ordinaire  (Th.  de  Saussure).  Le  soi  n’iiifluesui* 
la  germiualionL  qu’eu  préseiiuuit  un  point  d’appui  à  la 
graine,  et  en  lui  transmeLtant la ehalcur,  Feau  et  Fair  qu’il 
contient:  aussi  peut-il  être  remplacé  avec  succès  par  uno 
éponge  humide. 

bfiç).  Accroissement  des  plantes.  Lorsque  la  plumule 
est  liors  de  la  terre  ,  et  s’ est  traiisfonnée  en  lige ,  que  les 
cotylédons  desséchés  sont  tombés,  et  que  la  radicule,  en 
s’allongeant  et  se  divisant  dans  la  terre,  constitue  ime  vén*- 
lahle  racine ,  la  germination  est  terminée  ,  et  cependant 
le  végétal  continue  à  s’accroître  par  l’action  de  Fair  et  de» 
gaz  qu’il  reiifertne ,  de  Feau ,  des  engrais  ,  du  sol  ,  etc. 
Kxamiuons  Finllucnce  de  ces  ageus  sur  ia  fonction  qui  nous 
occupe. 

Influence  du  aaz  acide  cnfhonitpte.  Si  Fon  place  au 
soleil  des  plantes  renfermées  dans  du  gaz  acide  carbonique 
pur ,  elles  périssent  promptement.  Ce  gaz,  mêlé  à  Fair 
aljiiüsphérique  ,  retartle  constamment  la  végélalioii  des 
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j»limtes  exposées  à  Vonihfa ,  et  s’il  entre  en  asse?.  granclo 
proportion  dans  le  mélange,  il  les  fait  périr,  môme  en  très-* 
peu  de  temps.  Au  contraire,  toutes  les  parties  'vertes  des 
plantes,  frappées  par  les  rayons  solaires  et  mises  en  eon- 
lact  avec  un  mélange  d’air  et  de  gax  acide  carbonîfjue, 
«îécomposetu  celui-ci,  en  .absorbent  le  carbone  et  une  por- 
lion  d’oxigèue,  augmentent  de  poids  et  mettent  l’autre  por¬ 
tion  de  gaz  oxigène  à  nu 5  d’où  il  suit  (lue  ,  dans  celte  cir¬ 
constance  particulière,  le  gaz  acide  carbonitjue  favorise  la 
végétation.  (Théodore  de  Saussure.) 

Injlitence  du  gaz  oxigenc.  Des  feuilles  fiaîcbes  de 
cactus  opuntia  ^  ou  toute  autre  partie 'uer/e  d’un  ^égélal, 
placées  dans  l’obscurité  sous  une  cloclie  remplie  d’air  at¬ 
mosphérique  privé  d’acide  carbonicfiic ,  absorbent  une 
certaine  quantité  de  gaz  oxigène  sans  tonclier  à  l’azote,  et 
si  elles  sont  minces  ,  eonvertissent  une  autre  portion  du 
gaz  en  acide  carboniquequ’eiles  retiennent  :cxposc-t-on  ces 
parties  au  soleil  après  cette  absorption,  elles  laissent  dégager 
tout  le  gaz  oxigène  absorbé,  et  l’acide  carbonique  qui  s’était 
lormé  SC  décompose  en  carlionc  qui  reste  dans  !c  végétal  , 
et  eu  gaz  oxigène  qui  se  dégage  également.  M.  71iéüdored« 
Saussure,  à  qui  uous  sommes  redevables  de  ces  expériences , 
a  désigné  ces  phénomènes  sous  les  noms  <}^ inspiration  et 
d'expirnlion.  Les  parties  des  végétaux  ,  autres  que  cello.s 
qui  sont  vertes  ,  ne  jonissentpas  de  cette  propriété;  cepen¬ 
dant  le  gaz  oxigène  exerce  une  in  fluence  sal  maire  sur  les 
racines,  car  elles  périssent  promptement  lorsiru’on  les 
entoure  de  gaz  acide  carbonique,  de  gaz  azote  et  de  gaz 
hydrogène  ,  tandis  rpiclles  sont  encore  vigoureuses  au  bout 
de  trois  semaines  si  on  sulistitue  à  ces  gaz  l’air  nlmosplié- 
rique  on  le  gaz  oxigène  :  du  moins  tels  sont  les  résultats 
obtenus  par  M.  Tb-  de  Saussure  sur  les  racines  de  jeunes 
marronniers. 

Injhicnce  du  gaz  azote.  Ce  gaz  n’est  absorbé  dans  au- 
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<  iiMo  circonslruico,  par  aucitne  partiii  du  vi'gétaï  ;  répon¬ 
dant  ii  existe  im  certain  nombre  de  plantes  marécageuses 
Uès-ridics  on  parties  vorles,  qui  peuvent  vt%cter  dans  ce 
güK  au  soleil  ou  à  une  lumière  faible  :  c’est  ce  qui  a 
lieu  pour  le  lythnim  snlicaria  ^  Vinnla  dysfmterica y  Vepi- 
îohiiim  molle  et  montannni y  le  poly^onum  persicaria  y  etc. 
1!  paraît  qu’il  se  forme  dans  ce  cas  et  aux  dépens  de  leur 
oxigèncctde  leur  carbone,  une  petite  quantité  d’acide  car- 
])ouiquc  cjui  est  décomposé  et  recomposé  lonr-à-toiir. 
l'onics  ces  plantes  périssent  si ,  au  lieu  de  les  exposer  au 
soleil,  on  les  place  dans  l’obscurité.  Le  gax  oxide  de  car^ 
hone  et  b;  gaz  hydrogène  agissent  sur  elles  à-peii-près 
coninu?  le  gaz  azote. 

injhience  de  Voir  atmosphérique.  T.es  végétaux,  que 
nous  supposons  berbaeés ,  aljsorbent  pendant  la  nuit  une 
ecrtairie  quantité  de  gaz  oxigène  ,  qu’ils  transforment  eu 
partie  en  acide  carbonique:  dans  Je  jour,  lorsque  leurs 
parties  vertes  sont  en  e.ontacl  avec  les  rayons  solai  res ,  le 
gaz  oxigène  absorbé  jicndaiU  la  nuit  se  dégage  eu  grande 
partie  ^  l  ai  i  dv  carl>onîqne  qui  se  trouve  dans  l’alniosplicre 
est  décomposé,  son  oxigène  est  mis  à  nu  et  le  <arhone  est 
alïsorbé  par  le  végétal,  en  sorte  que  celui-ci  s’accroît  par 
celte  seule  raison,  il  résulte  évidennnent  de  celle  décom¬ 
position  que  ratmosplrcre ,  jirivéc  pendant  Ja  nuit  de  tout 
le  gaz  oxigène  al>sorl>é  par  les  végétaux ,  et  contenant 
d’ailleurs  l’aride  carbonique  expiré  par  les  divers  animaux , 
doit  SC  pur î lier  par  l’action  des  rayons  solaires  sur  les  par¬ 
ties  vertes,  et  devenir  plus  riche  en  oxigène. 

J„cs  plantes  dont  nous  parlons  liniraicnt  par  périr  si 
011  les  ccmsei’vail  constamuiciit  dans  l’air  et  dans  un  lieu 
obs('ur'  ou  à  l’ombre,  parce  que  l’acide  carlionique  formé 
les  enlourcrail  de  toutes  parts,  et  nous  avons  vu  combien 
CO  gaz  pur  s’oppose  à  la  végétation,  .4  Ja  vérité ,  on 
püuirait  les  faire  végéter  ea  meltant  delà  potasse,  de  la 
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cliaux  ,  etc.,  SOUS  le  jV-cipicnl ,  pour  alrsorbor  l’acîtle  car- 
bonit|ue  à  mesure  rju'il  se  forme. 

L*air  atinosphci iîjiie  est  encore  quelquefois  utile  à  la 
végétation  eu  eé  iaiil  de  la  vapeur  afjueusc  aux  feuilles  : 
ceci  a  priiicipaîenieuL  lieu  iors'juele  sol  est  tiès-sec;  car 
dans  le  cas  cotitraîi-c  ,  Texcès  d’iiumidîlé  du  végétal  s’exhale 
dans  l’aimnsplière  au  moyen  des  feuilles. 

Influence  de  Veau.  1  a  nécessité  tle  rcan  dans  U  végé¬ 
tation  est  parfaitement  étaldîe  -,  on  a  cru  pendant  quehpie 
temps  qu’elle  se  honudl  à  chari  ier  cl  à  disserndre  les  pi  in- 
cipes  nutritifs  des  plantes  ;  mais  M.  '\  h.  tle  Sanssui’e  a 
prouvé  par  des  cxpérleiu'es  dircetes  qu’cdle  était  absorbée, 
et  cédait  au  végétal  son  oxigèiie  et  son  bydrogcrie. 

Influence  des  en^vais.  Suivant  M.  "J  li-,  la  iimirrîliiro 
des  végétaux  a  priiu  ipalemcnt  lien  aux  tiépeus  de  l’eau  cl 
du  gaz. at  idc  catijoniqiic  de  l’air-  les  ciigiais  ne  (uurnissciit 
aux  plantes  tpruu  petit  nombie  de  sues  cl  luie  cci  laTne 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  ,  qui  sont  loiti  de  repré¬ 
senter  le  [)oids  fju’uii  végétal  aetpiim  dans  un  temps 
donné  :  ainsi  dans  une  expéiicncc  faite  avec  un  tournesol, 
l’engrais  ne  fournit  (pie  grammes  de  niatières  nu- 

triiives,  tandis  t{ue  le  poids  du  végétal  s’était  accru  prestjue 
de  vingt  fois  autant. 

.  Influence  du  sol.  l.e  soi  innne  sur  les  végi'iaux  ,  aux¬ 
quels  il  sert  d’appui,  non-'^eulemenl  à  raison  de  sa  tem¬ 
pérature,  de  l’eau  et  des  engrais  (ju’il  contient,  mais  encore 
à  raison  des  sels  (pi’il  renli;riiic;  ainsi  M.  de  Sanssnre  a 
prouvé,  i”  que  les  [dntUes  puisent  les  sels  solultics  qui 
entrent  dans  la  coinposilioii  du  terrain  ;  ü”  que  plusieurs 
de  res  plantes  exigmit  j»our  leui‘  accroissctiicnt  des  sels 
d’uric  nature  [larticnlière  :  par  exemple,  les  plantes  marines 
végètent  mal  dans  un  terrain  déjtourvn  de  sel  marin; 

ne  sont  point  déc(j..'Uposés  en  piuiétrant 
dans  ces  plantes  ;  4“  la  nature  des  sels  contenus  dans 


que  ces 
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les  doit  varier  siiivawt  la  composîüon  fies  sols 

<jiji  ioiu  partie  du  sol  ;  5"  fjue  lorsqu’on  préseulc  aux 
■piftnios  dos  dissolutions  salines,  l’tdjstn'ption  de  Teau  a 
ton  jours  lieu  dans  un  plvis  grand  rapport  que  eelle  du  sol  ^ 
<>”  qué;  00  n’est  pas  toujours  la  matière  la  plus  favorable 
à  la  vogetatiou  qui  est  absorbée  en  plus  grande  quantité. 

(ies  cousidéralioii.s  explî(|ueiit  aisément  l’origine  de  la 
])lnpai‘t  des  sels  solubles  fjuc  Pou  rencontre  dans  les  végé¬ 
taux;  mais  d’où  pi  oviennciit  les  sels  et  les  autres  principes 
iiisolirbles  qtic  l’on  y  reiieoiilre,  tels  que  le  soufre  ,  lasi- 
lioc,  i’aîmniue,  les  oxides  de  fer,  de  manganèse,  le  sous- 
jiltospliale  de  ehaux  ,  tle  magnésie  ,  etc.  ?  Sclirœdcr  et 
])lusiem's  savans  pensent  ([ue  ces  substances  sont  formées 
par  racto  de  ta  végélatioti.  M.  de  Saussure  croit  au  eoulraîre 
fpi’elles soûl  founiies  parlt;  terreau,  qui  en  contient  beau¬ 
coup  j  suivant  lui ,  ces  matières  sont  combinées  avec  de 
rexlrait  fpil  les  rend  solubles  dans  l’eau. 

Toutes  les  plantes  et  toutes  leurs  parties  ne  fournissent 
pas  une  égale  quarililé  de  cendres;  les  plantes  lierbacoes 
en  donnent  plus  que  les  ligneuses;  les  branches  plus  que 
les  troncs;  les  feuilles  plus  que  les  branches  et  les  fruits; 
Pccorce  plus  que  les  parties  intérieures;  Faubier  plus  (pic 
le  bois;  les  feuilles  des  arbres  qui  se  dépouillent  en  hiver 
plus  que  celles  des  arbres  qui  sont  toujours  verts^  cnbn, 
les  parties  <iui  eu  fournissent  le  plus  sont  celles  où  la 
transpiration  est  plus  abondante.  (Th.  de  Saussinc.) 


ARTICLE  PR  EMI  E  n. 

De  ta  Nciture  des  principes  médiats  des  végétanæ, 

5^0.  Psous  avons  dît  (pic  les  produits  végétaux  élaicnt 
formés  d’oxtgène,  d’hydrogène ,  de  carbone ,  ou  de  ces  trois 
éiémens,  plus  de  i’azolc;  voici  comment  on  peut  prouver 
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celle  projiosiliim  :  (jiic  l’oii  introduise  du  sucre  dans  une 
cornue  de  grès  liiîée,  dont  le  col  se  rend  dans  une  des 
exlréinités  d’mi  tuyau  de  ]>orccIaînc  disposé  dans  un  lour- 
jieau  à  révcrlière,  de  inanière  à  pouvoir  être  entouré  de 
eharljon  ;  fine  l’on  fasse  partir  de  raulro  extrémité  du  tuyau 
do  porcelaine  un  lulu;  de  verre  (]ui  se  rend  dans  une  des 
tubuiiires  d’un  llaeoii  biliibulé  vide,  entouré  de  gb‘ce  et 
de  sol,  et  dont  rautre  tubulure  livre  passage  à  un  autre 
tube  de  verre  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des 
eloclies  pleines  de  mercure;  que  l’on  lasse  rougir  te  tuyau 
de  porcelaine,  après  avoir  luté  les  jointures  derapparoil; 
lorsque  ce  tuyau  sera  incandescent,  que  l’on  mette  le  feu 
sons  la  cornue;  le  sucre  ne  tardera  pas  à  se  décomposer  et 
fournira  des  produits  (|ui  traverseront  le  tuyau  do  porce¬ 
laine  ;  l’on  trouvera  à  la  fin  de  l’opération ,  diichni'lx}». 
dans  la  cornue;  2“  du  gaz  oxide  de  carbone,  du  gaz  by- 
drügèiie  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  dans  les  clocTies 
remplies  de  mercure;  3°  de  l’eau  dans  le  llacon  bitubnlé: 
«[uelquefois  ce  liquide  est  mêlé  d’une  certaine  (jiianlité 
d’imile  et  d’acide  acétique;  mais  en  le  sonmellaut  de  nou¬ 
veau  à  l’action  d’une  cJialeur  rouge ,  il  se  décompose  corn- 
plèlcmcut  et  fournit  les  produits  que  nous  venons  d’Indl- 
(juer.  Pour  peu  que  l’on  rélléchisse  à  la  nature  de  res 
produits  formés  aux  dépens  du  sucre,  on  verra  qu’ils  sont 
tous  composés  de  cai'bone  et  d’bydrogène,  de  carbone  et 
d’oxigène,  ou  bien  d’oxigène  et  d’iiytlrogène  ;  d’où  il  suit 
que  CCS  trois  principes  sont  les  seuls  éléinens  du  sucre  :  or, 
toutes  les  maiièies  végétales  ,  excepté  celles  qui  sont 
azotées,  se  comportent  de  même;  celles-ci  l'ou missent  en 
outre  de  razoïc  ;  leur  nombre  nous  paraît  plus  considérable 
qu’on  ne  pense  gcnéraiemenl  ;  en  clfet,  la  plupart  d’entre 
elles  donnent  en  se  décomposant  nu  charbon  susceptible 
de  ionniir,  lorsqu’il  est  rougi  avec  de  la  potasse  et  mi-, 
dans  l’eauj  une  plus  ou  moins  grande  quajMiié  d’bydio- 
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cyanate  de  polasse  (  Proust,  \auquelin,  etc.  ).  Or,  nous 
verrons  qu’ii  esl  iinpossiJ>le  d'admettre  la  formation  de 
l'aeide  liydro-cyaniquesans  azote ^  à  la  vérité,  plusieurs  de 
CH‘s  su])staiic.es  lie  fournissent  qn’iuie  très-petite  quantité 
d’acidc  liydr o-cy a n i que. 


A  R  'r  I  c  L  E  II. 

Des  Principes  immédiats  des  végétaux* 

Le  beau  travail  de  MM.  Cay-Lussac  et  Tbenard,  sur 
l’analyse  d’un  très-grand  nombre  de  principes  immédiats 
qui  ne  soni  pas  sensîblemtMit  azotés ,  prouve,  qu’il  en 
existe  quelques-uns  dans  lesquels  roxigène  est  à  l’hydro¬ 
gène  dans  un  rapport  plus  grand  tpie  dans  l'eau,  et  qui  en 
outre  contiennent  du  carbone  :  ces  pi  iiicipcs  sont  acides, 
2^.  Qu’il  eti  est  d’autres  on  l’oxigene  et  l’hydrogène  sont 
dans  le  meme  rapport  que  dans  l’eau,  quelle  que  soit  la 
quantité  de  carbone  qui  entre  dans  leur  composition, 
3«.  Enfin,  que  qucl(jucs-uns  d’entre  eux,  coulraires  aux 
premiers,  renferment  plus  d'hydrogèuc  qn’il  n’en  faudrait 
jiour  iraiisforiner  l’oxigèHe  eu  eau:  telles  sont  les  huiles , 
les  résines,  les  suhstaiices  éthérées,  etc.  Ces  données 
conduisent  naturellement  à  diviser  les  principes  immédiats 
analysés  en  trois  classes;  mais  comme  il  en  existe  un  cer¬ 
tain  nombre  qui  ii’oiil  pas  encore  été  soumis  à  l’analyse  , 
•on  doit,  pour  établir  une  classification  exacte,  admettre 
un  plus  grand  nombre  de  classes  :  nous  en  ajouterons  trois 
antres  d’après  jVL.  Thénard;  la  quatrième  comprendra  les 
matières  colorantes  ,  isolées  jus((u’fà  présent;  la  cinqniènm 
renfermera  tous  h's  [uâiicipcs  immédiats  non  azotés,  et  non 
compris  daiis  les  classes  précédculcs;  enfin  la  sixième  sera 
formée  par  ceux  tjui  sont  azotés,  et  que  l’on  peut  appeler 
ifégéto-anitnaux* 


DES  ACIDES  végétaux. 
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CLASSE  PREMIÈRE. 


Des  Acides  'végétaux. 


Les  acides  végétaux  connus  jusqu’à  ce  jour  sont  au 
nombre  de  dix-neuf,  savoir  :  les  acides  acétique ,  malique  , 
oxalique,  tartarique,  sorbique,  benzoïque ,  cilriqtie,  gal- 
lique,  kini<|iie,  niellilique,  morique,  fuugiijuc,  saccho- 
Jactiqiie,  canipliorique,  subériqiie,  suc<  inique ,  jjyro-tarta- 
rique,  naiicéique  etTacide  delà  laque  j ils  reçoivent  les  noms 
des  sublaiK-es  végétales  qui  les  fournissent,  excepté  l’acide 
acétique  et  nancéique.  Ils  rougissent  tous  Vinfusum  de 
lournesol  et  saturent  les  bases  salifiables. 

Propriétés  physiques.  Tous  les  acides  végétaux,  ex¬ 
cepté  l’acide  malique  ,  peuvent  être  obtenus  à  l’élal  solide^ 
ils  sont  tous  susceptibles  de  cristalliser,  excepté  les  acides 
sorbique,  malique,  fungique,  subérique  et  nancéique  :  ce 
dernier,  racide  iiiali{{ne  et  celui  de  la  laque,  sont  les  seuls 
qui  soient  colorés.  11  n’y  a  que  l’acide  ai  étique  qui  soit 
odorant.  Leur  saveur  aigre  est  plus  ou  moins  mai([uéc, 

suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  forts,  cl  plus  ou  moins 
solubles  dans  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  Soumis  à  l’action  d’une  cbaleur 
rouge,  tous  ces  acides  se  décomposent  et  fournissent  le.s 
produits  indiqués  §  5^o;  cliaulfés  dans  une  cornue,  à  tuie 
température  moins  élevée,  il  en  est  qui  se  décomposent 
en  entier  :  tels  sont  les  acides  malique,  tartarique,  sor¬ 
bique,  kinique,  mellilicjue,  luiigiquc ,  saecbolactiqne  et 
nancéique;  un  seul,  l’acidc  aceljf[ue ,  se  volatilise  eu  lola- 
liié  ;  enlin  les  auire.s  se  partagent  en  deux  parties;  ruiie 
SC  décompose  (;t  louruit  des  gaz  à  la  faveui-  desquels  la 
portion  non  décomposée  se  volatilise  :  tels  sont  les  acides 
oxalitpie,  benzoïque,  gallique ,  morique,  camphoriqu 
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stibéritfuej  succinit^iii;^  pyro-lartariijiiL* ,  clj  suivant  quel¬ 
ques  chiniisles  ,  i’acide  ei  tri  que. 

5ji.  Voyons  luaintcu.int  tjuels  sont  les  produits  fournis 
par  les  acides  végétaux  qui  se  décomposent  à  celle  tempé¬ 
rature.  Lorsqu'on  les  introduit  dans  une  eornue  dont  le 
coi  va  SC  rendre  dans  une  allonge,  que  l’on  adapte  à  celle-ci 
un  récipient  Litnbulé,  dont  Tune  des  tubulures  reçoit  nu 
liibc  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sons  des  eJoebes 
pleines  de  mercure,  et  que  l’on  cliaidï'e  graduellement  la 
cornue,  on  obtient  les  pi'oduits  snivans  ;  dans  le  Ijaîlon, 
lin  lîfpiide  composé  d’eau  ,  d’acîde  acétique  (i)  et  d’huile 
empyreiimaliquc*,  2**  dans  la  cuve  ,  du  gaz  oxîde  de  cai  - 
lione,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbo- 
uique;  3”  dans  la  cornue,  du  charbon  relciiaiit  louiours 
une  certaine  quantité  d'hydrogène.  Ces  divers  produits  se 
lorment  aussitôt  que  les  molécules  constituantes  de  l’acidc 
sont  assez  éloignées  les  unes  des  autres  par  le  calorique 
pour  être  hors  de  leur  spiière  d’attraction  ^  alors  l’oxigène 
commence  par  s’emparer  d’une  portion  d’hydrogène  et  de 
carbone  pour  donner  naissance  à  l’eau  et  à  racidc  carbo¬ 
nique*,  l’oxide  de  carbone  et  l’acide  acétique,  produits 
moins  oxigénés,  se  forment  imniédiatemcnt  après  ^  enlin 
rimile,  dans  laquelle  il  y  a  fort  peu  d’oxigèuc ,  et  l’hydro¬ 
gène  carboné  qui  n’en  contient  pas  du  tout,  se  forment  eu 
dernier  lieu.  Nous  devons  cependant  ajouter  que  celte 
progression  dans  la  formation  des  produits  est  plutôt  un 
résultat  théorique  que  pratique ,  car  on  les  obtient  tous 
à-peu-près  en  meme  temps  dès  que  la  chaleur  est  assez 
forte  pour  opérer  la  décomposition  du  principe  immédiat  : 
la  cause  de  ce  phénomcnc  dépend  de  ce  que  la  portion  qui 


(i)  I/.'îcïde  soj'hique  ne  fouroit  point  d’acîde,  eVaprès  M,  Do- 
novan  ^  l'acide  lartorique  donne  j  outre  ces  divers  produits 
de  l’acide  pyro*tai'tarique. 
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est  au  centre  de  la  cornue,  moins  chaude  ([uc  celle  qui  est 
eu  coulact  avec  ses  parois,  commence  à  se  dccouiposer 
lorsque  la  décomposition  de  l’autre  est  déjà  très-avancée, 
l'hî  faisant  l’histoire  de  la  préparation  du  charbon ,  d« 
l’acide  acétique  et  du  gaz  qui  sert  à  réclairage,  nous  dirons 
comment  on  doit  procéder  pour  séparer  les  uns  des  autres 
les  produits  de  la  distillation  des  principes  immédiats  des 


végétaux. 


Tous  les  acides  A’égélaux  exposés  à  l’air  saturé  d’humi¬ 
dité,  sont  déliquescens  5  les  acides  înali(|ue,  sorbique, 
acétique, fungique  et  iianciiquc  le  sont  toujours,  ipiel  que 
soit  l’état  de  i’atmosplière.  A  moins  d’ètre  dissous  dans 
l’eau,  ces  acides  ne  se  putréfient  que  irès-lentcmeiil  par  le 
contact  de  l’air,  ce  qui  les  dîstingue  des  principes  immé¬ 
diats  de  la  2®  classe.  (Je  phénomène  ne  surprendra  point 
lorsqu’on  saura  que  l’iiltération  que  les  végétaux  éprouvent 
à  l’air  dépend  principalement  de  ce  (pi’ils  en  ahsorheiii 
l’oxîgèiie;  or,  les  acides  sont  en  général  des  produits  irès- 
oxigénés. 

Tous  les  acides  végétaux  sont  soluhlcs  dans  l’eau;  à  la 
vérité  il  en  est  quelques-uns ,  lelfi  que  les  acides  saccholai'- 
tique,  subéricjuc  et  campliorique ,  qui  y  sont  peu  so  lubies. 

majeure  partie  d’entre  eux  sc  dissolvent  dans  l’alcool  ;  la 
di.ssolniion  opérée  par  ces  deux  liquides  est  beaucoup  plus 
marquée  à  chaud  qu  a  froid. 

U acide  nitrique  concentré  et  bouillant  parait  décomposer 
tous  les  acides  végétaux,  excepté  l’acide  benzoïque  et  l’acide 
subériqne;  i!  s’empare,  à  l’aide  de  son  oxigène,  de  leur 
hydrogène  et  de  leur  carbone,  et  les  transforme  en  eau  et 
en  acide  carbonique. 

A  l’état  solide,  les  acides  végétaux  n’agissent  que  sur  les 
métaux  de  la  deuxième  classe,  et  encore  faut-il  que  la 
température  soit  élevée;  ils  leur  cèdent  une  portion  d’oxi- 
çène,  les  transfonueui  un  oxides  ou  en  sous-carbonates,  et 
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il  SC  forme  de  l’eau ,  du  gaz  liydrogèiie  carboné ,  du  charbon 
et  du  gaz  acide  carbonique.  S’ils  sont  dissous  dans 
reau  et  doués  <riiii  peu  de  lorce.  Ils  exercent  une  action 
marquée  sur  le?  memes  métaux,  sur  le  fer ,  le  zinc  et  le 
manganèse;  l’eau  est  déconijjosée  j)our  oxider  le  métal; 
riiydrogènc  se  dégage,  cr  l’oxide  formé  se  dissout  dans 
l’acIdc  végélal.  Enfin  quelques-uns  d’entre  eux  agissent 
sur  des  niélaux  qui  ont  Je  contact  de  l’air  et  qui  ne  sont 
pas  sustepli]>les  de  décoin jtoser  l’eau:  dans  ce  cas  J’oxida- 
tion  du  métal  a  lieu  aux  dépens  de  Foxigène  de  Fair. 

Syü.  Tous  les  acides  végétaux  s’unissent  aux  bases  sali- 
fiables  et  furmenl  des  sels. 

L’action  du  cnioriniie  sur  les  sels  végétaux  est  trop 
variée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  générale  ; 
on  peut  seulement  établir  qu’ils  sont  tous  décomposés  par 
cet  agent.  Le  jluide  électrique  et  Feau  se  comportent  avec 
eux  comme  avec  les  sels  niinéranx,  (^f'^ojez  I.  L'  ,  §  i53.) 
Plusieurs  d’enti  e  eux  se  décom})osent  facilement  à  Fair  , 
surtout  lorsqu’ils  sonldissous  dans  Feau;  du  reste  Faction 
liygrométrique  de  cet  agent  est  la  même  t|uc  celle  dont 
lions  avons  parlé  en  faisant  Fbistoire  des  sels  miiUTaux. 

Les  alcalis,  l’aride  liydro-sulfnriqiie,  les  liydro-siilfales, 
Fliydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  Ybifusitm  do  noix  de 
galle  agissent  à-peu-près  sur  eux  comme  sur  les  autres  sels. 

IM.  ’J’henard  partage  l’élude  des  acides  végétaux  en  trois 
sections  :  i'^  ceux  fini  sont  à-la-foîs  le  produit  de  Fart  et 
de  la  nature;  2®  ceux  qui  sont  naturels;  3**  ceux  qui  sont 
aiTiliciels, 

section  première. 

De  ïylcidc  acétique  (  acéteiix  ). 

L’acide  acéiiipie  se  trouve  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  végétaux,  dans  la  sueur,  le  lait  et  l’mine  deFIioiiime; 
il  SC  produit  pendant  la  ferineiitatiou  acide  et  pendant  hi 
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pulrcfaction  des  maiières  végétales  et  animales;  il  est  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ces  substances  par  le  feu, 
par  certains  acides  et  par  quelques  ab  aüs. 

5^3.  11  est  liquide,  incolore,  irès-sapitle  et  doué  d’une 
odeur  foi  te  au/  generisj  sa  pesanteur  spécifique ,  à  la  teiupé- 
raturede  i6‘’,  est  de  i,o63.  Hest  volatil,  et  entre  eu  ébul¬ 
lition  au-dessus  de  ioo°sans  éprouver  la  moindre  décompo¬ 
sition  ;  si  au  lieu  de  le  cliaiiffer  on  le  refroidît ,  il  se  congèle  à 
zéro  quand  il  est  concentré.  11  attire  l’iiuniidilé  de  l’air  et 
se  dissout  parfaitement  dans  l’eau;  il  est  moins  soluble 
dans  Talcool.  A  la  température  de  rébnllilion  ,  il  dissout  une 
assez  grande  quantité  de  phosphore  ,  et  il  en  relient  lueine 
après  son  refroidissement  (  Uoudel).  11  n’est  pas  décomposé 
par  les  métaux  à  la  lemiiérature  ordinaii’e  ;  cependant  quel- 
ques-uns  de  ces  corps  décomposent  l’eau  qu’il  renferme, 
s’üxident  et  passent  à  rétat  d’acétate:  tels  sont,  par  exemple  » 
le  fer  et  le  zinc.  Il  se  combine  avec  un  très-grand  noniîirc 
d’oxides,  cl  forme  des  acétates  tjui  sont  en  général  solubles' 
dans  l’eau.  11  est  formé,  suivant  .MlM.  Gay-Lussac  et  The- 
Hard,  de 

Carbone . . . .  50,224. 

Hydrogène  et  oxigène ,  dans  le  i'a|)i)ort 

nécessaire  pour  former  de  l’eau .  36,0 1 1  » 

. .,805. 

Il  sert  à  préparer  plusieurs  acétates  ;  îl  fait  la  base  du 
vinaigre,  dont  nous  allons  exposer  les  nombreux  usages  ;  il 
est  souvent  employé  comme  assalsoiinenicnt.  Les  ntédcciiis 
regardent  le  vignaire  comme  résolutif,  rafraîchissant,  anli- 
sepiique ,  sudorifique,  etc.  On  s’eu  sert,  l'^dans  tous  les 
cas  où  les  acides  minéraux  affaiblis  sont  indi'jués  (  i>oyez 
1. §  88  )  ;  2”  vers  la  fin  des  rhiîmalismcs,  et  alors  il 
est  associé  à  quel(|ues  infusions  su(!orili(|ues  ;  ’  3'*  dans 
l’empoisonnement  par  les  narcoti(|ucs,  ajirès  avoir  ex¬ 
pulsé  le  poison  par  le  vomissement  :  en  effet,  il  résuitn 


Oxigeue  en  excès 
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d’un  très-grand  nonibru  d’cxpèn'cuccs  quo  jious  avons  tcii- 
tt'cs,  que  Jo  vinaigre,  loin  d’être  le  contre  -  poison  do 
ropniiii,  aiigiiicnle  son  action  îneiirlrlêre  lorsqu’il  sc 
trouve  avec  lui  dans  le  canal  dîgesîif  ;  mais  que  l’eau 
vinaigrée  est  un  des  meilleurs  niédicamens  (jiic  l’on  puisse 
c‘ui])îoycr  poiu-  conibailre  les  sympiônu3s  développés  par 
ce  poison  (  T' oyo.z  ma  Toxicologie  gêtiéralc ,  t.  II ,  i“'' 
part.  )î  4^  dans  l’aspliyxie,  où  il  est  employé  avec  le  plu.s 
rand  siicccs  en  frictions ,  en  îavemens,  en  boissons,  etc.; 
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dans  les  angines  muqueuses  ,  calarriiaics  ,  gangre¬ 
neuses,  etc. ,  où  il  agît  comme  résolulif  :  dans  ce  cas  il  est 
employé  en  gargatisme  ou  sous  la  forme  de  fumigations; 
0*^  pour  résoudre  certaines  tumeurs;  pour  calmer  Ie.s 
accès  hystériques  et  bypochondriac|ues  ,  pour  arrêter  les 
liotjucts  et  les  vomissemens  nerveux,  et,  suivant  (fiielqucs 
médecins,  pour  ajïaiscr  les  fureurs  maniaques.  Le  vinaigre 
est  aussi  très-employé  comme  antî-s<'ptiquc  dans  les  fièvres 
d’un  mauvais  caractère,  les  petites-véroles  gangreneuses, 
pétéchiales,  le  scoibul,  etc.  Adiniiiislré  dans  iin  grand  éiat 
de  couccnlration  ,  i!  agit  comme  un  poison  con  osifénergi- 
<pîc.  Le  sel  de  vinaigre,  dont  on  fait  usage  dans  la  syncope, 
l’asphyxie,  etc.,  n’est  autre  chose  que  de  l’acide  acétique 
fioncculré,  uni  à  du  sulfate  de  potasse  cristallisé. 

Des  Acétates, 

Tous  les  acétaics,  excepté  celui  d’ammoniaque,  sont 
décomposés  par  le  l’eu,  et  l’on  obtient  des  ]>rodutts  volatils, 
et  d’autres  qui  sont  fixes;  les  produits  volatils  soûl,  en 
général,  de  l’eau,  de  l’acide  acétique,  un  li(|uide  iiilîam- 
iiiable  connu  sous  le  nom  (^esprit,  pyro-acétiqaa ,  une 
Imile,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné.  La  nature  des  produits  fixes  varie  suivant  l’espèce 
d’acétate;  ils  reuferment  cependant  toujours  du  chajboii. 
l.cs  accLalcs  de  uiekoî ,  tic  cuivre ,  do  plomb  ,  de  mercure  et 
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d’argent  sont  réduits  à  l’état  métallique 5  ceux  de  baryte, 
de  strontiane,  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux,  doiment 
pour  résidu  nu  carbonate;  ceux  de  /Ircoiie,  d’alumine,  de 
glucine,  d’yttria,  de  magnésie,  de  zinc  et  de  manganèse, 
laissent  les  oxides  respectifs;  etdîu,  le  trilo-acétaie  de  fer 
laisse  dudeutoxidenoir  ;  ces  phénomènes  sont  faciles  à  con¬ 
cevoir  si  l’on  a  égard  à  l’ailinité  plus  ou  moins  grande  de 
l’acide  acétique  pour  l’oxidc,  à  celle  de  cet  oxide  pour 
l’acide  carbonique ,  et  à  celle  du  métal  pour  roxigèue.  Il 
suit  de  là  que,  dans  cette  opération,  il  y  a  coustammenc 
décomposition  d'une  partie  de  l’acide,  et  quchjuefois  de 
l'oxide  ;  si  l’acide  acétitpie  tient  peu  à  l’oxide ,  il  s’eu  dé¬ 
composera  très-peu  et  s’en  volatilisera  beaucoup;  si,  au 
contraire,  l’aDliTiité  de lacide  cl  de  l’oxide  est  très-grande, 
tout  l’acide  sera  décomposé;  on  obtiendra  des  résultats  qui 
tiendront  le  milieu  entre  ceux  dont  nous  venons  de  parler 
avec  les  acétates,  qui  ne  sont  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  des 
cas  que  nous  supposons. 

Les  acétates  neutres  sont  tous  solubles  dans  Voau^  et  les 
dissolutions  qui  en  résultent  sont  décomposées  spontané¬ 
ment  :  on  ne  connaît  pas  lùcn  la  nature  des  produits  qui 
résultent  de  celte  altération.  Les  acides  sulfurique ,  nitrique , 
phosphorî que, hydro-clitorique, oxalique, tartariquu,  etc., 
décomposent  les  acétates,  s’emparent  de  l’oxide ,  ci  mettent 
à  nu  l’acide  acétique  qui  se  dégage  avec  la  vapeur  de  l’eau. 
L’acide  hydvo- sulfuvkiue  décompose  en  totalité  ou  en 
partie  les  acétates  dont  les  oxides  peuvent  former  avec  lui 
des  sulfures  ou  des  hydro-sulfates  insolubles. 

574'  -Acétate  de  zifcone.  Il  est  soluble  dans  l’eau:  11  a 
«ne  saveur  très-astringente  et  n’a  point  d’usages. 

^n^.ylcélated'cdundne.  Il  est  liquide  :  sa  saveur  est  aslriii" 
genle  et  sucrée  ;  évaporé  jusqu’à  siccité,  il  se  transforme  en 
acide  et  en  sous- acétate.  Lorsqu’on  l’expose  à  la  tempéra¬ 
ture  de  5o®  à  il  se  trouble  et  se  change  en  sous-acéuie 
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insüliiMe  qui  reste  en  suspension^  et  en  acide  acétique.  Si 
on  laisse  refroidir  la  liqueur  cl  qif  on  Tagite ,  le  trouble 
disparait  et  Facétale  sc  reforme.  M.  Gay-Lussac,  qui  a  dé¬ 
couvert  ce  fait,  l’explique  en  disant  que  ,  par  l’aclion  de  la 
chaleur,  les  molécules  d’acide  et  de  sous-acétate  s’éloignent 
assez  les  unes  des  autres  pour  être  itors  de  leur  sphère  U’at- 
tractiou  ^  le  sous- acétate  îusoJuble,  abandonné  à  lui-même, 
doit  donc  se  précipiter  ;  tandis  que ,  par  le  refroidissement , 
lOîUos  les  particules  sc  rapprocliant ,  l’acide  peut  réagir 
sur  le  soiis-acélatc  et  le  dissoudre.  Si  ou  chaude  racétate 
d’alumine  jusqu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  tout  l’acide 
se  dégage  sans  se  décomposer;  ce  phénomène  dépend  pro- 
bahh'iucnf  de  l’eau  contenue  dans  le  sel ,  qui  favorise  la  sépa¬ 
ration  de  l’acide.  On  emploie  fréquemment  racétate  d’alu- 
iniiie  pour  fixer  les  couleurs  sur  les  toiles  peintes. 

ylcèiaLe  d'y  itrin.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre 
faces,  tronqués  aux  extrémités,  incolores,  très-solubles  dans 
l’eau  ,  doués  d’une  saveur  sucrée  et  astringente.  Il  est  sans 


usages. 


Acétate  de  glucifie.  11  peut  être  obtenu  sous  la  forme 
de  petites  lames  minces,  brillanlcs,  complètement  solubles 
dans  l’eati,  douées  d’une  saveur  très-sucrée,  asiriiigente.  11 
est  sans  usages  ;  cependant  M.  Vauqucîin  pense  qu’il  pour¬ 
rait  être  employé  avec  succès  dans  les  dévoiemens  et  les 
diaj  riiées  chroniques. 

5'^  8.  Acétate  de  mas^nésie.  Il  est  difficilement  cristal  H- 
sable,  légèrement  déliquescent,  très-soluble  dans  l’eau  et 
cloué  d’une  saveur  très- amère.  H  est  sans  usages. 

5^9.  ^deétaiede  chaux.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
prismatiques,  hrinanlcs,  satinées,  incolores,  très-solubles 
dans  Teaii,  et  dont  la  saveur  est  acre  et  piquante.  On 
l’emploie  pour  prc'îparer  le  sous-carbonate  de  soude  *  pour 
ce'a  on  le  mêle  avec  du  su I laïc  de  sonde  dissous;  les  deux 
eels  sc  décomposent ,  et  ü  en  résulte  du  sulfate  de  chaux  îuso- 
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lubie  et  de  l’acétate  de  soude  solnlde.  11  sulïit  de  filtreretdc 
calciner  ce  dernier  pour  obtenirb^  sous-carbonate  de  sonde. 
Lacélaie  de  chaux  puritié  parait  aussi  sc'rvir  à  la  prépara¬ 
tion  de  l’acide  acéüque;  ou  le  décompose  par  l’acide  snl- 
furi(|iie,qni  s’empare  de  la  chaux  etmel]’aci<!eà  nii',  celui- 
ci  reste  à  la  surface,  sotis  la  forme  d’un  liquide  que  l’on 
sépare  par  décantalion. 

580.  Acétate  de  baiyte,  11  e,st  en  aigniHes  ira  us  pare  nies, 
qui  sont  des  prismes  dont  la  foi  me  n’a  pas  élé  déterminée^ 
il  est  légèrement  edlorescent,  soluble  dans  88  parties  treau 
froide  et  dans  i5  parties  d’ean  honillaiile',  sa  saveur  est  âcre 
et  piquante.  Jl  n’a  point  d’usage  jiarMcuîier. 

58 1.  Acétate  de  stroatiane.  Il  a  istalîise  en  aiguilles  ou 
en  lames  hexagonales,  incolores,  inaltérables  à  l’air,  douées 
d’une  saveur  âcre,  pi(|uan[e,  soluljies  dans  2  parties  et 
demie  d’eau,  et  sans  usages. 

5^9..  Acétate  de  potasse  (  teire  foliée  de  tartre).  T. a  sève 
de  presque  tous  les  arbres  renferme,  suivant  iM.  \  aLUju<'{in, 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  sel.  11  est  sons  la 
forme  de  petits  feuillets  hriîlans,  incolores,  excessivement 
escens ^  se  dissolvant  rapidement  dans  l’can  et  ayant 
une  saveur  très-piquante.  Chaulïé  dans  des  vaisseaux  fei'inés 
avec  son  poids  tl’oxide  lilanc  d'arsenî^,  cet  acétate  sc  dé- 
com|)ose  en  déctimposant  l’oxide,  et  il  en  résulte  du  gaz 
acide  cai  liom’qne,  du  gaz  liTorogène  carboné,  du  gaz  liy- 
drogèiie  arsénié,  de  la  poUiSse  idiis  ou  moins  tar]>  uialée,  de 
l’arsenic  métallique,  et  deux  liquitîcs  volatils  ilont  le  pre¬ 
mier,  huileux,  jaune,  fétide,  volatil,  fumant,  a  <'té  connu 
sous  le  nom  de  tuiucurfumanîede  Cadet^  eld(nt  èirc  regardé, 
d’après  M,  Thénard,  commenne  sorte  d’acétale  oléo-arseni- 
cal ,  cnnleuant  nn  peu  d’esprit  pyro-acétique  ^l’antre  produit 
liquide  est  jannehrun.àire ,  moins  dense  l'fue  le  premier  et  res¬ 
semble  à  de  l’eau  colorée  ;  i  !  a  moi  ns  d’odeur  que  le  précédent, 
dont  il  ne  paraît  différer  que  par  l’eau  qu’il  i  enferme  et,  par 
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une  plus  grande  qnanlîlé  d’actdc  acétique.  L’acétate  de  po^ 
lasse  est  employé  en  médecine  comme  diurétinue  et  fondant 
il  est  employé  avec  le  plus  grand  succès  dans  lesengorgemens 
du  bas-ventre ,  les  liydropîsies ,  certains  ictères ,  les  concré- 
lions  bilieuses,  les  colicpies  liépatiques,  les  iîèvies  inierinit- 
ientes,  surtout  les  lièvres  quartes;  on  l’administre  ordi¬ 
nairement  à  la  dose  de  4  ,  6  ou  8  gros  par  jour,  dissous 
dans  des  décoclious  apcrilîvcs,  résolutives  ou  autres. 

583.  ^céialcde  soude,  fl  est  sousla  forme  de  longs  pris¬ 
mes  striés  ,  inaltérables  à  l’air,  .solubles dans  3  parties  d’eau 
froide,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante,  et  doues  d’une 
saveur  piquante  et  amère.  IlsiilTit  de  le  faire  fondre  pour  le 
décomposer  et  le  transformer  en  sous-carbonale  de  soude. 

584-  Acétate  ammoniaque  (  esprit  de  Miiidérérus  ).  J1 
existe  dans  rurine  pourrie,  dans  le  bouillon  gâté,  etc.  ; 
il  est  ordinairement  liquide;  mais  il  peut  être  obtenu  cris¬ 
tallisé  si  on  le  concentre  doucement  et  qii’on  rabandonne 
à  lui-même.  11  est  volatil ,  très-soluble  dans  l’eau  et  doué 
■d’une  saveiir  très-pifjuantc.  Lorsqu’il  est  rapidement  éva¬ 
poré,  il  perd  une  portion  d’ammoniaque,  passe  à  l’élat 
d’acétate  acide  tpii  se  sublime  en  partie  sous  la  forme  d« 
longs  cristaux  déliés  et  aplatis.  Il  est  souvent  employé  en 
inédcciiie  comme  sudorilique  ,  et  ariii-spasn\odiqîie;  ou 
le  donne  depuis  un  ou  2  gros  jusqu’à  une  once  Ou  une  once 
et  demie,  dans  une  potion  de  4  ou  5  onces;  ^^est  très-utile 
dans  le  typhus,  les  lièvres  putrides,  malignes,  nerveu¬ 
ses  ,  etc. ,  à  la  lin  des  rhumatismes  aigus,  dans  les  gouttes 
rentrées,  dans  la  petile-vérolc ,  surloiil  lorsque  lenipiiou 
et  la  suppiiralioii  n’out  lieu  qne  lentement. 

585.  Acétate  de piotoxide  de  manganèse.  Il  cristallise  en 
petites  aiguilles  légèrement  colorées  en  rose ,  solubles  dans 
l’eau  et  douées  d’une  saveur  styptique;  on  peut  s’en  servir 
pour  marquer  le  linge  :  pour  cela  on  mêle  de  i’amidoa  ou 
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coiTimF  îivTC  s;t  solluîon  conccnîrcc  avec  laquelic  ou 
Irace  le  dessin  sur  ia  toile*,  lorsque  cclui-ei  est  sec  ,  on  le 
met  dans  une  lessive  de  cendre  qui  décom]>ose  l’acélale  et 
laisse  sur  le  tissu  une  oxide  Itrnn  qui  y  adlière  forlenient* 

586.  Acémie  de  zinc,  lia  istîil  lise  en  aiguilles  fines  ou  eu 
lames  licxagonales ,  solubles  tlans  feau,  fusibles  dans  leur  . 
eau  de  cristallisation  et  sans  usages. 

6S,.  Acétate  deprotojcide  de  fer.  11  est  liquide  et  sc  trans- 
iorme  rapidenieiit,  au  contact  de  l'air,  eu  sous-acétate  de 
peroxide  insoluble ,  et  en  acdtaie  acide  de  ]>eroxide  soluble. 

5R8.  Acétate  de  pevoxide  de  fer  voap^e').  11  est 

liï|uide,  incrislallisable  et  très -soluble  dans  l’eau;  lors¬ 
qu’on  Je  fait  évaporer,  il  se  décompose  et  se  réduit  en 
sous-acélaie  insoluble;  l’eau  bouillante  transforme  ce  der¬ 
nier  en  pcroxîde  pur.  Ou  emploie  ce  .sel  dans  les  manu- 
faclures  de  toiles  peintes  pour  ies  couleurs  de  roiiilie  et 
les  mordaus  de  fer  ;  îl  jouit  d’un  avantage  remarquable, 
celui  de  ne  pas  détruire  rétofïe sur  laquelle  il  est  appliqué, 
ce  qui  dépend  du  peu  d’énergie  de  l’acide  acétique  mis  à  nu. 

58g.  Acétate  de  dcuioxtde de  cnwre  neutre  (cristaux  de 
\énus,  verdet  crisLalli.sé).  Il  crislallj.se  en  rboiuboïdes  d’un 
vert  bleuâtre,  légèrement  eliloresrans  ,soluljle5  dans  5  parties 
d’eau  boni  H  ante  et  doués  d’une  saveur  sucrée  etsiyptique. 
Cliauflé ,  il  décrépite  ,  lance  an  loin  des  fragraens  qui  vont 
jusqu’au  col  de  la  cornue ,  sc  dessèche  etdevienlblane:  dans 
cet  état  il  sullit  de  le  mettre  en  contact  avec  l’eau  ou  avec 
l’air  humide  pour  lui  faire  contracter  de  nouveau  une  belle 
couleur  bleue.  Mis  dans  l’acide  sulfuiique  concentré,  il 
bîanebit  également  et  coiKScrve  sa  forme  cristalline.  Onrem- 
pioie  pour  obtenir  le  vinaigre  radical  et  la  liqueur  verte 
appelée  vert  d^cmi,  dont  on  se  sert  pour  le  lavis  des  plans; 
il  est  très-vénéiieux. 

Sous  -acélnle  de  cuivre.  Il  est  vert, pul vendent,  insoluble 
dans  l’eau,  ci  îiidécoinposoblcpar  1«  gai:  acide  carbonique.^ 
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Lft  'V€ri~de~gri$  est  formé,  suivant  M.  Proust,  cle  43 
patiics  iFacéfalc  tle  cuivre  neutre,  de  37,5  d’hydrate  de 
cuivre  (coinlniiaisoii  d  eau  et  de  deiitoxidc  de  cuivre)  et 
de  ï5.5  d  ('nu.  i  raiié  par  Teau  froide,  le  vert-de-gi’is  se 
décompose ,  l’ncélatt^  neutre  est  dissous ,  et  Tl  lydra  te  bleuâtre 
se  pret'iplle  ;  si  Peau  est  bouillniite,  la  décomposition  est 
plus  complète:  nou-scuiement  Facétalc  neutre  est  dissous  , 
inaisem  otc  riiydraio  est  réduit  en  eau  et  en  deutoxide  de' 
cuivre  ]>niii  i;ui  se  précipite.  Soumis  à  ractiou  du  calo- 
ri<|ue,  ie  vi'il-de-gna  se  dé-^omposc  et  laisse  pour  résidu 
du  cuivre  mélnlli^iue.  Si  ou  le  faitcliaufïer  avec  de  l’acide 
ncéii'jiK^,  i!  se  converiit  entièrement  en  acétate  neutre,  à 
ruoins  ({ii’Ü  necoiuienuc  des  substances  étrangères.  La  dis- 
solnlTOM  duvei  i-divgrisdans  reau  se  comporte  a  vecles  réactifs 
comme  les  atilressels  de  cuivre.  {P'oyez  t.  pag.  4^5.) 
Il  est  (Uii ployé  dans  la  peinture  à  l’huile,  dans  certaines 
opéradons  de  teinture  et  pour  faire  le  veniet  (  acétate  neu¬ 
tre);  il  entre  dans  la  composition  de  l’i'inplâtre  divin  ,  de 
iVi lignent  ('gyplîae  ,  du  rérat  d’acétate  de  cuivre,  de  l’on- 
guen‘  ‘b'  poix  avec  le  verdet,  de  la  cire  verte  de  llaunié,  etc. , 
prépara  lions  dont  on  se  sert  pour  le  traitemeiil.  extérieur 
do  certains  ulcères  syphilîliijues,  scorbnlif|ues,  carcinoma¬ 
teux,  etc.;  pour  détruire  les  cliaîrs  fongueuses,  les  verrues, 
ICS  (  ors.  On  a  pi  oposé  d’employer  comme  excitant ,  au 
commencement  de  rpielques  plilliîsies  tuberculeuses  ,  le 
sous-acétale  de  cniirc  à  des  doses  réfractées  et  soutenues; 
mais  rcxpé’j’îence  n’a  pas  encore  prononcé  sur  l’iililité  de 
ce  médicament  dangereux.  Le  remède  de  Gamet  et  les  pi¬ 
lules  de  Gerbier,  <|ue  plusieurs  praticiens  assurent  avoir 
adiuîiiîstréavecsuccès  dans  les  alî’ections  cancéreuscsoùrex- 
cisînn  Pt  la  cautérisation  sont  impraticables,  renferment 
de  l’acétaie  de  cuivre  cristallisé. 

Les  préparations  cuivreuses  sont  douées  au  plus  haut 
degré  des  pioprtélcs  délélères  les  plus  énergiques;  elles 
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îrriieDtel  enflanitiienllcs  lissussur  lesquels  ou  les  applique , 
déterminent  tous  les  symplomcs  de  l’empoisonnement  par 
les  rorrosifs,  et  ne  lardent  pas  à  occasionner  la  mort,  l.c 
médicanuTit  le  plus  propre  à  les  neniralisi'r  est  ralhumine 
(blanc  d’œuf  délayé  dans  l’ean)  ;  quelle  que  suit  la  dose  à 
laquelle  ces  poisons  aient  été  pris,  on  peut  les  enipèclier 
d’agir  à  la  faveur  d’une  sulfisante  fpianiité  tic  cette  snb- 
slaure,  quia  la  faculté  de  les  transformer  en  une  matière 
d’un  blanc  bleuâtre,  insoluldc  dans  l'eau  ,  et  sans  action 
sur  réconomic animale.  Ici,  comme  pour  tons  les  casd’ein- 
poisonnement  par  une  substance  irritante,  les  contre-poi¬ 
sons  ne  sont  utiles  qn’anlanl  qu’ils  sont  administrés  piui 
de  temps  après  l’ingestion  du  poison  ^  si  rinflammalion 
est  déjà  développée  lorsque  le  médecin  est  appelé,  on  doit 
la  coinballre  par  les  moyens  appropriés,  tout  en  songeant  à 
neutraliser  Icpoison  qui  pourrailreslerdaiio  le  canal  digestif. 

.*>QO .  ji  cétate  de  plomb  neuire  (  sel  de  Sa  lu  rue ,  sucre  de  Sa¬ 
turne,  sucre  de  plomb).  11  cristallise  en  tétraèdres  terminés 
par  des  sommets  dièdres  semblaliles  à  des  aignilles  blanclies , 
inaltérables  à  l’air,  même  lorsque  celui-ci  est  très-humide, 
très-solubles  dans  l’eau  et  douées  d’une  saveur  douce  et 
astringente.  Sa  dissolution  sc  comporie  avec  les  réactifs 
comme  les  autres  sels  de  plomb,  (/  oy.  t.  P'',p.  4o6.)  Elle 
peut  dissoudre  par  l’ébulliiiou  uii  poids  presfpie  égal  au 
sien  de  proioxide  de  plomb  (litliarge) ,  et  passer  à  l’état  de 
sous-acétate  de  plomb  au  maxinmtn  d'oxide.  L’acétate 
de  plomb  neutre  sert  à  la  préparation  en  grand  de  l’acé¬ 
tate  d’alumine  dont  on  fait  une  grande  consominaiiou  dans 
les  fabriques  de  toiles  peintes  ^  on  remploie  pour  la  fa¬ 
brication  des  sous-acétates  do  plomb.  Il  doit  ètr/  regardé 
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comme  astringem  ,  dessiccatif  et  réperciissif  ;  il  a  été 
employé  avec  succès  dans  certains  cataii‘h<;s  clironiqnes 
slmiiJant  des  plithisies  tuberculeuses;  on  prétend  qu’il  a 
été  très-utile  pour  arrêter  les  hémorrliagies  passives  des 
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poumons  et  de  l'iiténis  ,  pour  dimînuer  les  sécrétions 
muqueuses  excessives  ou  les  sueurs  colljqualives  des  plilhi- 
siqiies;  on  s’en  est  servi  avec  avantage  pour  combattre  cer¬ 
taines  diai’rbés,  qiiebpies  écouiemcns  vcnériens  anciens, 
les  ilueurs  blanebes,  etc.j  on  J'administre  à  la  dose  de 
nn  ou  de  2  grains  ,  dans  une  potion  de  4  n  6  onces  dont 
Je  Ychlciilc  est  de  l’eau  listîJlée,  et  on  augmente  la  quantité 
jus([u’à  eu  faire  prendre  î'î ,  10  à  12  grains  par  jour.  Alex- 
terienr  on  fait  usage  de  l’eau  vcgéto-mînérale  dans  les 
Lriiiures,  les  inflammations  ciysipélaLeuses  produites  par 
des  piqûres  d’insectes,  ou  par  rapplication  d’un  caustique, 
à  la  (in  de  celles  qui  sont  aiguës  cl  dans  lesquelles  011 
craint  l’apparitiou  des  vésicules  noirâtres  ;  mais  Ü  serait 
dangereux  de  remployer  dans  les  érvsipèlcs  chroniques  ; 
on  s’cii  sert  encore  pour  faire  disparaître  les  tumeurs  in- 
lia  mina  to  ires  des  glandes  du  sein,  des  lestlctilcs,  etc. 

Laplupartdes  préparations  de  plombsont  vénéneuses.  En 
faisant  rhlsioire  de  rompoisonnement  par  ce  métal,  dans 
notre  ouvrage  de  J^oxicologie ^  tom.  JJ,  partie  11®,  nous 
nous  sommes  allaclics  à  prouver  qu’il  était  indispensable  de 
l’envisager  sons  deux  rapports.  1®.  Il  peut  avoir  lieu  par 
ringestion  d'une  préparation  salurnine  ;  2'*  il  peut  être 
produit  par  rémanalion  des  particules  de  plomJ).  Sous  une 
multitude  de  rapports,  ces  deux  modes  d’einpoîsonnement 
doivent  être  distingues,  On  jieut  prendre  à  l’intérieur  im 
assez  grand  nombre  de  grains  d’une  dissolution  de  plomb 
sans  en  être  incommodé  \  lorsque  la  dose  avalc%  est  assez 
forte  pour  déterminer  des  accidens,  ceux-ci  sont  de  nature 
inllammatoire  •,  la  mort  ne  larde  pas  à  survenir  si  les  ma¬ 
lades  sont  abandonnés  à  eux-mèmes,  et  à  roiivertiire  des 
cadavres,  on  trouve  les  tissus  du  catial  digestif  fortement 
enflammés  ;  on  peut  découvrir  dans  restoniac  ou  dans  les 
intestins  une  partie  du  poison  ingéré  ;  enfin  cet  empoison- 
ïiemcni  peut  être  combattu  avec  succès  au  moyeu  d’un 
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siilfatc  alcaîm  entièrement  soIiit>le,  qirl  transforme  le  sel 
de  plomb  en  sulfate  insoluble  5  sans  action  sur  rcconoinle 
animale.  B.  Au  contraire  ,  dans  rempoisoiincmeat  par 
éiri anation  saluriiine,  des  atonies  imperceptibles  surlisent 
pour  développer  les  accidens  les  pbts  graves;  ees  aecidens 
conslitucnt  la  colique  du  plomb,  regardée  à  Juste  titre 
comme  une  allectioii  purement  nerveuse.  Si  cette  maladie 
est  tenninée  par  la  mort  (ce  qui  arrive  rareuiciit),  ce 
n’est  jamais  avec  amant  de  piompliludc  que  dans  le  cas  où 
le  poison  a  été  introduit  dans  restomac  à  assci  forte  dose; 
à  rou\eriure  des  cadavres ,  on  ue  trouve  aucune  trace 
d’inflammation  ;  le  canal  intestinal  est  seulement  rétréci 
dans  quelques-unes  de  ses  parties;  il  est  impossible  de  dé¬ 
couvrir  un  atome  de  plomb  par  les  moyens  chimiques  les 
plus  rigoureux  ;  enfin  les  suliatcs,  qui  sont  si  efïicaces  dans 
l’autre  traitement,  ne  sont  ici  que  de  très-peu  d’ulilité ,  et 
l’on  doit  avoir  recours  aux  émétiques  et  aux  purgatifs  les 
plus  forts. 

091.  Sous-acéfate  àa  ploiiih  soîtible.  Il  peut  être  cristal¬ 
lisé  eu  lames  opaques  et  Idanclies,  cependant  on  l’obtient 
plus  conimunémenl  en  masses  d’une  forme  confuse  ;  comme 
le  précédent,  il  a  une  saveur  douce  et  astringente;  il  verdit 
le  sirop  de  violette  ;  il  est  inaltérable  à  l’air  et  se  dissout 
dans  l’eau,  mais  moins  que  l’acétalc  neutre,  l-c  sohitam 
est  abondamment  précipité  en  blanc  [)arra<;ide  carbonique, 
qui  le  change  en  sous-carbonate  de  plomb  iiisolulile  (ct'- 
rusc  ,  blanc  de  plomb),  et  eu  acétate  neutre  soluble;  il 
est  décomposé  et  précipité  en  blanc  par  les  sulfates,  les 
phosphates,  et  par  une  multitude  de  sels  neutres  dis¬ 
sous  ;  la.  gomme,  le  tnnuin  et  la  plupart  des  matières 
animales  en  dissolution  le  décomposent ,  et  forment  avec 
l’oxide  de  plomb  des  produits  tantôt  solubles,  tantôt  iuso- 
lubies.  Si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  de  ce  sous-acé¬ 
tate,  on  oL lient  l’extrait  de  Salurne,  qui ,  clendu  d’eau,  est 
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décomposé ,  et  constitue  Veau  hlancfte ^  Veau  'végétomîné- 
raie  on  Veau  de  Ooufaril.  On  ompJoie  le  sous^acétate  de, 
ploinl)  dans  les  ai'ts  pour  préparer  le  blanc  de  plomb  (  sous- 
carbonate)  ^  il  sertdaiisl’aiia]3^sedesniaiièresaîiimalcs5  enfin 
M.  Clievreul  l  a  proposé  avec  raison  pour  détcraiïiiei’ si  l’eau 
distillée  contient  de  l’acide  carboiiicfuc. 

Soiis-acêtate  de  fdomh  au  maximum  d^oxide.  Il  est 
blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau,  et  est  sans  usages. 
Suivant  M.  llcrzelius,  ces  trois  acétates  sont  formés,  savoir  : 


Acci.  neutre. 

Aeîtie  acétifjue .  loo 

Proioxide  de  plomb,  n  i 
Eau  . . 


Sous'acéi.  soi.  Sous*acéi.  insol. 
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5()3.  udcêlate  de  prot oxide  de  mercure.  Il  est  sous  la 
foiTue  d’écailles  extrômement  brillantes,  très-peu  solubles 
dans  Teau  froide,  douées  d’une  saveur  mercurielle;  il  fait 
partie  des  dragées  de  Ke^  ser  ;  queltpiefols  aussi  on  le  sub¬ 
stitue  nu  nitrate  de  proioxide  de  mercure  pour  composer 
Je  sirop  de  Bclet. 

594.  Acétate  de  deuloxide  de  mercure,  11  est  liquide; 
lorsqu’on  le  fait  bouillir,  il  se  décompose,  el  passe  à  l'état 
de  prolo- acétate  ;  eu  elfct  l’iiydrogène  el  le  carbone  d’une 
ptu’tion  de  l’acide  s’empai  ent  d’une  partie  de  l’oxigène  du 
deutoxide.  Si  l’on  verse  de  l’eau  dans  la  solution  coiicen- 
U'éc  du  dctilo-acétale ,  011  la  décompose  également,  et  on 
eu  précipite  du  sous-acéuHe  iaunàtre.  Ce  sel  est  sans  usages. 

Acétate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d’écailles 
nacrées,  peti  solubles  dans  l’eau;  il  noircit  promptement 
par  son  exposition  à  la  lumière. 
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596.  Ou  trouve  cet  acide  dans  les  baies  vertes  du  sor¬ 
bier,  dans  le  Ae/npe/ViV'wwi  tcctoram  (joubarbe),  et  dans 
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les  baies  du  sureau  noir  ;  il  existe  associé  à  Tacide  sorbiqne 
dans  I  es  baies  nzare.ç  du  sorbier  (  sorbus  aucupaiia)^  dans  les 
pommes,  les  prunes  sauvages,  et  les  baies  d’épi  nc-vinelie  ; 
on  le  rencontre  uni  à  l’aeide  citrique  dans  les  framboises 
et  les  groseilles  ^la  pulpe  de  tamarins,  les  pois  chirhcs  ,  et 
sui%ant  plusieurs  cliimisles,  le  pollen  du  dattier  d’Kgypte, 
le  suc  de  l’ananas ,  et  V agave  ainericana  en  contiennent 
nt. 

L’acide  maliquc  est  toujours  îiüuide  et  un  peu  coloré 
en  jaune;  il  rougit  1 n/ de  tournesol  ;  sa  saveur  n’est 
pas  très -marquée.  11  n’est  [toint  volatil  ;  il  sc  décompose 
comme  tontes  les  matières  végétales  lorsqu’on  te  chaufie  ; 
il  est  déliquescent  dans  nn  air  liumide  ;  il  se  dissout  très- 
bien  dans  l’ean  et  dans  l’alcool  ;  la  solution  aqueuse ,  al)an- 
donnéo  à  elle-même,  s’altère,  se  recouvre  de  moisissures  , 
et  laisse  déposer  du  charbon.  1 /acide  înU'ujue  le  décom¬ 
pose  en  se  décoinposani  Jui-mèinc,  et  il  en  résulte  une 
très-grando-quaulité  d’acide  oxalique ,  pourvu  qu’on  élève 
un  peu  la  température,  (^f  ’oyez  p.  i3,)  I/acide  sulfurique 
concentré  le  cliarbonne. 

11  forme,  avec  la  potasse,  la  sonde  et  la  magnésie, 
des  sels  dcliquescens  et  incristallisables;  il  ne  [jrét'iplle  pas 
l’eau  de  chaux,  mais  il  produit  un  précipité  blanc  ,  ilc- 
coiiiieux  dans  les  eaux  de  baryte,  de  sironlîanc  ,  dans  les 
dissolutions  de  nitrate  et  d’acétate  de  plomb ,  de  ni¬ 
trate  de  mercure  et  d’argent.  Les  divers  nwîates  inso¬ 
lubles  SC  dissolvent  dans  iiii  excès  d’acide,  oialiqne  ,  ni¬ 
trique,  etc.  11  donne  avet’  ralumîite  nii  scl  très-difïlcilc- 
ment  soluble.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  fut  découvert  par 
Sebéele  en  ,  dans  le  suc  de  pommes. 

MM.  Vogel  et  lîouiüori-Lagrange,  dans  tin  ménioire  pu¬ 
blié  en  février  iBiy  (^Joui'nal  de  Pharnteicie^^  établissent 
que  1  acide  raalîqiie  naturel  ,  ou  obtenu  j)ar  l’art,  n’est  pa.s 
tm  acide  particulier  ;  qu’il  est  formé  d’acide  acétique  et 
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ci’oxlractif^  que  Ton  peut  séparer  la  matière  extractive 
par  la  baryte,  et  recomposer  l’acide  malique  en  combinant 
cerie  siibslam  e  avec  l’acide  acétiipie.  Cette  opinion  est  loin 
d’etro  partagée  par  tous  les  chimistes. 

Acide  oxalique^ 

5q8.  J.’acide  oxalique  se  trouve  dans  les  pois  chiches , 
dans  i’oseijlc,  etc.  ;  il  est  toujours  uui  à  la  chaux  ou  à  la 
potasse,  il  cristallise  en  longs  prismes  quadrangulaires ,  in¬ 
colores,  Iransparcus  et  terminés  par  des  sommets  dièdres-, 
il  est  très-sapide,  et  rougit  fortement  l’éVï/hjnm  de  tournesol. 

Lorstju’il  est  cliaiiflé  dans  une  cornue  ,  il  fond  dans  son 
eau  de  et islallisation  ,  se  dessèche  et  sc  volatilise  prcsqueii 
totalité^  sans  éprouver  de  décomposition  \  il  est,  au  con¬ 
traire  5  comjd élément  décomposé  à  une  chaleur  rouge ,  et  U 
laissen  peiticdu  charbon  ,  ce  qui  dépend  delà  grande  quan¬ 
tité  d’oxigène  qui  entre  dans  sa  composition.  I!  n’éprouve 
aucune  altération  à  l’air  ;  il  se  dissout  dans  son  poids  d’eau 
bouillante  et  dans  3  parties  de  ce  liquifle  à  la  tcmpéraliue 
ordinaire;  il  est  moins  soluble  daus  l’alcool.  11  précipite 
l’eau  de  chaux  et  tous  les  sels  calcaires  solubles,  sans  en 
excepter  le  sulfate  ;  le  précipité  est  insoluble  dans  un  excès 
d’acide  oxalique;  celte  propriété  rend  cct  acide  précieux 
dans  les  laboratoires  ^  où  il  est  souvent  employé  comme 
réactif,  tii  l’on  met  en  contact  avec  le  zinc  ou  le  fer  l’acide 
oxalique  dissous  dans  l’eau,  celle-ci  est  décomposée;  il  se 
d<‘i:affc  du  caz  bvdroffène,  ctl’oxidc  formé  se  combine  avec 

O  DJ 

racido  oxalique.  On  s’en  sert  dans  quelques  fabriques  de 
toiles  peintes  pour  détruire  les  couleurs  à  base  de  fer;  on 
rt;jnploie  aussi  pour  enlever  les  taches  d’cncrc.  Il  est  formé, 
d’après  MM.  Gay-Lussnc  et  Thcnard,  de 

Carbone . . . . . .  26,5fi6 

Oxigèiie . . . 

IlydrogcüC . . . 


des  OXALATES.  ^'9 

M.  Diilong,  qui  a  fait  clans  ces  derniers  tcnips  nn  travail  sur 
les  oxalaies  ,  pense  ({iie  racide  oxalique  est  lorme  d  acida 
carbonique  et  d’iiydrogènc. 

Dm  Oxalales, 

Tous  les  oxalates  .sont  décomposes  par  le  feu  ;  mais  ds 
ne  iouriiisseut  pas  tous  les  irièmes  produits  :  nous  allons 
entrer  dans  qutd<[ues  clélail.s  à  ccl  égard,  F,.a  baryte  ,  la 
i:haux  et  la  slronluine  se  conibincnl  avec  l’acide  oxalique 
sans  qu’il  y  ait  décomposition  ;  cliaune-t-oii  ces  oxalates  , 
il  se  forme  des  produits  analogues  à  ceux  que  fournissent 
les  autres  matières  végétales,  savoir,  de  lirait,  de  l  acide 
carbonique,  du  gaz  oxide  dccavl)one,  ciel  acùdc' aceticjuc , 
de  rimilc,  du  gaz  bydrogène  carboné,  du  ciiarbon  et  un 
50US-carbonaie.  Les  oxides  fii  argent ,  de  euhra  et  de  mer- 
cut'e  se  conibincuiL  aussi  avc^c  l’acide  «jxalîque  sans  qu’il  y 
ait  décomposilion;  vient-on  à  les  eliaullér  ,  on  n’olilient 
c[iie  du  gaz  acide  charbon icpii^ ,  de  l’eau  et  un  résidu  rnclal- 
liciue  ,  phénomènes  (jue  ÎNI.  ünlong  explique  facilement  eu 
eupposant  l’acîdc  oxalique  lorme  d'acide  carbonique  et 
d’hydrogène 5  en  clfet  rhydrogène  de  l’acide  s’empare  de 
i’oxigène  de  l’oxide  pour  former  de  l’eau  -,  le  métal  et  l’acide 
carltonicnie  sont  mis  à  nu.  En  Un  1  es  fjxides  de  plomb  et  de 
zinc  ne  se  combiuenl  avec  l’acide  oxalitjue ,  suivant  M.  Du-* 
long,  qu’après  avoir  été  décomposés;  ainsi  I  hydrogène  de 
l’acide  oxalique  s’unit  à  l’oxigène  de  l’oxide  pour  former  de 
l’eau,  tandis  que  le  métal  reste  combiné  avec  l’acide  corho- 
nique  ^  en  sorte  qu’on  ne  doit  plus  considérer  ces  connioséc 
comme  des  oxalates.  Voici  un  fait  à  l’appui  de  cette  liypo- 
ihèse  :  lorscju’üii  unit  l’oxide  de  plomb  ou  l’oxide  de  zinc  à 
l’acide  oxcAif^ue  ,  on  obtienimn  composé  cpii  pèse  pour 
loo  de  moins  que  l’acide  et  l’oxide  employés,  Si  mnînienant 
on  faitchaulTer  ces  composés  d’acide  carbonitjiie  et  de  plomb 
ou  àezino,  uaétaJJiqucs,  ou  pblicut  du  gaz  acide  carbonique, 
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du  gaz  oxide  de  carljoue,  gl  un  oxide  métallique  moins  oxide 
que  celui  que  l’on  avait  combiné  primitivement  avec  l’acide 
oxalique  :  dans  celle  décomposition  par  le  feu,  loxigène 
d’une  poilioii  d’acide  carbonique  so  combine  avec  le  métal 
et  le  fait  passer  à  iiu  degré  d’oxidation  peu  sensible,  tandis 
<|ue  le  gaz  oxide  de  carbone  provcnani  de  celte  décompo¬ 
sition  SC  dégage  avec  le  gaz  acide  carbonique  non  décom¬ 
posé. 

L’eau  dissout  parfaitement  les oxala tes  neutres  de  potasse, 
de  soude  ,  craimiioniarpie  et  d’alnmino;  mais  Us  deviennent 
moins  soiahies  par  un  excès  d'acide.  Ces  dissolutions 
d’oxalates  précipitent  ru  blanc  les  sels  solubles  de  cliaux, 
de  baryte,  de slroiiliane,  de  zinc  ,  de  bismuth,  de  manga¬ 
nèse  ,  de  titane ,  de  cérium  ,  de  plomb  ,  de  mercure  et  d’an¬ 
timoine,  J.esoxaJaies  insolubles  sont  dinicilcmem  décom¬ 
posés  par  les  acides  ;  ceux  qui  sont  solubles  et  neutres  le 
sont  en  partie  par  les  acides  puissaiis,  (|ui  s’emparent  d’itne 
portion  de  la  base ,  et  les  ti  aiislornieiil  en  oxalaies  acides 
moins  solubles. 

599.  Oxalate  de  potasse  nctitre.W  cristallise  en  rliom- 
])oides  aplatis,  terminés  par  des  soniiiieis  dièdres,  doués 
i.rune  saveur  l'raiclie  cl  amère,  et  soluhl  js  dans  trois  fois  leur 
poids  d’eau  froide  ;  il  n’a  point  d’usages. 

(îoo.  Oxalate  de  P  Otasse  acidide,  11  cristallise  en  [>;iral— 
lélipipèdcs  op;n[Ui>s ,  très-couiis,  rougissant  Vinftisuni  de 
lournesol  ,  inabéralilcs  à  l’air,  moins  solubles  dans  l’eau 
que  l’oxalale  neutre,  et,  sans  usages.  Il  renferme  deux  fois 
aiUanl  d’nf'idc  que  le  précédent. 

()oi.  Oxalate  de  potasse  acide  (  sel  d’oscillc  ),  Ce  sel 
SC  trouve  datis  qucbpies  espèces  du  genre  rn//ie.r,  princi- 
paiemcirt  dans  le  vutnex  acctosella^  dans  les  oxalis^  dans 
les  tiges  v't  feuilles  du  rlfeum pnlmatiini ,  etc.  1!  cristallise 
t'ii  petits  parai lélipi})èd.es  l>Iancs,  opaques,  inaltéral)les  à 
l’air ,  moins  snlul)les  dans  l’eau  que  l’oxalale  acidulé,  H 
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contient  deux  fois  autant  d’acide  que  le  precedent,  et  par 
conséquent  quatre  fois  autant  quel’oxalate  neutre  ^  plusieurs 
chimistes  le  désignent  sous  le  nom  de  nuadroxalate  cia 
potasse.  Le  sel  d’oseille  est  employé  pour  aviver  la  couleur 
du  cartliame  ou  le  rouge  végétal ,  pour  préparer  l’acide 
oxaliciiie  et  divers  oxalates,  pour  enlever  les  taches  d’en¬ 
cre  ,  etc. 

t)02.  Oxalale  de  soude  neutre.  11  est  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  grenus  ,  d’une  saveiu"  analogue  à  celle  de 
l’oxalate  de  potasse  neutre,  mais  moins  forte  ;  il  est  inalté¬ 
rable  à  r  air,  peu  soluble  dans  l’eau  et  sans  usages, 

(5o3.  Oxalate  acidulé  de  soude.  U  est  en  petits  cristaux 
pulvérulens,  moins  solubles  que  leprécédent  et  sans  usages. 
11  contient  deux  fois  autant  d’acide  que  l’oxalaie  neutre. 


6o4*  Oxalate  d' ammoniaque  neutre.  Il  cristallisiîen  longs 
piâsmes  tétraèdres,  terminés  par  des  sommets  dièdres^  très- 
solubles  dans  l’eau  ,  et  d’une  saveur  très-piquante.  11  est 

préféré  à  tous  les  autres  réactifs  pour  déceler  la  présence  de 
la  chaux. 


6o5.  Oxalnie  acidulé  d*ammoniaque,\\  est  moins  soluble 

que  le  précédent,  et  il  contient  deux  fols  autant  d’acide  ;  il 
est  sans  iisaees. 


Oo6,  Oxalate  de  mat^nésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une 
poudre  blanche,  douce  au  toucher,  peu  soluble  dans  l’eaii, 
presque  insipide  et  sans  usages. 

(io^.  Les  oxalates  àc  chaux,  de  baryte  ,  de  s/rontiane , 
de  manganèse^  de  zinc,  de  bismuth,  antimoine  ,  de 
plomb ,  d  argent ,  de  mercure  ,  de  titane  et  de  cérium  sont 
blancs,  insipides  et  insoluivles  dans  l’eau.  L’oxalate  de 
cobalt  est  rose,  tres-peu  soluble  dans  ce  liquide.  L’oxàlate 
de  nichel  est  sous  la  forme  de  flocons  d’un  blanc  verdàti-e, 
tres-peu  sapides ,  insolubles  dans  l’eau,  L’oxalatc  de  cuiora 
est  d  un  vert  bleuâtre  ,  piilvénilent,  insoluble  dans  l’eau  et 
Koluble  dans  un  excès  d’acide.  (Bergmann.)  L’oxalate  de 
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pîotoxide  de  fcv  cA'ïsiixlhso,  en  prismes  verts,  doués  d’uiK? 
saveur  nstriiigciitc,  douceâtre  et  soUdd  es  dans  l’eau.  L'oxa-- 
iate  de  pet’oxide  de  fev  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
jaune ,  soluble  dans  Teau  et  incrislullisable. 
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S  F  TT  ï  O  N  II. 

De  VyieUie  sorhique'. 

ïi’acîdo  sorbique ,  obtenu  on  i8i  4  par  M.  Donovan  ,  se 
f.roinc  associé  à  l’acide  inalique  dans  les  baies  du  sorbier 
i^sorbits  aiicupariti') .  de  1’é‘pii  le-vi  nette,  dans  les  prunes 
t-anva£;es  ou  pruiielies,  I(\s  ponimes  et  les  poires  :  de  tous 
ces  fruits  ,  les  picmiers  sojU  ceux  ciui  en  contiennent  da- 
vanla^e- 

608.  Il  est  liquide  ,  transparent ,  incolore,  inodore  ,  iu- 
cristaliisable ,  et  doué  d'une  saveur  excessi veinent  aigre. 
Cliaun'é,  H  se  concentre  et  fournit  nue  masse  déliques¬ 
cente  ;  distillé ,  il  donne  un  liquide  qui  ne  présente  ancunc 
trace  (^acidité.  Il  peut  être  conservé  pendant  long¬ 
temps  sans  éprouver  une  grande  altération  ;  oii  remarque 
seulement  qu’il  laisse  déposer  k  la  longue  un  coagidurn 
très'CÎéli  é.  11  se  dissout  parfaitement  dans  l’eün  et  dans 
l’alcooî.  li  forme  avec  la  iiolasse ,  la  soude  et  l’ammoniaque 
des  sorbales  qnî,  étant  acides  ,  ]>eiivent  cristalliser  ,  surtout 
à  l’aide  du  froid ,  et  qni  sont  solubles  dans  l’eau  et  inso¬ 
lubles  dans  l’alconl.  Il  décompose  les  carbonates  de  cîiaux 
et  de  baryte,  et  les  transforme  sur-le-cliainp  eu  sorbates 
neutres  y  insolubles  dans  l’eau.  Il  ne  se  combine  pas  avec 
l’alumine;  il  produit  avec  la  magnésie,  à  l’aide  de  la  ciia- 
leur ,  un  liquide  qni ,  après  avoir  été  (iltré  ,  dépose  un  trè's- 
graïul  nombre  de  cristaux  de  soibale  de  magnésie  solu¬ 
ble  dans  vingt-liuit  fois  son  poids  d’eau  à  i  5‘^  thermo¬ 
mètre  cculigiade.  L’acidc  sorbique  peut  fonner  avec  le 
protoxlde  de  plomb  trois  combinaisons  ;  i  un  sous-sorbate , 
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jtisoliible  dans  Teau ,  dense  et  dur  s’il  est  en  masses,  gra¬ 
veleux  s’il  est  en  ^lotulre^  2^*  un  sorbnte  neutre  que  Ton  peut 
obtenir  en  cristaux  d’une  belle  couleur  argentée,  ou  sous 
la  fomic  d’une  poudre  blanche  :  ce  sel  ne  sc  dissout  même 
pas  dans  cinq  mille  fois  son  poids  d’eau  ;  3”  un  sur-sorbate 
doué  d’une  saveur  sucrée  et  qui  est  coiislannuent  lifpiidtV 
L’acide  sarbit[ue  décompose  en  partie  le  malatc  de  plomba 
l’aide  de  rébullllion,  lui  enlève' une  portion  d’oxide,  et  il 
se  produil  du  sur-sorbate  de  plomb  et  du  mulale  acide  du 
même  métal.  Cet  acide  est  sans  usages. 

De  V Acide  iaitari que  [tartareux ,  tarrrufae'). 

Cet  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné  avec 
la  potasse  ou  avec  la  cbatix. 

600.  Il  peut  être  obtenu  cristallisé  en  lames  assez  larges 
et  légèrement  divergentes  ,  ou  en  prismes  Incolores,  tiès- 
aplatis,  qui  sont  ordinairement  réunis  par  une  extrémité; 
il  est  doué  d’une  saveur  très-forte  et  il  rougit  Vinfusiiin  de 
tournesol. 

Cbauffédans  des  vaisseaux  fermés,  l’acide  tartari  que  fond, 
se  boursouftle  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer;  il  fournit, 
outre  les  produits  dont  nous  avons  parlé  (pag.  n  ),  un 
acide  particulier,  cristallîsable ,  appelé  pjTo-tartarique^ 
et  il  laisse  une  grande  quantité  de  charbon  ;  si  l’expénence 
se  fait  avec  le  contact  de  l’air,  il  y  a  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière,  et  il  ne  sc  forme  que  de  l’eau  et  de 
l’acide  carbonique. 

L’acide  tartarique  cristallisé  est  inaltérable  à  l’air;  il  se 
dissout  irès'bi en  dans  l’eau  ,  et  sa  dissolution  ne  tarde  pas  \ 
se  décomposer  et  à  se  couvrir  de  moisissures  lorsqu’elle  est 
en  contact  avec  ratmospbère.  Il  est  moins  soluble  dans 
•  l’alcool  ;  lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  cet  agent  ti  cs- 
I  concentré,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse,  semblable  à 
,  racide  maüque  ,  et  l’acide  tarlarique  a  perdu  la  propriété 
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de  cristalliser.  Si  ou  veut  robtciiir  de  nouveau  sous  ce 
état,  on  doit  laire  bouillir  la  lifjucnr  avec  I>caucoup  d’eai 
pour  volatiliser  l’alcool  (TronisdorfF).  L’acide  nilrifjue 
à  l’aide  de  la  clialeur  ,  décompose  l’acidc  tartaricpie  er 
se  décomposant  lui-même  ,  et  le  fait  passer  à  l’état  d’a¬ 
cide  oxalique;  six  gros  d’acide  lartarique  fournissent  4  groj 
et  demi  environ  d’acide  oxalique.  L’acide  lartarique  peu 
se  combiner  avec  un  très-grand  nombre  île  bases  ;  voie 
l’ordre  d’alüuité  de  pliibîcurs  de  ces  bases  pour  cet  acide 
chaux,  baryte,  slroulianej  [)0 tasse,  soude  ,  ammoniaque  e 
magnésie.  11  est  formé  ,  suivant  MM.  Gav-Lussac  et  Thé¬ 


nard  ,  de 
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Oxigène 
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24,o5o 
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M.  Berzeilus. 

55,98 


Go, 9. 8 


Hydrogène .  6,629 


^î74 


Ladidérence  de  ces  résultats  dépend  sans  doute  de  ce  qiu 
jM.  Berzelius  a  enqjloyé  cet  acide  pi  i vé  d’Iiumidité.  L’acidi 
lartarique,  dissous  dans  une  grande  (|naniiié  d’eau,  peu 
très-bien  renqdaccr  la  limonade  dans  les  diverses  maladie. 


où  les  acides  végétaux  sont  utiles. 


Des  Tarifâtes. 


Tons  1  es  lartrates  sont  décomposés  par  le  feu,  et  fournis¬ 
sent  des  produits  volatils  analogues  Ti  ceux  cpicron  obtien 
avec  l’acide  lartarique  placé  dans  les  mêmes  circonstances 
quelques-uns  d’entre  eux  laissent  pour  résidu  un  sous-car¬ 
bonate  de  la  base;  il  y  eu  a  d’autres  qui  sont  plus  com¬ 
plètement  décomposés  et  qui  founnsseiit  le  métal ,  etc. 

h'eau  dissout  les  tarirates  neutres  de  potasse ,  de  soude , 
d’ammoniaque,  de  magnésie  et  de  deutoxide  de  cuivre 
presque  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide  : 
ceux-ci ,  sans  en  excepter  le  tari  raie  de  chaux .  se  dissol¬ 
vent  dans  un  excès  d’acide  ,  tandis  que  les  tarirales  rteuire. 
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solithir S  soni  traiisf'ornu's  pav  TacUe  liulariipu’  ou  par  lout 
auii'u  acide  tort  eu  laetrales  acidulés  cristallins,  inoiiis  so¬ 
lubles  dans  Teau^  d’ou  il  suit  ipie  les  proiudétés  des  lar- 
traies  solnJ>le.s  sont  analogues  sous  ce  rappuil  à  celles  des 
oxalaies.  Jl  existe  des  lari ratios  insoliihhs  i[n]  se  dissolvent 
à  merveille  dans  une  irès-peike  tjnauülé  de  lartrau-  de  po¬ 
tasse  ,  de  soucie  ou  d’aminoniacpie,  avec  lesquels  ils  Icirnient 
des  taitrates  douilles  :  tels  sont  les  taitrates  de  Ier  et  de 
manganèse.  Il  y  a  ci’autrcs  Uinrates  insolubles  qui  ne  peu¬ 
vent  SC  dissoudre  dans  les  tariniic^s  de  potasse  j  dcî  soude  cit 
craHuuoriiac[ite  pour l'ormcr  des  sels  douJdes,  ([u’aulanl  cjuc 
l’on  a  employé  un  excès  de  ces  tarlrates  scdiibles  et  même 
d’acide  tarlaii que;  tels  soiilecMix  de  baiytc,  de;  slrunitaiie, 
de  chaux  et  de  plomb. 

6io.  Tariralc  de  potasse  neutre  (sel  végcl;d).Oii  ne  le 
'  trouve  pas  dans  la  nature;  il  cristallise  eu  prismes  rectan- 
■  gulaires  à  4  pans,  terminés  par  des  somuieis  dièdres,  Irgè- 
l’cment  cléliqnesceiis  ,  solubles  dans  leur  poids,  d’eau 
froide  et  dans  une  [iclite  cjuantîié.  d’eau  bouillante',  et 
douc'S  d’uue  saveur  amère.  (Jiaull’é,  il  se  décenupose  après 
.avoir  éprouvé  la  fusioti  aijueuse.  Il  est  su.sceptible  de  dis¬ 
soudre  une  grande  cjuaiitiié  d’alumine?.  Ou  l’eiiqdoie  eu 
médecine,  comme  puÈ-gatif,  à  la  dose  de;  3  à  G  gros. 

6i  t.  T  art  rate  acidulé  de  potasse.  Il  existe  dan.s  le  raisin 
ctdausle  tamarin.  Le  tarlrt;  du  eommerce  ,  matière  Iilaiiclic 
ou  rouge  cjui  se  dépose  sur  les  parois  tles  louneuux  où  le 
'vin  fermente  ,  est  presc{ue  cniièretneni  forme;  par  ce  sel. 

Il  cristallise,  suivant  M.Cbaptal,  eiipristnes  tétraèdres  , 
ïf'ourls,  coupés  ele  blai.s  aux  deux  exlrérnilé.s  ;  sa  saveur  est 
Qégèrement  acide;  il  se  dissout  dans  i.5  parties  d’eau  lioiiil- 
llante,  taudis  (pi’îl  en  exige  Go  d’etm  l'roide  ;  t;e  saluluni 
sent  décomposé  par  l’air  et  irau.sformé  en  .sous-carbonate 
[de  potasse,  eti  liuile  et  eu  une  (;spèe;c  de  moisissure ,'tau- 
Ldis  que  le  sel  solide  ir éprouve  aucune  ahéîatiuu  de  !.i  part 
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de  cet  agent.  11  est  insoluble  dans  Talcooi  5  exposé  à 
lion  de  la  chaleur,  il  se  décompose  comme  tous  les 
irates,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  et  du  S( 
carbonate  de  potasse  ;  il  entre  pour  beaucoup  dans  la  c 
position  de  la  crème  de  tartre. 

612.  Cvême  de  tartre.  La  crème  de  tartre  est  forn 
d’après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  d’une  très-grande  qt 
tilé  de  tartrate  acidulé  de  potasse .  de  y  à  8  centièmes  de 
trate  de  chaux  ,  d’une  j>etiie  quantité  de  silice,  d’ahimî 
d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  manganèse  ;  d’où  il  suit  qu’ 
doit  partager  la  plupart  des  propriétés  du  tartrate  acic 
de  potasse  qui  eu  fait  la  majeure  partie.  On  l'emp 
pour  préparer  l’acide  la  r  tari  que ,  les  autres  tarlrates 
potasse  pure,  et  pour  augmenter  la  fixité  des  coule 
C’est  avec  la  crème  de  tartre  impure  ou  le  tartre  brut  ' 
l’on  obtient  les  flux  blanc  et  noir:  le  premier  est  presqu’ 
lièrement  composé  de  sous-carbonate  de  potasse;  lai 
est  formé  de  ce  même  sel  et  d’une  certaine  quanti tt 
charbon.  (  \  oyez  Préparations.  ) 

Crème  de  tartre  soluble.  Lorsqu’on  fait  bouillir  ; 
parties  de  crème  de  tartre ,  4®°  parties  d’eau  et  1 2,5  t 
cidc  boriûue  vitrifié  et  pulvérisé ,  on  remarque ,  au  bout 
quelques  minutes  ,  que  la  plus  grande  partie  du  tartrate 
chaux  se  précipite,  tandis  que  le  reste  se  dissout: 
liqueur,  filtrée  et  évaporée  ,  fournit  une  poudre  fine  ti 
blanche ,  qui  est  la  crème  de  tartre  soluble  :  en  eff 
3  parties  d’eau  fioideou  2  d’eau  bouillante  suffisent  p< 
en  dissoudre  une  partie.  Les  borates  neutres  et  les  soi 
borates  de  potasse  et  de  soude  ont  également  la  propri 
de  rendre  la  crème  de  tartre  soluble.  M.  Meyrac,  à  c 
nous  devons  ces  observations ,  se  propose  de  délermii 
quelle  est  la  nature  de  ce  sel  soluble  ;  mais  il  pense  q 
l’acide  borique  ne  s’empare  pas  d’une  portion  de  potaj 
de  la  crème  de  tartre.  Suivant  M.  Vogel ,  la  crème 
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tartre  rendue  soluble  par  Tacide  borique  serait  une  com¬ 
binaison  chimique  de  0,30  de  lartrc  cl  de  0,20  d’acide  bo¬ 
rique  5  et  celle  qui  a  été  rendue  soluble  par  le  sous-borate 
de  soude  serait  une  combinaison  chimiqtie  de  crème  de 
tartre  et  de  borate  de  soude. 

La  crème  de  tartre  soluble  doit  être  préférée  pour  l’usage 
médical  à  la  crème  de  tartre.ordinairc  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  la  donner  daUvS  de  l’eau ,  car  celle-ci  exige  soixante 
fois  son  poids  de  ce  liquide  pour  pouvoir  être  dissoute  à 
froid.  Ce  médicament  est  à-la-fois  purgatif,  apéritif,  diuré¬ 
tique  et  anti-septique  ;  on  radmiiiistre  coiiinie  purgatif,  de¬ 
puis  demi-once  jusqu’à  deux  onces  ,scul  ou  dans  une  tisane 
acidulé.  On  l’emploie  dans  beaucoup  d’ictères,  dans  cer¬ 
tains  engorgemens  non  scpiirrheux  du  foie,  dans  plusieurs 
hydropisies  qui  sont  la  suite  de  maladies  iidlanimatoires, 
dans  la  goutte,  dans  les  fièvres  putrides  ,  etc.  ;  on  l’incor¬ 
pore  quelquefois  dans  des  bols  et  des  pilules,  et  alors  on 
en  donne  20 , 5o  ou  80  grains  par  jour, 

61  d.  Le  tarirate  de  soude  cl  le  turtrate  d’amnioniauiie 
«ont  le  produit  de  l’art;  ils  cristallisent  cnaiguilles  solubles 
dans  l’eau ,  et  ii’ont  point  d’usages. 

61 4*  Tarirate  acidulé  de  soude.  11  se  dissout  dans  12 
parties  d'eau  froide;  traité  par  l’acide  borique  ou  par  les 
borates  solubles,  il  dorme  des  composés  très -acides, 
déliquescens.^  et  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d’eau. 

61 5.  Tarirate  de  potasse  et  de  soude  àe  ^ci^ïiqüg  ^ 
sel  de  la  Rochelle  ).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ; 
on  peut  l’obtenir  cristallisé  en  prismes  à  huit  ou  dix  pans 
inégaux;  mais  le  plus  souvent  ces  prismes  se  trouvent 
coupés  dans  la  direction  de  leur  axe.  Il  est  inaltérable  à 
l’air,  soluble  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d’eau  froide 
et  dans  une  beaucoup  plus  petite  quantité  d’eau  bouillante  ; 
il  a  une  légère  saveur  amère.  Suivant  iSl.  Vauquelin  il  est 
lormé  de  54  parties  de  tarirate  de  potasse  et  de  4^^  de 
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liit'îrRJe  (]o  îj  t-sl  eiMployé  rn  niédccîne  Comme 

purgalîf,  à  la  dose  de  3,  6  cm  H  gros. 

C)  I  r>.  7  {ie  potasse  et  de  jèi’.  li  csl  sous  la  forme  de 

pniles  aiguilles  d  ime  coMleur  \ei‘dâlre ,  solubles  dans 
1  eau  ei  iiyaiit  inie  saveur  styptifjue.  J^a  poiasse,  ta  sonde, 
1  anmioniaque ,  ni  les  sons-cai’Iionates  de  ces  bases  ne 
ti'onbitTit  poijil  la  dîssojiuioii  de  ce  sel  ^  l'acide  hydro- 
sulfiii  i(jnr  la  décompose  eî  s’empare  de  l’oside  de.  fer,  landis 
que  l’aeidc  (arlariqne  mi.s  à  im  forme,  avec  le  larlrate  de 
potasse,  du  larlrate  ;vi:id<;  inoiirs  soluble.  Les  diverses  pré¬ 
parations  eonniu'.s  soas  les  noms  de  fr/jYve  wa/Z/Vi/soluble , 
on  de  tartre  chalybé  ^  de  teliitore  de  mars  de  TahIovic^  de 
feint  arc.  de  mars  lartarisée,  de  boules  de  Nancy ,  sont 
lorinécs  j)ar  ce  sel  tkuihie.  ÎSoiis  indiquerons  ailleurs  la 
manière  de  ie.s  nl)trnir;  elles  sont  employées  en  médecine 
dans  ions  les  ras  où  les  préparations  fcrruglnenses  sont 
indirjiïées.  IjC  îaflre  martial  se  donne  en  boisson  ,  ou 
sons  la  foiMiiedebol  ,  depuis  it.  grains  jusqu’à  un  scrupule. 
La  teinture  de  s’administre  eu  potion,  à  la 

dose  <le  do  on  3(i  grains  Jusqu’à  un  gi’os  et  demi;  on  fait 
prtaidre  de  temps  en  lenqis  «me  euilleiée  de  cette  potion  : 
il  en  est  tic  im^nie  «le  la  teint ftre  de  mars  de  Ludoeic,  qui 
est  cm  oie.  })lus  astringente  quel;»  préc«'«leHle.  Un  emploie 
Veau  de  houle  ^  «lui  n’est  que  la  dîssobilion  afpiense  de  la 
houle  de  ]\imcj^  eoiimie  tonique  ,(mi  donebcs  ou  en  lotions , 
dans  les  eninrscs ,  dans  les  cmpàtemens  légers  des  parties  ex¬ 
ternes  ,  ele,  5  «ni  l’administre  aussi  à  rinlérienr  pour  niTéler 
les  dcvoienieiis,  dans  la  ehlornsr,  etc.  (  V.  te!\  t.  ^  35t.) 

ise  eî  de  protoxide  dUmtlmoine 
(  éuiéliqne,  tartre  stibié).  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
natnn».  Il  erisiallisc  en  té’iraèdres  rt’gulîcrs,  ou  «ui  pvramidi'.s 
triangulaires,  ou  en  oetaèdies  allongés,  ineolores ,  Iritus- 
pareus,  doués  «rime  saveur  caustique  et  nauséabonde; 
il  rougit  Vbifusum  de  tournesol.  Lorsqu’on  le  cbauirc 


(il  y.  1  art  raie  u 


1)F.5  TAT\Tn,VTtÇS.  3f) 

dans  un  creuset  il  norcîi,  s**,  décompose  à  la  manière  des 
subsinnces  végétales^  répand  de  la  lumée^  cl  laisse  jtour 
résidu  de  rantimoiiie  mélallîqiie  et  du  sous-carlionale  de 
potasse  blanc;  si  ou  b;  met.  sur  des  cbarhons  rouges,  on 
obtient  de, s  résultats  analogues  au  bout  d’une  nu  de  deux 
inimités  :  il  estévident  que,  daiisre  cas,  l’oxide  d’antimoine 
est  réduit  par  le  cliarbon  provenant  de  l’acide  tartariqiie 
décomposé.  L’éméüqnc  exposé  à  l’air  s’y  elïleurit. 

Cent  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  53  parties, 
tandis  que  la  même  quantité  d’eau  froide  n’en  dissout  que 
^  parties  environ  ;  du  reste,  cette  dissolution  n’est  pas  dé¬ 
composée  par  l’ean  comme  cela  arrive  avec  les  sels  antimo¬ 
niaux  simples.  (  /'ûr*  l.  pag.  3^5  ).  L’acide  siJfutiiiur 
et  les  sulfates  acides  en  précipitent  du  sou.s-suHale  d’anti¬ 
moine  blanc ^  soluble  dans  iiii  excès  d’acide.  Les  sous- 
sulfates  et  les  sulfates  neutres  des  deux  premières  sections 
ne  la  déconiposcnt  point,  l  a  potasse  en  précipite  sur-le- 
champ  l’oxidc  Iiliuic,  et  le  précipité  se  redissout  clans  un 
excès  d’alt^ali.  \^eau  de  chaux  la  décompose  également  et 
y  fait  naître  un  dépôt  blanc  très-épais  de  tarliviie  de  ciiaux 
et  de  tartrate  craiilimoîiie,  soluble  dans  l’acide  nili'ique  luu*. 
Le  soiis-carbontUe  de  soutle  y  lait  naître  égaiemeut  un  pré¬ 
cipité  blanc  (|ui  est  de  l’oxide  plus  ou  moins  carbonalé.  Les 
hydro-sulfates  solubles  en  séparent  lîn  sous-liydro-sulfale 
d’antimoine  jaune  orangé,  cjni  passe  au  rouge  brun  par 
une  nouvelle  qii.inlité  d’Iiydro-siiHatc.  Utnfasuni  alcool irpie 
de  noix  de  galle  est  le  réactif  iejiius  seuslbîe  jiour  décou¬ 
vrir  ie.s  atomes  dV'métique  dis-sous;  aussitôt  <jue  run  mêle 
ces  dimx  dissolutions  ,  on  olnicnt  un  préc ipité  abondant, 
cailleboUé,  d’un  lîlanc  grisâtre,  tirant  nu  pensur  le  jaune, 
qui  contient  l’aiuimoine  plus  ou  malins  oxidé  ,  comme  on 
peut  s’en  coiivaiiK  recn  letraiiani  par  l’ac-ide  nitrique.  Les 
sucs  des  plantes^  les  décoclious  extractives  des  bois,  des 
racines ,  des  écorces  atïtères  et  aslringeutcs ,  précipitciii  la 
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tlissoliuion  (l'timétîqiie  eti  jaime  tougeàtre;  le  précipité  est 
i'ormé  tl’oxitle  d’antimoine  ,  de  matière  végétale  et  de 
crcine  de  tartre^  d’où  il  suit  que  l’on  ne  doit  jamais  ad¬ 
ministrer  ce  médicament  avec  ces  sortes  de  dtkoclions, 

C)n  emploie  le  tartre  stiiné ,  comme  émétique  , 
depuis  la  dose  d’un  deiui-graîn  jusqu’à  6,  8  ou  lo  grains, 
et  inèiiie  plus,  suivant  l’âge,  le  sexe,  le  tempérament  et 
les  circonstances^  on  le  donne  dissous  dans  l’eau  distillée  , 
ou  ilans  de  Teau  de  rivière  pure;  on  pont  aussi  Passocier 
à  quel([ues  sullatcs  purgatii’s  sans  qu’il  se  décompose  ; 

comme  purgalil ,  on  en  administre  un  grain  dans  une 
pinte  do  petildaîtou  de  tout  autre  liquide  approprié.  On  Je 
donne  dans  les  lièvres  bilieuses  continues,  dans  l’apoplexie 
séreuse,  etc.  On  rcmarcpie  souvent,  dans  les  aireclionscéré- 
l>rales  cl  autres  ,  rpie  réinétj{|ue  agit  simplement  comme 
altérant ,  sans  déterminer  ni  vomissement  ni  selles,  même 
lorsqu’il  est  employé  à  la  dose  d’un  gros  dans  les  vîngtHiuatre 
heures,  propriété  qui  a  con<luit  certains  praticiens  à  rem¬ 
ployer  dans  une  foule  de  cas  où  il  n’y  avait  pas  urgence 
d’évacuer.  INI.  Magendie  a  prouvé  que  l’émétîqiic  n’agissait 
qu’après  avoir  été  absorbé,  et  que  s’il  n’était  pas  expulsé 
après  avoir  été  pris  à  assez,  lortc  flose,  il  occasionnait l’in- 
flammaiion  do  Pcstomac  ot  du  système  pulmonaire,  et  ne 
tardait  pas  à  détcmiiner  la  moit.  (  f' oyez  mon  ouvrage  de 
Toxicologie^  tom,  ,  partie  Les  infusions  de  noix 

de  galle,  de  quimpiina  et  de  toutes  les  écorces  astringen¬ 
tes,  sont  les  remèdes  les  plus  ellicaces  pour  décomposer 
l’émétique  dans  l’estomac,  et  pour  ï’empècher  d’exercer  son 
action  délétère. 

Te  V Acide  citrique. 

Cet  acide  se  trouve  datis  le  citron  et  dans  l’orange  ;  les 
fruits  rouges,  le  fruit  du  sorbier  des  oiseaux  ,  etc. ,  doivent 
leur  acidité  aux  acides  citrifpie  et  malique. 
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DE  l’ AC  IDE  CITEIQEE.  4*^ 

Gi8. 11  cristallise  en  prismes  rhomboïrlaux,  dont  les  pans 
soiu inclines  enlr’eux  d’environ  Go“  et  120®  ,  termines  par 
clés  sommets  àquatre  faces  trapézoïdales,  qni  interceptent  les 
angles  solides ,  doués  d’une  saveur  très^acide  ,  qui  devient 
irès-agréable  lorsqu’ils  sont  dissous  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau.  CbautVé  dans  des  vaisseaux  fermés,  raeide  ci¬ 
trique  se  décompose  et  fournit  les  memes  produits  que  les 
autres  matières  végétales  (  pa g.  1 1  de  ce  vol.  ime  por¬ 

tion  d’acide  non  décomposé  ,  dit-on  ,  se  volatilise.  Jj’acide 
nitrique  le  transforme,  à  l’aide  delà  clialeur,  en  acide  oxali¬ 
que.  Il  est  inaltéraldc  à  l’air.  Trois  parties  d’eau  à  18"  en 
dissolvent  4  parties;  ce  solutunij  exposé  à  l’air,  sc  couvre 
de  moisissures  en  se  décomposant,  11  ne  s’unit  à  la  potasse 
que  dans  une  proportion.  11  précipite  en  blanc  les  eaux 
de  baryte  et  de  strontiano  :  un  excès  d’acide  redissout  ces 
citrates.  11  neutralise  l’eau  de  chaux  sans  la  précipiter; 
mais  si  l’on  fait  bouillir  celte  dissolution,  le  citrate  cal¬ 
caire  se  dépose.  11  ne  précipite  pas  non  plus  les  nitralc.s 
d’argent  et  de  mercure.  Il  trouble,  an  contraire,' l’acétate 
de  plomb.  L’on  voit,  par  ce  qui  précède  ,  que  l’acide  (  i- 
trique  peut  sc  combiner  avec  un  assez  grand  nombre  de 
bases  :  voici  l’ordre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases 
pour  cet  acide  ;  bai’yic ,  stron  liane  ,  chaux,  potasse ,  soude, 
ammoniaque  et  magnésie.  Cent  parties  de  cet  acide  cris- 
Lallisé  renferment ,  suivant  M.  Bei’zclius  ,  parties  d’acide 
et  21  parties  d’eau.  D’après  le  meme  chimiste,  l’acidc 
desséché  est  formé  do 
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4 1,07 
54,85 
5,80 


MM.  Gay-Lussnc  et  Tliei» 

55,8 1 1 

59,859 

O,55o 
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La  dilTércucc  de  ces  analyses  provient  sans  doute  de  ce 
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rjiin  MM.  lissac  i^t  i  iii  iiat  d  ont  employé  l’acide  con- 

lenaiit  de  I  eau.  L  acide  cilntjue  sert  à  faire  une  lititonode 
sèche  :  pour  ccîa  on  le  broie  avec  du  .sucre  et  ou  avoma- 
lise  le  mélange  avec  un  peu  d’essence  de  citron  ^  lorsqu’on 
veut  s  en  servir  on  le  Jati  dissoudre  dans  l’eau.  En  teiu- 
tunî,  on  fait  usage  du  jus  de  citron. 

Des  Citrates, 

(irg.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  fe.u  y  et  fournissent 
les  produits  énumérés  pag.  n.  1/eau  dissout  les  v  îirates 
de  ]>otassc  ,  de  soude,  d’ammoniaque,  de  stroniianc  ,  de 
magnésie  et  de  fer;  tandis  que  ceux  de  chaux,  de  baryte,  de 
y.înr ,  de  cérium  ,  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent  sont 
insolubles  ou  peu  solubles  5  ils  se  dissolvent  cependant  dans 
un  excès  d’acide. 

De  V eide  hcuzoïoue. 

G20.  Cet  acide  existe  dans  les  baumes  et  dans  Turine  de 
quelques  animaux  ,  spécialement  dans  celle  des  herbi¬ 
vores.  JI  cristallise  en  longs  prismes  blancs  ,  brillans 
.satinés,  légèrement  ductiles  et  semblables  à  des  aiguilles 
il  est  inodore  lorsqu’il  est  pur;  il  a,  au  contraire,  une  odeur 
d’encens  quand  il  renferme  de  la  résine;  sa  saveur  est  pi¬ 
quante  et  un  peu  amère  ^  ciiiin  il  loiigit  de  toiir- 

uesoî.  (ihauft  édans  des  vaisseaux  A’rmés  il  fond  ,  se  sublime 
presqu’en  totalité ,  et  vient  cristalliser  daus  le  col  de  la 
coimie  ;  il  n’y  en  a  qu’une  petite  portion  de  décomposée, 
qui  fouinit  un  atome  d’huile  cmpyieumatique  et  de  char¬ 
bon.  Si  on  le  fait  chautTcrà  l’air,  il  se  décompose  et  répand 
une  fumée  piquante,  .susceptible  de  s’enUammer  par  l’ap¬ 
proche  d’un  corps  on  îgnition  ,  a  la  niant  ère  des  résines.  Il 
jî’éproiïve  aueiine  altération  de  la  part  de  l’air  à  la  lempé- 
i’iiture  ordinaiic.  il  se  dissout  dans  24  parties  d’eau  bouil- 
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laiite  et  dans  ?.oo  parties  d’eau  froide  ,  en  sorte  que  la 
dissolution,  faite  à  «diaud  et  refroidie  ,  laisse  précipiter 
les  I  de  Tacide  dissous.  1!  est  l)eaucoup  plus  soluble  dans 
l’alcooi  ;  loo  parties  de  ce  li([uide  bouillant  peuvent  dis¬ 
soudre  loo  parties  (l’aeîde  l>eii7.oï([ue  ;  taudis  tpi  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire  ils  ne  peuvent  eu  dissoudre  que  5(ij 
dans  tous  les  cas ,  si  l’on  verse  de  IN'au  dans  le  sohüunt. 
alcoolique  saturé,  ou  oliticut  uu  précipité  blatic  ,  floeon- 
neux,  d’acide betizoiVpie.  L’acîdeuiiri<pie  et  j)lnsicurs  autres 
acides  minéraux  le dissolveut  également.  Dissous  datis  reaii, 
il  rl(Tompose  et  traiisfonnc  eu  liiMizfvale  solulile  les  I  de 
son  poids  de  carbonate  de  cbaux;  le  iMUizoatc  qui  eu  ré¬ 
sulte  ii’esl  point  acide.  L’acide  benzoïque  est  lormé  ,  suivant 
INI.  Berzelius ,  <îc 


Cai'Itoiie, 


OsîiTcne . 

(  I 
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Il  est  employé  en  médecine  coiiime  louifpic,  et  excitant 
du  syslènic  pulnionaîre  ^  on  l’adinitiislrt*  dans  les  calarriics 
anciens,  dans  cci'taines  pblbisies  liiberculciises,  etc;  il  a 
été  utile  pour  calmer  des  accès  nerveux  violeiis  ;  on  le 
donne  depuis  a ,  4  )  jns<ju’ù  lo  ou  1 9.  grains  en  poudre  , 
dans  l’alcüol  ou  dans  une  conserve  ;  il  fait  partie  des  pi¬ 
lules  de  Morton. 


Des  Bcnzoales, 


Tous  les  benzoalcs  sont  décomposables  par  le  feu;  ceux 
dépotasse,  de  cbanx  et  d’ammoniaque  sont  très-solubles 
dans  l’eau  ;  ceux  qui  sont  formés  par  les  autres  oxides  des 
«leux  premières  sections,  et  par  les  oxides  de  zinc  et  d  argent 
sont  solubles  ;  enfin  ,  ceux  de  mercure  ,  d’étain ,  de  cuivre , 


de  cérium  sont  insolubles.  Les  acides  puissans  décomposent 
tous  les  beiizoatcs  en  s’emparaul  de  l’oxide  métallique  , 
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en  sorte  que  si  Ton  verse  de  l’acklc  hydro-^-IiJoriqiie  ou 
nitrique  dans  un  l>enzoale  dissou^s  ,  on  obtient  un  précipité 
hlnnc  d’acide  benzoïque, 

62 1 .  Les  benzoatcs  de  potasse  et  de  soudestt  trouvent  dans 
l’urine  des  animaux  herbivores  :  le  premier,  iojsqu’il  est 
légèrement  acide  ,  cristallise  facilement  en  petites  lames 
ou  en  aiguilles  minces,  solubles  dans  10  parties  deau, 
et  douées  rl’une  saveur  légèrement  acre  ;  il  précipite  les 
'  sels  de  peroxide  de  fer. 

Benzoate  de  chaux.  Chauffe  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més,  il  fond  ,  SC  décompose  et  foumit ,  l de  l’eau  \  2''  une 
luiile  très-liquide,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  semblables 
à  celle  du  baume  du  Pérou  ^  3”  de  l’acide  benzoïque  j  4^^^ 
carbonate  de  chaux  et  du  charbon. 

De  t ylci de  phallique. 

L’acide  galliquc  se  trouve  dans  la  noix  de  galle  et  dans 
un  très-g  rand  nombre  d’écorccs  ;  il  est  toujours  uni  au 
tannin  ,  substance  que  l’on  a  regardée  à  tort  ,  pendant 
loug-lemps  ,  comme  un  principe  immédiat. 

büd.  11  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  bril¬ 
lantes  ,  ayant  une  saveur  acide  marquée  sans  être  forte , 
et  rougissant  Vinfusunt  de  tournesol-  Cbaulfé  dans  des 
vaisseaux  fermés  ,  il  est  en  partie  sublimé  et  en  partie 
décomposé  \  s’il  a  ,  au  contraîro  ,  le  contact  de  l’air  , 
il  absorbe  l’oxigèiic  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière.  A  la  température  ordinaire ,  Pair  ne  lait  éprouver 
aucune  altération  à  l’acide  gallîqiie  solide;  l’eau  bouillante 
en  dissout  le  tiers  de  son  poids,  taudis  qu’il  ii’est  soluble 
cjne  dans  20  parties  d’eau  fi  oîde  :  cette  dissolution  se  couvre 
de  moivsissures  parle  contact  de  Pair.  L’acide  gallique  est 
très-soluble  dans  Palcool.  Tl  est  converti  eu  acide  oxali- 
tpe  par  Pacide  niiricpie.  Il  n’altère  point  la  traïusparenc  e 
de  ia  potasse ,  de  la  soude  ni  de  l’ammoniaque  ;  mais  les 
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gaîlates  qui  en  résultent  ont  une  couleur  fauve.  Versé  en 
petite  quantilé  dans  les  eaux  de  cljaux ,  de  baryte  ou  de 
strontiane,  il  les  précipite  en  blanc  verdâtre  ^  ce  précipité 
passe  au  \iolel,  et  Unit  par  disparaître  si  Fou  ajoute  une 
nouvelle  quantité  d’acide  5  alors  le  gallate  acide  est  rou¬ 
geâtre.  Il  colore  en  bleu  foncé  les  dissuhuioiis  de  peioxitle 
de  fer,  et  il  n’agît  pas  sur  les  autres  sels  métalliques  s’il 
est  pur;  mais  il  en  précipite  un  très-grand  nombre  lorsqu’il 
est  üiii  au  tannin:  aussi  l’infusion  de  noix  de  galle,  prin¬ 
cipalement  formée  de  tannin  et  d’acide  gallique,  et  dont 
nous  nous  sommes  souvent  servis  en  faisant  l’bisloîre  des 
métaux  ,  décompose-t-elle  un  assez  grand  nombre  de  ces 
dîssoliitions.  L’acide  gallique  pur  n’a  prunt  d’usage;  on 
remploie  souvent  uni  au  tannin.  Nous  ne  lèrons  point 
l’histoire  des  gaîlates  ,  sels  peu  importans  et  fort  peu 
connus. 

De  Vj4cide  qiiiniqne. 

624.  L’acide  quînîque  a  été  déc  ouvert,  parM.  Vauquelin, 
dans  le  quinate  de  chaux ,  retiré  de  l’extrait  de  quinquina 
par  M.  Deschamps;  il  ne  s’est  trouvé  jusqu’à  présent  que 
dans  cette  écorce.  11  cristallise  en  lames  divergentes;  il  a 
une  saveur  très-acide,  nullement  amère-,  il  rougit  fortement 
Ymfusum  de  tournesol.  11  est  décomposé  par  la  chaleur  ; 
il  est  inaltérable  à  l’air  et  très-soluble  dans  l’eau.  11  forme 
des  sels  solubles  et  cristallisables  avec  les  oxides  des  deux 
premières  classes;  enfin,  il  11e  précipite  pas  les  nitrates 
d’argent  ,  de  mercure  et  de  plomb.  Il  est  sai^usagcs. 

De  V Acide  tnorique  (  moroxaîique  mi  morolinique ) , 


625.  L’acide  morique ,  découvert  par  Klaproth  dans 
une  concrétion  de  morate  de  chaux  recueillie  sur  l’écorce 
du  morus  alba  (mûrier  blanc),  cristallise  en  petits  prismes 
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ou  eu  aiguilles  irès-lînes  ,  tle  eouletii  de  bois  pâle;  il  a 
une  saveur  à<‘i‘e  el  l  ougii  Vînjusunt  de  loiiruesol.  Cliaiilïe 
dans  des  \alsseau\  ferriiés  ,  il  donne  une  (vtii  aride  et  nu 
snblinié  btane,  en  cristaux  prisiiialifjnes  d’aride  non  attéré. 
li  est  li’cs-soliddedaiis  i’ean  et  dans  l’alcool  ;  il  n’éprouve  au¬ 
cune  altéralîoi)  delà  part  de  l’air;  il  loniie  avec  la  potasse, 
la  soude  cl  l’aivtuiouiarjue,  des  sels  ti:ès-.solubles.  Le  inorate 
de  (diaux  exige  soixaute-six  lois  son  poids  d’eau  froide  pour 
se  dissoudre,  et  vingL-buit  fois  sou  poids  d’eau  bouillante. 
Jj’acîde  morifjiic  ne  pi'tk'ijûte  point  les  dissolutions  niéial- 
liipiesdcs  tpuure  dernières  seu ions.  11  est  sans  usages. 

De  Y  Acide  meUi tique  (  honigstiqiie ). 

J.’aeide  lucllilirjiie  ii’a  été  trouvé  jusqu’à  préscnl  que 
dans  lapiciTede  jiijeJ  (luellite,  honîgsleiu),  où  il  estcouibiué 
avec  raluininc  ;  il  a  été  découvert  par  Klaprolb  ;  il  cris¬ 
tallise  en  j)CUts  prismes  durs  ,  isolés  ,  ou  en  aiguilles  fines 
(lui  se  réiiuisseiit  ou  gloluiles  rayonnés  ;  il  a  une  saveur 
douce,  acide  et  amère;  il  est  docoinpixsé  par  ];i  ebaleiir;  ii 
est  peu  soluble  dans  re.ui  ;  il  u’agit  point  sur  l’acide  iii- 
tritnie  ;  il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux,  de  bat  vie. 
de  slrouliane  ,  et  luèine  le  sulfate  de  chaux  y  ee  (luî  pour¬ 
rait  le  lairc  confondre  avec  l’acide  oxalique;  mais  il  en 
diffère,  i  ”  par  la  propriété  qu’il  a  de  redissoudre  le  iiiel- 
li  taie  de  ehaux  ;  2^  pruce  qu’il  forme  a\  ec  la  potasse  deux 
nu^Hiiates  ,  Tun  nevUrt*,  qui  cristallise  en  longs  prisrai  s 
groupés;  rauire  acide,  également  crislallisahlc  et  suscep¬ 
tible  de  précipiter  la  dissolution  d’alun  ,  taudis  que  l’oxa- 
late  acide  de  potasse  ne  la  trouble  point.  Les  inellitat(vs 
de  s(in(lc  et  d’ain mon  laque  sont  solubles  dans  l’eau  et  cris¬ 
tallisent ,  le  iMH'iider  ou  cubes  ou  eu  tables  triangulaires , 
et  le  S(‘.cond  en  prismes  à  six  pans,  ellîoreseciis.  L’acide 
nieliitiquc  troiiifîc  à  la  Joiigue  la  dissolution  d’iiydro- 
clilorate  de  bar}  te ,  et  en  précipite  du  lucilitaie  de  baryte 
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en  aiguilles  fines  irès-lransparentes  ;  enfin  il  pnicipi 
acétates  de  baiTte  ,  de  cuivre  et  de  l'i  omb  ,  ciiiisî  ([ne  les 
Liitraies  de  mercure  et  de  fer  :  ces  divers  précipités  se  re¬ 
dissolvent  dans  l’acide  nitrique  pur.  U  est  sans  usages. 

De  Vylcide  succîninue. 

6^7*  L’acide  snccini<[ue  se  trouve  dans  l’ambre  ouïe  suc- 
cin  -,  il  cristallise  en  prismes  aplatis,  qui  paraissent  rtiom- 
boïdaux;  ils  sont  incolores,  Iransparens,  doués  d’uuesa\  ciir 
légèrement  acre  ,  et  rougissciU  Vinfasumàe  tournesol.  Sou¬ 
mis  à  l’action  de  la  clialeur  ,  il  se  décompose  en  partie  j 
la  portion  non  décomposée  se  sublime.  11  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  et  inaltérable  à  l’air.  Il  lornie  avec  la  potasse 
un  sel  déliquescent.  Les  siiccinaies  de  soude  ,  d’ammo¬ 
niaque,  de  magnésie ,  d’alumine  et  de  ?-inc  sont  solubles  , 
tandis  que  ceux  de  baryte,  de  stroutiaue,  de  cbaux ,  de 
plomb,  de  cérîum  et  de  cuivre  sont  insolubles  ou  peu  so¬ 
lubles.  L’acide  succiiiîtjue  et  les  suceinaies  de  potasse  ou 
de  soude  précipitent  les  sels  de  peroxidc  de  l'er  ,  et  ne 
précipitent  pas  ceux  de  protoxide  de  manganèse  ,  en  sorte 
qu’on  pourrait  s’en  servir  pour  séparer  res  deux  oxides  si 
leur  emploi  u’élait  pas  aussi  dispendieux.  Ces  produits 


sout  sans  usages 


De  V  Acide  fungique. 

628.  L’acide  fungique,  découvert  par  M.  Braeonuot,  se 
trouve  dans  la  plupart  des  champignons  j  il  est  incolore 
incristallisable,  déliquescent (‘tdoué  d’une  saveur  très-aigre. 
Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  încristalîi- 
sablcs,  très-solubles  dans  l’eau  ,  et  insolubles  dans  l’aicool. 
Il  décompose  le  soluüim  d’acétate  de  plomb  ,  et  le  pré¬ 
cipité,  blanc,  floconneux,  se  dissout  dans  l’acide  acétique  ; 
eniiu  il  iransforinc  l’ainmoniaque  en  fungaie  acidulé  sus- 
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ct^plible  de  crislîdliser  en  prismes  hexaèdres  parfaitement 
réguliers.  Il  est  sans  usages. 

G ^.9.  Acide  particulier  retiré  de  la  Imjue  en  bâton. 
Suivant  M.  John,  la  laque  en  bâton  renrernie  un  acide 
nouveau  uni  à  nue  très-petite  qnaïuité  de  potasse  et  de 
chaux ,  à  de  la  résine  ,  et  à  quelques  autres  principes. 
(Jet  acide  peut  cristalliser  j  il  a  une  couleur  d’un  jaune  de 
vin  très-clair  ^  sa  saveur  est  acide  \  il  est  soluble  dans  l’eau  , 
dans  Talcool  et  dans  l’étlicr;  il  n’altère  point  la  transpa¬ 
rence  de  l’eau  de  chaux,  ni  des  nitrates  d’argent  etdeba^^ 
ryle;  il  précipite  en  blanc  les  sels  de  fer  oxides  ,  les  disso¬ 
lutions  de  plomb  et  de  mercure.  11  forme  avec  la  chaux  ,  la 
potasse  et  la  soude  des  sels  déliquesceus  ,  solubles  dans 
l’alcool  ;  et  dont  ou  ignore  la  forme  cristalline. 

De  r Acide  tnécorutnie, 

G3o.  M.  Sertuerner  ,  dans  un  mémoire  récent  sur  Yopitim^ 
étalilit  rcxrslcncc  d’un  nouvel  acide  végétal  dont  il  a  fort 
peu  étudié  les  caractères  et  auquel  il  donne  le  nom  d'acide 
mécordfpte,  C.ei  acide  est  solide ,  incolore,  d’une  saveur 
aigre,  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation  et  susceptible 
d’ètre  sublimé  en  longues  et  belles  aiguilles  ;  il  paraît  avoir 
beaucoup  d’affinité  pour  l’oxide  de  fer,  et  il  précipite l'iiy- 
dro-chlorate de  ce  métal  en  beau  rouge  cerise,  lors  même 
qu’il  contient  un  excès  d’acide  faible  5  il  forme  avec  la 
chaux  un  sel  acide  cristalHsable  en  prismes,  peu  soluble 
dans  l’eau  et  indécomposable  par  l’acide  sulliiriqiie.  11  ne 
paraît  pas  exercer  sur  l’économie  animale  une  action  très- 
lemarquable,,  puisque  M,  Sertuerner  en  a  pris  5  grains  sans 
en  éprouver  aticmi  effet.  Suivant  cet  auteur,  le  principe 
crisUdlisable  de  l’opium^  découvert  par  M,  Derosiie  ,  est  im 
véritable  sel  formé  d’acide  méconiqiie  et  de  morphine , 
substance  alcaline  très-remarquable ,  dont  nous  ferons  l’his¬ 
toire  dans  la  section  des  matières  végélo-animales.  L’acide 
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mÂîoniqûe  sur  lequel,  comme  ou  voit,  nous  avons  si  peu 
de  données ,  est  maintenant  l’objet  des  recherches  de  quel¬ 
ques  chimistes  distingués ,  et  nous  devons  espérer  que  sou 
histoire  ne  tardera  pas  à  être  complète. 


5ECTIOW  ut.' 

■De  V Acide  camphorique, 

63 1.  L’acide  camphorique  cristallise  en  paralléllpipèdes 
topaques  et  blancs  -,  il  a  une  saveur  légèrement  amère  ,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  safran  •  il  rougit  Vinfusum  de 
loumesoh  ChaulFé dans  une  cornue  ,  il  se  décompose,  et 
fournit,  i°  une  matière  blanche,  opaque,  non  cristallisée, 
douée  d’une  saveur  légèrement  acide  et  piquante',  qui  se 
condense  dans  le  col  de  la  cornue  ;  2®  de  l’eau  contenant 
une  petite  quantité  d’acide  acétique  \  '5^  une  huile  brune  , 
très-épaisse;  imC  très-petite  quantité  de  charbon.  11  est 
inaltérable  à  l’air.  Onze  pat  lies  d’eau  bouillante  sufhsent 
pour  dissoudre  une  partie  d’acide  camphorique  ,  tandis 
qu’il  en  faut  100  parties  à  la  température  ordinaire.  Cent 
parties  d’alcool  en  dissolvent  106  parties  à  froid;  l’alcool 
bouillant  le  dissout  en  toutes  proportions.  Les  acides  mi¬ 
néraux  ,  les  huiles  fixes  et  volatiles  peuvent  également  en 
opérer  la  dissolution.  11  forme  avèc  la  potassé  un  sel 
acide  qui  cristallise  en  petits  prismes,  si  toutefois  611  à  laissé 
évaporer  spontanément  la  dissolution  concentrée  juscju’ea 
consistance  de  sirop  clair  ;  ce  sel  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation  lorsqu’on  le  chauffe.  L’acide  camphorique 
peut  transformer  en  camphorate  soluble  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux  ;  ce  camphorate 
est  toujours  acide  ;  chauffé,  il  se  dessèche ,  et  ne  fond  pas  , 
bientôt  après ,  il  se  décompose ,  et  fournit ,  l de  l’eau  empy* 
reumaiîque,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du  romarin  ; 
a®  une  huile  épaisse;  3”  du  carbonate  de  chaux,  qui  reste 
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tlajis  lacoi'DUC  avec  du  charbon;  on  n’oblient  aucun  suoii- 
me  d’acide  campliorit|ue  ni  d’aucune  aiure  matière,  comme 
re!a  avait  été  annoncé.  On  ne  connait  point  les  autres 
camplioraU's.  L’acide  cainphoriquc  n’a  point  d’usages. 

De  ï^cide  muCH/ue  ( muqueux  J  sacvhvlaclûpLC  ), 

03rï.  L’acide  miicique  a  été  découvert  par  Schéele.  Il  est 
l>lanc,  pulvérulent,  comme  icrreuK,  rougissant  faiblement 

de  tournesol  ,  et  ayant  une  saveur  peu  acide.  11 
est  décompoé  par  le  feu ,  et  donne,  outre  les  produits 
désignés  ^  ^>7^5  en  pariant  de  raelioii  du  calorique 
sur  les  substances  végétales,  une  matière  bkiiehàtre  qui 
•se  subi  une  sous  la  forme  de  lames,  d  apres  Scîieele.  Il 
est  inaltérable  à  l’air,  insoluble  dans  l’alcool,  et  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  ;  60  parties  de  ce  dernier  liquide  à  1 2”  peu¬ 
vent  en  dissoudre  une  partie,  tandis  qu’à  la  tenipéralure 
de  i’ébnllition ,  il  paraît  n’en  exiger  que  10  ou  i(L  Le  solii- 
tum  précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de 
nnoiitrauf;,  et  Je  mucate  déposé  se  dissout  dans  un  excès 
d’acide.  11  ii'aîière  point  les  sels  de  magnésie,  d’alumine, 

les  bvdro-clil orales  d’étaiu  et  de  mercure ,  les  sulfates  de 

*/  ' 

fer ,  de  cuivre,  de  zinc  et  de  manganèse;  il  précipite  ,  au 
contraire,  i’acéîatc,  le  nitrate  ,  l’iiydro-clilorate  de  plomb, 
CL  les  nitrates  d’argent  et  de  mercure.  Chaude  avec  les  sou*!- 
cnilvoiiales  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  il  en 
dégage  le  gaz  acide  carbonique  avec  effervescence.  Il  n’a 
point  d’usages.  Il  est  loriné,  d’après  les  ex'péricnccs  do 
ft  ïiM,  Gay-Lussae  et  Tlienard ,  de  ; 
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DE  l’acide  SÜBÉRIQDE. 

Des  JIucaf.es. 


63?i.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  ;  la  plupart 
sont  iiisolnbics  dans  i’caii  et  décomposa  Mes  psr  presque 
tous  les  acides  (bits;  si  Ton  verse  nn  de  ces  arides  dans 
une  dissolution  de  mucate  de  poiassc,  (ie  soude  ou  tram- 
ruoniaqiie ,  ou  obtient  un  précipité  blanc  d'aride  mu- 
ciqnc.  Les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  sTrontiane  ,  et 
un  assez  grand  nombre  de  dissohuions  salines ,  précipitent 
également  les  mucafes  solubles.  T>e  nurca'e  de  potasse  se 
dissout  dans  huit  fois  son  poids  d’eau  froide  ,  et  peut  étro 
obtenu  cristallisé;  celui  de  soude  n’exige  rpie  5  parties  do 
ce  liquide  poui'  être  dissous. 

De  l\4cide  pyro-Lartarujue , 

6?».^.  Cet  acide  a  été  découvert  ]>ai-  Piose.  Il  est  solide  ,• 
cristaliisaiiie ,  doué  d’nnc  saveur  très- acide,  et  rougit 
fortement  Vinjasam  de  louniesol.  Tl  est  en  partie  déeom-* 
posé,  en  partie  volatilisé  par  le  feu;  chaufï’é  à  l’air,  il  no 
laisse  aucun  résidu  charbonneux.  Il  se  dissout  parfaitement 
dans  l’eau  ,  et  le  soJuinnt  fournit  des  cristaux  ]inr  l’évapora¬ 
tion  ;  il  forme  avec,  les  six  alcalis  des  pyro-tartrates  solubles  ; 
il  précipite  le  nivale  de  mercure.  Il  se  distingue  de  l’arido 
tartarique  ,  en  ce  cpi’il  ne  précipite  pas  les  acétates  rie  ha- 
iyte,de  chaux  et  de  plomb;  9.'^  en  ce  qu’il  forme  avec  la 
potasse  un  pvro-lartrate  déliquescent,  cristal lisabh: en  lames, 
qui  nede\îentpas  moins  soluble  par  un  excès  d’acide  pvro- 
tartarique.  Ce  pyro-la  rira  le  précipite  en  outre  l'acélate  de 
plomb,  ce  qui  distingue  l'acide  pyro-lai-lariquc  de  l’acldo 
acétique.  Tl  est  sans  .usages. 

De  Pudclde  sul*éngue. 

635.  L’acide  subérlrjuc,  découvert  par  BrugnatcDl^  est 
sous  la  forme  d  une  ]jOudr‘e  blanche  ,  d’une  saveur  peu  mar- 
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f]née  ,  ayatii  fort  peu  tl  action  sur  Je  tournesol.  CliauJTé 
graduellement  dans  une  cornue,  il  se  fond  comme  de  la 
graisse ,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  par  le  refroidisse¬ 
ment  ,  surtout  si  ou  lagite  contre  les  parois  du  vase  lors¬ 
qu’il  est  fondu  5  chauflé  plus  fortement,  il  se  sublime 
presqu’en  entier  sous  la  forme  de  longues  aiguilles  :  la 
portion  non  volatilisée  se  décompose,  et  laisse  un  peu  de 
cliarbon  dans  la  cornue.  Loi'scju’oii  le  met  sur  des  charbons 
ïucandescens,  il  fond  et  répand  une  fumée  qui  a  l’odeur 
du  suif.  U  est  soluble  dans  38  parties  d’eau  à  60**,  tandis 
qu’il  en  exige  80  à  la  température  de  L’alcool  le  dis¬ 
sout  lieaucoup  mieux  :  aussi  l’eau  versée  dans  le  sohitum 
alcoolique  en  précî pile-t-elle  une  portion.  Les  nitrates  de 
plomb,  de  mercure  et  d’argent,  rhydro-clil orale  d’étain  , 
le  proto-sulfate  de  fer  et  l’acétate  de  plomb ,  sont  préci¬ 
pités  par  cet  acide  ,  qtii  ne  trouble  point  au  contraire  les 
dissolulioiis  de  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc.  J1  n’a  point 
d’ usage. 

Les  subérates  sont  décomposés  par  Je  feu ,  excepté  ceux: 
de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque;  ils  sont  pour  la 
plupart  insolubles  ou  peu  solubles.  Les  acides  un  peu  forts 
précipitent  l’acide  siibérique  qui  entre  dans  la  composition 
des  subérates  solubles  ;  ceux  -  ci  décomposent  presque 
toutes  les  dissolutions  salines  neutres  des  quatre  dernières 
classes.  Les  subérates  de  potasse  et  éC ammoTiiaque  cristal¬ 
lisent  facilement  ;  le  dernier  précipite  les  dissolutions 
concentrées  d'aîim ,  de  nitrate  et  d’hydro  -  chlorate  do 
chaux,  (  Bouillon-Lagrange.  ) 


De  V Acide  nancéique, 

M.  Braconnot  a  donné  ce  nom  à  un  acide  qu’il  a  décou¬ 
vert  dans  les  substances  végétales  qui  ont  passé  à  l’état 
acide;  il  l’a  trouvé  dans  le  riz  aigri,  le  jus  de  betterave 
puuéüé  ,  les  haricots  et  les  pois  bouillis  avec  de  l’eau  et 
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abandonnes  h  eux-mêmes  ,  etc.  Voici  quels  sont  les  carac¬ 
tères  assignés  à  cet  acide  par  ce  chimiste. 

6J(i.  11  est  liquide,  incristal îîsablc ,  à  peine  coloré,  et 
doué  d’une  saveur  prescpie  aussi  forte  que  celle  de  l’acide 
oxalique.  Distillé ,  il  se  dccoin pose  comme  les  autres  acides 
végétaux  fixes  et  fournit  du  charbon  et  de  l’acide  acétique. 
11  ne  trouble  point  les  dissolutions  salines  des  quatre  der¬ 
nières  classes ,  même  lorsqu’il  est  combine  avec  la  po¬ 
tasse,  si  toutefois  l’on  en  exceî>te  celles  de  zinc,  qui  sont 
précipitées  lorsqu’elles  sont  concentrées.  Il  forme  avec  la 
potasse  ou  la  soude  des  sels  déliquescens  ,  iiicristallisables 
et  solubles  dans  Talcool  5  avec  V ammoniaque  ^uw  sel  acidtî 
cristaliisable  en  parallépipèdes;  avec  la  haryle  y  un  sel  iii- 
cristallisable, non  déliquescent,  ayant  l’aspect  delà  gomme; 
avec  la  strontiane  ç:l\d.  chaux,  des  cristaux  grenus,  sembla¬ 
bles  à  des  grains  de  choux-fleurs ,  presque  opaques ,  peu 
rapides ,  et  solubles ,  le  premier  dans  8  parties  d’eau  à 
Réaiimur,  et  l’autre  dans  21  parties  du  même  liquide  ; 
avec  la  magnésie ,  un  sel  en  petits  cristaux  grenus,  pul- 
vérulens ,  légèrement  cfflorescens  ,  peu  sapides  ,  et  solubles 
dans  25  parties  d’eau  à  i5”  Piéaumur;  avec  V alumine,  \n\ 
sel  inaltérable  à  l’air ,  qui  a  l’aspect  de  la  gomme  ;  a v  ce¬ 
lé  protoxide  de  manganèse,  un  sel  qui  cristallise  en  prismes 
tétraèdres  tenninés  par  des  sommets  dièdres ,  légèrement 
cfflorescens  ,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation  et  so- 
lubl  es  dans  r  2  parties  d’eau  a  1 2'^  lléaumui  ;  avec  le  pro- 
toxide  de  cobalt,  uu  sel  en  cristaux  grenus  et  pulvérulens, 
d’une  belle  couleur  rose,  solubles  dans  35  parties  et  demie 
d’eau  à  liéaumur  ;  avec  \c  protoxide  de  nickel,  un  sel 
cristallisé  confusément,  d’un  vert  d’émeraude,  d’une  sa¬ 
veur  sucrée  d’abord ,  puis  métallique,  soluble  daus  en¬ 
viron  3o  parties  d’eau  à  UéaMiiiur  ;  avec  Voxidc  de 
zinc,  un  sel  en  cristaux  groupés,  qui  sont  des  prismes  carrés 
Urmiiiés  par  des  sommets  obliquement  tronqués ,  ci  solu- 
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Mes  dans  5o  parties  d’eau  à  ij'^  Réaumnr  ;  a\^ec  le  pro^ 
toxidecki  mercure ,  tm  sel  cristaüisalile  en  aiguilles  fasci- 
culées,  très-sûluLies  dans  l’eau  ■  avec  Voxide  ^rarge/it^  un 
vSel  forme  par  une  inuliuuJe  d’aiguilles  soveuscs  ,  irès- 
lincs,  MaucUàîrcs ,  rougissant  par  son  exposition  à  la  lu- 
micre,  et  soluble  dans  20  parties  d’eau  à  i5“  iléaunnir  ; 
avec  le  protoxidc  de  plomb ,  un  sel  inciistallisable,  ressem¬ 
blant  à  la  gomnic  et  inahéiable  à  l’air  ^  avec  le  protoxide 
tVélain^  uii  sel  eu  oclaédreî^cunciformes  :avec  le  deutoxide 

ri 

de  citiyref  un  sel  crislalllsable  5  avec  le  protoxide  de  fet  j  un 
sel  eu  aiguilles  fines,  tétraèdres-,  peu  solulile  eMnaltérable 
à  l’air. 

CLASSE  IL 

Des  Principes  immédiats  des  végétaux  dans  lesquels 
Cvxigène  et  i’ Ity  drogèite  sont  dans  le  rapport  coiive- 
nahle  pour  fortnei  de  l’eau. 

Ces  principes  sont  au  nonibre  de  neuf',  savoir  :  Je  sucre, 
la  innnnîte,  la  fécule,  riuullne,  lagouunc,  la  bassoiiue , 
le  ligneux ,  la  subcrinc  et  la  moelle  de  sureau.  Ils  sont  tous 
solides ,  excepté  la  variété  de  sucre  appelée  mélasse ,  qui  est 
constamment  liquide:,  ils  sont  plus  pesans  que  beau,  ino¬ 
dores,  sans  action  aur  Vinfiisumdn  tournesol  et  sur  le  sirop 
de  violette. 

(i3y.  Soumis  à  l’action  du  caloi  ique,  ils  sont  tous  décom¬ 
posés  et  fournissent  de  l’eau ,  de  l’acide  cai-boniqiie ,  de  l’.(- 
ride  acétique  et  tons  les  produits  indiqués  ,  excepté, 

qu’ils  donneuî  une  plus  grande  quantité  de  charbon 
que  les  acides  et  tjue  les  produits  liydrogènes  de  la  troi¬ 
sième  fiasse^  2^^  que  l’inuline  ne  donne  pas  d’huile.  Aucun 
li’cst  volatil. 

ri 

H38.  Chauffes  avec  le  contact  de  l’air,  ces  principes  immé¬ 
diats  se  dccomposent  cie  la  mùoie  manicrc ,  mais  plus  ra- 
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YïidemRnt  et  plus  complètetaeiït  tjue  diins  le  c:is  pFcrédciil  ; 
ils  répantleiit  une  fumée  picjuaiilc,  douée  le  plus  souvent 
d’une  odeur  dcearamel,  et  tpiî  est  due  à  la  volalilisatioii 
di’uiie  paille  des  pi  oduiis  formés  pendant  la  décomposition  ^ 
ils  se  boursûuAieut,  noircissent,  etfmisseiu  par  ne  laisser 
(]u’un  résidu  terreux,  que  Ton  appelle  cendi'fis  :  la  plupart 
d’entre  eux,  surtout  lorsque  la  chaleur  est  asscx  forte, 
piodiiisent  une  flamme  pins  ou  iiioiiis  ticlataute,  et  alors 
ils  répandent  Lreaucoup  moins  de  fumée.  Ces  divers  pliéno- 
luènes  s’expliquent  facilement  5  en  elïct,  nous  venons  de  voir 
(§  précédent)  <.|ue la  sulrsliuice  végétale  csi  décomposée  dans 
des  vaisseaux  fermés  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  et  que 
l’oxigène  de  cette  substance  joue  un  grand  rôle  dans  la  dé- 
conqiosition ,  en  donnant  naissance  à  des  produits  oxigé- 
nés  :  il  faut  donc  admettre  que  l’air  atmosphérique  ,  qui 
cède  facilement  sou  oxîgène,  hâte  celle  déconipositioii  ; 
riiydrogène  carboné,  l’oxide  de  carbone,  l’huile  et  le  char¬ 
bon  formés,  ou  mis  à  iiu  à  mesut'c  (jne  le  piàncipe  immé¬ 
diat  se  détruit,  se  trouvent  à  une  température  assez  élevée 
pour  s’unir  avec  l’oxigène  de  l’air  eisc  iraiisformcr  eu  eau 
et  en  acide  carboiiifrue,  avec  dégagement  de  calorirjue  et 
de  lumière.  L’oxigène  qui  se  coin) li ne  a\ec  ces  produits 
est-il  eu  assez  grande  quantité  pour  les  iransformer  conr- 
plèiemeut  et  rapidemeul  eu  eau  et  en  acide  carbcuiiTjue  , 
il  u’y  a  point  ou  que  très-peu  de  f innée,  et  la  flamme  est 
très-vive.  Le  contraire  a-t-il  lieu,  et  la  température  est-elle 
peu  élevée,  une  partie  des  produits  volatilisés  se  dé¬ 
gage  dans  l’atmosphère  sans  se  combiner  avec  l’oxigène  , 
répaad  une  odeur  piquante,  et  va  s’attacher  ,  sons  la  forme 
de  SMIC,  aux  parois  de  la  cheminée  ou  des  poilt*s  dans  les¬ 
quels  on  fait  ehaufter  ces  matières. 

bi'lq.  L’action  de  ces  principes  immédiats  sur  l’eau,  consi¬ 
dérée  comme  di<isolvant ,  varie:  les  uns  scmii  soliililcsà  froid 
et  à  chaud  ^  d’autres  ne  se  dissolvent  qu’à  l’aide  de  la  chaleur 
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enfin  il  en  est  qui  sont  complètement  insolufiles.  Cepen¬ 
dant  ils  sont  tous  décomposes  lorsqu’on  les  laisse  dans  ce 
liquide  aéfe  pendant  un  temps  sufiisant)  ou,  ce  qui  revient 
an  même,  lorsqu’on  les  expose  à  l’action  de  l’rtiV  humide 
et  à  la  température  ordinaire  ;  il  se  forme  alors  de  ï’eau ,  du 
gaz  acide  carbonique ,  d^u  gaz  hydrogène  carboné ,  de  l’acide 
acétique ,  une  matière  noire  ou  moisie  dans  laquelle  le 
charbon  prédomine,  et  probablement  de  l’huile.  Qucllepeut 
être  ractiou  de  l’eau  et  de  l’air  ?  Le  premier  de  ces  fluides 
paraît  agir  en  ramollissant  les  fibres  ,  en  détruisant  la  co¬ 
hésion  ,  et  en  dissolvant  quelques  produits  de  la  décompo¬ 
sition.  Quant  à  l’air ,  M.  Th.  de  Saussure  pense  (  du  moins 
pour  la  décomposition  du  bois  )  qu’il  se  borne  à  céder  son 
oxîgcne  au  carbone  du  principe  immédiat  pour  Ibrmer  de 
l’acide  carbonique  5  en  sorte  que  l’eau  obtenue  est  produite 
aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  du  végétal  ^  or , 
comme  il  se  forme  beaucoup  plus  d’eau  que  d’acide  carbo¬ 
nique,  le  carbone  doit  prédominer  et  communiquer  au  ré¬ 
sidu  une  couleur  noire. 

Parmi  les  corps  simples  non  métalliques  il  n’y  a  guère 
que  l’iode  et  le  chlore  qui  agissent  sur  ces  principes  im¬ 
médiats.  Uiode  peut  s’unir  avec  la  fécule,  même  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire  5  il  les  décompose  tous  à  l’aide  de  la 
chaleur,  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  A  l’état  d’acide 
hydriodîque.  Le  chlore  gazeux  employé  en  quantité  suffi¬ 
sante,  à  la  température  ordinaire,  les  charbonne  au  beut 
de  quelques  jours ,  s’unit  à  leur  hydrogène ,  et  passe  à  l’état 
d’acide  liydro-cblorique. 

Le  po.lassiiim ^  le  sodium^  et  probablement  le  barium, 
le  strontium  et  le  calcium ,  s’emparent  de  l’oxigène  de  ces, 
principes  immédiats,  A  l’aide  de  la  chaleur,  les  charbon- 
nent  et  se  transforment  en  oxides. 

64o'  L’action  de  l’acide  sur  ces  principes  varie 

suivant  son  degré,  de;  concentration  et  sa  tcjnpératuiie<^ 
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Excepté  riuuliue,  ils  sont  tous  charbonnés  à  froid  par  cet 
acide  concentré»  qui  détermine  la  formation  d’une  certaine 
quantité  d’eau  aux  dépens  de  leur  oxigène  et  de  leur  hy¬ 
drogène;  le  charbon  est  mis  à  nu,  tandis  que  l’eau  formée 
SC  combine  avec  l’acide,  A  chaud ,  il  y  a  à-ia-fois  décomposi¬ 
tion  de  l’acide  et  de  la  matière  végétale  ;  en  effet ,  le  charbon 
mis  à  nu  d’abord ,  s’empare  d’une  portion  ou  de  la  totalité 
de  l’oxigène  de  l’acide  sulfurique,  passe  à  l’état  d’acide 
carbonique,  et  le  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  ou  en 
soufre.  Si  l’acide  sulfurique  est  affaibli ,  il  ne  décompose 
point  ces  principes;  il  en  dissout  seulement  quelques-uns. 
L’action  des  acides  hydro  -  phlorique ,  hydro- chlorique, 
phosphorique  ou  phosphatlque  concentrés,  sur  ces  matières, 
paraît  être  analogue  à  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

64 1  *  L’action  del’acîde  nitrique  moyennement  étendu  et 
aidé  de  la  chaleur,  sur  ces  principes,  mérite  de  fixer  notr4 
attention  ;  il  les  décompose  en  se  décomposant,  et  les  trans¬ 
forme  tous  en  un  produit  acide  qui  est  ou  de  l’acide  ma- 
lîque,  ou  oxalique,  ou  saccholactique ,  ou  subérique  oy. 
planche  ,  fig.  Si  l’on  introduit  dans  la  cornue  C, 
placée  sur  on  fourneau  à  réverbère,  une  partie  d’uu  de  ces 
principes  immédiats  pulvérisés ,  et  4  on  5  parties  d’acide 
nitrique  à  25“;  si  l’on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge 
qui  se  rend  dans  un  ballon  d’où  part  un  tube  de 
sûreté  recourbé  Z’,  qui  va  se  rendre  dans  des  cloches  pleines 
d’eau  ,  et  que  l’on  chauffe  graduellement  la  cornue  apres 
avoir  luté  les  jointures ,  on  remarquera  que  la  liqueur  ne 
tardera  pas  à  bouillir;  il  se  dégagera  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  azote,  du  deutoxide  d’azote  ou  du  gaz  acide  nitreux 
jaune  rougeâtre  ;  il  se  condensera  dans  le  ballon  de  l’eau 
de  l’acide  nitrique  qui  aura  été  volatilisé^  de  l'acide  hydro- 
cyanique  (  prussique  )  et  de  l’acide  acétique.  Lorsque  l’opé- 
ration  sera  terminée,  qu’il  ne  se  dégagera  plus  ou  presqm* 
plus  de  gaz  ,  on  trouvera  dans  la  coriuw  un  ou  deux 
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f'icides  dont  nous  avons  dôià  pai'lé ,  savoir  :  l’anMe  ma¬ 
nque,  oxaüquo^  sacclioiartiquo  ou  .siibérif[iie -,  la  quantité 
(le  ces  ari(L(  s  sera  toujours  moindre  (jiie  celle  du  niiucipe 
immédiat  décomposé 5  enfin  il  pourra  rester  encore  dans 
la  cornue  une  portion  d’acîdc  nitrîfjuo  non  décomposé^  de» 
l’eau,  un  peu  d’acide  acétique,  etc,  Thàoiic,  Une  portion 
de  l’oxigène  rîeracide  nitrique  s’unît  à  une  ceitaine  quan¬ 
tité  d’hydrogène  et  de  cnrlionc  dnpiincijïe  immédiat  pont* 
joriiK'r  de  Teaii  et  de  l’acide  carhoniqne*,  une  autre  portion 
ü’oxJgène  de  l’acide  nitrique  forme ,  avec  une  nouvelle 
cjuaniité  d’hydrogène  et  de  carbone >  de  l’acide  acétique; 
l’acide  nitrique,  ainsi  privé  de  son  oxigène,  se  trouve  trans- 
foiuié  en  gaz  acide  nitieux ,  en  gaz  deutoxide  d’azote,  ou  en 
azotes  une  portion  de  cet  azote  se  combine  avec  une  partie 
trhydrogèiie  et  de  carbone  du  principe  immédiat  pour  don¬ 
ner  naissance  à  de  l’acide  bydro-cyanic^ue.  Cela  étant  posé, 
que  doit  devenir  ce  principe  immédiat  qui  a  cédé  tant  d’iiy- 
di  ogène  cl  de  carbone  pour  donner  naissance  à  de  l’eau  et  aux 
acides  carboniifuc,  acétique  et  hydro-cyanique  ?  il  est  évident 
qu’il  doit  SC  ti  oiivcr  transformé  en  un  corps  Irès-oxigéné , 
puistm’il n’a  point  perdu  d’oxigene  et  f ju'il  a  cédé  une  grande 
partie  de  son  hydrogène  et  de  son  carlionc  ;  ce  corps  oxigéué 
est  clicclivcment  l’acide  inalîqne ,  oxalique ,  saccbolactique 
ou  subérîque,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  lesle  dans  la 
cornue.  Plus  la  quantité  d’bydrogènc  et  de  carbone  cédée 
est  cotisidél'abie,  plus  l’acide  qui  en  résull.e  est  oxigéué  ; 
c’esJ  ainsi  tjue  le  sacre ,  rjiii  peut  donner,  soumis  à  cette 
o]jéraüon,  du ‘l’acide  niallr^ue  ou  de  racide  oxalique ,  se 
iruuslormc  d’abtu'd  en  acide  maiique  t[ui  est  moins  oxigené 
que  l’acide  oxalique. 

Ces  pi‘incïî>cd  immédiats,  cbauÜésavec  les  seîa  prccédem— 
ment  étudiés,  agissent  sur  eux  comme  le  charbon  ;  en  ellet , 
par  raciion  delatbalcnr  la  matière  végctalese Hou ve décom¬ 
posée  et  ne  laisse  poiu’  résidu  ([ue  du  chaibon  ti  ès-divisé. 
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Du  Sucfe. 


(>42.  On  donne  le  nom  de  sucre  11  toute  substance  solide 
ou  liquide ,  douée  d’une  saveur  douce  ,  soluble  dans  l’eau  y 
soluble  dans  l’alcool ,  d’une  pesanleui'  de  o,8ül  ,  susctq>- 
lible  tl’éprouvcr  la  rernieiiLalioii  alcoolique  lorsqu’elle  est 
mise  en  coutact  avec  des  proportions  coiiveiiables  d’eau 
et  de  fcnncul,  et  ne  doniiaut  point  d’acide  mucique 
lorsqu’on  la  traite  à  cliaud  par  l’acide  iiiliique.  Oncomiait 
plusieurs  espèces  de  sucre. 

Ksvlce.  Sucre  de  canne. 

Ce  sucre  se  trouve  dans  la  tige  dt^  toutes  l(‘s  plante» 
du  genre  aviindo^  et  piiiicipalemeiit  dans  Vartnido  sticcha^ 
lijera  y  on  le  j’eucontie  aussi  dans  la  sève  de  Vacernion- 
tnnunt  (érable),  dans  la  betterave,  la  châtaigne,  le  navet, 
l’oignon,  et  dans  toutes  les  racines  douces.  11  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  ou  iiexaèdres ,  î  n  col  ores  ,  terminés 
pyi‘  des  sommets  dièdres  et  i|neiquelbis  iriêdres,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  sucre  candi  ÿ  sa  jK.banieur  spéciiiquo 
est,  suivant  Fahrenheit,  de  i,Go65.  il  est  iiialiéralile  à 
l’air  ^  mil  au  tiers  de  son  poids  d’eau,  i!  Ibimc  un  sirop 
épais  qui  se  conserve  long-leiiips ,  mais  tjui  ne  taide  pas  à 
s’altérer  par  le*  contact  de  Tair  si  ou  l’étend  d’une  plus 
grande  quantité  de  liquide:  il  parait  aussi  se  décomposer 
lorsqu’on  l’expose  pendant  lüng“tcnq>s  à  mie  tenipéraluro 
de  60  ou  y  du  moins  la  niajeui'e  partie  du  sucre  qu'il 
reiiierme  perd  la  propriété  de  cristalliser.  La  dissolution 
aqueuse  du  sucre  devient  aussi  iiiciislaüisahde  et  astrin¬ 
gente  par  son  mélange  avec  la  potasse,  la  soude  ,  la  cliaux , 
la  baryte  et  la  slrontiane  ;  mais  si  on  en  sépare  ces  alcalis 
au  moyen  des  acides,  elle  accjiiierl  de  mmveaii  la  propriété' 
de  ci:3lulliser^  a  moins  que  le  sucre  n’ait  été  décüm posé 
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par  son  ébullition  avec  ces  oxides.  La  litliarge  peut  être 
dissoute  dans  l’eau  si  on  la  lait  bouillir  avec  du  sucre. 

L’eau  sucrée  n’est  troublée  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
ni  par  aucun  autre  réactif,  excepté  par  rbydro-clilorate  de 
deuloxidc  de  mercure  (  sublimé  corrosif  dissous) ,  qui  y  fait 
naître,  au  bout  de  quelques  jours,  un  précipité  de  prolo- 
cliiüi'ure  de  mercure  (calomélas)  et  de  sucre  altéré. 

Cependant  le  sucre  peut,  à  l’aide  de  la  chaleur,  décom¬ 
poser  un  certain  nombre  de  dissolutions  métalliques  , 
comme  l’a  prouvé  M.  Vogcl ,  et  comme  nous  l’avions  déjà 
fait  entrevoir.  (Voyez  Toxicologie  générale ^  tom.  iv. , 
Addition ,  article  Tevt-dc-gris,')  JJacétate  de  cuwrc  est 
décomposé  par  ce  produit^  l’acide  acétique  se  dégage  ^  il 
»c  précipite  du  protoxide  de  cuivre ,  et  la  liqueur  ren¬ 
ferme  ,  suivant  M.  Vogcl,  du  proto  -  acétate  de  cuivre, 
tandis  que  l’on  obtient  du  cuivre  métallique  avec  le 
sulfate.  Le  nitrate  et  l’bydro  -  chlorate  de  deutoxide 
de  cuivre  sont  transformés,  par  le  sucre,  en  sels  à  base 
de  protoxide.  Le  nitrate  éi  argent  et  rhydro-chlorate  d’or 
sont  aussi  décomposés  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  nitrate 
de  mercure  est  l'édiiit.  Le  deutoxide  de  mercure ,  Vliydro^ 
chlorate  et  V acétate  Ae  ce  meme  deutoxide,  sont  ramenés 
par  le  sucre  à  un  degré  inferieur  d’oxidalion.  Il  n’agit  point 
sur  les  sels  dont  les  métaux  décomposent  l’eau  ,  comme 
ceux  de /er,  A' étain ^  de  zinc.,  de  manganèse  y  c:\.c ,  II  est 
évident  que,  dans  toutes  ces  circonstances,  le  carbone  et 
rhydrogène  du  sucre  s’emparent  d’imc  portion  ou  de  la  tota¬ 
lité  de  l’oxigène  qui  entre  dans  la  composition  de  l’oxide 
métallique. 

Le  sucre  de  canne  est  très-peu  soluble  dans  l’alcool  con- 
eentré.  11  est  formé ,  d’après  JMM.  Oay-Liissac  et  Thénard,  de 

Carbone .  4^»47' 

Ox  igene . 5o,65. 

Xïvdroiicne . d.oo. 
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On  se  sert  fie  ce  produit  immédiat  pour  la  préparât  ion 
du  sucre  d’orge  ;  pour  cela ,  on  fait  bouillir  l’eau  sucrée ,  et 
on  la  concentre  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  susceptible  de  iouniîr 
une  masse  fragile  et  transparente  quand  on  la  met  dans 
Veau  5  alors  on  la  coule  sur  une  table  imbibée  d’huile ,  et  on 
la  coupe  en  petits  cylindres  lorsqu’elle  est  encore  molle. 
Le  sucre  entre  daits  la  composition  d’un  très-grand  nombra 
d’alimens,  de  boissons  et  de  médicamens.  M.  Magendie  a 
fait  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  des  expériences  sur  les 
chiens,  qui  l’ont  conduit  à  admettre  que  le  sucre,  ainsi  que 
tous  les  autres  alimens  privés  d’azote  ,  ne  nourrissent 
point  5  qu’ils  sont  cepeudant  facilement  digérés,  et  qu’ils 
fournissent  un  chyle  incapable  d’entretenir  la  vie  au-delà 
de  3o  ou  de  4o  jours  environ. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  sucre  était  le 
contre-poison  du  vert-de-gris  et  des  sels  mercuriaux^  mais 
nous  avons  prouve  qu’il  ne  pouvait  être  i’c*gardé  conmie 
tel ,  puisqu’il  n’a  pas  la  propriété  de  décomposer  ces  pn?- 
parations  dans  l’estomac ,  et  que  d’ailleurs,  lorsqu’on  le  lait 
prendre  à  des  animaux  empoisonnés  par  le  vert-de-giàs , 
et  que  l’on  s’oppose  au  vomissement  dns  matières  ingérées, 
CCS  animaux  périssent ,  et  l’on  observe  tous  les  symptômes 
et  les  mêmes  altérations  organiques  auxquels  donne  lieu 
le  vert-de-gris  sans  mélange  de  sucre.  Cette  su!)stance  ne 
peut  donc  être  utile  dans  cet  empoisonnement  que  comme 
adoucissante. 


n®  Espkce.  Sucre  de  raisin^ 


Il  sc  trouve  dans  le  raisin  ,  dans  le  miel  et  dans  une 
multitude  de  fruits ,  d’ou  il  peut  être  séparé  avec  faci¬ 
lité  5  mais  on  peut  aussi  lobtenir  avec  l’amidon,  de  Veau 
et  de  l’acidc  sulfurique.  (  Voyez ,  pag.  65.)  L’urine 
des  malades  aiteîuis  de  diabètes  sucré  renferme  quelquefois 
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(lu  üurre  cri.stiilliÿaljle  etuiùi'emenl  analogue  au  sucre  (itc 
raisin  :  il  a  éyé  cataciérisci  par  M.  Proust. 

il  est  sous  la  loriiie  de  petits  gi’aius  réunis  en  une  espèce 
tic  tubercule,  ou  bteti  il  crisialiise  en  petites  aiguilles  j 
il  a  une  saveur  fraîclic  (jui  finit  par  être  sucrée^  îl  se  tond 
il  une  douce  eliaîtair.  il  est  bien  moins  solulde  dans  Feau 
froide  que  le  }>i'écédeiit,  car  il  en  faut  deux  fois  et  demie 
mitant  cpie  du  sucre  do  canne  pour  fpie  Feau  acquière  une 
savH’ur  sneré<;  aussi  forte;  il  est  plus  soluble  dans  Feau 
et  dans  Faleool  boni  Hans  fjne  dans  ces  Itfinides  froids  : 
aussi  se  déposc-t-il  en  grande  ])artie  à  mesure  nue  leur 
icnipéralurc  dîmiiiiic;  sa  dissolution  aqueuse  moisit  asso/, 
promptcnieni.  On  peut  faire  avec  ce  sucre  un  sirop  que  l’on 
emploie  avec  succès  dans  la  préparation  des  compotes  ,  dos 
fruits  à  Feau-de~vie,  etc.;  mais  sa  saveur  n’est  pas  assez 
agréal>le  pour  qu’il  puisse  remplacer  l’espèce  précédeiiic 
dans  un  très-grand  nombre  de  cas  où  elle  est  eniployée ,  par 
exemple,  pour  sucrer  i’eau,  le  café,  etc. 

iii*^  Espècf..  Sucre  des  Champignons. 

Celte  espèce ,  découverte  par  M.  Hraconnot ,  cristallise 
en  prismes  quadrilatères  cà  base  carrée,  lorsqu’on  aban¬ 
donne  sa  dissolution  aqueuse  à  l’évaporation  spontanée  ; 
mais  si  la  ciistallisation  est  opérée  promptement,  on  a  des 
aiguilles  soyeuses  très-fines.  L.es  acides  n’enlèvent  point  à 
cette  substance  la  propriété  de  cristalliser,  comme  cela  a 
lieu  avec  le  sucre  de  canne  ;  cilc  est  moins  soluble  dans 
Feau  (|ue  ce  dernier,  et  ii’a  point  d’usages. 


iv"^  Espèce.  Sucre  U. 


Plusieurs  cliimistes  regardent  le  sucre  liquide  incristal- 
îîsable  qui  se  ti  ouvc  dans  la  canne  ,  dans  la  bciîcrave  ,  dans 
le  miel ,  etc.,  comme  une  espèce  particulière,  caractérisée, 
i”  par  son  étal  liquide;  ‘2!^  par  sa  couleur,  qui  estcousiam- 
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ment  jaiirni.  jVÎ.  Chevrcul ,  qui  ue  partage  pas  cotte  opinion , 
]>onse  que  le  sucre  liquide  est  une  comljinaison  d’uii  sucre 
crislallisable ,  dont  respèce  peut  varier^  avec  un  antre  prin¬ 
cipe  qui  siu  moute  la  force  de  cohésion  du  proiiiier.  Ou 
emploie  la  /né/rt.îj-eou  le  sucre  Ikpiide pour  obtenir  Talcool  ; 
il  snfîit  liOur  cela  de  la  faire  fcriunnler  avec  de  la  Jevuro 
de  bière  ou  du  levain  de  pâte  d’orge  délayés  dans  de  i’cail 
tiède.  D’a[>rès  1\J.  Cbaptal ,  loo  litres  de  mélasse  foiirn  e 
par  la  lictlerave,  donnent  33  litres  d’esprii-de-vin  à 
qui  n’a  point  de  inauv'aîs  goiit,  et  qui  est  inliuimeiit  plus 
piquant  que  celui  (|ue  Ton  rolire  par  tout  autre  procédé. 


Du  il/teè. 

Le  miel  do  bonne  qualité  est  entièrement  fonno,  de 
sucre litiuide incristallisablct  2'^de  sucre  cristal lisable sem¬ 
blable  à  celui  de  raisin  ;  3*^  d’un  principe  arDinali'|ue  :  tel 
est  le  miel  do  Mahon  ^  du  inoiit  Hymeile,  du  mont  îda  et 
de  Cul  ba;  il  est  liquide  ^  blanc  et  transftarent.  Lfîmiel  rlo 
seconde  qiiîili té  contient  en  oiiliv*  de  la  cire  et  de  l’acide^  il 
est  blanc  et  grenu  comme,  par  exemple  ,  celui  de  Narbonne 
Cl  du  Gàlinais  (i).  En6n  le  miel  de  qualité  inférieure, 
comme  celui  de  Bretagne,  qui  est  d’un  rouge  brun,  et  d»mt 
la  saveur  est  âcre  et  Todeur  désagréable,  renferme  cnroro 
du  couvain,  qui  lui  donne  la  propriétéde  fermenter  lors¬ 
qu  on  l’étend  d’eau,  pourvu  que  la  température  .soit à  iS” 
«U  18'^  thermomètre  centigrade  :  i!  se  forme  alors  une  li¬ 
queur  alcoolique  sucrée  connue  sous  le  nom 

M.  Bucliolz  5  en  examinant  l’action  du  miel  privé  tFacido 


(0  Si  ap  rès  avoir  délavé  ce  miel  dans  nn  peu  d’alcool,  on  îo 
presse  fortenjcnl  dans  un  sac  de  toile  serrée,  celui*ci  retiemb'a 
le  sucre  cristallisabie ,  tandis  que  le  sucre  liquide  dissous  par 
1  alcool  passera  à  travers  les  pores  ,  et  pourra  être  obtenu  par 
la  simple  évaporalion  du  liquid®. 
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sur  le  borax,  a  établi^  que  ces  deux  substances  se  com-* 
binent  diimiquement ,  et  qu'il  en  résulte  une  matière  dé^ 
liquescente ,  incristallisable ,  ne  verdissant  pas  le  sirop  de 
violette ,  ne  rougissant  pas  le  papier  de  curCuirià ,  qü’iî 
regarde  comme  un  sel  nouveau;  que  a  ohcCs  de  borax 
deviennent  solubles,  à  laide  du  miel ,  dans  5  onces  d’eau  , 
tandis  que  le  borax  seul  exigerait  àvt  onces  de  ce  liquide 
à  i8°;  3°  que  les  proportions  les  plus  convenables  pour  la 
saturation  réciproque  sont  parties  égales  de  miel  et  de 
borax. 

Ou  n’est  pas  d’accord  sur  l’existence  du  mîei  dans  les 
plantes  ;  quelques  naturalistes  pensent  que  le  suc  sucré  et 
visqueux  recueilli  par  les  abeilles  dans  les  nectaires  et  sur 
les  feuilles  de  quelques  végétaux,  a  besoin  d’être  élaboré 
par  l’animal  pourétre  converti  en  miel,  tandis  que  d’autres 
embrassent  l’opinion  contraire. 

Le  miel  est  employé  avec  succès  à  la  préparation  d’un 
très-bon  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  miel  :  pour 
l’obtenir  on  fait  bouillir  dans  une  bassine  ,  pendant  deux 
minutes,  loo  onces  de  miel,  une  once  et  demie  de  craie 
(  carbonate  de  chaux  )  et  1 3  onces  d’eau  ;  on  y  ajoute  5  onces 
de  charbon  pulvérisé,  lavé  et  séché,  et  n  onces  d’eau  dans 
laquelle  on  a  délayé  deux  blancs  d’œuf;  on  agite  le  mélange, 
que  l’on  continue  à  faire  bouillir  pendant  deux  minutes  ; 
on  retire  la  bassine  du  feu,  et  au  bout  de  ^  à  8  mînütes , 
ou  passe  le  sirop  à  travers  la  chausse.  On  peut  ensuite  traiter 
le  résidu  par  l’eau  chaude,  que  l’on  fait  évaporer  pour  avoir 
Tin  sirop  de  seconde  qualité» 

Le  miel  doit  être  regardé  comme  relâchant  et  émol’- 
lient;  associé  à  des  boissons  adoucissantes,  il  est  employé 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  ;  on  l’administre  dans  cer¬ 
tains  cas  de  constipations  longues  ;  on  fait  usage  de  Vhy- 
drojnel  comme  rafraîchissant  et  anti-putride  ;  on  l’emploie 
imcore  pour  édulcorer  le  colchique,  la  scille,  etc.  L’axime/,, 
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regardé  comme  un  résoUilif  expectorant,  et  dont  ou  se  sert 
dans  les  fièvres  bilieuses ,  au  commencement  des  lièvres 
putrides  ,etc. ,  n’est  antre  chose  rpie  du  miel  uni  an  vinaigre*. 

De  la  Marmite  ( substance  cnstalUsahle  de  la  manne  ). 


La  mannite  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  <(ue  dans  les 
diverses  espèces  de  manne  ,  surtout  de  la  manne  en  larmes, 
qui  en  est  presqu'enllèremcnt  formée.  Elle  est  solide, 
blanche ,  inodore,  douée  d’ime  saveur  fraiclie  et  sucrée, 
qui  n’est  pas  .nauséabonde  j  elle  cristallise  en  prismes 
quadrangulaires  très-fins  ,  dcmî-traiisparens  ^  elle  est  dé¬ 
composée  par  le  feu  ,  ne  s’altère  point  à  l’air  et  sc  dissout 
très-bien  dans  l’eau;  l’alcool  Itonillant  en  opère  luen  la 
dissolution;  maïs  la  majeure  partie  se  précipite,  par  le  re¬ 
froidissement,  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins  ; 
iraitée  par  l’acide  nitrique,  elle  fournit  de  l’acide  oxalifiuc 
et  ne  donne  pas  un  atome  d’acide  mucique  (  saccliolactiqiie); 
elle  ne  peut  éprouver  la  fermentation  spiritueusc  ou  alcoo¬ 
lique  ;  sa  dissolution  aqueuse  n’est  point  précipitée  par  le 
sous-aectate  de  plomb.  Elle  n’a  point  d’usages. 

Du  Principe  doux  des  liuiles. 


643.  Scliéeîc  a  admis  dans  les  liuDes  grasses  un  principe 
doux ,  liquide,  d’une  saveur  douce,  déliquescent,  ne  donnant 
pas  d’alcool  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  du  ferment , 


susceptible  d’être  transformé  eu  acide  oxalique  au  moyen  do 
J’acide  nitrique,  etc.  ;  mais  il  paraît,  d’après  les  expérientes 
faites  par  M.  Frémy,  (pie  ce  principe  ne  se  trouve  pas 
tout  formé  dans  les  builes,  et  qu’il  est  le  résultat  de  raeiion 
qu’exerce  la  liiliarge,  dont  on  se  sert  pour  le  préparrr,  sur 
CCS  madères  grasses. 


ir. 


à 
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s  E  C  O  N  n  E  PARTIE. 


De  la  F édile  amilacée  (  amidon  ) . 


6/[4‘  Ce  produit  immédiat  existe  dans  les  graines  de  tout 
les  Icgutnineuses  et  des  graniitiees  ,  dans  les  palmiers  j  dai 
les  marrons,  les  châtaignes,  les  pommes  de  terre,  les  r. 
cînes  d  arum,  de  bryoïie,  de  plusieurs  espèces  ùe  jatfophc 
doichis,  etc.  Il  est  en  petits  cristaux  hrillans,  ou  soi 
la  forme  d’une  poudre  blanche ,  insipide,  inodore.  11  e 
décomposé  pat  le  feu  a  la  niaiiierc  des  substances  végétal' 
C  §  ^7*  )  î  cette  décomposition  a  lieu  avec  beaucoup  pli 
d’intensité  et  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumièn 
si  la  fécule  est  projetée  sur  un  corps  incandescent  placé  dai 
l’atmosphère.  11  est  inaltérable  à  l’air,  insoluble  dans  l’a^ 
cool ,  dans  l’ciber  et  dans  î’ean  froide;  il  se  dissout  ccpendai 
dans  c'e  dernier  liquides’il  a  été  légèrement  lorréfié,  prépar 
tîon  qui  parait  changer  un  peu  sa  nature.  U  est  solub] 
dans  l’eau  bouillante;  la  dissolution,  concentrée  ,  se  pren 
en  gelée  par  le  refroidissement  ;  celte  gelée ,  coimue  soi 
le  nom  à'empoix ^  se  décompose  à  l’air  et  devient  acide. 

MM.  Colin  et  Ganltlncr  de  Claubiy  ont  fait  voir  qu 
lorsqu’on  triture  ramidou  avec  une  suffisante  quaiitii 
d’iWe,  le  composé  acquieil;  une  couleur  noire;  si  l’o 
emploie  moins  d’iode,  il  devient  d’un  très-beau  bleu;  en 
fm  il  est  violet,  et  même  blanc  ,  si  la  quantité  d’iod 
employé  va  toujours  en  dimiimaiit.  On  peut  obtenir  cons 
tamment  la  couleur  bleue  en  faisant  dissoudre  le  composi 
noir  dans  la  potasse  liquide,  et  précipiiaiu  la  dissolutioi 
par  un  acide  végétal  ;  ce  composé  se  dissout  dans  l’acid' 
sulfurique  faible  ,  auquel  il  comiiiimique  une  belle  couleu 
bleue. 

645.  Si  l’on  fai tboiiïîlirpeudanttrcnte-six  heures,  commt 
l’a  prouvé  M.  Kirschoff,  100  parties  d’amidon  délayées  dan, 
400  parties  d’eau  contenant  11  ne  partie  d’acide  JuM/r/n  ne  con 
centré,  on  observe,  si  toutefois  Tou  a  soin  de  remplace] 


DT,  LA  FÉCULE  AAIlLACÉF. 

Veau  à  mesure  qu’elle  s’évaporîî,  que  l’amidon  ae  traus- 
Ibrmc  eu  une  matière  sucrée ^  semblable  au  sucre  de  rai¬ 
sin  et  susceptible  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique: 
Vacide  n’est  point  décomposé,  et  il  ne  se  dégage  aucun 
gaz.  L’acide  sulfurique,  suivant  M-  Th.  de  Saussure,  n’agit 
qu’en  diminuant  la  viscosité  de  la  dissolution  aqueuse 
de  Vaniidon ,  tandis  que  celui  -  ci  se  combine  avec  une 
certaine  quantité  d’ean,  ou  du  moins  avec  les  élémrns  de 
ce  liquide;  en  eflel,  M.  de  Saussure ,  en  comparant  l’ana¬ 
lyse  de  l’amidon  à  celle  du  sucre  obtenu ,  a  trouvé  cpie 
100  parties  d’amidon  supposé  sec  et  privé  de  matièi  es  ter¬ 
reuses  ,  fixent ,  dans  celte  expérience,  parties  d’eau  ; 

cependant,  loin  d’obtenir  parties  de  sucre,  on 

n’en  forme  que  80  ou  ()o  pour  100  ,  ce  qui  doit  être  attri¬ 
bué  à  ce  que  l’amidon  employé  est  humide,  impur,  et 
que  d’ailleurs  il  y  a  toujours  quelque  perte. 

L’acidesulfuriqne  concentré  chai  bonne  Vamidon.  L’acide 
nitrique  étendu  d’eau  le  dissout  à  froid;  si  on  chaufie  le 
mélange,  il  seformede  l’acido  malique,  de  l’acide  oxalique, 
et  une  matière  grasse  ;  mais  il  ne  se  produit  point  d’acide 
wuci^MC.  La  potasse  liquide  dissout  l’amidon,  et  la  disso¬ 
lution  est  précipitée  par  les  acides  ,  qui  s'empannit  de  l’al¬ 
cali.  L’amidon  contient  : 


et  Tbcfî» 

Th*  de  3âü4iur«4 

Carbone, . . 

******* 

4  ^.-^2  7 

4'»39 

Oxigène.  .  . 

49385 

483ï 

Hydrogène 

***é**W**  V/j  ^  J 

5,5o 

Azote  .... 

0,000 

0,40 

La  fécule  préparée  avec  le  blé  ou  avec  l’orge ,  celle  qui 
constitue  véritablement- l’amidon,  sert  à  faire  Vempoix  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  la  farine  et  des  dragées  ; 
enfin  elle  constitue  la  poudre  à  poudrer.  On  emploie  en 
médecine  ,  sous  le  nom  de  sagou ,  la  fécule  du  ejeas 
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SECOND  lî  PAllTIE. 

cinaîis ,  et  celle  de  Vorchis  tnoi'io  que  l’on  nomme  saïep* 
Ces  substances  miicilagineuscs  ,  comme  toutes  les  variétés 
de  fécule  )  conviennent  aux  personnes  épuisées  par  des 
excès  vénériens  J  par  des  veilles  continues  j  par  des  maladies 
longues,  telles  que  la  plilliisie  purulente,  les  diarrhées 
séreuses ,  etc.  ;  on  les  administre  en  décoction ,  depuis 
a  gros  jusqu’à  dcmi-'Once,  dans  a  pintes  d’eau  que  l’on  fait 
j'éduire  à  une  3  et  que  l’on  aromatise  avec  la  cannelle,  la 
zédoairc,  etc.;  quelquefois  aussi  on  rappioche  assez  la 
décoction  pour  en  làîre  une  crème.  La  fécule  de  poinm& 
de  terre  est  employée  dans  la  préparation  du  pain. 


De  rinuline. 


6,46.  L’înulîne,  découverte  par  Lose,  et  étudiée  ensuite 
par  M.  Gaulthier  de  Ciaubry,  se  trouve  dans  la  racine  d’aul- 
née  ou  élécampe  (  imda  helenium  )  ■  elle  est  sous  forme  de 
poudre  blanche,  insoluble, semblable  à  l’amidon,  mais  dont 
on  peut  la  distinguer  aux  propriétés  suivantes  ;  elle  se 
dissout  très-bien  dans  une  petite  quantité  d’eau  à  60*^  ther¬ 
momètre  centigrade,  sans  donner  une  gelée,  et  se  dépose 
par  le  refrodissement  en  une  poudre  blanche  5  2^  elle  ne 
<lo!iiic  pas  de  trace  d’huile  à  la  distillation  ;  3”  elle  forme 
avec  l’iode  un  comj>osé  jaune  verdâtre  ;4”cllc  sedissont  dans 
l’acidc  sulfurique  concentré  sans  odeur  d’acide  sulfureux, 
et  1  ammoniaque  peut  la  précipiter  de  celte  dissolution. 
Klle  n’a  point  d’usages. 


Des  O  o/n  mes. 


On  donne  le  nom  dénommé  aux  produits  immédrats 
des  végétaux  incristaîlisables ,  insolubles  dans  l’alcool, 
foniiant  avec  l’eau  un  mucilage  plus  ou  moins  épais  ,  don¬ 
nant  avec  l’acide  ai  i  tri  que  ,  à  l’aide  de  la  chaleur,  de 
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l’aride  miicîque  (saccholactirjue),  et  n’étant  point  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  lérinentatioii  alcoolique.  On  connaît 
plusieurs  espèces  de  goirune. 

Espèce,  Gomme  arabique, 

La  gomme  arabique  se  trouve  dans  plusieurs  espèces  de 
tnimosa  qui  croissent  sur  les  bords  du  jNil  cl  dans  TArabie ; 
ou  la  rencontre  aussi  dans  deux  espèces  d’arbres  qui  Ijor- 
dent  le  fleuve  Sénégal ,  et  que  les  naturels  appelIciiL  uerek 
et  nebueb ,  de  là  le  nom  de  somme  du  Sénégal^  sous  lequel 
elle  est  également  connue. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  jau¬ 
nâtres ,  transparentes^  concaves  d’un  côté^  convexes  de 
l’autre,  fragiles  et  par  conséquent  faciles  à  réduire  en  poudre. 
La  gomme  du  Sénégal  est  rpielquefois  orangée  j  elle  est 
assez  soluble  dans  l’eau,  et  forme  avec  ce  Iit|uide  uii  mu¬ 
cilage  qui  n’est  pas  à  beaucoup  près  aussi  épais  que  celui 
que  donne  l’espèce  suivante.  Elle  diflcrc  encore  de  la 
gomme  adragaiit ,  en  ce  qu’elle  donne  moins  de  cliar- 
bou  lorsqu’on  la  décompose  par  le  feu*,  2^  en  ce  qu’elle 
fournit  moins  d’acide  mucique  cjuaiid  elle  est  traitée  par 
l’acide  nitrique.  Suivant  M.  \  auqueliti ,  la  gomme  arabique 
la  plus  pure  contient  de  racctate  ou  du  malale  de  chaux , 
et  une  petite  quantité  de  phosphate  de  citaiix  et  de  fer. 
On  r  emploie  pour  donner  du  lustre  aux  étoffes  et  du 
brillant  à  certaines  couleurs^  elle  sert  à  la  préparation 
des  pastilles;  enfin  on  en  fait  un  grand  usage  en  méde¬ 
cine,  à  raison  de  ses  propriétés  adoucissantes  ,  expecto¬ 
rantes,  etc.  :  on  l’administre  avec  succcès  dans  les  calanlies 
pulmonaires,  les  diarrhées ,  les  dysenteries,  les  maladies 
tics  voies  urinaires,  dans  les  empoisonnemens  par  les  sub¬ 
stances  àcrcs  Cl  corrosives,  etc.;  on  en  fait  dissoudre  im 
gros  ou  un  gros  cl  demi  dans  une  pinte  et  demie  d’eau  (put. 
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i’oil  Jaît  boilinir-  La  gomme  arabique  est  torméc,  d’après 
MAI,  (lay-Lussac  et  Tlienard,  de, 

Carbone . . .  4^»^^ 

Oxigciie .  5o,H4 

Hydrogène. . . . . . 

Espèce.  Oonime  adragaiit. 

La  gomme  adragaiit  sc  trouve  dans  Vastragahis  tfa- 
gncantha^  qui  croît  dans  l’île  de  Crète  et  dans  les  îles  envi¬ 
ronnantes.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses 
bl.anchcs,  opaques,  semblables  à  de  petîts  rubans  ciilor- 
tillés;  elle  ne  se  réduit  bîeti  en  poudre  qn’atitant  que  l’on 
a  fait  chaulTer  le  mortier,  phénomène  qui  dépend  de  ce 
qu’elle  est  légèi  emenl  ductile.  Elle  donne  plus  decliarbon 
à  la  distillation  que  la  précédente,  et  plus  d’acide  muciquc 
lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  nitrique. 

Suivant  M,  Bucliolz ,  la  gomme  adragant  est  composée  de 
Sy  parties  d’une  matière  analogue  à  la  gomme  arabique, 
très-soluble  dans  l’eau  froide,  et  de  43  parties  d’un  prin¬ 
cipe  susceptible  de  se  gonller  et  de  prendre  l’aspect  gélati¬ 
neux  lorsqu’on  le  met  dans  l’eau  froide ,  qui  du  reste  ne  le 
dissout  point  \  l’eau  bouillante  opère  parfaitement  la  dis- 
soliuion  de  ce  principe,  et  parait  le  décomposer,  du  moins 
il  perd  la  jtropnétc  de  se  gonfler  lorsqu’on  le  met  de  nou¬ 
veau  dans  ce  liquidefi’oid,  et  il  y  devient  soluble  à  la  manière 
des  mueîlages.  Une  partie  de  gomme  adragant  et  6o  parties 
d’eau  froide  donnent  un  mucilage  épais  ^  une  partie  de  la 
même  substance  et  loo  parties  d’eau,  forment  nu  liquide 
aussi  consistant  que  celui  que  l’on  obtient  avec  une  partie 
de  gomme  arabique  et  4  parties  du  même  liquide.  Lnc  partie 
de  gomme  adr  agant  et  36o  parties  d’eau  doinieiH  encor  e  un 
liquide  mucilagiiieux.  Cette  espèce  de  gomme  partage  les 
propriétés  médicinales  de  la  gomme  arabique^  mais  son 
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mucilage  csi  lellcmeiii  épais  cju’oii  ne  remploie  guère  qu*à 
la  préparaiion  des  looehs. 

On  connaît  encore^  sous  le  nom  (le  gomme  du  pays 
(  giimmi  nostras  J  ,  un  produit  solide  foui'nî  par  les  arbres 
fl  ui  tiers  à  noyau,  et  sous  le  nom  dénommé  do  graines  et 
de  racines ^  une  matière  mucilagiueusc  ipii  se  trouve  dans 
la  graine  de  lin,  dans  les  laeines  des  nudvacèes,  etc.  On 
emploie  la  première  pour  donner  du  brlilaiità  l’eucre  et  à 
(jueltjues  autres  couleurs;  ou  fait  un  fiécjuciit  usage  de  la 
dernière  pour  préparer  les  cataplasmes  émolliens  et  la  plu¬ 
part  des  tisanes  adoneissantes.  ('es  produits  ne  dilfèrent 
des  gommes  ([ue  nous  avons  décrites  que  par  une  moins 
grande  pureté  :  aussi  ne  les  avons-nous  pas  considérés 
comme  des  espèces  particulières. 


De  la  Bassotine, 

6q8.  Suivant  M.  J.  rellelîer,  la  gomme  de  lîassora  ^  exa¬ 
minée  par  M.  ^  auquelin ,  doit  être  regardée  comme  un  prin¬ 
cipe  iniDiédial  particulier  ;  on  la  trouve  dans  fœtida  , 

lehdelliumy  Veiiphorbe^ \esagapcfmmf\cnostocj  etc.  iVl.  Dcs- 
vaux  pense  que  la  gomme  de  llassora  est  le  produit  d’une 
plante  grasse,  et  peut-être  d’un  cactus.  Elle  est  solide, 
demi  transparente,  insipide  et  inodore.  Sonmise  à  la  dis- 
tillaiion ,  elle  fournit  de  l’eau,  de  riinilcjde  Taeide  acé¬ 
tique,  du  gaz.  acidecarbonicjiieetdu  gaz  bydrogèiie  carboné, 
enlin  uu  charbon  contenant  de  la  cliaux  cl  de  l’oxide  dü 
1er.  L’eau  ,  quelle  que  soit  sa  temperature ,  la  gonfle  consi¬ 
dérablement  sans  la  dissoudre.  L’acide  nitrique  affaibli  la 
dissout  presque  coinplètcinenl  à  l’aide  de  la  chaleur;  il  ne 
reste  qu’une  petite  quantité  de  matière  jaunâtre;  l’alcool 
précipite  de  ce  soîutian  une  substance  analogue  à  la  gomme 
arabique.  Les  acide.s  liydto-chloriqiic  et  acéli<[ue  agissent 
sur  elle  comme  l’acide  niltîqtie,  excepté  (rue  le  résidu,  au 
lieu  d’èlre  jaune,  estblauc.  Elle  est  sans  usages. 


SECONDE  PAU  Tl  E. 


Du  Ligneux, 

649.  Ix  ligneiv?:  copslilne  presque  à  luî  seul  le  Jjuis^  il 
CTilrc  dans  la  composilion  de  la  lige ,  des  ileui's  ,  des  fruits  et 
lies  l  aeiiies^  ces  deux  dernicrcs  pariies  ne  renfermeut ,  à  la 
vérité,  qu’un  atome  de  ligneux ,  d’après  les  expériences 
récentes  de  !M.  Clément*,  néanmoins  on  peut  alliinier  qu’il 
est  le  plus  abondant  de  tous  les  produits  immédiats  des 
végétaux.  Le  papier  blanc  doit  êtie  regardé  comme  du 
ligneux  pur;  le  chanvre  et  le  lin  sont  aussi  formés  par  ce 
jiiincipe  immédiat,  uni,  à  la  vérité,  à  un  très -petit 
nombre  de  inaiicres  étrangères,  dont  on  n’a  pas  pu  le  pri¬ 
ver  par  la  fermentation.  Le  ligneux  est  solide  ,  incristalli- 
feiible  cl  formé  de  fibres  d’un  blanc  sale;  il  est  insipide, 
incolore,  ei  plus  pesant  ijue  l’eau.  Nous  avons  exposé 
page  54  et  suivantes,  raciion  du, calorique,  de  l’air  et  de 
t'aeide  stitriiibpie  sur  ce  produit.  Il  ne  se  dissout  dans 
aiieiiii  liquide;  il  forme  avec  l’acide  nitrique  une  gelée 
tiui  Unît  par  se  convertir  en  acide  oxalique.  Les  alcalis 
ne  l’attaquent  qu’avec  la  plus  grande  difïicul lé.  11  est  com¬ 
posé  ,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  de, 
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Les  usages  du  ligneux  pur  (  papier) ,  du  chanvre,  du  lin, 
du  bois  et  des  produits  formés  par  ce  principe  immédiat , 
sont  si  généralement  connus,  que  nous  pouvons  nous  dis¬ 
penser  de  les  énumérer. 

De  la  Subériue, 

(>5o.  M.  Cbevrenl  regarde  la  subslance  qui  constitue  le 
tissu  du  liège ,  et  celui  de  l’épiderme  de  plusieurs  végétaux , 
comme  un  principe  immédiat  particulier,  auquel  il  a  donné 


UE  L  OLIVT  LE.  7^ 

lo  nom  de  siihérinc:  il  est  caractérisé  par  la  propriété  ue 
fournir  de  racîcie  subérifiue  (juand  on  le  décompose  au 
moyen  de  Tacide  nitiirpic. 

Bloellc  de  sureau, 

(jj  1 .  Suivant  le  même  savant ,  la  moelle  de  sureau  consli-^ 


tuerait  aussi  une  nouvelle  espèce  de  principe  iniinédiatr  r.iie 
resscmlile  à  la  subérine  par  sa  structure;  mais  elle  en  dil- 
fére  en  ce  (pfellc  ne  donne  point  d’acide  suhënque  par 
l’acide  nitrique;  chauirée  dans  dt?s  vaisseaux  lerniés,  elle 
laisse  près  de  o,;ï5  de  charbon,  tandis  (pie  le  ligneux  n’en 
fouiiiit  que  de  0,17  à  o, i8. 

De  tOliy^lîet 

(i5îï.  Suivant M.  Pelletier,  il  existe  dans  lagomme  d’oiivier 
un  principe  pai  üciilier  aiuruei  il  a  donné  le  nom  à  oliuilej 
nous  le  rangeons  ici  parce  qu’il  parait  tenir  le  milieu  entre 
les  substances  de  cette  classe  et  celles  de  la  classe  suivante. 
L’olivïle  est  sous  forme  de  poudre  blanche,  brillante, 
amilacée,  ou  bien  en  petites  lamelles  ou  en  aiguilles 
aplaties;  elle  est  inodore  et  douée  d’une  saveur  amère, 
sucrée  et  aromatique;  elle  fond  et  jnunit  à  la  tempéra¬ 
ture  de  70*^  theianomètrc  centigrade.  Soumise  à  la  dis- 
lillation,  elle  se  comporte  comme  les  autres  principes  de 
celte  classe.  L’edtw  froide  la  dissout  à  peine;  mais  elle  est 
soluble  dans  Sa  partîtes  de  ce  liquide  bouillant;  le  soîutiim 
devient  laiteux  et  opaque  à  mesure  ([u’il  se  refroidit  ;  il  re¬ 
prend  sa  transparence  si  on  le  fivit  bouillir  de  nouveau;  et 
si  on  continue  l’ébullîlîon  pendant  quelque  temps  ,  l’oli- 
vile  se  sépare,  paraît  ;i  la  surface  de  la  liiiiiciir  comme  une 
substance  oléagineuse,  et  sesolidiüe  par  le  refroidissement. 

alcool  n’agit  presque  pas  sur  l’oîivîle  A  froid  ;  mais  il  U 
dissout  en  toutes  proportions  A  Vaide  dn  la  chaleur;  la  üi — 
solution,  salurét?,  pre-épite  par  lY-au  d:;'  iiocons  blLacs.  su- 
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lubies  dans  un  excès  de  ce  dernier  liquide.  XlétJiet  est  sans 
acüun  sur  l’olivile  pure.  Les  huiles  fixes  ou  'volatiles  n’a¬ 
gissent  point  sur  elle  à  froid  ;  à  cliaud  elles  en  dîssoi\''eTit 
ujie  CCI  laine  quantité.  L’acide  «ceiûyue  concentré  la  dissout 
à  toutes  les  tempéra  turcs,  et  la  liqueur  ne  précipite  pas  par 
l’eau.  L’acide  sulfurique  concentré  la  cliarbonne.  L’acide 
nitrique  la  dissout  à  froitl ,  et  se  colore  en  rouge  foncé;  si 
on  élève  uii  peu  la  température,  il  la  décompose  en  se  dé¬ 
composant  lui-même,  et  fournit  une  très-grande  fptantité 
d’acidc  oxalique.  Les  «êcrtZ/j étendus  d’eau,  dissolvent  i’oii- 
vile  sans  l’altérer.  Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  de  sa 
soluiion  aqueuse  des  llocons  très-blancs ,  solubles  dans  l’a¬ 
cide  acétujuo',  l’acétate  de  ploml)  neutre  la  précipite  égale¬ 
ment,  mais  avec  moins  d’énergie.  L’olivile  est  sans  usages. 

CLASSE  111. 

Des  Principes  immédiats  dans  lesquels  l’hjdrogène  est  en 

excès  par  rapport  à  toxigène* 

653.  Cesprincipes  immédiats  contiennent  tous  une  très- 
grande  quantité  de  carbone;  ce  corps  simple  y  est  d’autant 
plus  abondant  que  l’excès  d'hydrogène ,  par  rapport  à  1  oxi- 
gène,  est  plus  considérable.  Ou  trouve  dans  cette  classe  les 
substances  grasses ,  la  cire ,  les  résines ,  le  camphre ,  le  caout¬ 
chouc,  l’alcool,  les  éthers  etrespritpyro-acétique.  La  plupart 
de  CCS  produits  sont  plus  légers  quel  eau;  ils  sont  très-lusi- 
b!es;c!umncs  avec  lecoulact  de  l’air,  ils  absorbent  1  oxigenc 
avec  énergie  et  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 
Î1  en  est  qui  se  volatilisent  lacdement  lorsqu  on  les  soumet 
à  la  distillation  ;  d’autres  se  décomposent;  aucun  ne  résiste  a 
l’action  d’une  clialeur  rouge ,  et  ils  fournissent  tous,  en  se 
décomposant,  l>eaucoiip  de  ga/,  hydrogène  carboné,  du. 
charbon  et  une  certaine  quantité  de  gax  oxide  de  carbone. 
ifcaiL  UC  dissout  guère  tpic  l’alcool ,  et  il  n  eu  est  aucun  qui 
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éprouve  dans  ce  liquide  Talte'ration  putride  dont  nous  avons 
parlé  (§539  ).  Les  acides  su/JuJi<iue  ^  nitrique ,  etc. ,  agissent 
sur  eux  d’ime  manière  plus  ou  moins  analogue  à  celle  ({irüfî 
exercent  sur  les  principes  de  la  classe  précédente  \  celte 
action  ne  peut  être  exposée  d'une  manière  exacte  cpic  dans 
les  liistoires  particulières.  La  plupart  d’entre  eux  se  coin- 
Lineut  avec  un  certain  noiiiLre  d’oxides  iiiéuUlques j  et 
peuvent  même  être  décomposés  par  eux. 


Des  Substances  grasses, 

654.  On  avait  cru  jusque  dans  ces  derniers  temps  tiiie 
les  huiles  fixes,  les  diverses  espèces  de  graisse  lournies  ])ai’ 
les  animaux,  et  le  hcuiTe,  étaient  des  principes  immédiats 
particuliers.  M.  Clicvreul  a  publît^  récemment  une  série  de 
Ué  moires  remplis  de  faits  précieux  ,  entièrement  nou¬ 
veaux,  à  l’aide  desquels  il  l’enverse  celte  opiuiou  ,  et  il  dé¬ 
montre,  que  ces  substances  sont  conslamirienl  composées 
de  deux  principes  particuliers,  nullement  acides,  qu’il  a 
fait  connaître  sous  les  noms  de  stéarine  cl  elaïne  ^  que 
<|uelques-unes  d’entre  elles  contiennent  en  outre  nu  prin¬ 
cipe  odorant;  3*^  que,  par  la  réaction  des  imites  et  des  ma¬ 
tières  grasses  sur  les  alcalis ,  il  se  forme  deux  bvdracides 
gras,  que  l’on  doit  aussi  regarder  comme  des  piîiicipes 
immédiats,  et  auxquels  il  a  donné  les  noms  niarga-- 

rique  et  diacide  oléique  ;  4'^  q'^^  blanc  de  baleine  est  un 
principe  iinméfliat  particulier,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de 
cétineÿ  5°  enfin,  qu’il  existe  un  autre  jjrinripe  immédiat 
acide  résultant  de  l’action  des  alcalis  sur  la  cétirie ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  d'acide  cefiaue, 

I 

Les  résultats  de  ce  beau  travail  nous  tracent  naturelle¬ 
ment  la  marche  que  nous  avons  à  suivre  dans  riiistoire 
compliquée  des  substances  grasses,  INous  la  diviserons  en 
trois  sections  :  dans  la  première,  nous  parlerons  des  prin¬ 
cipes  immediats  dont  elles  sont  formées ,  et  de  ceux  nui 
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sont  le  résultat  de  leur  action  sur  les  alcalis;  dans  la  se¬ 
conde,  nous  parlerons  des  graisses  et  des  1  miles  ;  dans  la 
troisième,  nous  ferons  connaître  tout  ce  qui  conrerue  les 
savons,  ou  l’action  des  substances  giasses  sur  les  oxides 
niéialli(jues.  Nous  aurions  peut-être  dû  traiter  des  huiles, 
des  graisses  et  des  savons  à  la  section  où  nous  devons  parler 
des  substances  végétales  composées;  mais  nous  avons  cru 
préférable  pour  l’étude  de  réunir  ici  tout  ce  qui  est  relatil 
aux  corps  gras  sapouifiablcs  ;  nous  ne  renvoyons  pas  non 
plus  à  la  ebiniie  animale  rhisioire  des  graisses  qui  peuvent 
ètic  sapunitiées;  en  effet  ces  substances  ,  formées  d’hydro¬ 
gène  ,  de  carbone  et  d’oxigène  ,  comme  la  plupart  des 
matières  végétales,  ressemblent  entièrement  aux  huiles. 


^  P*.  Des  Principes  immédiats  ^ras  susceptibles  détre 

saponifiés. 


Ces  principes  sont  au  nombre  de  six ,  la  stéarine,  IVIaïne, 
la  cétîiic ,  les  acides  margarique,  oléique  et  cétique  :  ces 
trois  derniers  paraissent  être  de  véritables  hydracides;  les 
autres,  au  contraire,  sont  plutôt  alcalins  qu’acides. 


De  la  Stéaiinc, 


655."  La  stéaiinc,  découverte  par  M.  (.lievreuî,  a  été 
décrite  d’abord  sous  le  nom  de  substance  grasse  de  lagraisseÿ 
sa  dénomination  actuelle  est  dtVivée  de  ^Tsap,  suif;  unie  à 
réïaïnc,  elle  constitue  la  graisse  d’homme,  de  mouton,  de 
bœuf,  de  porc,  d’oie. 

Elle  n’est  fluide  qu’au-dessus  de  38**  theimomètre  rcnli- 
grade;  la  stéarine  d’homme  ,  de  mouton,  de  bœuf  et  d  oie 
SC  présente  sous  la  forme  d’iiiic  masse  dont  la  surface  est 
plane  et  comme  composée  d’une  multitude  de  petites  ai¬ 
guilles  ou  d’étoiles  microscopiques;  celle  de  porc  est  en 
masses  dont  la  surface  est  inégale,  et  semble  aussi  formée 
de  petites  aiguilles;  elle  est  incolore,  insipide,  très-pou 
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1.  ELAIKT. 

0(^or,nnle  et  sans  action  sur  Vînjusum  cte  lounicsoî.  Cent 
parties  tralcool  d’une  densité  de  Louillant,  ont 

dissous  31, 5o  de  stéarine  d’homme,  16,07  slcarinc  de 
mouton,  i5,4B  de  stéarine  de  bœuf ,  18, aS  de  stéarine  de 
porc,  36,00  de  stéarine  d’oie. 

Cliaudee  avec  de  la  potasse  caustique  à  l'alcool  et  de 
l’eau,  la  stéarine  est  décomposée,  et  donne  une  masse  sa¬ 
vonneuse,  formée  de  potasse,  de  beaucoup  d’acide  marga- 
lique  et  d’un  peu  d'acide  oléique,  cl  une  matière  soluble 
dans  laquelle  on  trouve  un  principe  particulier  appelé 
principe  doux.  Ces  diverses  substances  sont  produites  en 
vertu  de  rafÜnité  qui  existe  entre  ralcaÜ  et  les  acides  oléi¬ 
que  et  margarique ,  en  sorte  que  le  savon  obtenu  est  du  sur- 
margarate  et  de  l’oléate  de  potasse.  La  stéarine  d’homme  a 
fourni,  par  sa  réaction  siu  la  potasse,  94,9  de  savon  et  5,i  de 
matière  soluble  j  celle  de  mouton  ,  94 56  de  savon  et  5,4  de 
matière  soluble  5 celle  de  bœuf,  96, i  et 4,9;  celle  de  porc, 
94,65  et  5,35  5  enhu  celle  d’oie,  9'î,4  5,6  de  maiière 

soluble.  La  stéarine  pure  n’est  pas  employée  ;  mais  elle  joue 
im  très- grand  rôle  dans  la  sapoiiiücalion  des  graisses. 

De  VÉÎaïne. 

656.  L’élaïne,  découverte  par  M.  Clievreul ,  fut  décrite 
d’abord  sous  le  nom  de  substance  huileuse  de  la  graisse  ^  sa 
dénoiuiiialion  actuelle  est  dérivée  de  sïai'iv  ^  huile;  unie 
à  la  stéarine  elle  constitue  la  graisse  d’homme,  de  mou¬ 
ton,  de  bœuf,  de  porc,  de  jaguar,  d’oie. 

L’élaïne  est  fluide  à  la  température  de  7  à  8“  lliermoni. 
centigrade;  elle  est  incolore  ou  d’im  jaune  citiin ,  presnue 
inodore,  et  plus  légère  que  l’eau;  sa  densité  varie  suivant 
la  graisse  à  laquelle  elle  appartient,  depuis  0,939  jusqu’à 
0,913.  L’élaïnc  d’oie  est  la  plus  pesante;  celles  de  riiommc 
et  du  bœuf  sont  les  [dus  légères.  Elle  iie  rougit  point  Vi/t- 
fusiim  de  tournesol.  L’alcool  à  0,7953  dissout  au  moins 
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sou  poids  d’éLiïne  n  la  tcmporatiiro  <l(;  ^5  à  78^  tliermom. 
coiitigi'ade,  et  le  solut.um  eu  déposé  une  plus  ou  moins 
faraude  ({uantîté  par  le  rcfioidissement  ,  suivant  1  espèce 
d’animal  à  lai^ueilc  appartient  l  elaïue. 

Oiaudèe  avec  de  ia  potasse  caustique  à  ralcool  et  de 
Veau  ,  1  éla'jne  est  décomposée  et  transformée  en  une  espèce 
de  savon ,  et  en  une  certaine  quantité  de  matière  solu¬ 
ble  ;  le  savon  est  composé  de  potasse,  de  Iwaiicoiip  d’acide 
oU'dque  et  d’un  peu  d’acide  margarique,  ou  bien  d’oléare 
et  de  margarate  de  potasse;  la  matière  soluble  renferme  le 
principe  c/oux.  Les  élaïnes  de  mouton  ,  de  2>orc,  de  jaguar, 
d’oie,  extraites  par  l’alcool  et  traitées  de  cette  manière, 
ont  fourni  à  M.  (’ltevreid  89  parties  de  savon  et  1 1  parties 
de  matière  soluble;  celle  de  bœuf,  extraite  de  la  même  ma¬ 
nière,  a  donné  9-1,6  <ie  savon  et  7,4  de  matière  soluble; 
mais  comme  ces  daines  avaient  éprouvé  un  comniencemenl 
d’altération,  011  lit  des  essais  sur  ces  substances  pures,  et  on 
trouva  que  l’élaïne  humaine  se  convertit  en  95  de  savon  et 
en  5  de  nialîèi'e  soluble,  et  l’élaïiie  de  porc,  paHaitement 
incolore,  en  94  de  la  première  et  en  6  de  la  seconde.  On 
ne  fait  point  usage  de  rélaïnc  pure;  mais  la  iransfornialion 
des  graisses  en  savon  dépend  entièrement  de  la  décomposi¬ 
tion  de  i’éiaïne  et  delà  stéarine  opérée  par  l’alcali. 

/le  la  Céline  {  blanc  de  haleine  ^  sperniaceti  ). 


657.  La  Céline  entre  dans  la  composition  de  la  graisse  de 
plusieurs  cétacés  ;  elle  existe  en  plus  grande  quantité  dans  le 
tissu  cellulaire  interpose  entre  les  meinbraiies  du  cerveau 
de  diverses  espèces  de  cachalot,  principalement  du 
seter  niacrocephalus.  Lile  est  solide,  sous  la  lunnc  de  lames 
brillantes,  incolores,  douces  ait  touclier,  peu  odorantes, 
fragiles  et  sans  action  sur  Vinfienirn  de  lourncsol.  RI  le  fond 
à  44^  ,68  thermomètre  centigrade*  Distillée ,  elle  lournit 
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une  assez  grande  quantité  de  cristaux  lamelieux,  iaimalres, 
une  matière  brunâtre ,  de  i’eau  acide ,  une  huile  empyi  eu- 
maliüue,  et  très-peu  de  charbon  Elle  est  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  d’où  elle  se  dépose  pres<|u’en  totalité 
par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  lames.  Lorsqu’on 
la  fait  digérer  pendant  quelques  jours  avec  quatre  fois  son 
poids  d’eau  et  la  moitié  de  son  poids  cuviron  de  potasse 
à  l’alcool,  on  obtient  un  liquide  jaune  ,  et  une  masse  vis¬ 
queuse,  demi-transparente,  qui  devient  opatpie  et  plus 
solide  par  le  refroidissement  5  cette  niasse  est  un  savon  com¬ 
posé  d’alcali  et  de  deux  acides  :  l’un  d’eux  porte  le  nom 
à' acide  cétique ,  l’autre  est  fort  peu  connu.  Suivant  M.  CJie- 
vreul ,  ce  savon  contient  encore  une  matière  jaune  et  une 
huile  volatile  \  le  liquide  coloré  en  jaune  renferme  nu 
atome  d’une  matière  rousse  amère.  Ces  faits  prouvent  que 
la  céliuc  est  décomposée  par  l’alcali ,  et  que  le  savon  qui  en 
résulte  est  principalement  formé  de  relate  de  potasse.  T.a 
cétine  n’est  point  transformée  en  acide  relique  par  raction 
de  l’acide  nitrique,  tandis  que  la  cholestérine  {ndipocit'e  ^ 
ou  substance  cristallisable  des  calculs  biliaires  )  passe  à 
1  état  d’acide  cbolestérirpie  lorsqu’on  la  traite  par  l’acide 
nitrique.  (  ùDl.  Pelletier  et  Cavenlou.  ) 


De  V Acide  maî'gariqiie  (  margarine). 


658.  L’acide  margarique,  découvert  par  M.  Chevreul ,  fut 
d’abord  décrit  sous  le  nom  de  margatine.  Il  est  le  produit 
de  l’art,  et  se  forme  toutes  les  fois  que  l’on  traite  par  la 
chaleur  un  alcali  avec  de  la  graisse  de  porc,  de  mouton,  de 
bœuf,  de  jaguar ,  d’oie  et  d’homme.  Il  est  solide ,  d'un  blanc 
nacréjinsipide,  d’une  odeur  faible,  analogue  à  celle  de  la  cire 
blanche  5  il  est  plus  léger  que  l’eau-,  il  ne  rougit  pas  Vinfu- 
sitm  de  tournesol  à  froid 5  mais  à  l’aide  de  la  chaleur  l’acide 
se  ramollit,  et  la  couleur  bleue  passe  au  rouge.  A  56®,  56  ib. 
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conlîgrado,  il  sc  foiitl  (^n  lui  litiniJe  JuroiofL*,  lrè.‘‘“'Hmi)îdc  j 
f^iïi  cristallise  par  le  relVoidisseniLMU  en  aiguilles  brÜlanïes 
du  pins  beau  blanc. 

Distille,  il  SC  volatilise  en  grande  partie  ;  la  portion  décom¬ 
posée  l'ournit  du  charbon  et  un  produit  qui  paraît  être  de 
rimilccmpyreumaliqne  volatile unieà  deraeide  acétique^  il 
ne  se  dégage  que  très-peu  de  gaz.  Il  est  insoluble  dans  Teau. 
Cent  parties  d’alcool  d’une  pesan leur  de  o,8 1  (j  en  dissolvent, 
à  la  icinpéralurc  de7Ô'*  th.  cenligr.,  i8(),7j)  parties  i  la  disso¬ 
lution  se  p! <;nd  par  le  refroidissement  subit  eu  une  masse 
solide;  tandis  qu’elle  fournit  des  aiguilles  qui  se  réunissent 
en  étoiles  si  elle  n’est  pas  irès-saluréc  d’acide ,  elsi  la  temjié- 
raturc  diminue  par  degrés.  Jj’acide  margarique  décompose 
le  sous-earboiiate  de  potasse  à  laide  de  la  clialeur,  et  en 
dégage  le  gaz  acide  carbonique. 

Un  peut  combiner  facide  margarique  avec  la  potasse, 
Ja  soude,  la  baryte,  la  sironliaue,  la  chaux  et  le  protoxide 
de  plomb;  les  margaiates  obtenus  sont  en lièrcmcnt  ana¬ 
logues  aux  sawoJis. 

65(.).  Lorsqu’on  fait  cliaiiffer  l\o  grammes  (racide  marga- 
rîquc,  grammes  de  potasse  à  l’alcool  et  ibo  grammes 
(l'eau,  on  obtient  une  masse  blanche,  opaque,  qui,  après  avoir 
été  pressée  entre  deux  papiers  .losepUet  irai  tée  par  l’alcool, 
.SC  dissout,  cl  laisse  déposer  par  le  refroidissement  des  aiguil¬ 
les  (ini  constituent  le  mavgavatc  neutre  de  potasse.  Ce  sel 
est  blanc ,  moins  doux  au  tpiiclicr  que  le  sur-mnr^^araie  .sa 
.saveur  est  iaible  et  légèrement  alcaline;  agité  dans  nue 
grande  quantité  d’eau  froide  il  se  décompose  en  potasse  et 
CH  sur-rnavgaraie  insoluble;  l’eau  chaude  le  dissout  com- 
plèlement;  mais  il  sc  dépose  par  le  refroidissement  du  snr- 
mri/gTrt/ïite  cl  un  mucilage  épais.  L’alcool  bouillant  peut  ou 
dissoudre  environ  9  parties.  Il  est  formé  de  100  parties 
d’acide  margarique  Cl  de  18,1 4  dépotasse. 

(îGo.  Sur-margarale  de  potasse  (margarale  acide  ,  ou 
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DE  L  A  C  I  TJ  E  M  A  R  G  A  R  I  Q  U  E. 

TBialîèTC  nacrée  ).  Il  est  solide,  nacré,  doux  au  toucher, 
presque  sans  saveur;  il  ne  se  fond  pas  lorsqu’on  le  chaidïé 
au  bain-marie;  il  est  insoluble  dans  l’eau  froide;  l’eau  bouil¬ 
lante  se  combine  avec  lui  et  le  divise  sans  le  dissoudre  ;  ce¬ 
pendant  elle  en  sépare  une  It  ès-pelile  portion  de  poiasse.  Il 
se  dissout  dans  oiS  pariiesd’alcool  d’une  pesanteur  de 
et  à  la  température  de  ;  tandis  que  i  oo  parties  du  même 
liquide  à  dissolvent  3t,3|7  parties;  cesolutum  alcoo¬ 

lique  est  précipilé  par  l’eau ,  qui  s’empare  de  l’alcool  et 
d’une  portion  de  potasse  ;  le  dépôt  contient  nécessairement 
moins  d’alcali.  Ce  sel  est  formé,  d’après  M.  Clievieul , 
d  environ  loo  parties  de  margarine  et  de  8,88  de  potasse. 

66i .  En  faisant  bouillir  20  grammes  d’acide margarique, 
80  grammes  d’ean ,  et  1 2  grammes  de  soude ^  011  obliciit  uu 
savon  très-dur  sous  la  forme  de  gnitneaux,  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  qui  se  prend  en  une  belle  gelée  Iraiis- 
parentepar  le  refroidissement  de  la  liqueur,  tuais  qui  de¬ 
vient  peu  à  peu  opaque;  il  paraît  formé  de  100  parties 
d’acide  margarique  et  de  1 1 ,63  de  soude.  Ce  savon  ,  ou  ce 
tnargarate  de  soude,  se  décompose  par  l’eau  comme  celui 
de  potasse  ;  mais  avec  beaucoup  plus  de  dillicuité. 

662,  Lorsqu’on  fait  bouillir  avec  ]jrécaulîoii,  et  pendant 
deux  beures,  de  l’eau  de  baiyie  et  de  l’aride  margai  ique,  on 
obtient  un  savon  (margaiate)  composé  de  100  d'acide  et 
de  28, û3  de  baryte;  celui  que  fournit  la  stiontiane  placée 
dans  les  mômes  circonstances  est  formé  de  loo  d’acide  et 
20,28  de  slronliane.  Si  l’on  verse  de  Vhjdro-chîürale  de. 
chaux  dissous  et  bouillant  dans  une  dïssoluiioii  de  niar- 
garate  de  potasse  saturée  d’alcali,  on  obtient  un  précipilé 
qui  est  du  margaralc  de  chaux  (savon) ,  et  qui  donne  à  l’a-- 
nalyse  100  d’acide  margarique  et  ii,oü  de  chaux.  En  fai¬ 
sant  bouillir  de  l’acide  margarique  avec  du  sous-acaiaie 
de  plomb ,  en  épuisant  la  masse  obtenue  par  l'eau ,  et  eu  la 
Uaitant  par  l’alcool ,  il  se  dépose  par  le  refroidissement 
lu  0 


ïine  quantité  notable  de  savon  de  plomb  composé  de  loo* 

parties  d  acide  et  de  83,7$  de  protoxide  de  plomb. 

% 

De  Lucide  oîéUiue* 

G63.  L’acide  oléique ,  découvert  par  M.  Clievreul ,  qui  lui 
donna  d’abord  le  nom  de  graisse  jhdda ^  ne  se  trouve  pas 
dans  la  nature;  il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’on  traite 
convenablement  par  les  alcalis  la  graisse  du  porc,  de  l’homme, 
du  bœuf ,  du  mouton,  de  l’oie,  etc,  A  la  température  de 

4-0,1  'acide  oléîque  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
blanches,  tandis  qu’il  est  liquide  et  légèrement  jaunâtre 
au-dessus  de  celte  température  ;  il  a  une  odeur  et  une  sa¬ 
veur  rances;  sa  pesanteur  spécilique  est  de  0,898  à 
centigrade.  Il  rougit  Vinfusnm  de  tournesol  ;  il  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  très-soluble  dans  l’alcool.  Il  forme  avec 
la  potasse  deux  sels,  un  s nr-o/ea?e  insoluble  dans  l’eau, 
rougissant  Vinfiisum  de  tournesol^  et  un  oléaie  qui,  mis 
dans  l’eau,  se  gonfle,  devient  gélatineux,  dcini'transparent, 
et  finit  par  se  dissoudre  complètement  si  le  liquide  est  en 
quantité  suffisante;  il  est  déliquescent.  L’acide  oléiqueforme 
avec  la  soude  un  oléaie  solide,  dur,  n’attirant  pas  riiiimi- 
dité  de  l’air  cl  étant  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Il 
peut  décomposer  le  carViOnatede  baryte  et  de  stroutiane,  et 
donner  naissance  à  des  oléates.  Uni  à  la  potasse  ,  il  décom¬ 
pose  les  sels  solubles  de  cbaitx  ,  ,de  magnésie,  de  zinc  ,  de 
cuivre,  de  cobalt ,  de  nickel ,  cK;  chrome,  et  y  fait  naître  des 
précipités  qui  sont  des  oléates  ou  des  savons  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  bases. 


De  l\Acide  cétiqiie. 


664-  Cet  acide,  découvert  encore  par  M.  Cbcvreuî ,  qui  le 
décrivit  d’abord  sous  le  nom  de  spcrrnaceti  saponifié,  est 
un  jM’oduit  de  Fart  ;  il  se  forme  lorsqu’on  traite  convena¬ 
blement  le  sperniaccti,  ou  blanc  de  baleine,  par  les  alcalis. 
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3Î  est  hisipidc  et  inodore;  il  entre  en  fusion,  comme  le 
spennaceli,  à  la  temjjératiirc  de  44  ^  4^”  ^1'*  centii^radej 
mais  il  ne  fournit  pas ,  comme  lui ,  des  lames  brillantes 
par  le  refroidissement.  II  est  insohilile  dans  l’eau.  11  n’exige 
pas  même  son  poids  d’alcool  bouillant  pour'  être  tenu  en 
dissolution  ;  le  so/i/tum  dépose  par  le  refroidissement  des 
cristaux  lamelleux,  brillans ,  et  se  prend  ensuite  en  masse; 
il  rougit  Vinfusiim  de  tournesol;  mais  moins  fortement  que 
l’acide  margarique,  L^acide  cétique  se  combine  aisément,  à  la 
chaleurde  l’ébullition,  avec  la  potasse  caustique  dissoute  dans 
l’eau,  cl  fournit  une  matière  gélatineuse,  demi-transparente  , 
insoluble  dans  l’eau,  qui  devient  opaque  et  blanche  en  se 
refroidissant.  Cette  matière,  qui  est  un  sauon,  et  que  l’on 
peut  appeler  cétate  de  potasse  *  se  dissout  dans  l’alcool 
bouillant ,  et  se  dépose  en  grande  partie  par  le  refroidisse¬ 
ment;  ainsi  déposée,  lavée  à  |dusieurs  reprises  avec  l’al¬ 
cool  froid,  et  pressée,  elle  est  décomposée  par  l’acide 
liydro-chïoriqne,  qui  fonne  avec  la  potasse  un  sel  soluble, 
et  précipite  l’acide  cétùjue.  Suivant  M.  Chevreul ,  loo 
parties  de  cct  acide  exigent  pour  être  saturées  8,c)q  de 
potasse. 

§  II.  Des  Substances  grasses  composées. 

Ces  substances  sont  les  diverses  espèces  de  graisse 
d’homme,  de  mouton ,  de  bœuf,  etc.,  et  les  huiles.  jNous 
allons  parler  d’abord  des  graisses- 


De  la  Graisse. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  général  sur  la  graisse  s’ap¬ 
plique  seulement  à  la  graisse  d’homme,  de  mouton ,  de 
beuf,  de  jaguar  et  d’oie.  L’analyse  qui  en  a  été  faite  par 
M.  Chevreul  prouve  que  ces  diverses  substances  soutformées 
de  stéarine  et  d  elaïne. 
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S4  SECONDE  partie/ 

665.  La  graisse  se  trouve  dans  tous  les  tissus  des  animaux-, 

elle  est  très-abondante  sous  la  peau,  près  des  reins,  dans 
l'épiploon,  à  la  base  du  cœur,  à  la  surface  des  muscles,  des 
intestins ,  etc.  i  elle  est  quelquefois  incolore  et  le  plus  sou¬ 
vent  jaunâtre;  tantôt  elle  est  inodore,  tantôt  elle  a  une 
odeur  agréable  ou  désagréable  ;  sa  consistance  varie  aussi 
suivant  les  animaux  et  les  parties  qui  l’ont  fournie  ;  ainsi , 
telle  espèce  de  graisse  est  fluide  à  iS”  thermomètre  centi¬ 
grade  ;  telle  autre  ne  l’est  pas  à  24”;  sa  saveur  est  en  géné¬ 
ral  douce  et  fade;  elle  ne  rougit  point  Vinfusuni  de  tour¬ 
nesol  lorsqu’elle  est  parfaitement  pure  ;  enfin  elle  est  plus 
légère  que  l’eau. 

Soumise  à  l’action  du  ,  la  graisse  fond  très-faci¬ 

lement  et  se  décompose  si  la  température  est  un  peu  élevée. 
A  une  chaleur  rouge  et  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  fournit 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  oxide  de  carbone  et  du 
charbon ,  sans  donner  un  atome  d*azote.  Si  on  la  chauffe 
moins  fortement  dans  im  appareil  distillatoire,  on  obtient 
un  peu  d’eau  ,  du  gaz  acide  carbonique  ,  de  l’acide 
acétique,  de  l’atîde  sébacique  (  voyez  Chimie  ammale')  ^ 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné ,  une  assez  grande 
quantité  d’une. matière  grasse  ou  huileuse,  et  fort  peu  de 
charbon  spongieux  et  facile  à  incinérer.  Les  produits  liqui¬ 
des ,  condensés  dans  le  ballon ,  ont  une  odeur  insupportable. 

Kxposée  à  Vair,  à  la  température  ordinaire  ,  la  graisse 
*  ■  ■  . 

rancit,  acquiert  de  lodeur  et  se  colore  ;  on  pense  qu’elle 
absorbe  l’oxigène  de  raimosphère ,  et  se  transforme  en  un 
«eide  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’acide  sébacique.  Si 
on  élève  la  température,  elle  fond,  se  décompose  ,  répand 
des  fumées  blandies  ,  pit(uantes  ,  se  colore ,  et  absorbe 
l’oxigène  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière» 
L’iiydrogène,  le  bore,  le  .carbone  et  Tazote  ne  paraissent 
pas  avoir  d’action  sur  elle.  L’iode,  le  chlore,  le  soufre,  le 
phosphore ,  les  métaux  et  les  acides  agissent  sur  la  graisse 


delagraisse. 

comme  sur  les  huiles  fixes.  (  Voyez  pag.  90.  )  L’eau  n’en 
dissoui  pas  un  atome. 

666.  Lorsqu’on  fait  bouillir  une  de  ces  graisses  avec  de 
V alcool  d’une  densité  de  0,^91  à  0,^98  ,  une  portion  de 
graisse  est  dissoute  ;  si  on  laisse  refroîdirla  liqueur  décantée , 
il  se  dépose  une  matière  formée  de  beaucoup  de  stéarine  et 
d’un  peu  d’élaïne ,  et  il  reste  dans  le  liquide  beaucoup  d’é- 
laine  avec  un  peu  de  stéarine.  Si  l’on  traite  la  première  de 
ces  matières  ,  celle  qui  est  solide  j  avec  de  l’alcool  bouillant  ^ 
et  à  plusieurs  reprises  ,  011  dissout  réîa’me,ct  on  finit  par 
avoir  la  stéarine  pure*,  quant  à  la  combinaison  liquide  avec 
excès  d’élaïne,  si  on  l’expose  à  l’action  de  l’air  froid,  le  peu 
de  stéarine  qu’elle  contient  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  et  à 
se  séparer  ;  on  peut,  par  ce  moyen ,  obtenir  l’eV/ïme  isolée  : 
c’est  en  suivant  ce  procédé  que  l’on  peut  se  procurer  ces  deux 
substances  et  faire  l’analyse  de  la  graisse.  (  Chevreul,  ) 

66ÿ.  Si  l’on  fiiitcliaulfer  de  la  graisse  avec  de  la  potasse  , 
delà  soude,  de  la  baryte,  de  la  strontiane,  de  la  chaux , 
de  Voxide  de  zinc  ou  du  protoxide  de  plomb ,  et  de  l’eau , 
elle  est  décomposée ,  et  il  se  forme  de  l’acide  margari- 
que,  de  l’acide  oléique,  et  un  principe  doux  semblable» 
celui  que  Sebéele  a  découvert  dans  l’huile  d’olive  traitée 
avec  la  lilliarge  ^'voyez  pag.  65  )  ;  il  se  produit  aussi  quel¬ 
quefois  deux  principes,  run  colorant,  l’autre  odorant;  les 
acides  margariqiic  et  oléique  formes  se  combinent  avec  la 
base  employée,  et  donnent  naissance  à  du  savon  qui  est  à- 
la-fois  du  margarate  et  de  l’oléale  ;  le  principe  doux  reste 
dans  la  liqueur.  Le  gaz  oxigène  n’est  point  nécessaire  à  la 
production  de  ces  phénomènes ,  et  il  ne  se  Ibrmc  point 
d’acide  carbonique  ni  d’acide  acélM|ue.  Il  faut  conclure  d« 
l’action  de  ces  oxides  sur  la  graisse  que  leur  athnité  pour  les 
acides  margari que  et  oléique  est  plus  grande  que  celle  qu’il» 
ont  pour  la  stéarine  et  pour  l’élaïne ,  et  par  conséquent  qu’iU 
déterminent  la  décomposition  de  la  graisse  et  sa  transfo:*- 
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jiialiuii  eii  deux  matières  acides  et  en  lui  principe  doux, 

Graisse  humaine.  Après  avoir  exposé  les  propriétés  gé- 
ïiéiales  de  la  graisse,  nous  devons  entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  à  leur  Kistoire  particulière.  La  fluidité  de  la 
graisse  humaine  peut  varier  suivant  les  proportions  destéa- 
a  iiic  et  d’élaïne  qui  entrent  dans  sa  composition  j  si  celle-ci 
pi'édomine,  elle  pourra  être  fluide  à  i5^,  tandis  tpiéle  con¬ 
traire  aura  lieu  si  la  stéarine  eu  fait  la  majeure  partie.  Cent 
parties  d’alcool  bouillant,  d’une  densité  de  0,821  ,  en  ont 
dissous  2,48,  Lorsqu’on  saponifie  100  parties  de  cette  graisse 
par  une  des  bases  indiquées  (  ^66^  ) ,  on  obtient  (^5  parties 
de  matière  savonneuse  et  5  parties  de  matière  soluJde.  La 
caisse  des  reins  et  celle  du  seind’uiie  femme  ont  loiimi  à 
M.  Chevreul  lui  savon  ([ni ,  étant  décomposé  par  l’eau ,  a 
donné uu  liquide  douéd’une  odeur  de  fromage  extrêmement 
proJioncée;  il  u’enapasétéde  même  de  la  graisse  des  cuisses. 

Graisse  de  moiitün  (  suif  ).  Klle  est  incolore,  presqu’ino- 
dorc  dans  l’état  de  fraîclieur,  mais  elleaefpnei  t  une  irès^ 
légère  odeur  de  chandelle  par  son  exposition  a  laîr;  sa 
consistance  est  assez  ferme;  100  pailles  d’alcool  houillant 
à  0,821  en  dissolvent  2,26  ;  les  acides  ethrs  ah'alîs  la  trans¬ 
forment  en  une  substance  analogue  à  la  cire  et  en  une  huile 
irès-soliible  dans  resprit-dc-\in  (  Rraconnot);  saponifiées 
par  les  bases  ,  100  parties  de  cette  graisse  fournissent  pS,! 
de  matière  savonneuse  ,  et  4i9  de  matière  soluble;  il  se  dé¬ 
veloppé  pendant  cette  opération  un  principe  odorant  ana¬ 
logue  à  celui  que  les  moulons  exhalent  dans  certaines  cir¬ 
constances.  On  emploie  c(Ute  graisse  pour  faire  du  savon 
et  de  la  chandelle;  il  parait  que  les  chandeliers  augmen¬ 
tent  sa  consistance  et  sa  blancheur  en  y  ajoutant  uu  peu 
d’alun.  Suivant  quelques  pnuicieiis ,  le  suif  employé  en 
lavemeuà ,  à  la  dose  d’une  ou  de  deux  onces,  est  avan¬ 
tageux  pour  faire  cesser  les  auciens  dévoiemens  et  quelques 
dv’senteries. 
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Graisse  de  porc  (  axoïige  ,  saimloiix)  Elle  est  m  olle, 
incolore  ,  inodore  lorsqu’elle  est  solide  ;  mais  elle  répand 
tme  odeur  fade  et  très-désiigréable  si  on  la  met  dans  de 
i’eaubotiillante  ;  sa  saveur  est  fade^  elle  fond  à  environ  27*. 
(ient  parties  d’alcooL  Ijoniliaiit ,  d’une  densité  de  0,8 16  ^ 
en  dissolvent  3,80.  Traitées  par  les  bases  salîfiables  ,  100 
parties  de  cette  graisse  ont  fourni  94^7  de  matière  savon- 
ïieuse,5,i  de  inaüèrè  soluble  ,  et  quelques  traces  d’une 
huile  volatile  et  d’un  corps  orangé.  On  l’emploie  comme 
aliment  5  on  en  fait  usage  dans  la  cori  oierie,  la  hongroîerie 
et  l’écla  irage  5  clic  sert  à  graisser  les  roues  des  voitures,  etc. 
L'onguent  napolitain  est  composé  dt;  parties  égales  d<^ 
graisse  de  porc  et  de  mercure  métallique  irès-divisé  j>ar  l’a¬ 
gitation  ^  V onguent  gris  n’est  autre  chose  que  ce  même  on¬ 
guent  étendu  dans  n  parties  d’axonge.  Les  expériences  de 
M.  Vogcl  prouvent  que  ,  dans  ces  préparations  ,  le  mercure 
est  à  l’état  métallique  et  non  pas  à  l’état  d’oxide  ,  comme 
on  l’avait  cni.  La  graisse  oxigénée  est  le  produit  (jue  l’on 
obtient  en  faisant  chanifer  relie  graisse  avec  un  dixième  de 
son  poids  d’acide  nitrique.  L’o«_g«e«£  citrin  résulte  du  mé¬ 


lange  du  nilraîe  de  mercure  provenant  de  l’action  de  90 
grammes  de  mercure  cl  de  J30  grammes  d’acîde  nitrique  , 
a  vec  un  kilogramme  de  graisse  :  011  commence  par  faire 
fondre  celle-ci  *,  on  y  verse  le  nitrate ,  et  ou  agite.  L’axonge 
fait  encore  partie  des  pommades  cosmétiques  et  de  quelques 
autres  préparations  pliarmaceuliques. 

Graisse  de  bœuf.  Elle  est  d’un  jaum;  p<àle  ;  son  odeur  est 
très-légère  J  100  parties  il’alcool  bouillant ,  d’une  densité 
de  0,831  ,  en  dissolvent  2,03  j  saponifiée  par  les  bases 
(  S  ^^7  )î  fournit  9^  parties  de  matière  savonneuse  et 
5  de  matière  soluble  ;  il  se  développe  pendant  cette  opé¬ 
ration  un  principe  odorant  analogue  à  celui  que  les  bœufs 
exilaient  dans  cerlaincs  ciiTonslanccs.  Uhuile  de  pied  de 
beuf  est  employée  comme  aliment ,  principalement  pour 
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les  fiiturcs  ^  k  difficulié  avec  lacpieîle  elle  se  fige  et  s’épaissit 
lait  qu  011  la  reclierclic  pour  le  graissage  des  mécaniques. 

Oyaissc  de  jaguar,  Llle  a  une  couleur  jaune  orangée, 
et  une  odeur  particulière  et  très-désagréable*  loo  parties 
a  alcool  bouiliaiit  a  0,82 1  en  dissolvent  2,18^  traitée  par 
les  ba.ses  saliliablcs  ,  clic  sc  saponifie ,  et  acquiert  une  odeur 
lortc,  seniblalile  à  celle  qui  se  répand  quelquefois  dans  les 
inenageries  d’auiniaiix  féroces. 

ùraisse  d’ow.  Llle  est  légèrement  coloràî  en  jaune;  son 
odeur  est  agréable  ;  elle  parait  être  aussi  fusible  que  la 
graisse  de  porc. 

Beurre.  Le  beurre  pttr  est  foiTué  de  stéarine  ,  d’élaïne , 
d’acide  bniirique  (principe  odorant)  ctd’im  principe  co¬ 
lorant  ^  sa  composition  est  donc  un  peu  plus  compliquée 
que  celle  des  graisses  ;  cependant  on  voit  par  les  élémens 
fjui  le  constituent  ,  qu’il  doit  saponifier  les  alcalis.  Nous 
reviendrons  sur  son  histoire  en  parlant  des  substances  ani- 
juaîes. 

Des  I/uiies. 

On  distingue  les  huiles  en  celles  qui  sont  grasses  on 
fixes,  et  en  celles  qui  sont  volatiles  ou  essentielles;  les 
premières  paraissent  formées ,  comme  les  graisses,  de  deux 
principes  immédiats  paiiicidiers.  M.  Clievreul,  en  imbibant 
d'hiijle  d’olive  un  papier  qui  fut  exposé  ensuite  à  l’action  du 
froid  ,  en  retira  deux  siibslatices  dilférentes  :  l’iine  solide, 
l’autre  fluide.  Les  expériences  récentes  de  M.  Braconiiot 
prouvent  que  la  matière  solide  à  laquelle  ce  ebimiste  donne 
le  nom  de  suif  est  d’un  blanc  éclatant,  inodore  ,  peu  sa- 
pidc  ,  d’une  fermeté  comparable  au  suif  de  boeut,  mais 
bcaucDvip  plus  fusible,  car  elle  est  Ihpiide  à  iG°  ihenuo- 
TïièU'C  de  Réauniur,  La  matière  liquide  a  l’odeur,  la  saveur 
et  la  couleur  de  i’hulle  d’olive;  elle  ne  se  fige  plus  à  10® 
O  Kéuuiniir ,  comme  le  fait  l’huile  d’olive  ordinaire,  ce 
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qui  peut  la  rendre  très-iililc  dans  l’horlogerie.  M.  Bia- 
connot  a  retiré  de  loo  parties  dlmilc  d’olive,  à  la  lempé- 
rature  de  5°  therniomètre  deriéaiimur ,  yi  d'huile  liquide , 
et  28  de  suif  J  cependant  la  proportion  de  ces  principes 
varie  suivant  que  l’huile  est  de  de  onde  3®  qualité. 
Cent  parties  d’huile  d’amandes  douces ,  traitées  pax'  le 
même  procédé,  ont  fourni  76  parties  d’huile  jaune  et  24 
d’un  suif  très-blanc ,  fusible  à  5°  tUermomcircde  lléaumur. 
Cent  parties  d’/iuf/e  de  colza  ont  donné  54  d’une  huile 
fluide  d’un  beau  jaune,  et  46  de  suîf  trcs-bîanc  ,  inodore  , 
peu  sapide  ,  fusible  à  6^-l-o  ,  que  les  acides  iraiisfoi niaient 
en  une  masse  filante  comme  la  térébenthine.  L’huile  de 
pavot  et  les  autres  huiles  siccatives  ont  fourni  des  résultats 
analogues.  M.  Braconnot  est  porté  à  croire  que  les  huiles 
'voîoliles  sont  également  formées  de  deux  substances  dillé- 
rentes,  l’une  fl ip'de,  l’autre  solide:  celtedernière ,  dans  cer¬ 
taines  espèces  d’huile  ,  n’est  autre  chose  que  du  camphre. 

668.  Comparons  maintenant  Thistoire  des  huiles  grasses  à 
celle  des  Imîlcs  volatiles.  Les  huiles  ne  sc  trouvent  que 

dans  les  semences  ou  dans  le  péricarpe  des  plantes  dicoty¬ 
lédones  ,  tandis  que  les  huiles  se  rencontrent  dans 

tous  les  végétaux  aromatiques  et  dans  toutes  leurs  parties. 

Les  huiles  grasses  sont  pour  la  plupart  fluides  à  la  tem-» 
pérature  ordinaire  ,  visqueuses,  légèrement  odorantes  , 
douées  d’une  saveur  faible  et  d’une  couleur  jaunâtre  ou 
jaune  verdâtre;  leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau.  Les  huiles  'volatiles  sont  solides  ou  liquides 
à  la  température  de  lo*^  ^  j  nullement  visqueuses  et  très- 
odorantes;  leur  saveur  est  chaude,  âcre  et  même  caustique , 
etîcurcoulcur  irès-varîée  ;  elles  sont  en  générai  plus  légères 
que  l’eau;  il  y  en  a  cependant  quelques-unes  plus  pesantes 
que  ce  liquide. 

IjCs  huiles  grasses ,  chaulfées  dans  une  cornue ,  sont  dé¬ 
composées  ,  cl  il  $e  produit  du  gaz.  hydrogène  carboné ,  un 
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pende  charbon  cttine  nouvelle  huile  d’un  jaune  brun  dont 
Fodeur  est  })i(|uante.  Les  Iniiles  essentielles ,  placées  dans 
les  méiiKis  circonsUiiires,  se  volatilisent  sans  éprouver  aucune 
aîtéralion  •  mais  elles  n’eiilrent  pas  aussi  l'acilcnient  en 
éhitll  ilion  que  l’eau.  Pour  que  les  huiles  grasses  prennent 
feu  par  rapproclie  d’un  corps  enflammé ,  il  faut  qu’on  en  ait 
imprégné  une  mèche  de  coton  ou  de  toute  autre  matière 
avide  d’oxigène,  tandis  que  les  huiles  s’enflamment, 

en  répandant  une  fumée  noire  et  épaisse,  aussitôt  qu’elles 
sont  en  contact  avec  un  corps  en  ignition.  Si  on  expose  les 
huiles  grasses  à  l’air  ,  à  la  température  ordinaire  ,  elles  se 
décomposent  et  s’épaississent^  quelques- unes  d’entre  elles 
finissent  meme  par  se  durcir  et  sont  appelées  siccatives.  Les 
huiles  essentielles,  placées  dans  les  memes  circonstances, 
se  décomposent  toutes  et  se  transforment  en  une  matière 
solide ,  plus  ou  moins  analogue  aux  résines  ;  il  y  a  aussi  une 
petite  portion  de  ces  huiles  qui  se  voI;uîIlise.  On  explique 
la  décomposition  qu’éprouvent  les  huiles  à  l’air  par  l’action 
de  l’oxigènc  de  ratmosphcrc  sur  l’hydrogène  et  sur  le  car¬ 
bone  qu’elles  renferment. 

669.  Los  huiles  sont  insolubles  dans  l  eau,  tan¬ 

dis  que  les  autres  peuvent  s’y  dissoudre  en  petite  quantité 
et  donner  naissance  aux  diverses  eaux  aromatiques  ou  spi- 
ri tueuses  ,  comme  celles  de  lavande >  de  menthe,  etc.  L’al¬ 
cool  dissout  la  plupart  des  huiles  grasses  et  toutes  celles 
qui  sont  'volatiles.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont  préci¬ 
pitées  par  l’eau  en  blanc.  Les  biiiIeSj“Trtssesetzfo/a/i/ej  ont 
la  faculté  de  dissoudre,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  et  le 

phosphore  ,  qui  se  déposent  en  partie  à  mesure  que  le  liquide 
SC  refroidit,  et  qui  peuvent  îiièmc  être  obtenus  cristalli¬ 
sés.  Les  huiles  phospliorées ,  surtout  celle  de  gérofle , 
luisent  beaucoup  dans  l’obscurilé;  si  on  les  expose  à  1  air, 
le  phosphore  passe  à  l’état  d’acide.  Les  liuiles  grosses  et 
'volatiles  sont  décomposées  par  le  chlore,  qui  s  empare 
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,<^e  leur  hydrogène  pour  passer  à  l’état  d’acide  hydro-chlo- 
ique  ;  celui-ci  s’unit  alors  à  la  matière  huileuse  en  partie 
altérée  j  et  donne  naissance  à  un  composé  onctueux  ,  pâ¬ 
teux,  et  en  général  insoluble  dans  l’eau* 

(iyo.  Plusieurs  acides  forts  peuvent  s’unir  aux  huiles 
grasses  h  la  température  ordinaire  ,  el  former  des  produits 
^  isqiicux  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’eau.  M.  Gaulthier 
<lc  ClauLry,  en  examinant  l’artion  de  l’acide  sulfurique 
concentré  sur  ces  huiles  ,  a  fait  des  observations  ciii  leuscs 
que  nous  allons  ra]>porter.  Eu  versant  cet  acide  sur  de 
rtiuile  d’olive  et  sur  d’autres  liuiles  fixes  ,  le  mélange  se 
colore  en  jaune,  prend  de  la  consîstahee,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux.  Si  l’on  introduit  dans  uu  verre, 
de  l’acide  sulfurique  concentré ,  et  que  l’ou  verse  par-dessus 
de  riiuile  grasse  tenant  en  suspension  de  l’amidon  ,  de  la 
gomme,  du  sucre,  de  rinuliiic,  etc.  ,  il  se  formera  deux 
couches  de  pesanteur  spécifique  dilîéreute^  si  l’on  agite 
dans  les  points  où  ces  deux  couches  sont  en  contact,  on 
observera  une  succession  de  teintes  qui  est  exactemeut 
dans  l’ordre  des  anneaux  colorés  de  Newton  :  ces  teintes 
sont  le  jaune  paille ,  l’orangé,  le  ronge  du  premier  ordre, 
elle  violet  du  deuxième  ordre.  Si  au  lieu  d^agir  ainsi  ou 
agite  rapidement  tout  le  mélange  ,  on  obtiendra  sur-le- 
champ  une  belle  teinte  rouge  qui  passera  promptement  au 
carmin;  il  se  dégagera  du  gaz  acide  sulfureux,  et  l’huile 
s’épaissira ,  comme  si  l’on  n’avait  pas  employé  de  matière 
végétale.  La  teinte  conservera  son  inteitsité  pendant  plu¬ 
sieurs  jours,  et  après  un  assez  long  espace  de  temps  ,  elle 
passera  au  violet ,  la  matière  se  charbonnera  et  la  couleur 
finira  par  disparaître.  Ces  phénomènes  seront  produits 
presqu’instantanément  si  l’on  élève  la  température  du 
mélange.  (  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  de 

de  ÏM.  Gaulthier.  Journal  de  Physique ^  année  iBi5). 

Mis  en  contact  avec  les  huiles  volatiles  ,  cet  acide 
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agit  d’une  manière  analogue  ,  mais  avec  beaucoup  piu& 
d'intensité  ,  car  plusieurs  d’entre  elles  sont  cliarbonnées , 
meme  à  froid  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  calorique  ;  le 
mélange  entre  en  ébullition,  et  une  portion  de  l’acide 
sulfurique  est  décomposée  en  acide  sulfureux  et  en  gaz 
oxigène. 

Les  acides  niti  ique  et  nitreux  concentrés  décomposent 
les  huiles  même  à  la  température  ordinaire,  et  l’on 

obtient  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  gaz  oxide  d’azole  et 
de  V  azote,  ce  qui  prouve  que  l’acide  nitrique  est  égale¬ 
ment  décomposé.  Suivant  M.  IVomsdorir,  les  matières  gras¬ 
ses  SC  transforment  d’abord  en  cire  puis  eu.  résine  5  mais  ou 
ignore  au  juste  quelle  est  la  nature  des  produits  formés 
dans  ce  cas.  Versé  sur  les  huiles  essenlieUes ^  l’acide  ni¬ 
trique  les  décompose  avec  beaucoup  d’énergie  et  sans  dé¬ 
gagement  de  lumière ,  lors  même  f[u’il  est  mêlé  avec  l’acide 
sulfurique  concentré  j  taudis  que  l’acide  nitreux ,  qui  agit 
sur  elles  avec  la  plus  grande  violence ,  mais  sans  produire 
de  flamme  quand  il  est  seul ,  les  décompose  avec  déga- 
geibent  de  beaucoup  de  calorique  et  de  lumière  lorsqu’il 
est  uni  au  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concen¬ 
tré.  Cette  expérience  est  accompagnée  de  danger ,  et  doit 
être  faite  en  mettant  les  deux  acides  dans  une  petite  fiole 
que  l’on  attache  à  l’extrémité  d’une  longue  tige ,  et  en 
versant  le  mélange  dans  un  creuset  contenant  l’huile  essen¬ 
tielle.  lliéoTÎe,  L’acide  nitreux  liquide,  que  nous  supposons 
ici  contenir  de  l’eau ,  cède  ce  liquide  à  l’acide  sulfurique  et 
se  décompose  subitement ,  en  sorte  que  l’on  obtient  du 
gaz  acide  carbonique  ,  de  l’eau,  du  gaz  oxide  d’azote  et  du 
gaz  azote. 

671.  Le  gaz  acide  hydro-dorique  que  l’on  fait  arriver 
dans  les  huiles  axasses  les  épaissit ,  mais  ne  leur  donne  pas 
la  propriété  de  cristalliser ,  tandis  qu’il  transforme  quel¬ 
ques  huiles  essentielles  en  une  matière  cristalline  qui  par- 


tafje  cnielqucfois  la  plupart  des  propriétés  du  camphre  : 
telle  est,  par  exemple,  celle  que  l’on  obtient  en  taisant 
arriver  ce  gaz  dans  l’huile  essentielle  de  térébenthine, 
672.  Les  huiles  grasses  sont  susceptibles  de  se  com¬ 
biner  avec  la  plupart  des  oxides  métalliques ,  et  de  former 
des  savons  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans  Teau; 
tandis  que  les  huiles  essentielles  ont  peu  de  tendance  à 
s’unir  avec  cette  série  de  corps  ^  ou  peut  cependant  opérer 
quelques-unes  de  ces  combinaisons ,  que  l’on  désigne  sous 
le  nom  de  savonnules  :  ainsi  le  savonnule  de  Starkey  est 
composé  de  soude  et  d’huile  essentielle  de  térébenthine. 

Examinons  maintenant  l’action  des  huiles  grasses  sur  les 
bases  d’une  manière  plus  particulière.  Suivant  M.  Chevreuî , 
l'huile  d’olive,  traitée  par  la  potasse,  se  convertit,  comme  les 
graisses  ,  en  deux  substances  grasses  acides  ,  dont  l’une  est 
plus  fusible  que  l’ackle  nrargarique  ,  et  dont  l’autre  pa¬ 
raît  avoir  tant  de  rapport  avec  l’acide  oléique,  que  l’on 
peut  les  regarder  comme  étant  la  même  chose  :  ces  deux 


acides  formés  s’unissent  ensuite  à 
sels  qui  constituent  le  savon. 

Les  huiles  grasses  peuvent  se 


l’alcali ,  et  forment  des 
combiner  en  toute  pro¬ 


portion  avec  les  huiles  volatiles  ^  les  huiles  volatiles  peuvent 
dissoudre  les  résines ,  le  camphre ,  hi  gomme  élastifjuc ,  etc. 
Les  huiles  grasses  sont  émollientes  et  relàcliantes  ;  à  une 
certaine  dose  elles  sont  purgatives  et  même  émétiques.  Les 
huiles  eîse^fiV/Ze.ç  dctcrmirieiit  au  contraire  une  excitation 
tonique  ,  prompte  ,  intense  ,  mats  momentanée  5  elles 
augmentent  la  chaleur  générale,  la  fréquence  du  pouls  et 
de  la  l'espiraiîon  5,  elles  sont  toutes  sudorifiques  •  enfin  elles 
peuvent  déterminer  tous  les  symptômes  de  l’empoisonne¬ 
ment  par  les  substances  âcres  si  on  en  prend  une  assez  grande 
quantité.  Nous  allons  indiquer,  en  faisant  riiistoire  parti¬ 
culière  de  ces  huiles,  les  divers  cas  où  l«ur  emploi  peut 
être  suivi  de  succès. 
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Huiles  ^Tusses  710 fl  SLCCd! wes*  m  Huile  dlolh^e*  Ort 
p0UL  fdiic  tivcc  ]  oJivc^  fiTiJt  1  olcu  eui'opŒci  ^  plusieurs 
latHîles  d  liuiio,  La  plus  pure,  c|ue  l^oii  appelle  huile ^viei^ge ^ 
est  a  peiiic  colorce  en  jaune  ^  sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  peu  sensibles.  I/buile  comnmne  est  jaune  et 
se  rancit  facilement.  Enfin  l’huile  de  mauvaise  qua- 
iité  est  U'oubie,  d’uu  jaune  verdâtre  et  douce,  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  plus  fortes  et  moins  agréables.  Eu  gé¬ 
néral  ,  ces  dillérentes  varié! és  sont  solides  à  la  teiiipcra- 
lure  de  lo®  'h  On  cni]>loie  l’huile  d’olive  pour  faire  ïe 
savon ,  pour  adoucir  les  frottcineiis  des  pièces  qui  compo¬ 
sent  les  machines  compliquées  ,  etc.  Ou  s’en  sert  comme 
aliment.  Adniiiiîstrée  à  la  dose  d’un  demi-verre  par  prise  , 
cinq  ou  six  fois  par  jour  ^  elle  fait  vomir  et  purge  ,  en 
sorte  qu’on  l’a  employée  souvent  avec  succès  dans  l’cm- 
poisonnemeiit  par  les  substance;âjècres  et  corrosives  :  mais 
comme  il  arrive  qu’elle  augmente  l’énergie  de  quelques-uns 
de  ces  poisons ,  et  que,  d’ailleurs,  on  peut  délermmer  des 
évacuations  par  une  multitude  d’autres  médicamens  qui  ne 
sont  accompagnés  d’aucun  danger,  on  doit  l’abandonner 
dansées  cas  particuliers.  Ou  l’avait  recommandée  dans  les 
blessures  des  animaux  venimeux,  dans  l’hydropisie  ascite  j 
mais  depuis  long-temps  on  en  a  senti  riiisufllsance.  On 
peut  l’employer  eu  frictions  pour  calmer  certaines  dou¬ 
leurs  iuleriies  qui  souvent  sont  ijillammatoires  ,  et  pour 
diminuer  l’iiTitatioii  locale  des  surfaces,  suppurantes.  Ap- 
pli(]uéc  en  friclion.s  à  l'aide  d’une  éponge  ,  elle  favorise  la 
sécrétion  urinaire  et  détermine  une  sueur  très-abondante: 
cetle  dernière  propriété  la  rend  utile  dans  l’imminence  de 
la  peste  et  dans  le  début  de  la  fièvre  jaune;  il  faut,  dans  tous 
CCS  cas,  éviter  delà  laisser  long-temps  sur  la  peau  ,  car  elle 
se  rancit  et  peut  développer  un  érysipèle,  ou  rendre  les  sur¬ 
faces  suppurantes  pâles  ,  flasques  et  fongueuses.  Alùlée 
avec,  de  la  cire  et  de  l’eau  j  l’huile  d’olive  forme  le  cérat 
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de  Galien  ,  que  roii  emploie  souvent  coiinne  calmaul  et 
ififiaichissant.  Elle  entre  dans  la  composition  du  cérat  de 
saiiirne  ^  du  cei'at  de  diapainie  ^  de  i  üiigucnt  de  la  meit  j 

de  ronguenl  populéum,  etc. 

Huile  d'amandes  douces  (  amygdalus  commanis  ). 
Cette  huile  est  liquide  ,  d’un  blanc  verdâtre  ^  et  a  l’odeur 
et  la  saveur  des  amandes  ^  mais  elle  rancît  plus  projupte- 
nient  que  la  précédente.  Ou  doit,  avant  de  s’en  servir,  la 
laisser  reposer  pour  la  clarifier,  ou  mieux  encore  la  fil¬ 
trer  àtravers  un  papier.  On  l*a  administrée  dans  les  inilain- 
malions  de  poitrine,  du  bas-ventre,  etc.*,  elle  fait  partie 
des  émulsions,  de  quelques  potions  Imileuses  ,  etc.  Le  h- 
ninient  'volatil^  employé  avec  tant  de  succès  comme  ré¬ 
solutif  dans  les  engorgemens  laiteux  des  glandes  et  du 
tissu  cellulaire  ,  les  rhumatismes  lents  ,  les  douleurs  scia¬ 
tiques  opiniâtres  ,  est  formé  de  4  oti  5  onces  de  cette  huile 
ou  de  la  précédente,  etdedeuxgros  d  ammoniaque  liquide, 
auquel  on  ajoute  autant  de  baume  tranquille. 

Huile  de  faine  (Jagus  syluatica  ).  Cette  variété  res¬ 
semble  assez  à  l’huile  d’olive  ,  et  peut  être  employée  dans 
les  mêmes  circonstances. 

Huile  de  colza  (  ùiassica  7iapus  ).  Elle  est  jaune , 
assez  visqueuse  3  et  douée  d’une  odeur  semblable  à  celle 
des  plantes  de  la  famille  des  crucifères.  On  s’en  sert  [»oiir 
éclairer  et  pour  préparer  les  savons  verts  ;  on  l’emploie 
aussi  en  petite  quantité  pour  faire  le  savon  ordinaire. 

Huile  de  ricin  (  ricimis  commanis).  Cette  huile ,  d’un 
jaune  verdâtre  et  transparente ,  n’a  point  d’üdeur;  sa  saveur 
fade  produit  une  légère  sensation  d’âcreté  ;  elle  conserve 
sa  liquidité ,  même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Exposée  à  l’air  ,  elle  se  dessèche  sans  devenir  opaque  5  elle 
se  dissout  très-bien  dans  l’alcool  ;  on  l’emploie  avec  succès 
pour  purger  les  personnes  délicates,  et  comme  anthclmin- 
tique;  la  dose  est ,  pour  les  enfans,  d’une  à  deux  onces  à 
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prendre  par  cuillerées  ,  lundis  que  Ton  en  administre  3  , 
4  ou  5  onces  aux  adultes  :  il  est  préférable  de  la  faire  pren* 
di  ’c  sans  addition  d’aucun  acide.  Si  l’huile  de  ricin  n’a 
pas  été  bien  préparée  ou  qu’elle  soit  sophistiquée ,  elle 
détermine  les  symptômes  de  rempoisounement  par  les  sub¬ 
stances  acres ,  et  doit  être  rejetée. 

Huile  de  lin  (  îinwn  usitaihsimum') .  Cette  Iniîîé  a  une 
couleur  blanche  verdâtre  et  une  odeur  sid  ^eneris  ^  elle  a 
la  propriété  de  dissoudre,  à  la  lenipéfatine  de  t’ébullîtioii  , 
iinc  certaine  quantité  de  lîlliarge  qui  la  rend  plus  sicca¬ 
tive  ,  et  jiroprc  à  être  employée  dans  la  peinture  commune 
et  à  la  préparation  des  vernis  gras  ^  il  faut  pour  cela  lahvire 
bouillir  avec  sept  ouliuît  fois  son  poids  delithargc,  insqu’â 
ce  qu’elle  devienne  rougeâtre  ,  l’écumer  avec  soin  ,  et  la 
laisser  reposer  hors  du  leu  pour  robtenir  claire.  L’ encre 
tles  imprimeurs  se  prépare  en  broyant  une  partie  de  noir 
de  fumée  avec  six  pan  ies  d’buil  e  de  liiij  dont  on  a  augmenté 
la  consistance  en  la  faisant  bonîllîr  dans  un  jîot  de  leiTc , 
eu  renllatnmant ,  la  laissant  briller  pendant  une  demi- 
heure  ,  et  en  la  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps, 
après  l’avoir  éteinte. 

Huile  d'œillol  ou  de  pwot.  (papai^er  soîrmifeT'nm)* 
Cette  huile,  moins  visqueuse  que  beaucoup  d’autres ,  est 
d’un  Liane  jannàtre,  inodore, liquide,  même  a  zéro,  et  douée 
d’une  léiière  saveiii’  'd’auiandc.  On  s’en  sert  comme  aliment 
o.i  pour  éclaîti^r.  Traitée  par  la  lUliarge,  elle  devient  plus 
siccative  ,  et  peut  être  employée  pour  délayer  les  couleurs 
et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  prépare  avec  a  livres 
d’huile  de  pavot,  3  onces  de  sulfure  de  potasse,  une  li¬ 
vre  de  savon  blanc  onliiiairc  et  nu  gros  d’Iiuile  volatile  de 
tbvm ,  le  liiîiment  anti-psorlcpic  de  M.  Jadeîot. 

Huile  de  noix  {ju^lans  Tcs^ia).  Elle  a  mie  couleur 
blanche  verdâtre,  et  itne  saveur  parnciilîère.  On  l’a  re¬ 
gardée  peudaut  long-temps  comme  aiuhelmiulique  ;  on  a 
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înème  propose  ae  l’associer  k  son  poids  de  viti  de  IMal- 
voisie  pour  guérir  le  ténia  ;  mais  ce  traitement  est  loin 
de  réussir  assez  souvent  pour  le  préférer  à  d’autres  :  ou 
s’en  sert  dans  l’éclairage,  daus  la  peinture,  et  comme 

aliment. 


Huile  de  chenev'is  {^cannabis  saih^a  ).  Elle  est  licpiîde, 
même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro  ^  sa  couleur  est 
jaunâîre  ;  ou  l’emploie  pour  faire  les  savons  mous,  daus  la 
peinture  et  dans  l’éclairage. 

Hidle  ou  Beurre  de  cacao  Çthcübfoma  cacao).  Elle 
est  solide  et  d’une  couleur  blanche  jaunâtre  5  sa  saveur  est 
douce  et  agréable;  elle  est  très-adoucissante;  011  en  fait 
des  suppositoires,  des  pommades  ,  des  bols,  etc.;  on  la 
prend  aussi  quelquefois  on  potions. 

Huile  de  noix  muscade  (^mj  iistica  moscliata).  Elle  est 
concrète  comme  du  suif,  rî’uue  couleur  jaune  tirant  sur 
le  rouge,  et  d’une  odeur  fort  agréable  qu’elle  doit  à  une 
huile  volatile.  On  prépare  encore  plusiem’s  autres  bnücs 
grasses  ,  dont  nous  nous  conlenterous  d’indiquer  ici  les 
noms,  parce  qu’elles  sont  rarement  employées  :  telles 
sont  les  huiles  d’anacarde,  d’aracliidc  ou  pistache  de  terre  , 
de  cameline  ,  de  laurier,  de  moutarde ,  de  palme,  de  sé¬ 
same  ,  etc. 

Huiles  essentielles  considérées  sous  le  rapport  médlcaL 
Ces  huiles  peuvent  être  administrées  toutes  les  fois  rme  les 
sudorifiques  ,  les- toniques  et  les  slimuJans  sont  indiqués  ; 
celles  d’anis ,  de  fenouil ,  de  lavande ,  de  rotiiariii,  de  men¬ 
the  poivrée, de  pouliot,  de  cannelle,  de  macis  ,  de  gérofle, 
de  térébenthine  ,  de  genièvre,  etc, ,  s’emploient  à  la  dose 
de  4?  6  ou  10  gouttes  sur  du  sucre ,  ou  sous  la  forme  de  pas- 
'  tilles ,  ou  dans  des  potions  anti-spasmodiques.  Les  Iiuiles 
essentielles  sont  encore  administrées  avec  de  l’eau  1  ainsi 
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'  les  eaux  distillées  aromatiques  font  presque  toujours  la 
base  des  potions  anti-spasmodiques  ,  et  constituent  des  li- 
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sancs  exccssîvoment  utiles  clans  une  mnllittide  cl’aficetlons 
iH^rveuscs^  ou  emploie  plus  parti  cul  ièremeni  les  eaux  dis- 
lillèes  de  Heurs  crorauger,  de  rose,  de  mélisse  de  meiuhe 
poivrée,  de  Invalide,  de  tilleul ,  etc.  ;  quelquefois  aussi 
ou  lait  prendre  les  luiiles  volatiles  dissoutes  dans  l’alcool, 
.setus  le  uom  iVcaux  spiriiueuses. 

Lclaîileau soi vaut,extrailde l’ouvrage  de  M.  Thompson  , 
donne  une  idétî  tixacie  de  la  couleur  et  de  la  densité  des 
juiiicipales  huiles  volatiles,  ainsi  que  des  parties  dont  on 
se  sert  pottr  les  [it  éparer. 


'J  ADLEAU  lies  IJ  ailes  'volatiles. 
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r  A  R  T  I  E  s. 
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i 
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idem^ 
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idem. 
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idem  * . *  -  1 
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idem. 
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iVuîHfïs^* 

COCltlcJlt  JH . 

idem^ 

1  20  Copaifera  omcinaîis  *  *->**-* 

tictriiit*  *  *  *  *  ■  *  * 

coptiliu» 

bJaïicbe, 
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idem. 
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DES  HUILES  Volatiles- 
Suite  du  T ahleau  des  Huiles  volatiles* 


PLANTES 


25  Cuminum  cyminwn 
Jnxila  hf^lenium  *  -  -  • 

27  fcrnivulitni 

28  Croton  eleutheria  *  ♦  - 

29  3Iaranta ^aliiiiga*  -  • 

3 0  Hfssojnis  afficinaèis 
*>i  Juniperus  commuais 

32  LmuinJula  spiçn 

33  Lf4urus nobitis ^  * 

S*!  Pninus  lauromrasus. 

:î  a  JLisàs  (  ic  u  m  lig  us  ticum , 
3fi  I^fyrisiicamoschaîa  ■  * 

3 7  Origanum  muforana.  - 
3S  PistacUt  lemLcus  -  -  ^  * 
39  ly/atricarifiparthen ium. 
4^  JHetissa  o^cinata.* 

4î  /^/tntha  cfùpa 
4^ - pip^ritis  —  '  • 


**»*»■* 
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*  *  *  * 


*  «  É  !<  -  # 

•■  ■■  i>  ^  * 

É  ^  *  >1  i.  ^ 


«  4 


+  *1  ^  ■  a  4. 


43  .  . 

45  Or  tgafium  creticum 
4^  j4piumpeîroseünum 
47  Piniis  srhestriset  abies-  •  ^ 

4  s  Piper  fûgrum. 

5o  iWe/îîAji  ‘ 

al 

A  to  cfl/7arte/iÆ/Æ 

5^  Rosa  centi folia.  ***•.,*.-*. 

5  ^  /fï/  ffï  *  -  *.*.***, 

5^  * . .  * 

57  Pour  us  sassafras  -  _ 

58  Satureia  hortensis* . 

^  ïh  mus  serpîlluim  -  ^ 

5ii  ^leria/ia^fficifialis 

/fcpmp/èrîfl  j  . 

lu  j^moîrium  s^in2^ber^  *-,.*♦.* 

>3  Andropogon  schoi:nanthtim. 


(1)  Eïlei  foarolnent  stiüt!  nnc  bulle  fite. 


A  4  I  1  a  41 
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idem  -  *  .■•*  *,. 
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jaune. 

Itii*  ncliCp 

/au  ne* 

idem. 

idem. 

vet  le* 
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J  ait  né. 

brunâtre, 
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Jiinjie, 


idem.^ 

blene, 

bi;jnche# 

idem^ 

j  511  ne, 

lileiié  et  verte- 
orange* 
bi  une. 


ne* 

.sans  couleur* 
jauuç* 

sans  couleur* 
* 

jaune* 


sans  couleur- 
jaune. 

idem., 

vei  le. 
jaune, 
idem^ 


iffe/rt* 

vèrie* 

hlcue  wrcJStre. 
«• 

jaune* 
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SECONDE  FARTIF, 


Des  Savons, 

673.  Nous  avons  établi  (p3g.  et  suiv.  )  que  IV/âïne^Ia 
5fCÆn«eetla  céline,  traitées  parla  potasse  caustique^ se  dé¬ 
composent  et  se  ti  ansforment  en  une  matière  .yaeonneMjequî 
est  un  véritable  composé  de  margarate,  d’oléale  ou  de 
cétale  de  potasse^  nous  avons  dit  en  outre  que  les  corps 
gras  composés  d’élaïne  et  de  stéarine  se  comportent  de 
la  même  manière  lorsqu'on  les  traite  par  les  alcalis, 
qu’il  se  forme  de  l’acide  margarîc|ue ,  de  l’acide  oléique 
et  un  principe  doux  ,  et  qu’il  en  résulte  deux  matières  , 
l’une  savonneuse,  l’autre  soluble.  La  combinaison  des  acides 
lormés  avec  l’alcali  employé  constitue  les  savons^  qui 
doivent  par  conséquent  être  assimiles  aux  scls^  et,  en 
elïet,  iM.  Chevreiil  a  prouvé  que,  comme  eux,  leur  com¬ 
position  est  assujettie  à  des  proportions  définies.  Les 
savons  obtenus  avec  la  graisse  de  porc ,  de  mouton ,  de 
bœuf,  d’homme,  de  jaguar,  d’oie  et  de  beurre,  sont  des 
composés  de  margarate  et  d’oiéale^  ceux  qui  résultent  de 
l’action  de  la  cétine  sont  ibrniés  de  cétate  et  d’un  autre 
sel  dont  l’acide  est  peu  connu  \  enfin  ceux  que  l’on  produit 
avec  les  huiles  fixes  sont  composés  d’oléale  et  d’un  autre 
sel  dont  l’acide  est  plus  fusible  que  l’acide  niargarique.  Ces 
savons  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau ,  suivant  la 
nature  de  la  base  qui  sert  à  les  former  j  ceux  de  potasse, 
de  soude  et  d’ammoniatme  sont  dans  le  premier  cas  ^  ceux 
de  baryte,  de  stronlîane,  de  chaux,  etc. ,  .sont  insolubles. 

674*  Savons  à  hase  de  potasse  (  savons  mous)  formés  par 
les  graisses  de  porc,  de  mouton,  d’homme,  de  bœuf,  de 
jaguar  et  d’oie.  Ils  ont  plus  d«î  tendance  à  cristalliser  en 
aiguilles  que  les  corps  gras  qui  les  ont  fournis.  Ils  sont 
moins  fusibles  que  les  graisses  d’où  ils  proviennent  :  ainsi 
celui  qui  est  fait  avec  la  graisse  d’homme  ne  fond  qu’au- 
dessiis  de  35^  thermomètre  centigrade^  ceux  que  l’ou  a 
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préparés  avec  la  graisse  d<î  mouton  oii  de  boeuf  ne  fondent 
qu’au-dessus  de  48*^ ;  celui  que  fournit  la  graisse  de  ja¬ 
guar  est  solide  à  30*^.  L’alcool  bouillant,  d’une  densité  de 
0,821 ,  les  dissout  en  toutes  proportions^  il  ciiest  de  même 
des  éthers.  (Pelletier.  )  Lorsqu’on  délaye  dans  Peau  ces 
savons,  que  l’on  jjcut  considérer  coininc  composés  d’un 
savon  de  margarate  de  potasse  cl  d’un  antre  d’oiéate  do 
potasse,  une  partie  du  margarate  sc  décompose  cit  sui- 
margarate  de  potasse  (  matière  nacrée  )  qui  se  précipite, 
et  en  potasse  qui  reste  en  dissohuioii.  Cette  décomposi¬ 
tion  a  lieu  en  vertu  de  l’insolubilité  de  la  matière  na¬ 
crée,  et  de  l’affinité  de  la  potasse  pour  l’eau;  aussi  se 
produit-elle  mieux  lorsqu’on  opère  à  une  température  basse 
qui  facilite  la  précipitation  de  la  matière  nacrée.  Si  ou 
filtre  la  dîssohuion  et  qu'on  sature  l’excès  d’aJcali  par  de 
l’acide  larlarique,  il  se  précipite  un  corps  gras  floconneux, 
composé  de  beaucoup  d’acide  oléique  et  d’un  peu  d’acide 
inargarique  ;  on  peut  transformer  ce  précipité  eu  oléatc  cl  eu 
margarate  au  moyen  de  la  potasse  et  de  l’eau.  C’est  en  ayant 
égard  à  la  décomposition  du  margarate  de  potasse  opérée 
par  l’eau,  quel’ou  explique  pourquoi  les  savons  préparé.s 
avec  ces  sortes  de  graisses  enlèvent  la  matière  grasse  qui 
salit  les  éloifes  :  en  elïet,  l’alcali  mis  i\  nu  par  suite  de  cette 
décomposition  se  combine  avec  la  matière  grasse. 

Les  savons  de  potasse  et  de  graisse  dont  nous  parlons  sc 
dissolvent  à  merveille  dans  les  eaux  ùf^.potassc  et  de  soude.i 
On  les  emploie  pour  les  usages  de  la  toilette.  Ceux  que  l’on 
appelle  .mv-om  de  toilette  sont  prépaies  avec  de  la  potasse, 
du  saindoux  et  une  liiiile  aromatique.  Les  savons  verts  faits 
avec  de  la  potasse  cl  de  l’imile  de  graines  peuvent  être 
rendus  plus  verts  au  moyen  de  l’indigo;  011  les  emploie 
quelquefois  pour  faire  des  savons  durs  ou  à  base  de  soude; 
il  suffit  pour  cela  de  les  mêler  avec  de  riiydro-cldoraie  de 
soude  dissous  (  sel  commun  )-,  l’acidc  hydro-chloriquc  se 
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poric  sur  la  potasse  du  savon ,  et  les  acides  decelui-cî  s’unis¬ 
sent  avec  la  soude  pour  former  du  savon  de  soude  (lue  l’on 
sépare  delà  lessive.  On  suit  ce  procédé  dans  tous  les  pays 
où  la  soude  esta  im  prix  plus  élevé  que  la  potasse, 

6y5.  É!:iauons  à  base  de  soude  (savons  durs).  La  soude  se 
comporte  avec  les  coi*ps  gras  comme  la  jmtasse  :  donc  les 
savons  formés  par  ces  deux  substances  sont  analogues.  Les 
savons  de  soude  sont  solides,  durs,  incolores  ou  colorés, 
plus  pesans  que  l’eau,  d’une  saveur  légèreaient  alcaline, 
moins  caustique  que  celle  des  savons  à  base  de  potasse. 
Soumis  à  raclioii  du  calorique,  ils  foiulcnt ,  se  boiirsouf- 
llcnt  et  se  décomposent  comme  les  autres  substances  végé¬ 
tales-  Exposés  à  Vair ,  ils  se  dessèchent,  surtout  si  l’air  est 
souvent  renouvelé.  Ils  se  dissolvent  très-bien  dans  l’eau 
bouillante  j  mais  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  surtout 
lorsqu’on  a  employé  une  très-grande  quantité  d’eau  ,  il  se 
dépose  du  sur -marga rate  de  soude  sous  la  forme  d’une 
gelée  demi -transparente  qui ,  par  la  dessîceation ,  se  réduit 
en  pellicules  d’un  blanc  jaunâtre;  du  reste,  l’eau  se  com¬ 
porte  avec  ces  savons  comme  avec  ceux  de  potasse,  ex¬ 
cepté  (fu’elle  les  décompose  moi  ns  facilement.  (  Voy.  §t>74*) 
I,’eau  froide  dissout  aussi  les  savons  de  soude ,  mais 


moins  bien  que  celle  qui  est  bouillante.  Le  solutam  est 
décomposé  sur-le-champ,  par  les  acides,  qui  s’empa¬ 
rent  de  la  soude  et  précipiteiit  les  acides  margarique  et 
oléiuue,  sous  la  forme  d’une  émulsion;  2®  par  tous  les  sels 
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solultles  autres  que  ceux  à  base  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque  :  dans  ce  cas  l’acide  du  sel  se  porte  sur  ïa 
soude  du  savon  avec  laquelle  il  forme  un  sel  soluble,  tan¬ 
dis  (fue  les  acides  margarique  et  oléique  se  combinent  avec 
l’oxide  du  sel,  et  donnent  naissance  à  un  margaraie  et  à 

7 

un  oléate  insolubles  ;  ce  fait  explique  pourquoi  les  eaux  de 
puits  cliargces  de  sulfate  de  chaux  ne  peuvent  pas  dissoudre 
le  savon  :  en  effet,  le  sulfate  est  décomposé  et  il  se  préci- 
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à  r.iiJtî  ùc  la  chaleur ,  dissoul  parfaitemeut  les  savons  à 
hase  de  soude  ^  si  on  laisse  lefrühlir  le  licjivide,  il  se  dépose 
un  masse  jaune  transparente,  tpii  ue  devient  point  opaejuo 
par  le  rcli'oidisscinciit.  Ces  savons  sont  solubles  dans  tous 
h, s  thhers.  (  Pelletier.  )  Ils  jouissent,  comme  ceux  de  po¬ 
tasse  ,  de  la  propriété  de  dissoudre  la  graisse  tjui  salit  les 

étoiles. 

Un  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  de  savon  médi¬ 
cinal  ,  un  savon  blanc  préparé  avec  de  riuule  d’olive  ou 
d’amainles  douces  et  île  la  soude  ,  dans  tics  vases  non  métalli¬ 
ques  :  il  doit  être  fait  depuis  nu  certain  temps  pour  qu’il  aitk 
dureté  convenable.  Ou  doit  le  regarder  coanne  un  puissant 
excitant  du  système  lymphatique  ;  les  anciens  le  considé¬ 
raient  comme  uu  excellent  fondant  et  dissolvant  de  la 
lymphe  et  de  la  bile-  On  J’a  employé  avec  succès  contre  les 
r.dculs  biliaires,  les  cugorgeiuens  essentiels  ou  consé- 
cuLÎfs  de  la  rate  et  des  autres  viscères  du  bas -ventre, 
contre  le  carreau,  les  tiuueurs seroplmlcuses  ,  graisseuses 
et  laiteuses  ;  on  s’cii  est  servi  avec  ava 


tains  ictères  sans  fièvre,  dans  (pu'lcptes  catarrhes  chroni¬ 
ques  de  la  vessie,  dans  rastlune  pituiioux,  goullcux,  dans 
les  gouttes  ancienms  avec  tophns,dans  les  dysenU’ries 
muqueuses,  dans  cei laines  fai.Idesses  do  reslomac  et  des 
inti^stius,  etc.  On  l’a  vanté  à  tort  ^omme  un  excellent  ü- 
ihoutriptique.  îlesi  admitdsiré  à  la  dose  de  -j  oti  6  grains 
par  jour, et  l’on augnieuîc progressîvemeïit  jusqu’à  en  faire 
prendre  a  ou  3  scrupules  ;  on  Je  donne  oï  dinaîreméni  sous 
forme  solide.  Utii  à  la  réglisse ,  à  la  farine  de  graine  de  lia 
et  à  quelques  gommes  -  résines,  te) les  que  l’assa  iœtida. 
Popopaiiax,  le  sagapénum,  l’aloès ,  eîc.  ^  il  constitue  les 
pilules  de  savon  conijiosées.  L’eau  de  savon  est  employée 
avec  Je  plus  grand  succès  comme  neutralisant  dans  le  cas. 
d’empoisonnement  par  les  acides  ;  en  eüél  *  uoiis  avons  vür 
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(jue  coux-ci  la  déconiposent.  Ou  emploie  aussi  le  savon  à 
rexlérieur  sous  forme  de  iolioii,  decataplasmcj-  d’empUtre, 
ou  dissous  dans  l'eau-de- vie  J  pour  favoriser  la  résolution  de 
rcrtaîues  lumeurs  œdcniateuses ,  contre  les  contusions ,  etc. 
Le  savon  do  Sfarkey  ou  savon  iaTlareux  ^  préparé  avec  le 
sous-cnrliounie  de  potasse  et  riuiile  de  térébeiitbine ,  est 
aujourd’hui  généralement  abandomié. 

(i^ü.  Savons  à  hase  ammoniaque.  Ces  savons  sont  fort 
peu  connus,  J>e  Uniment  'volatil  àoui  nous  avons  parlé  p.  çj5 
est  formé  par  celte  base  el  par  Tljuile  d’amandes  douces, 
JjVnn  de  Luce  est  le  résultat  de  l’action  de  l’ammoniaque 
pure  et  caustique  sur  riiuile  cmpyrcunïatique  de  succin 
rectifiée  ;  on  en  favorise  la  dissolution  an  moyen  du  savon 
luanc  et  de  l’alcool  rectifié  ;  on  l’emploie  avec  succès  comme 
stimulant  dans  l’apoplexie,  les  léthargies  ,  la  syncope ,  etc.  ; 
elle  sert  en  frictions  contre  les  piqûres  ou  morsures  d’^ani- 
înaiix  venimeux  ,  ou  sur  les  hrnl lires  récentes.  M.  noullayé 
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en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers  de  riuiile  et 
de  la  graisse,  est  parvenu  à  former,  an  bout  d’un  certain 
temps,  un  savon  ammoniacal  solide  ;  suivant  lui ,  la  graisse 
parait  plus  propre  que  i’iiuilc  à  opérer  celte  combinaison. 

lo'j'j.  Savons  insolubles.  Lorsqu’on  fait  bouillir  la  baryte , 
la  stronlîanc  ou  la  chaux  hydialées,  l’oxide  de  zinc  ouïe 
proloxidcde  plomb,  avec  un  corps  gras  forme  de  stéarine  et 
d’élaïne,  on  ol>tient  des  savons  insolubles,  composés  de 
l’iinc  de  ces  bases  et  d’acide  inargarique  cioléiquej  il  n’en 
est  pas  de  même  de  la  magnésie,  de  l’alumine  et  dti  per- 
T  oxide  de  cuivre  -,  soumis  à  la  même  opération  ces  oxides  ne 
saponifient  point  la  graisse;  cependant  on  peut  obtenir  des 
savons  de  ces  oxides  en  versant  dans  une  dissolution  saline 
de  magnésie,  d’alumine  et  de  cuivre,  un  savon  soluble  de 
potasse  ou  de  soude.  Les  savons  insolubles  ont  été  fort  peu 
étudies  et  ne  sont  d’aucune  utilité. 
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Les  rapports  de  la  cire  avec  les  huiles  grasses  concrètes 
sont  tellement  nombreux,  tjue  plusieurs  cliimisfcs  regar¬ 
dent  ces  substances  eoinine  identiques.  La  cire  se  trouve, 
ï”  dans  la  fécule  verte  de  plusieurs  plantes,  uotaminentdu 
chou;  2“  dans  le  pollen  de  toutes  les  fleurs;  3“  dans  Ten- 
veloppe  des  prunes,  et  d’un  très  -  grand ‘nombre  d’autres 
fruits  (Proust);  4^  dans  le  vernis  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  beaucoup  d’arbres et  dont  elle 
fait  la  majeure  partie  ;  5'^  à  la  surface  des  baies  du  niyi'icci 
ceï'ifera,  arbrisseau  de  la  Louisiane  et  de  quelques  autres 
contrées  de  l’Amérique  septentrionale  ;  on  en  trouve  aussi 
dans  les  myrtca  attgustijulia  f  latifoUa  cl  covdifolla.  Sui¬ 
vant  M.  llatcheti ,  la  laque  renferme  une  substance  analogue 
à  la  cire  de  tnyrica  (  myrte  ).  Le  pela  des  Ciiitiois  paraît 
n’ètre  autre  chose  que  de  la  cire  retirée  d’un  insecte.  Le 
pale.,  le  ceroxjîon  andicola^  le  chaton  ni  aie  du  bouleau,  de 
1  aulne,  du  peuplier,  du  frêne,  en  donnent  aussi  plus  ou 
moins.  Enfin  les  abeilles  fournissent  également  une  très- 
grande  quanti  lé  de  cire.  Suivant  M.  üubert,  ces  animaux 
préparent  etix-Toêmcs  la  cire,  eu  sorte  que  celle-ci  est  le 
résu  Hat  d’une  élaboration  vitale;  après  avoir  nourri  pen¬ 
dant  long-temps  des  abeilles  avec  du  sucre  ou  du  miel,  ce 
naturaliste  observa  qu’elles  donnèrent  beaneoup  de  cire. 

6-8.  Cire  des  abeilles.  Nous  allons  décrire  spécialement 
<  cite  v  ariété  parce  qu’elle  est  mieux  connue  que  les  autres ,  et 
parce  qu’il  semble  que  les  propriétés  des  diverses  espèces 
de  cire  que  nous  venons  de  nommer  diffèrent  assez  entre 
elles  pour  qu’on  ne  puisse  pas  les  décrire  d’une  manière 
générale.  La  cire  des  abeilles  est  solide,  incolore,  insipide 
et  presque  inodore  ;  sa  pesanteur  spéeilicpic  varie  depuis 
0,820.5  jusqu’à  o,()662  (  Boslock  ).  L’odonr  de  la  cire  des 
abeilles  ,  récemment  préparée ,  est  due  à  des  substances 
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clraiigères  nui  s'y  irouvent  inùlées,  car  elle  la  perd  lors- 
rju’on  l’expose  à  l’air  pendant  quelque  lemps  pour  la  blan¬ 
chir  ,  surlüut  si  elle  a  élé  couj^iée  eu  rubans  minces  pour 
augmenter  sa  surface. 

^ond  en  un 

lliiide  transparent,  <jui  reprend  sa  forme  coiicrèle  par  le 
refroidissement.  Si  la  température  est  assez  élevée ,  elle 
.s’évapore,  bout  Ait  se  décompose  à  la  manièic  des  huiles; 
si  la  chaleur  est  encore  plus  forte  et  qu’elle  ait  le  contact 
de  lair,  elle  absorbe  l’oxigenio  et  produit  nne  belle  flamme. 
I^e  chlore  et  Vair  humide  ii’cxerrcnt  point  d’aclioii  sur  la 
eire  blanclie:  mais  si  l’ile  est  colorée  Ils  la  décolorent  en 
détruisant  la  inalicre  colorante  (  Voyez  yiclioii  du  Cfdore 
sur  les  madères  colorantes^  ^4^  )•  est  insq! 

tlans  Veau;  l’alcool  et  Tétiier  ne  la  dissolvent  pas  à  Iroid; 
ils  en  opèrent  la  dîssohition  à  l’aide  de  la  chaleur,  quoique 
diOicilement,  Les  huiles  fixes  la  dissolvent  à  cliaud  et 
donnent  une  matière  plus  ou  moins  consistante,  connue 
sous  le  nom  de  céraL  Elle  se  dissout  également ,  à  l’aide 
<le  la  cljaleur,  dans  les  huiles  volatiles  ,  notamment  dans 
riudle  essentielle  de  térébenthine.  La  potasse  et  la  soude  la 
transforment  en  savon.  Elle  est  formée  ,  d’après  MAL  Cny-' 
Lussac  et  ihenarr),  de 
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Oti  s'ensert  pour  faire  la  bougie,  les  pjèces  anatomiques  arti¬ 
ficielles  et  lecérat;  on  l’etuploie  pour  injecter  des  vaisseaux. 

(>7^.  AL  Chevreul ,  en  faisant  l’analyse  du  liège ,  a  trouvé 
nu  principe  parlictilierauqnel  il  a  donne  le  nom  de  ccrme^ 
parce  qu’il  sc  rapproche  beaucoup  de  la  cire;  cependant 
il  en  dilfèrepar  moins  de  fusibilité,  plus  de  deusite  et  plus 
de  solubilité  dans  l’alcool. 
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Des  Jiésines. 


G8o.  Les  résines  soni  des  su])stances  solides,  sèches,  plus 
ou  moins  fragiles,  sans  otleur ,  douces  d’im  cerlain  degré  de 
transparence,  d’une  couleur  jaune  ou  liraut  sur  le  jaune, 
insipides  ou  ayant  une  saveur  âcre  et  chaude,  et  plus  pe¬ 
sâmes  tpie  l’eau, 

C8 1.  Lorsqu’on  les  chaidFe  ,  elles  se  fondent  et  ne  tardent 
pas  à  se  décomposer.  Si  ou  faitl’expérience  dans  des  vaisseaux 
fermes,  on  obtient  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné, 
de  l’huile  et  un  peu  de  cliarbou*  si  on  agit  au  contraire 
avec  le  contact  de  l’air,  il  se  produit  une  grande  (pianiité 
de  fumée  noire  et  une  btdle  liamuie  jaune.  Et  les  n’éprou¬ 
vent  aucune  altéraliou  de  la  part  de  Vair  ni  de  Veau;  ce 
lirpiide  n’en  dissout  pas  un  atome.  Ualcool  et  Véther  les 
dissolvent  prescpie  loules  ,  principalement  à  l’aide  de  la 


chaiciir;  la  dissolution  alcooHcpic  lilirce  est  transparente; 
paj  l'addition  de  rcau  elle  devient  laiteuse  et  laisse  préci¬ 
piter  la  résine  sous  la  fo  rnic  d’une  poudre  blanche  ;  si  on 
Y  verse  un  selapptrtenani  aux  quatre  dernières  classes,  on 
obtient  un  précipité  composé  de  résine  et  d’oxide  métal¬ 
lique  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  très-peu  solulde  dans  l’alcool 
bouillant,  et  décomposable  par  la  plupart  des  acides,  qui 
agissent  eu  s’emparant  de  l’oxide. 

68rî.  Les  Jmilesjixes^  et  .surtout  celles  qui  sont  siccatives  » 
di.ssolvent  également  un  très-grand  nombre  de  résines;  il 
en  est  de  même  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine.  La 


et  la  jouïie  liquides  oj)ci’ent  aussi  celte  dissolution 
avec  facilité,  comme  l’a  prouvé  M.  Hatchett;  le  solutum, 
d’un  jaune  clair,  partage  les  propriétés  du  savon  ,  et  laisse 
précipiter  la  résine  en  ilocons  jaunes  par  radditioii  d’un 
acide.  Ces  faits  expliquent  pourquoi  les  fabricans  de  savon 
sont  dans  l’usage  d’ajouter  de  la  poiX’-résine  à  leurs  cuites. 


G83.  L’action  des 


acides  sur  les 


résines  a  fourni  à  M.  Hat- 


!o8 
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t'IiPtt  desrésuhats  curieux,  L’aeîde  sulfurique  concentré  dis¬ 
sout  très-prompt ernerit  et  à  froid  une  résine  quelconque  ré¬ 
duite  en  poudre  fine;  le  est  transparent ,  visqueux 

et  d’un  brun  jaunâtre;  par  l’addition  de  Teau  il  laisse  pré¬ 
cipiter  la  résine  presque  sans  altération  ^  si  on  le  fait  chauf¬ 
fer  sur  un  l>ain  de  sable,  il  se  décompose,  sa  couleur  de¬ 
vient  plus  foncée,  et  l’ori  obtient  du  charbon  ,  du  gaz  acide 
sulfureux,  et  les  autres  produits  qui  résultent  de  Taction  de 
Facide  sulfurique  concentré  sur  les  niaiièrcs  végéta  les. 

^  640,  )  Si  au  lieu  de  cbauÜér  ainsi  le  soliilum  jusqu’à  ce 
tpi’il  soit  entièrement  décomposé,  on  cesse  de  le  cbaulïér 
un  peu  avant  qu’il  ait  acquis  la  couleur  noire ,  et  qu’on  le 
mêle  avec  de  l’eau  ,  ou  obtient  un  précipité  qui,  étant  traité 
par  rnlcool ,  se  dissout  en  partie^  eu  chauÜ’ant  la  disso¬ 
lution  alcoolique,  resprit-de-vin  se  dégage;  le  résidu, en 
partie  soluble,  eu  partie  insoluble  dans  l’eau,  traité  par  ce 
liquide,  donne  nue  dissolution  qui  jouît  de  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  iciTtnin  artificiel. 

684.  L’acidt?  Jiitrifjue  que  Ton  fait  digérer  pendant  Ion; 
temps  sur  les  résines  les  décompose,  et  opère  la  dissolution 
du  produit  formé  ;  cette  dissolution  ii’cst  pas  précipitée  par 
l’eau;  lorsqu’on  la  fait  évaporer,  elle  donne  une  masse 
visqueuse ,  d’un  jaune  foncé  ,  soluble  dans  l’caii  et  dans 
l’alcool,  qu’il  s  11  dit  de  faire  cbauircr  avec  une  nouvelle 
quantité  d’acide  nitrique  pour  la  transformer  en  tamnn  arti- 
lîcic!'.  îl  ne  se  forme  ]>oint  d’aeide  oxalique.  Les  acides 
lîjdro-chlonqae  et  acétùjne  dissolvent  aussi  les  résines,  mais 
plus  lentement  que  l’aeidc  sullnriffuc  ;  leau  précipite  do 
ces  dissolutions  les  résines  non  altérées.  M.  Hatcbett  a 
proposé  même  le  dernier  de  ces  acides  pour  séparer  ces 
substances  de  quelques  antres  matières  insolubles  dans 
l’acide  acétique.  Nous  parlerons  des  usages  des  résines  à 
mesure  que  nous  les  ferons  connaître. 

Résine  animée  Elle  découle  d’un  arbre  de  rAmérique 
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septentiionale  ^  connu  sous  le  nom  iyjiymœnea  courbanl 
ou  carouge.  Elle  est  jaune  ,  trùs-odoiauie,  et  iin  peu  sem¬ 
blable  au  copal  ^  dont  on  peut  aisément  la  distinguer  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l’alcool  :  on 


l’emploie  très-sôuveiU  dans  la  composition  des  vernis. 

Btuune  de  copahu.  11  découle  d’incisions  fai  les  au  tronc 
du  copaifera  officinaUs^  Avhve  dcrAniét  iqiie  méridionale  et 
des  Indes  occidentales.  Lorsqu’il  est  récent  il  est  de  consis¬ 
tance  huileusej  mais  il  devient  peu  à  peu  aussi  épais  que 
le  intel^  il  est  transparent,  d’une  couleur  jaunâtre,  d’une 
odeur  forte  et  d’une  saveur  piquante  et  amère;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  0,950.  11  est  très-employé  comme 
astringent  dans  la  dernière  période  des  écoulemens  véné¬ 
riens  ;  on  le  fait  prendre  à  rinléneur,  depuis  20 , 3o  gouttes 
iusqu’à  un  gros,  dissous  dans  un  peu  d’alcool  et  niclé  en¬ 
suite  avec  de  l’eau;  ou  bien  on  le  triture  avec  du  mucilage 
pour  faciliter  sa  dissolution  dans  l’cau,  que  l’on  peut  aussi 
administrer  à  Tinté»  ieur,  mais  dont  on  fait  principalement 


usage  en  injection- 

Baume  de  la  Mecque ,  de  Judée.  11  découle  de'Tam^m 
sileadensis  on  opohalsamum ^  arbre  qui  croit  dans  l’Arabie, 
smUoutprès  de  la  Mecque.  On  dit  que  lorsqu’il  est  récent, 
il  est  trouble  et  blanchâtre,  doué  d’une  odeur  forte,  aro¬ 
matique  ,  et  d’une  saveur  âcre ,  amère  et  astringente  ;  si  on 
le  garde  pendant  quelque  temps  il  s’éclaircit  et  sa  couleur 
devient  verte  d’abord,  puis  jaune.  11  a  la  consistance  de  la 
léiébentliine.  11  est  excessivement  rare  en  Europe,  et  par 
conséquent  peu  employé. 

Résine  copal.  Elle  est  fournie  par  le  rhus  copaîUnum , 
arbre  qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale.  Elle  est 
d’un  blanc  légèrement  brunâtre,  quelquefois  parfaitement 
transparente;  suivant  Brîsson,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,045  à  1,139;  répand  une  légère  odeur  lorsqu’on 
la  frotte  J  et  se  distingue  des  auUes  résines  par  la  dîfU- 
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«cuUc  avec  laquelle  l'alcool,  i'imile  essentielle  de  térében¬ 
thine  et  les  huiles  lixes  eu  opèrent  la  dissolution  ;  il  faut 
suème,  pour  parvenir  à  la  dissoudre,  prendre  des  précautions 
que  nous  indiquerons  en  parlant  de  la  préparation  des 
vernis  pour  lesquels  clic  est  employée. 

Ftésine,  elémi.  Elle  est  fournie  par  rincîsion  des  écorces 
de  Xamyris  elemijeta ,  arbre  qui  croît  dans  le  Canada , 
dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Asie.  Oti  la  trouve  dans 
le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  arrondis ,  enveloppés 
dans  des  feuilles  d’iris,  dé  palmier  ou  de  roseau-,  elle  est 
d’un  jaune  pâle,  demi -transparente ,  douée  d’une  saveur 
amère  et  d’anc  odeur  forte ,  semblable  à  celle  du  fenouil  ou 
des  germes  de  peuplier,  et  qui  s’alïlaiblii  peu  à  peu-  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  1,01 8.  Elle  est  d’abord  un  peu 
ntoUe  et  s’attache  aux  doigts  ;  mais  elle  se  durcit  avec  le 
temps.  Elle  entre  dans  la  conipositjoii  desonguens  martia-‘ 
îum  f  de  styrax  et  d'arcœus,  dans  V oppodeltoch  ^  et  divers 
autres  emplâtres.  Autrefois  on  radminislrait  à  rintérieiir 
dans  le  traitement  des  écoiilemens  passifs,  et  on  l’employait 
sous  la  forme  de  lînîment  dans  cemaines  douleurs  rhuma¬ 
tismales. 

Cromme  lacque.  On  connaît  dans  le  commerce  trois  va¬ 
riétés  de  celle  résine,  la  lacque  en  bâtons ,  que  l’on 
trouve  sous  forme  de  croûte  sur  les  petites  branches  de 
plusieurs  arbres  des  Indes  orientales,  où  elle  a  été  déposée 
par  riusecte  coccus  laccai  elle  est  d’nn  rouge  foncé,  et 
communique  à  î’eau  cette  couleur.  sF.  La  lacque  engrainSy 
qui  paraît  être  la  précédente  traitée  par  l’eau  bouillante: 
elle  est  brime.  3“  La  lacque  en  écailles^  que  l’on  obtient 
en  faisant  fondre  la  lacque  en  bâton  et  en  la  coulant  en 
plaffues  minces  :  elle  est  également  brune.  La  première  con¬ 
tient  beaucoup  plus  de  matière  colorante  et  moins  de  résine 
que  les  autres-,  elle  renfenne  aussi  l’acide  dont  nous  avons 
parlé  §  629  :  la  dernière  est  la  moins  riche  en  couleur. 
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TolUes  les  trois  sont  fragiles,  tiansparentes ,  inodores  et 
(lunées  cVuuc  saveur  nstringenle  et  amère.  Fondue  avec  la 
lérébenlhine  et  le  vermillon  (cinnahre  pulvérisé),  la  lac¬ 
une  donne  la  cire  à  cacheter  rouge,  tandis  que  l’on  obtient 
la  cire  noire  si  Ton  substitue  le  noir  d’ivoire  au  cjnnabre. 
La  lacque  est  encore  employée  en  leiniuie  et  dans  la  pré¬ 
paration  des  vetiiis.  On  radministrait  autrefois  en  méde¬ 
cine  à  la  dose  d’uii  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  laicool , 
comme  ionique  et  astringente  f  on  la  fait  entrer  aujourd’hui 
clans  quelques  gargarismes  anti-scorbutiques ,  et  dans  la 
ix)niposiiion  des  poudres  propres  à  ratléimir  les  gencives; 
on  l’emploie  aussi  quelquefois  pour  déterger  et  mondiüer 
les  pl  aies.  • 

Alastic.  On  le  retire  par  incision  du pîstachin  le?itiscus^ 
arbre  qui  croît  dans  le  Levant,  et  pafniculièrement  dans  File 
de  Chio.  11  est  sous  la  forrrio  de  larmes  ou  de  grains  jau¬ 
nâtres,  fragiles,  demi-transparens,  dont  la  saveur  n’est  pas 
désagréable.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  hnid  et  cxlialc  une 
odeur  suave;  il  se  ramollit  dans  ia  itonche,  et  détermine 
la  salivation ,  ce  qui  fa  fait  mettre  au  rang  des  masticatoires. 
On  l’a  employé  quelquefois  pour  remplir  les  cavités  des 
dents  cariées,  et  les  Turcs  en  font  usage  pou i’  fortifier  les 
gencives  et  corriger  la  mauvaise  odeur  de  l’iiaieine.  On  s’en 
sert  dans  la  préparation  des  vernis  ;  mais  il  n’est  pas  entiè¬ 
rement  soluble  dans  l’alcool. 

ÿa?idaraque.  Celle  résine  découle  du  îhityct  arliculala 
esrièce  de  conifère  qni  croît  en  Barbarie.  Elle  est,  comme 
la  précédente,  sous  ia  forme  de  petites  lames  arrondies , 
d’un  blanc  jaunâtre ,  inodores;  mais  on  peut  facilement 
l’en  distinguer,  parce  qu’elle  est  très-ftagile  ,  même  lors- 
qu\m  la  met  dans  la  bouche  ;  par  sa  plus  grande  transpa¬ 
rence  et  par  son  entière  solubilité  dans  l'alcool.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  quelques  vernis;  ou  l’emploie  pour 
empêcher  le  papier  de  boire. 
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Sangdmgon.  On  J’oîjiîent  par  incision  du  ^feroct7r.*>«j 
draco,  arbre  de  la  bunille  des  légumineuses,  qui  croît  à 
Santa  -  Fé,  dans  les  Indes  orienuiies,  etc.  5  le  dracœna 
draco  en  fournk  aussi.  Il  est  oji  petites  masses  sèches, 
fragiles,  dures,  opaques,  de  funne  ovale,  d’un  rouge  ti¬ 
rant  sur  le  noir,  et  qui  doniieiit  par  la  trittiralioa  une 
poudre  d’uii  rouge  de  sang,  inodore  et  insipide.  Elle  est 
regardée  par  plusieurs  praticiens  comme  un  excellent 
astringent,  très-utile  dans  les  anciens  déyoiemcns  séreux 
et  sanguins,  et  dans  les  liémorrhagics  passives  de  l’utérus  : 
il  V  ''t  cependant  beaucoup*  de  cas  de  ce  genre  où  son  em¬ 
ploi  n’a  été  suivi  d’aucun  succès.  On  la  donne,  i“en  poudre, 
à  la  dose  de  8,  10  ou  la  grains  par  jonr*^  2®  en  pilules  , 
unieà  l’alun  et  à  une  poudre  styptique^  3"  dissoute  dans 
l’alcool  et  étendue  dans  nn  véhicule,  etc.  Ou  l’emploie  aussi 
dans  la  préparation  des  vernis. 

Tévcbcnlhine.  On  connaît  plusieurs  vanété.s  de  cette 
résine,  la  tcrébcnihine  de  Cliîo,  que  l’on  extrait  du  tere- 
hinthus  pisiacla  de  L.,  arbre  de  la  lamîile  des  conifères, 


qui  croît  principalement  dans  l’île  de  Chio  ;  elle  est  sous 
la  forme  d’un  suc  de  consistance  giutiiieuse,  quelqucibis 
Iransparcnt,  et  d’une  couleur  jaune  foncée.  a“.  La  térében¬ 
thine  de  Venise,  fournicparlepùmj/r/njcdeL.,  est  d’un  blanc 
jaunâtre,  diaphane,  gluante,  d’une  odeur  très-pénétrante, 
d’une  saveur  acre  et  amère.  3^.  La  térébenthine  brute  et  le 
gnlipot,  que  l’on  extrait  par  incision  du  pzHu.ç  syZeestm,  du 
vifius  maritiina ,  etc.  On  donne  principalement  le  nom  de 
térébenthine  brûle  à  la  portion  que  l’on  recueille  dans  une 
petite  cavité  pratiquée  dans  la  terre  au  bas  du  sapin;  tandis 
que  l’on  appelle  galipot  toutes  les  parties  qui  se  ligent  à  la 
surhtee  des  incisions.  Le  galipol ,  appelé  aussi  barras , 
résine  blanche ,  fondu  et  agité  dans  l’eau,  se  débarrasse  des 
matières  étrangèies;  lorsqu’il  est  décanté  et  liltré  <à  travers 
de  la  paille  J  il  constitue  la  poix  jaune ^  ou  la  poix  de 
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Jiourgogne ,  on  la  fésine îatine.  Celte  variété  de  térébcn- 
lliine,  ainsi  purifiée ,  donne ,  lorsqu'on  la  découipose par  la 
distillation,  de  Vïiuîle  essentielle  de  tèréhenihine ,  et  laisse 
un  résidu  appelé  colophane  ou  brai  sec ,  qui  est  solide, 
Lriin  et  fragile. 

O 

Nous  indiquerons  ,  en  parlant  de  l’extraction  des  prin¬ 
cipes  immédiats  des  végétaux,  les  divers  procédés  employés 
pour  obtenir  la  poix  noire,  le  goudron ,  te  hrai  gras  et 
le  noir  de  f innée. 

La  térébenthine  de  Cliio  et  de  Venise  est  fréquemment 
employée  en  médecine  comme  tonique*,  on  la  donne, 
en  injection  dans  le  traitement  des  gonorrhées  syphili¬ 
tiques  anciennes ,  dans  les  flueui's  bianelics  ,  les  ulcérations 
des  voies  urinaires,  etc.  ;  on  commence  par  J  a  dissoudre 
dans  un  jaune  d'œuf,  puis  on  î’étend  d'eau.  Eu  lave¬ 
ment  dans  les  coliques  nerveuses ,  les  dianbées  et  les  dy¬ 
senteries  anciennes  ;  on  associe  i  ,  2  ou  3  gros  de  térében- 
ihiiie  dissoute  dans  un  jaune  d’eenf ,  à  un  ou  2  gros  de 
tliériaque  ,  que  Eon  mêle  avec  la  quantité  d’eau  qui  l'ait 
la  base  du  lavement.  La  térébenthine  a  (luelquefuis  éttî 
employée  avec  succès  pour  corriger  la  félîdifé  de  quel¬ 
ques  sinus  ûsluleux  ,  pour  hâter  la  cicati  îsallou  de  vieux 
ulcères ,  etc.  • 

\dhuile  essentielle  de  téréhenthine  est  généralcmctït  re¬ 
gardée  comme  un  excellent  diurétique.  On  en  a  fait  uii 
fréquent  «sage  dans  l’bydropisiej  on  donne  ordinairement 
une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  d’im  mélange  fait  avec  uii 
gros  de  celle  huile  cl  demi-oncc  de  miel.  Le  fameux  re¬ 
mède  de  Durande,  dont  on  a  souvent  obtenu  d’exceliens 
effets  dans  les  coliques  hépatiiRies  produites  par  des  calculs 
Lil  iaîres,  u'est  qu’un  mélange  de  3  parties  d’étlier  sulfu¬ 
rique  et  de  2  parties  de  celte  huile  :  on  en  donne  2  scru¬ 
pules  tous  les  matins. 
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Du  Camphre. 


Le  camphre  se  trouve  dans  le  înurus  camphora  (  arbre 
très-commun  en  Chine  el  au  Japon) ,  et  dans  plusieurs  autres 
espèces  du  même  genre  ,  dans  un  très-grand  nombre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées  et  dans  quelques  om- 
bellifèi  ■es.  Il  existe  aussi  à  Sumatra  et  à  Bornéo  un  végétal 
qui  fournit  une  très-grande  quantité  de  camphre,  et  qui, 
suivant  M.  Corréa  de  Serra ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  shorea  rohasta  de  Iloxbnrgh.  Les  naturels  l’appellent 
kapour^ha  rros. 

(185.-  Le  camphre  pur  est  solide,  blanc ,  demi-transparent , 
fragile  ,  d’une  odeur  parliculicre  ,  forte  ,  aromatique  et 
désagréable,  d’une  saveur  amère  ,  acre  et  brûlante  ;  il  est 
gras  au  toucher,  ductile  et  granuleux^  sa  pesanteur  spéci- 
tique  est  de  0,988^. 

Soumis  à  Taetiou  du  dans  des  vaisseaux  fermés, 

il  se  sublime  en  lames  hexagonales  ou  en  pyramides,  et  il 
ne  fond  qu’autant  que  la  ehnlenr  est  plus  forte  que  celle  que 
l’eau  exige  pour  bouillir^  la  sublimation  du  camphre  a 
même  lieu  à  la  leinpéralure  ordinaire,  niais  elle  est  beau¬ 
coup  moins  marquée.  Si ,  étant  exposé  à  l’air,  on  le  met  en 
contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  absorbe  l’oxigène  de 
ratmosphère,  se  décompose  et  s’enüamme  sans  laisser  aucun 
résidu.  Il  exige  i  iSt  fois  son  poids  froide  pour  se 

dissoudre^  cependant  il  peut  être  mêlé  à  ce  liquide  à  l’aide 
d’un  corps  mucilagineux.  X^alcool  en  dissout  environ  les 
trois  quarts  de  sou  poids:  aussi  le  solutum  alcoolique  pré¬ 
cipite -t- il  abondamment  par  l’eau,  huiles  'volatiles 
et  fixes  en  opèrent  également  la  dissolution,  beaucoup 
mieux  à  chaud  qua  froid  ,  en  sorte  qu’elles  en  laissent 
déposer  une  partie  sous  la  forme  de  cristaux  lorsqu’on  les 
a  salui’ées  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  alcalis  ne  paraissent 
pas  pouvoir  le  dissoudre.  11  se  dissout  à  merveille  dans- 
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l’acide  acétique.  Si  on  le  fait  chauüér  dans  des  vaîsseaus 
fermés»  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’acide  sulfu¬ 
rique  ,  il  y  a  décomposition  réci|^)roque  ,  et  l'on  obtient 
du  gaz  acide  sulfureux  »  de  l’acidc  sulfurique  faible ,  une 
huile  volatile  jaune,  d’une  odeur  camphrée,  et  une  ma¬ 
tière  uoiit!  qui  reste  dans  la  cornue^  cette  matière  , 
traitée  par  l’eau  bouillante,  s’y  dissout  en  partie 5  la  por¬ 
tion  insoluble,  d’une  couleur  noire ,  est  formée  d’acide 
sulfurique  et  de  charbon  irèsdiydrogéné ^  la  portion  dis¬ 
soute  est  astringente  et  composée  d’acide  sulfurique  et 
d’uue  matière  particulière  ^  lorsqu’on  en  sature  l’acide 
par  l’eau  de  baryte ,  on  en  précipite  l’acide  suîfmique ,  et 
la  matière  astringente  jouissant  des  propriétés  du  tannin 
artificiel,  découvert  par  jM.  Hatcheti,  reste  en  dissolution. 
(Hatchett  et  Chevreul.) 

686.  L’acide dissout  rapidement  le  camphre;  la 
dissolution  se  sépare  en  deux  portions  ;  l’une,  plus  légère  , 
jaunâtre ,  a  l’aspect  oléagineux  et  [>orte  le  nom  àliuile  de 
camphre I  elle  contient  presque  tout  le  camphre  et  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’acide  dans  un  grand  état  de  concentra¬ 
tion;  l’autre ,  très-limpide  ,  ne  renferme  qu’un  peu  de 
camphre,  mie  petite  quantité  d’acide  et  beaucoup  d’eau. 
Abandonné  à  lui-même,  ce  mélange  fournit  au  bout  d’un 
certain  temps  des  cristaux  de  camphre,  et  il  se  forme, 
suivant  M.  Llanche ,  un  peu  d’acide  camphorique  ;  du 
moins  c’est  ce  qu’il  a  observé  après  avoir  gardé  pendant 
quatorze  ans  de  l’huile  de  camphre  dans  un  llacou  bouché. 
L’eau  décompose  sur-Ic-champ  cette  huile  et  en  sépare  le 
camphre.  Si  on  élève  la  température  du  mélange  fait  avec 
le  camphre  et  l’acide  niü’ique,  il  se  dégage  du  gaz  ni¬ 
treux  ;  l’acide  et  le  camphre  sont  décomposés ,  et  Ton 
obtient  de  l’acide  camphorique.  Plusieurs  autres  acides 
ont  également  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre. 

M.  Browm  pense  que  le  camphre  extrait  de  l’huile  esseu- 
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tielle  de  iliym  (plaïue  de  la  famille  des  labiées)  diffère 
du  prccédcn  t  ;  en  effet,  il  ne  sc  dissout  pas  dans  les  acides 
snlfurique  et  nitrique. 

Leraniplire  est  administré  à  rintérieur  avec  le  plus  grand 
succès,  comme  stimulant  diffusible ,  comme  anti-spasmodî- 
quo  cl  comme  sudorifique.  On  remploie  dans  les  fièvres  ady- 
namiquc.s  et  putrides ,  dans  les  fièvres  ataxiques ,  principale¬ 
ment  lorsque  la  peau  est  sèche  ;  dans  les  phlegmasies  cutanées 
a  j  guës  d  ans  1  esqu  e  H  es  T  éruption  ne  se  fai  t  pas  bî  en ,  1  angui  l  ou 
dégénère  ;  dans  les  angines  graiigrenenses  et  dans  toutes  les 
grangrènes  locales;  dans  certaines  douleurs  rhumatismales, 
sciatiques,  etc.  11  a  été  souvent  utile  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  dans  la  paralysie  ,  et  dans  une  multitude 
d’alfeciions  où  les  anti-spasmodiques  sont  indiqués.  On 
Ta  souvent  administré  avec  succès  comme  antl~ apliro^ 
disiaque.  11  prévient  l’action  des  cantharides  sur  la  vessie, 
et  il  la  fait  cesser  lorsqu’elle  existe  déjà.  On  le  donne 
à  rintérieur  depuis  1 8 , 9.0  ou  94  grains  jusqu’à  2 ,  3  ou 
4  gros  dans  les  vingt -quatre  heures;  les  doses  doivent 
varier  suivant  la  nature  et  l’intensité  de  la  maladie;  mais 
on  doit  éviter  d’en  faire  prendre  beaucoup  à -la -fois, 
parce  qu’il  agirait  comme  un  poison  énergique,  capable 
d’occasionner  la  mort  en  très  -  peu  de  temps  (  'voyez 
ma  J'oxicologie  générale)  ;  on  le  fait  prendre  ordinai¬ 
rement  dans  un  jaune  d’œuf  ou  dans  un  mucilage.  On  le 
donne  en  laveniens  depuis  un  demi-grain  jusqu’à  un  gros  ; 
introduit,  par  cette  voie  ,  il  est  encore  susceptible  d’agir 
tomme  poison  et  de  déterminer  les  accidens  les  plus 
graves  si  la  dose  employée  est  trop  forte.  La  dissolution  du 
camplne  dans  l’hniJe  est  souvent  employée  en  frictions  sur 
la  partie  interne  des  cuisses  cl  sur  quelques  autres  points  ; 
on  sc  sert,  aussi  d’eau-de-vie  camphrée  préparée  avec  une 
demi-once  de  camphre  et  deux  livres  d’ eau-de-vie;  enfin  le 
camphre  entre  dans  la  composition  de  quelques  linimena 


m 


DU  CAMPHRE  ARTIFICIEL. 


I  !  7 

résolutifs,  de.  Sou  emploi  extérieur  exige  beaucoup  moins 
de  précautions  qiieson  administration  intérieure,  carTex- 
périciice  prouve  qu’il  agit  avec  beaucoup  moins  d’énergie 
dans  le  premier  cas. 

Du  Camphre  artificiel. 


687.  Nous  avons  déjà  dit  que  l’on  obtient  une  substance 
cristallisée,  ayant  des  rapports  avec  le  camphre,  lorsqu’on 
sature  de  gaz  acide  hydro-clilorique  riiuile  essentielle  de 
térébenthine.  Ce  camphre  artiüciel  ,  découvert  par  Kind  , 
est  blanc  ,  brillant ,  en  cristaux  grenus  ,  d’une  forme 
indéterminable  ,  sans  action  sui*  Vinfamm  de  lourueso! ,  et 
d’une  odeur  analogue  à  celle  du  camphre  ;  sa  densité  est 
moindre  que  celle  de  l’eau. 

Chaiijjé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se  sublime  en 
partie^  mais  une  portion  se  décompose  et  lournit  de 
l’acide  liydro  -  clilorique  :  il  est  eoniplètement  décom¬ 
posé  si  ou  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
incandescent.  Si,  étant  exposé  à  Vair ,  on  le  met  en 
contact  avec  un  corps  en  igiiilion  ,  il  absorlie  foxigène 
def  atmosphère ,  s’enüaniine ,  ne  laisse  yjoint  de  résidu ,  et  se 
transforme  en  eau  ,  en  acide  carbonique  et  en  acide  hydro- 
chlorîque.  11  est  insoluble  dans  Veaii^  il  sc  dissout  assez 
abondaninicnt  dans  l’alcool,  d’où  il  peut  être  précipité 
par  l’eau. 

II  ne  se  comporte  pas  avec  l’acide  nitrique  comme  le 
camphre  ordinaire;  en  effet,  lorsqu’on  le  chaiifïé  avec  cet 
acide,  ou  obtient  du  chlore-  il  ne  se  forme  point  d’acide 
campliorique ,  et  l’on  ne  remarque  pas  les  deux  couches 
de  dt'U'ité  différente  dont  nous  avons  parlé  §  C8(i.  Il 
est  insolnblc  dans  l’acide  acéfifjue  ^  si  ou  le  fait  digérer 
avec  les  alcalis,  ceux-ci  lui  enlèvent  une  peLitc  quautilé 

d’acide  hydro-chlorique.  Suivanl  M.  Thcnard,  le  camphre 
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iiiliticiel  est  ronné  d’acide  hydro-chlorique  et  d’huile  de 
tirébenihi'ne  non  altérée.  Kind ,  Troinsdorü’j,  MM.  Boullay , 
Clusel  et  Clioniet  peuseut ,  au  contraire  ,  qu’il  est  composé 
d’oxigène,  d’iiydi  ogèiie  et  de  carbone.  11  est  sans  usages. 

Du  Caoutchouc  (^gomme  élastique'). 


Le  caoutchouc  est  regardé  par  plusieurs  chimistes  comme 
un  principe  immédiat  particulier  5  d’autres  pensent  qu’il  est 
formé  d’une  malièi  e  solide  et  d’une  substance  huileuse,  tu 
attendant  que  de  nouvelles  expériences  nous  aient  éclairés 
sur  sa  composition  intime  ,  nous  adopterons  la  première  de 
ces  opinions.  Les  nombreux  rapports  du  caoutchouc  avec  les 
autres  principes  de  cette  classe  nous  engagent  à  placer  ici 
son  histoire  ;  cependant  nous  devons  indiquer  qu’il  contient 
de  l’azote,  et  qu’il  devrait  peut-être  se  trouver  parmi  les 
substances  végeto-ani males. 

688.  Le  caoutchouc  n’est  autre  chose ,  suivant  Fourcroy, 
qu’un  sue  laiteux oxigéué  par  le  contact  de  l’air,  et  obtenu, 
par  incision ,  éeVhoivea  caoutchouc  ,  du jatropha  elastica, 
du  ficus  indica^  de  Vattocarpus  iniegrijolia ,  échecs  qui 
croissent  dans  les  Indes  occideniales  et  dans  VAinérique 
méridionale.  Lorsqu’il  a  été  desséché,  il  est  solide,  blanc  , 
inodore,  insipide  ,  mou  ,  flexible,  très-élastique ,  tenace  et 
plus  léger  que  l’eau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9335. 
Le  caoutchouc  du  commerce  est  brunâtre  au  lien  d’ètre blanc, 
parce  que  les  Indiens  le  soumettent  à  l’action  de  la  fumée. 

Soumis  à  la  distillation,  il  fond ,  se  décompose  et  fournit 
un  produit  ammoniacal.  Si,  étant  exposé  à  1  air  ,  on  le  met 
en  contact  avec  un  corps  eu  ignition,  il  absorbe  1  oxigene 
et  s’enflamme.  Il  ne  s’altère  point  dans  1  atmosphère  j  il  est 
insoluble  dans  l’eaii  et  dans  l’alcool.  L’eau  bouillante  le 
gonfle  J  et  ramollit  tellement  ses  liords,  qu  on  peut ,  en  les 
rapprochant  et  les  pres.sani  l’itn  contre  l’autre ,  les  faire  adhé- 
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rer,  propriiiié  donl  011  tire  parti  pour  faire  des  tubes  et  des 
pondes  de  gomme  élasticpie.  I^sliuües  essentielles  dissolvent 
le  caoutchouc  «ui  a  été  ramolli  par  l’eau;  il  en  est  de  même 
de  l’éllier  sulfurique  prive  d’eau;  lorsqu’on  verse  de  l’al¬ 
cool  dans  cette  dissolution  étliérée ,  il  sc  forme  tout-à-coup 
un  précipité  de  caoutcliouc ,  et  l’alcool  s’unit  à  l’étlicr.  Les 
alcalis  le  dissolvent  à  peine ,  mais  le  changent  en  une  ma¬ 
tière  glutineuse.  L’acide  sulfurique  le  charbonne;  il  est 
décomposé  par  l’acide  nitricpic;  l’acide  iiydro-cliloricjue 
n’agit  point  sur  lui.  On  l’emploie  pour  préparer  les  sondes  , 
et  certains  vernis,  et  pour  cifacer  les  traces  de  crayon. 


De  V Alcool  {espvit~de~vin  ). 

L’alcool  est  constamment  un  produit  de  l’art;  il  se  forme 
toutes  les  fois  que  le  sucre  éprouve  la  fermentation  spiri- 
tneuse ,  que  l’on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom 
Aq fermentation  alcool ique. 

68g.  L’alcool  pur  et  concentréest  un  liquide  transparent, 
incolore  comme  l’eau ,  ne  rougissant  point  Vinfusunt  de 
tournesol ,  doué  d’ime  odeur  forte ,  agréable,  et  d’une  saveur 
chaude  et  caustique  ;  sa  pesanteur  spéciiique  est ,  suivant 
Richler,  de  0,^9!^ ,  àla  température  de  ao''  ;  celte  pesanieiu' 
devient  plus  considéxable  à  mesure  que  l’on  ajoute  de  l’eau 
à  l’alcool  :  ainsi ,  d’après  Gilpin ,  elle  est  de  o,QQ32y  lors¬ 
qu’il  contient  95  parties  d’eau  sur  100. 

690.  il  est  très-volatil ,  et  entre  en  ébullition  à  la  tempé¬ 
rature  de  thermomètre  centigrade ,  sous  la  pression  de 
[76  centimètrès  ;  la  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est 
i,6i33,  celle  de  l’air  étant  prise  pour  imité  ;  elle  est  par 
conséquent  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que  celle 
de  l’eau,  qui  ne  s'élève  qu’à  0,6235.  6i  on  fait  passer  l'al¬ 
cool  en  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  , 
on  le  décompose.  M.  de  Saussure  a  retiré  de  8i,t^  gram- 
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mesf]'alcool  liquide  soumis  à  cette  expérience  et  contenant 
11^23  grammes  treaii 
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i".  Gaz  liv»1rogène  carljoné ,  gaz  oxide  de  carbone  et  ua 
atome  de  gaz  acide  carbonique .  5{),o69 

a®.  Kau .... 

3".  l,aiues  minces  Tolatllisées  cl  bulle  essentielle 
brime.  . 
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4“’*  l-^n  oimne  d’acldc  acétique.  . 

5".  Alcool  non  décomposé . 
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SI  au  lieu  de  traiter  3’alcool  parle  feu,  on  le  soumet  à 
l’action  d’un  niéiaiige  frigorifique  dont  la  température  est 
de  68“,  33  —  O  tltermométre  centigrade  ,  il  ne  se  congèle 
pas  (Walker).  Sulvani  IM.  Hulton  ,  lise  solidifierait  et  cris- 
talliseraità  ^9“  —  o,  température  extraordinairement  basse, 
que  ce  savant  paraît  avoir  obtenue  par  des  moyens  particu¬ 
liers  qu’il  a  omis  de  jniblier^t  qui  nous  sont  inconnus. 
ÏAimière,  La  puissance  réfraclive  de  l’alcool ,  comparée  à 
celle  de  l’air,  est  de  2,2223.  11  n’est  point  conducteur  du 
fhdde  èlectriifua, 

691 ,  Mis  en  cou  tact  à  la  température  ordinaire  avec  le  gaz 
oxigène  on  avec  raîr<fïtwïo.7ï7«f;V/<y/<e,il  sc  volatilise,  se  mêle 
avec  ces  gaz ,  leur  communî(|uc  rôdeur  qui  lui  est  propio 
et  la  propriété  d’enîvrer  les  animaux  qui  le  respirent. 
L’ab'ool  contenu  dans  ce.s mélanges  prend  l’eu  pari  approrhe 
des  corps  en  igiiition.  Lorsque,  par  le  moyen  d’nn  coitjs 
enliamnié  ou  d’un  rcriaîn  nombre  d’étincelles  électriques , 
on  éiève  i,i  température  de  l’esprît-de-vîn  qui  a  le  contact 
du  gaz  oxigène  ou  tle  l’aîr,  il  est  iléromposc  ;  l’Iiydrogène 
et  le  carbone  qu’il  renferme  se  combinent  rapidement  avec 
rQXJgçne  pour  former  dcFcau  et  du  gaz  acide  carbonique ^ 
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et  il  se  nrodnitiîTie  llamme  blanche  très-étendue  ;  il  n’y  a 
aunni  i'é:iidu  si  Falcool  est  pur. 

(59*1 .  U  hydrogène ,  le  bore,  le  curbo/te  et  V  azote  n  agis¬ 
sent  point  sur  l’alcool.  Il  dissout  un  j)Cu  de/?//o.<jt;/ft)7’eà  l’aide 
de  la  clialciir  ;  ce  solutuni  est  précipité  par  l’eau,  qui  en  sé¬ 
pare  le  pliospliore.  Boyle  a  remarqué  le  premier  que  lors¬ 
qu’on  eu  verse  tme  petite  quantité  dans  un  verre  rempli 
d’eau  froide  et  placé  dans  un  lieu  obscur ,  ou  aperçoit  a  la 
surface  du  liquide  des  ondes  lumineuses,  brillantes ,  qui 
paraissent  dues  au  gaz  bvdi  ogène  phosphore  qui  se  dégage  : 
l’eau  devient  laiteuse.  Le  soufre  et  l’alcool  sc  combinent 
parfaitement  à  l’état  de  vapeur  et  donnent  naissance  à  un 
liquide  dont  l’odeur  est  analogue  Tl  celle  de  l’aeide 
bydro-suHin  ique,  et  dont  l’eau  précipite  le  soufre;  l’alcool 
sulfuré  peut  être  préparé  en  chaiilîant  du  soufre  dans 
lui  alambic  de  vcrie  ,  dans  l’intérieur  dii([iiel  on  a  sus- 
piendu  ,  au  moyen  de  deux  ou  trois  lils  ,  un  petit  vase  con- 
lenaut  de  l’alcool  ;  le  soufj'e  fond  et  se  réduit  en  vapeurs 
qui  éehaufient  l’alcool;  celui-ci  sc  vaporise ,  et  se  com¬ 
bine  avec  la  vapeur  de  soufre  poui'  former  le  liquide  dont 
nous  parlons,  qui  ne  larde  pas  à  sc  condenser  dans  un 
récipient  que  l’on  a  adapté  au  bec  de  l’alambic.  H  résulte  des 
expériences  faites  par  b’abre,  que  le  soufre  en  poudre  fine 
se  dissout  dans  Falcool  liquide  à  Faide  d’une  douce  chaleur, 
et  mêmeà  froid  ;  mais  la  dissoluliou  s’opère  très-lentement. 

693.  Si  l’on  fait  ari  ivei'  une  suffisante  tpiantité  de  chlore 

composé,  et  Fou  obtient  beaucoup  d’eau  et  d’acide  liydro- 
ehloriquc,  un  peu  de  gaz  acide  carboniipic,  un  produit 
daus  lequel  le  charbon  prédonihie,  et  un<:'  très-grande  quan¬ 
ti  ié  d’une  matière  huileuse  dont  M.  lîe>  thollet  a  parlé  le 
premier,  et  qui  peut  être  presqii’enlièrfejnerit  si'^parée  du  li¬ 
quide  par  l’eau.  Voici  quelles  sont  les  propiiélés  de  cette 
ïurvtièie  pure  ;  elle  est  sous  la  forme  cFuu  liquide  huileux  , 


^ ,  celui-ci  est  com 


f  J  !  fx 


t 


I2‘2 


SECONDE  PARTIE. 


d’une  odeur  forte  ,  pénétrante  et  désagréable ,  d’tme  saveur 
trcs'pi qualité,  et  sans  action  siir  Vinfusam  de  tournesol  ^  elle 
est  très -volatile.  Si  on  la  fait  passer  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  incandescent,  elle  se  décompose  et  fournît  du 
chlore.  Si ,  étant  exposée  à  l’air ,  on  la  inct  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition,  elle  s’enilamme  facilement  et  répand 
des  vapeurs  d’acide  hydro-chloi  ique.  L’eau  la  décompose 
avec  proni  pli  Inde.  L’acide  sulfurique  la  charbonne  dans  le 
mêincinslantjCldétermincla  formation  d’une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  qui  en¬ 
trent  dans  sa  composition.  Traitée  parla  potasse  caustique 
pure,  et  cliauflée  convenablement,  elle  se  décompose  pres¬ 
que  complètement,  et  laisse  un  résidu  charbonneux  assez 
considérable. 

L’alcool  est  également  décomposé  par  Viode^  qui  s’em¬ 
pare  de  son  hydrogène  et  forme  de  l’acide  hydriodîque. 

694-  L’enusc  combine  avec  l’alcoolcn  toutes  proportions, 
et  l’on  observe  qu’il  y  a  élévation  de  température  etrappro- 
clicmcnl  des  molécules  si  l’alcool  est  concentré  ^  ainsi  im 
composé  d’iine;piiite  d’alcool  concentré  et  d’une  pinte  d’eau 
occupe  un  volume  moindre  que  celui  des  deux  pintes  ;  il  y 
au  contraire  ,  raréfaction  et  élévation  de  température  si  1  al¬ 
cool  est  très-faible  :  nous  devons  ces  résultats  curieux  à 
iNI.  Tliillayefils.  Lorsque  l’alcool  a  clé aÛaibli  parc«  moyen  , 
il  constitue  les  diverses  variétés  d’esprit-de-vin  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce,  cl  qui  marquent  des  degrés 
dilfércns  au  pèse-liqueurs.  Nous  dirons,  à  l’article 
Préparations ,  que  dans  l’eau-de-vie  il  y  a  parties  égales  en 
poids  d’alcoo)  concentré  et  d’eau  5  il  est  cependant  impos¬ 
sible  de  faire  de  la  bonne  eau-de-vie  en  mêlant  ces  deux 
substances. 

695.  1/alcool  agit  sur  les  «  ci  Je.v  d’une  manière  très-va¬ 
riée  \  il  n’exerce  aucune  action  sur  les  acîdr:s  carbonique  , 
molybdique,  tungstique.  colunibique  et  muciquej  il  dis- 
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sout,  au  contraire  ,  tous  les  autres,  si  toutefois  Ion  en  ex¬ 
cepte  Tacicle  phosplioritpie  :  ce  dernier,  et  un  assez  gitiiul 
nombre  de  ceux  qui  y  sout  solubles,  pouvent,  dans  certaines 
cii-constauces  particulières  ,  trauslbrmer  Talcool  en  éther , 
tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  dont  raclion  sur  l’alcool  se 
borne  à  une  simple  dissolution  :  tel  est ,  par  exemple  , 
l’acide  borique ,  dont  la  dissolution  alcoolique  jouit  même 
de  la  propriété  de  donner  une  bel  le  flamme  verte  lorsqu’on 
la  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition. 

6(^G-  i^cs  métaux  sont  insolubles  dans  l’alcool  \  le  potas¬ 
sium  et  le  sodium  décomposent  l’eau  qu’il  renferme ,  s’em¬ 
parent  de  son  oxigène  et  mettent  l’hydrogène  à  nu;  d’où 
il  suit  qu’ils  rendeul  l’alcool  plus  coucciilré  qu’il  n’élaiî. 

697.  Il  n J  a  parmi  les  oxides  métalliques  que  la  potasse 
cl  la  soude  qui  se  dissolvent  dans  ce  liquide.  L’ammoniaque 
y  est  également  soluble. 

698.  L’action  des  sels  sur  l’alcool  est  de  la  plus  haute 
îfuportance.  Tous  les  sels  délicpicsccns  se  dissolvent  dans 
î’alcool  concentré,  tandis  que  les  sels  efllorescens  ,  ceux  qui 
sont  peu  solubles  dans  l’eau  ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  du 
tout,  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans  ce  liquide.  Si  l’al¬ 
cool ,  au  lieu  d’être  concentré,  se  trouve  affaibli  par  de 
Tcau  ,  alors  il  acquiert  la  faculté  de  dissoudre  un  certain 
nombre  de  ceux  qui  auparavant  y  étaient  insolubles,  comme 
on  pourra  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant.  Plusieurs  des  sels  solubles  dans  ce  liquide  com¬ 
muniquent  à  sa  flamme  une  couleur  particulière  :  ainsi  les 
sels  de  stronliaiie  la  colorent  eu  pourpre,  les  sels  cuivreux 
en  vert,  l’hydro -chlorate  de  chaux  en  rouge,  le  nitrate  de 
potasse  en  jaune,  etc.  11  existe  des  sels  si  peu  solubles  dans 
ce  liquide  concentré,  que  l’on  peut  les  précipiter  par  faî- 
cool  de  leurs  dissolutions  aqueuses;  l’alcool  s’empare  de 
l’eau  et  le  sel  se  dépose  :  tels  sont ,  par  exemple,  la  rdu- 
narl  des  sulfates. 


DtiSolubilUé  des  Sels  dans  i  oo  parties  d" alcool  de  densités 

diffeient.es  ,  d  après  Ktrwari.  (  Voy  ez  son  traité  sur  les 
Eaux  minérales  ,  pag.  204.) 
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Ces  expériences  ont  été  faites  par  Kirwan  avec  des  sels 
privés  de  leur  eau  de  cristallisation  ,  f|ue  l’on  faisait  digérer 
dans  l’alcool  pendant  trois  jours  ,  à  la  température  de  45® 
environ,  thermomètre  centigrade. 

699,  Nous  devons  inaîntenaiit  faire  connaître  l’acii on  iiar- 
liculièrede  l’alcool  sur  les  nitrates  de  mercure  et  d^ argent. 
Lorsqu’on  fait  bouilb'r  ^  pendant  deux  ou  trois  mlnuîes 
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Seulement ,  1 1  parties  d’alcool  avec  du  nitrate  de  mercure 
obtenu  préalablement  J  en  dissolvant  une  partie  de  mercure 
dans  n  parties  et  demie  d’acide  nitrique  à  3o”  de  l’aréo¬ 
mètre  de  Baume,  on  remarque  à  mesure  que  la  liqueur  se 
refroidit,  qu’il  se  précipite  des  aiguilles  légèrement  apla¬ 
ties,  d’im  blanc  grisâtre,  connues  sous  Je  nom  àe  poudre 
fulminante  de  Howard ^  cjuî  le  premier  en  a  parlé  :  dans 
celte  expérience  l’alcool  est  décomposé.  Suivant  M.  Bcr- 
tliollet,  la  poudre  obtenue  est  formée  d’ammoniaque, 
d’oxide  de  mercure ,  et  d’une  matière  végétale  particulière 
provenant  de  la  décomposition  de  l’alcool,  IM.  Howard  la 
croit  au  contraire  composée  de  a  1,28  d’acide  oxalique,  de 
64,72  de  mercure,  et  de  i4,oo  de  gaz  nitreux  éthéré  et  de 
gaz  oxigène  comJjîué  avec  le  métal.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle 
détonne  fortement  parla  percussion  ,  phénomène  qui  doit 
être  attribué  à  sa  décomposition  et  à  la  lormalion  insiauta- 
née  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  gaz  acide  car¬ 
bonique,  de  gaz  azote  et  de  vapeur  inercurîcile-  IMise  sur 
les  charbons  ardeus  elle  produit  une  légère  explosion,  se 
décompose,  et  absorbe  l’oxigène  de  l’air  avec  dégagement 
de  lumière  d’un  bleu  tendre.  L’acide  hydro-chloriquo  la 
transforme  eu  proto-chlorure  de  mercure,  en  hydiu-chlo- 
rate  d’ammoniaque  et  en  liydro-chloraie  de  deutoxide  de 
merciu'c. 


700.  Si  l’on  verse  iopariies  d’alcool  et  3o  parties  d’acîde 
niti’eux  concentré  sur  5  parties  de  pierre  infernale  pulué'~ 
risée  (  nitrate  d’argent  fondu  )  ,  la  température  du  mélaiigo 
s’élève  bientôt  assez  pour  le  faire  bouillir,  et  il  se  ibinre 
une  multitude  de  ilocons  blancs  qui  le  l'endent  laiteux.  Au 
bout  d’uii  certain  temps  ,  lorsque  la  consistance  du  Jiqnîrle 
se  trouve  augmentée  et  qu’on  n’aperçoit  plus  le  nitiate 
d argent,  on  y  verse  de  l’eau  distillée  pour  arrêter  l’ébnî- 
Jîtion  et  précipiter  une  poudre  que  l’on  connaît  sous  Je 
nom  de  poudre  Julininante  d’argent  (  Brugnateiii  }.  Ce 
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produit,  plus  fort  encore*  que  le  précédent,  détonne  avec 
la  plus  grande  violence  parla  pression  ou  par  le  frottement, 
par  la  clialcur,  par  Tacide  sulfurique,  et  ne  doit  jamais 
être  préparé  qu’en  petite  quantité  si  l’on  veut  éviter  les 
dangers  qui  accompagnent  l’opération  5  bii  ignore  quelle 
est  sa  ('omposition.  Il  est  employé  pour  faire  les  caries  et 
les  bonbons  fulminans, 

'"01.  L’alcool  peut  dissoudre  les  diverses  espèces  de 
sucre,  la  manniic,  toutes  les  huiles  essentielles,  un  assez 
grand  nonjbre  d’huiles  fixes,  les  résiues,  le  enmphre,  les 
hatmies  et  plusieurs  antres  substances  végétales  et  animales 
dont  nous  pai lerons  par  la  suite.  Les  gommes,  la  fécule, 
rînuline,  le  ligneux,  la  subérine  et  la  moelle  de  sureau 
sont  insolubles  dans  cet  agent. 

L’alcool,  d’une  pesaiilciir  spécifique  de  à  20®,  est 

formé,  siiivani  les  expériences  de  M.  Théodore  de  Saussure, 
de  51,98  de  carbone,  de  ^4,82  d’oxigène  et  de  i3,^o  d’hy¬ 
drogène,  ou  bien  de  100  d’hydrogène  et  de  carbone  dans  le 
rapport  nécessaire  pour  donner  naissance  à  du  gaz  hydro¬ 
gène  pcr-carboné,  et  de  63,58  d’hydrogène  et  d’oxigène 
dans  les  proportions  convenables  pour  former  de  l’eau,  ou, 
ce  qui  revient  à-peii-piès  au  même,  de  volumes  égaux  de 
gaz  hy<h’Ogènc  per-carboné  et  de  vapeur  d’eau. 

L’alcool  est  employé  dans  les  laboratoires  comme  réac¬ 
tif;  il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  liqueurs  spi- 
ri tueuses  ;  il  sert  à  préparer  un  certain  nombre  de  vernis 
siccati  fs.  11  agit  sur  l’éconornie  animale  comme  un  excitant 
diirusiblc  éncrgi<|iic;  l’excitation  qu’il  détermine  lorsqu’il 
est  pris  à  rinlfricur  et  en  assez  Ibric  dose,  ne  taide  ])as  à 
être  suivie  de  la  plus  ])arfaiie  siU[>éractÎ0Ti ,  comme  on  le 
voit  dans  V tigresse  j  îl  produit  eu  outre  l’inflammation  des 
tissus  sur  lesquels  il  a  clé  appliqué  ;  son  action  délétère 
se  manifeste  aussi  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellu¬ 
laire  de  la  partie  interne  des  mcLLibics  abdominaux;  en 
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fciTet ,  rivresse  et  la  mon  sont  les  résultats  constans  de  cette 
application.  L’alcool  n’est  jamais  employé  en  médecioc  à 
l’ctat  de  pureté^  mais  il  fait  partie  d’une  tonie  de  medica- 
mens  en  usage;  tels  sont  les  eaux  spiriineuses  aromati¬ 
ques  f  les  boissons  vineuses  ^  les  teintures  f  l’alcool  cam¬ 
phré,  etc. 

Des  Éthers. 

702.  Les  éthers  résultent  presque  constamment  de  l’ac¬ 
tion  de  l’alcool  sur  un  ou  deux  acides  *  la  nature  et  les 
propriétés  de  ceux  qui  sont  connus  dilfèrent  tellement  , 
qu’il  est  impossible  de  pouvoir  donner  une  définition  qui 
leur  convienue  à  tous  :  aussi  préférons-nous  les  diviser  en 
deux  genres,  comme  Ta  fait  M.  Thénard,  et  entamer  de 
suite  lem'  histoire  particulière. 

Premier  genre.  Ce  premier  genre  ne  comprend  qu’un 
seul  éllier^  il  est  composé  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxi- 
gène,  et  ne  contient  pas  un  atome  d’ acide;  il  est  connu  sons 
le  nom  (Véther  sulfurique^  on  pourrait  également  l’ap¬ 
peler  étheî  phosphorique  ,  éther  arsénique  ou  hydro-^ 
phtorique,  puisqu’il  peut  être  obtenu  avec  l’un  ou  l’autre 
de  CCS  quatre  acides. 

nod.  L’éther  sulfurique  est  sous  la  forme  d’un  liquide  très- 
limpide,  incolore,  d’une  odeur  forte  et  suave,  et  d’une 
saveur  cliaude  et  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,715 5  à  la  température  de  20'’  thermomètre  centigrade; 
il  ne  rougit  point  Vinfasttni  de  tournesol.  Il  se  volatilise  à 
toutes  les  températures,  et  il  entre  en  ébullition  à  35°, 6 
sous  la  pression  de  0,76  in.  ;  ce  phénomène  a  même 
lieu  à  8  ou  10°  si  réther  est  placé  sous  une  cloche  vide  ;  la 
pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  qui  en  résulte,  comparée 
à  celle  de  l’air,  est  de  2,586o;  c’est  à  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  cette  vaporisation  a  lieu  qu’il  faut  attribuer  le  re- 
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ft'ORlîsSGmonl  subît  qu  C|ifouvei!t  ]es  corps  .sur  lesquels  ce 
liquide  a  clé  applicjiié.  Ou  peut  tirer  parti  de  ce  fait  en 
médcciue  pour  diminuer  certains  maux  de  tête,  la  cUaleiir 
ïiiteusc  (|ue  déterminent  les  brûlures ,  etc.  ;  il  suffit  d’appji- 
(pier  eide  souiller  de  rétlier  sur  la  partie  atrectée.  Soumis  à 
raction  d’une  chaîcurrouge,  letlier  sedécomposc  complète¬ 
ment  j  d’après  M.  Th.  de  Saussure,  4?  grammes  d’éther 
fournirent  4?^,dG  gr.  d’un  mélange  de  gaz  hydrogène  carboné 
et  de  gaz  oxide  de  eaj-bone  avec  une  petite  quantité  d’acide 
caiboniquc;  o,4  gr.  d’huile  et  do  goudron,  0,12  gr.  de 
charbon  ^  la  perte  lût  de  4,rs  gr.  Si  an  iieii  de  sou  mettre 
l’éllierà  l’action  de  la  chaleur,  on  le  refroidit  en  le  mettant 
sons  le  récipient  de  la  macliinc  pneumatique,  et  en  faisant 
le  ^ide,  il  se  vaporise  eu  partie;  si  on  absorbe  la  vapeur  à 
mesure  qu’elle  se  forme,  au  moyeu  de  l’aride  suKurinue 
concentré,  une  autj'e  portion  d’élher  se  congèle ,  comme 
l’a  prouvé  M.  Conliglîacbi.  (  Voyez  pag,  ,  tom.  I*'’’.  ) 

L’éther  est  mauvais  conducteur  du  fluide  électrique  ;  il 
réfracte  fortement  la  lumière. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bouché  conlenrmt 
de  l’air,  il  se  décompose,  perd  une  partie  de  sa  volatilité 
et  de  son  odeur  suave  et  il  so  forme  de  l’acide  aeéiique, 
surtout  si  l’on  débouche  souvent  le  ilacon  (Planche. ) 
I\ï.  GaV'Lussac  pense  qu’il  se  produit  en  outre  imeliuiïc  et 
peut-être  de  Talcool  ;  l’éther  devient  ])lus  dense  ,  rougit  le 
tournesol ,  et  acquiert  une  saveur  brûlante,  âcre  et  persis¬ 
tante  ;  loi’squ’on  le  (listille  il  commence  à  entrer  en  élml- 
lition  à  la  température^ de  environ;  mais  bientôt  après 

3]  exige  ao'’dc  plus  pour  lïouîllir. 

Si,  étant  exposé  à  l’air,  on  ajipi’oclie  de  (’éthcruii  corps 
en  igniliiui,  ii  absmLcroxigènc  de  l’atmosphère  avec  déga¬ 
gement  do  calorique  et  de  lumière  ;  il  se  produit  une  flamme 
bîanclie  très-étendue,  fuligineuse ,  et  susceptible  de  noircir 
les  corps  Jdnncs.  La  vapeurd’éltier,  mêlée  avec  le  gaz  oxighie 
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bu  avec  l’atV  almosplit^rique  j  et  soumise  à  l’uction  d’une 
étincelle  électrique ,  détonne  et  se  trouve  décomposée. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  légèrement  solubles  dans 
ce  liquide.  Le  cA^ore  le  décompose,  s’empare  de  son  hy¬ 
drogène  pour  former  de  l’acide  liydro-cUlorîqiie ,  et  il  y  a 
du  charbon  mis  à  nu.  L’eau  dissout  environ  le  dixième 
de  son  poids  ü' éther i  lorsqu’on  agite  pendant  quelque 
temps  ces  liquides,  il  se  forme  deux  couches  ;  l’une  supé¬ 
rieure,  composée  d’éther  et  d’uiipeu  d’eau*  l’auire  infé¬ 
rieure,  formée  d’eau  et  d’un  peu  d’éther.  potassium  et  le 
sodium  sont  oxides  par  V éther ^  et  il  y  a  une  légère  effer¬ 
vescence.  Le  hariuntf  le  strontiimi  et  le  calcium  agissent 
probablement  de  la  même  manière. 

704 ■  Si  l’on  met  une  goutte  d’éther  dans  un  verre  froid , 
et  que  l’on  plonge  dans  le  verre  un  til  do  platine  de  ^  ou 
de  ^  de  pouce  de  diamètre,  roulé  en  spirale  et  préalablt:- 
ïneiil  chauffé  sur  un  morceau  de  fer  ou  à  la  üainme  d’une 
bougie ,  le  fil  devient  resplendissant ,  presque  d’un  rouge 
blanc  dans  quelques  parties  du  verre,  et  ce  phénoniène 
continue  tant  qu’il  y  aune  quantité  sufïisan  te  de  vapeur  et 
d’air  5  il  se  forme  en  même  temps  une  substance  qui  paraît 
être  un  acide  particulier,  (  Ployez  les  belles  recherches  de 
3\T.  Davy  sur  la  ilamme  ,  ^finales  de  physique  et  de  chitnie^ 
1817.  )  Voici  les  propriétés  assignées  par  M.  Faraday  à  cet 
acide  nouveau  :  il  est  liquide,  transparent,  incolore,  d’une 
saveur  légèrement  acide  et  d’une  odeur  tiès-irritante^  il 
rougit  ri/2/îi5iim  de  tournesolet  donne  avec  l’ammoniaque 
im  sel  très-volatil ,  d’une  odeur  fétide  particulière  *,  il  trans¬ 
forme  la  potasse  et  la  soude  ensels  neutres,  qui  ne  précipitent 
que  les  sels  d’argent  et  de  mercure  •  les  précipites  obtenus 
se  dissolvent  dans  une  grande  quantité  d’eau.  Si  on  chaufi’e 
le  sel  qu’il  donne  avec  la  potasse,  il  reste  beaucoup  de 
carbone  dans  la  cornue  ,  et  il  se  dégage  de  l’acide  carboni¬ 
que  ,  de  l’oxide  de  carbone  et  de  rbydrogène  carboné,  il 

n.  9 


« 


î3o  SIÎCOÎÎIÎE  l'ARTIE. 

décompose  les  carbonates  dépotasse,  de  soude,  d’ammo¬ 
niaque  et  de  jnagné.sic  ,  et  n’a  aucune  action  sur  le  carbo¬ 
nate  de  chaux.  Tous  les  sels  fonnés  par  cet  acide  sont  dé¬ 
composés  ])ar  les  acides  ordinaires.  M.  Faraday  croit  qu’il 
est  c(*mposé  d’oxitjène  ,  d’hydrogène  et  de  carbone.  Il  est 
parvenu  a  l’obtenir  lacilement  par  le  procédé  suivant  :  on 
met  un  peu  d’éther  sulfurique  dans  une  vessie  que  l’on 
remplit  ensuite  d’air  atmosphérique  ;  oit  fait  passer  lente- 
menl  le  mélange  gazeux  <lans  un  lulie  de  verre  échaulfé  , 
dans  letpiel  on  a  mis  du  platine  en  fils  ou  en  feuilles,  et 
dont  rexlréniiié  plonge  dans  un  vase  entouré  d’un  mélange 
fi  igoriü(|ue.  Loi’sque  la  vessie  ne  contient  plus  d’air  élbéré, 
on  la  remplît  de  nonvean,  et  on  réitère  plusieurs  fois  la 
inèinc  opération  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  car¬ 
bonique,  et  il  SC  dépose  du  carbone  sur  le  métal  ^  entin  on 
trouve  dans  le  vase  une  dissoliuîon  aqueuse  contenant  le 
nouvel  acide. 

yo5.  L’éther  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  les 
hases si  toutefois  l’on  en  excepte  la  potasse  Vammo- 
7iiaauc.  Les  acides hydro-chîori que  et  acétique  le  dissolvent, 
et  l’can  ne  le  sépare  que  de  la  dernière  de  ces  dissolutions, 
(boutlay).  L’ncnfe  sitljurique  coucenlvé  le  décompose  à 
i'aidc  de  la  chaleur*,  il  se  forme  de  l’eau,  de  l’iiuile  douce 
de  vin  ,  du  gaz  hydrogène  per-carboné,  du  gaz  acide  sulfu¬ 
reux,  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  sc  dépose  du  charbon. 
1 /acide  niuique  ii  agît  point  sur  lui  à  froid  j  il  le  décom¬ 
pose  si  on  élève  la  température. 

J1  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  d’action  sur  les  sels  ;  nous 
avons  déjà  parlé  des  piiéiiomèncs  qu’il  présente  avec 
rhjdiü-cblorated’or.  {Voy.  pag.  4^^:  H  dissout  te 

sublimé  corrosif  parragilaliou  ^  M.  Vogel  a  observé  que  Je 
solution^  exposé  au  soleil  pendant  quelques  jours,  se  dé- 
«’umposc  et  laisse  déposer  du  proto-chlorure  et  du  carbo- 
nalo  de  incrcurc  sous  la  forme  d’ime  poudre  blanche. 
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phénomène  qui  annonce  à -la -lois  la  décomposition  de 
J’édier  et  celle  du  sel  mercuiiel. 

Uatcool  et  rétlier  .s’unissent  et  forment  un  liquide  in¬ 
colore,  limpide,  décompos.Tble  par  l’eau  ,  qui  s’empare  de 
l’alcool  et  sépare  rétber  sous  la  forme  de  petits  globules 
qui  viennent  à  la  surface.  La  liqueur  minérale  anodine 
iTIdoffmann  n’est  autre  chose  qu’un  mélange  lait  avec 
parties  égales  d’alcool  et  d’éther  concentrés.  Les  Imiles 
fixes  et  essentielles,  le  camphre,  les  résines,  etc.,  peuvent 
se  dissoudre  dans  réllicr.  D’après  M.  Gay-Liis.saCj  l’élher 
est  formé  de  loo  parties  d’hydrogène  et  de  carbone  dans  le 
rapport  convenable  pour  faire  le  gaz  hydrogène  per-c<1r- 
boné,  et  de  3i,n5  d’oxigèneet  d’Iiydrogèiie  dans  les  pro¬ 
portions  nécessaires  pour  donner  lieu  à  de  l’can ,  ou,  ce 
qui  revient  an  même,  de  ^  volume.s  de  gaz  hydrogène  per- 
carboné  et  d’un  volume  de  vapeur  d'eau, 

L’étlier  est  un  des  caïmans  et  des  anti-spasmodiqnes  le.s 

plus  accrédités  et  les  plus  généralement  employés  en  mé- 

« 

decine.  ïï  est  administré  avec  le  plus  grand  succès,  i"  d.ans 
une  foule  d’aiTcctlons  nerveuses  ^  a*’,  dans  un  très-grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes  5  donné  une  licnre  avant 
l’accès,  il  le  prévient  souvent,  ou  du  moins,  i!  s’oppose  à 
ce  que  le  frisson  se  manifeste.  le  lait  prendre  dei>uis 
6,  8  ou  10  goutleSj  jusqu’à  un  demi-gros  et  même  plus*, 
cependant  il  faut  être  circonspcet  sur  son  emploi ,  car 
à 'forte  dose,  ü  détermine  l’inliammation  des  tissus  du 
canal  digestif,  tous  les  .sym])lomes  de  l’ivresse,  et  la  mort. 

(  Voyez  ma  7'oxîcologie  générale  ).  On  le  donne  ordi- 
nairemeiît  sur  un  morceau  de  sucre  ou  dans  une  po¬ 
tion  ami  -  spasmodique*,  quelquefois  aussi  on  le  fait  ins¬ 
pirer. 

J  06.  Ethers  du  deuxième  genre.  Ces  étiierssontan  iioinbre 
de  neuf^rélber  bydro-chloriquc,  l’éther  nitreux,  réliicr 
îiydriodique  ,  l’ctlier  acétique,  l’éther  beuzoïrpacj  l’édici' 


l 


i32  seconde  partie. 

oxalique  ,  l’etlier  citrique ,  l’éther  tartarique  et  l’éther  gai' 
lia  ue.  On  peut  considérer  ces  éihers  comme  des  composés 
d’alcool  et  d’acide,  dans  lesquels  ce  dernier  est  plus  ou  moins 
retenu  ou  neutralisé  par  l’alcool  ;  on  peut  encore  les  regarder 
comme  étant  formés  des  principes  conslituans  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  substances  \  nous  préférons  adopter  la  pre¬ 
mière  de  ces  hypothèses.  Trois  d’entre  eux,  savoirj  l’éther 
hydro-chlorique,  l’éther  nitreux  et  l’éther  hydriodique  sont 
plus  volatils  ((ue  l’alcool  -,  les  six  autres  le  sont  moins.  lU 
sont  tous  le  produit  de  l’art. 

Des  Éthers  du  deuxième  genre  plus  volatils  que  V alcool* 

non-  Éther  hydro-chlorique.  Cet  éther  peut  se  présenter 
sous  deux  états  :  au-dessus  de  1 1'*  llierm.  cent. ,  il  est  gaieux  ; 
à  1 et  au-dessous  il  est  liquide,  pourvu  que  la  pression  de 
l’atmosphère  soit  de  nG  centimètres.  Éther  hydro-‘chlortque 
gazeux.  Il  est  incolore,  doué  d’une  odeur  forte,  semblable 
à  celle  de  l’élher  sulfurique ,  et  d’une  saveur  légèrement 
sucrée  *,  il  n’agit  point  sur  Viufusum  de  tournesol  ni  sur  le 
sirop  de  violette  5  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,21g. 
ÉÜiet  hydro-chlorique  liquide.  Il  est  plus  lourd  que 
rétlier  sulfurique  5  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  celle 
de  l’eau,  est  de  0,8^4  ^  température  de  5°  4"  o.  H  est 
très-volatil,  puisqu’il  suffit  de  le  verser  sur  la  main  pour 
le  faire  entrer  en  ébullition.  Si  011  le  fait  passer  lentement 
à  travers  un  tube  chauffé  au  roM^e  blanc  ,  rempli  de 
fragmens  de  porcelaine  ,  pour  que  la  surface  se  trouve 
augmentée ,  et  la  chaleur  également  distribuée ,  on  le 
décompose  en  totalité,  et  l’on  obtient,  suivant  les  dernières 
expériences  de  MM,  Colin  et  Robiquet,  un  gaz  composé 
en  volume  de  36,79  hydro-chlorique,  et  de  63,2 e 

d’hydrogène  per-carboné  ^  il  ne  se  produit  point  d’eau  ni 
d’acide  caiRouique,  et  il  ue  se  dépose  pas  de  charbon. 
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Si  r  on  approche  de  rétlier  hydro-chloriipie  qui  est  en 
contact  avec  le  gaz  osigène  ou  avec  Tair,  lui  corps  enflam¬ 
mé  J  ou  bien  qu’on  y  fasse  arriver  une  étincelle  électrique , 
l’éther  absorbe  l’oxigène ,  se  décompose  ,  produit  une 
flamme  verte,  et  se  transforme  en  eau,  en  gaz  acide  liydro- 
cblorique  et  en  gaz  acide  carbonique.  Si  l’expérience  se  fait 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  et  que  roii  emploie  3  parties 
d’oxigène  contre  une  d’éther,  il  y  a  une  vive  délonnation 
et  riiistrumcnt  est  brisé.  Le  chlore  le  décompose  à  toutes 
les  températures ,  s’empare  de  son  hydrogène  et  passe  à 
l’état  d’acide  hydro-clilorique.  L’e//n,  à  la  température  de 
1 ,  elà  la  pression  de  28  pouces  j  peut  dissoudre  un  volume 
d’éther  hydro-chlori*  ue  égal  au  sien  ;  la  saveur  du  solulum 
est  sucrée.  Les  acides  sulfurique ^  nitrique  et  nitreux  ne  le 
décomposent  qu’à  l’aide  de  la  chaleur,  et  ils  en  dégagent  du 
gaz  acide  hydto-dilorique,  La  potasse,  la  soude  o\xV am¬ 
moniaque  u’agissent  sur  lui  qu’api  ès  quelques  jours  de 
contact,  et  donnent  lieu  à  des  hydro-cliloraics.  Le  idtraie 
d'argent  et  le  niirate  de  protoxide  de  mercure ,  f[ui  jouis¬ 
sent  de  la  propriété  de  décomposer  sur-le-champ  l’aci  de  - 
hydro-chloriquc  et  de  lui  enlever  l’hydrogène,  ne  décom¬ 
posent  cet  éther  qu’au  bout  de  quelques  lieures  ;  alors  seule¬ 
ment  il  SC  dépose  une  petite  quantité  de  chlorure  d’argent 
ou  de  proto-chlorurc  de  mercure  *,  la  décomposition  ii’esl 
meme  pas  complète  au  bout  de  trois  mois  ,  comme  l’a 
prouvé  M.  Tlicnard.  Mais  si  on  met  le  feu  att  mélange 
d’éther  et  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  sels,  il  se  forme  daim 
le  même  instant  une  très-grande  quantité  de  clilorure ,  qui 
annonce  que  la  décomposition  est  subite.  L’«/co£>/  dis¬ 
sout  très-bien  l’étlier  bydro-chlorique,  et  le  w/u/umest  dé¬ 
composé  par  l’eau,  (lui  s’empare  de  l’aleooL  Cet  éllier  a  été 

m 

découvert  par  M.  Basse  de  Hameln  ;  il  a  fait  enstiilc  l’objet 
des  recherches  de  MM.  (iehlen  ,  l’henard  et  lîoullay.  11  est 
formé,  d’après  MM.  Colin  et  Robiquet,  de  parties  égales 
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en  volume  de  gaz  acide  hydio-clilonque  et.  de  gaz  lijdio^ 
gène  pei'-carboné- 

ro8.  Ces  deux  derniers  chimistes  ,  en  examinant  l’aciioa 
du  chiot c  sur  le  gaz  Îîydrogèno  inij-carboné ,  ont  obtenu 
un  liquide  qui,  suivant  eux  y  ne  di/ïcrc  du  précédent  qu’eu 
ce  qu’il  contient  moins  d’hydrogeue ,  et  appellent 

éther  du  gaz  oléfumt,  \oici  quelles  sont  ses  propriétés. 
Il  est  buileiix  et  incolore j  il  a  la  meme  odeur  et  la  même 
saveur  que  le  précédent  j  sa  pesanteur  spécifique  à  7°  th. 
centigrade,  comparée  a  celle  de  l’eau,  est  de  i,a20i.  Il 

n’entre  en  cbulliiion  qtui  la  température  de  66”, ^4  tlierm. 

centigrade,  d’où  il  suit  qu’il  csl  moins  volatil  et  beaucoup 
plus  pesant  que  réllicr  liydro-chlorique.  En  le  faisi^nt  passer 
à  .travers  un  lul^e  de  porcelaine  clianlïé  au  rouge  blanc ,  il 
est  (.léconiposé  comme  i’éther  bydro-chlorique  5  ïoo  parties 
du  méiangf;  gazeux  obtenu  par  cette  décomposition  sont 
lorméevS  de  61,39  acide  bydro-cldoiique ,  et  de 

38,6 1  de  gaz  hydrogène  per-carboué.  Si,  étant  exjiosé  h 
l’air,  on  le  met  en  contact  avec  un  corps  enflammé  y. 
il  SC  décompose,  répand  une  flamme  verte,  et  des  vapeurs 
épaisses  J  snfl'orantcs,  composées  principalement  d’acide 
liydt  o-tbloi  iqne ,  et  mêlées  de  flocons  de  charbon  sem- 
blaldcs  au  noir  de  fumée.  Le  chlore  ,  après  avoir  été 
absorbé  par  ce  liquide  oléagineux,  le  décompose  et 
s’empare  d’une  portion  de  son  hydrogène  pour  former  de 
i’acide  hydro-cbloiique  5  il  lui  tonimuiiique  une  couleur 
cîtrinc  verdâtre  ,  une  odeur  désagréable,  une  saveur  caus¬ 
tique  métallique,  et  la  propriété  de  répandre  des  fumées 
sulïücanlcs  ,  très-acides,  La  potasse,  la  soude  et  Tammo- 
niaque  liquides  agissent  sur  lui  à  froid  comme  sur  l’éther 
liydro  -chlorique.  Si  on  le  traite  pai-  la  potasse  caustique 
pure  et  qu’on  chauffe  convenablement  le  mélange,  il  ne 
s’altère  pas  et  peut  être  complètement  distillé.  Si  l’on  fait 
rcucoiiircr  à  i’écat  gazeux  cl  à  une  température  élevée,  l’am- 


,  or 
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moiiiaqueeileliquitledont  nous  parlons,  la  décomposhion 
a  lieu  siir-lc-cliamp  ^  il  se  produit  de  riiydro-chloiate 
d’ammoniaque  et  un  gaz  inflammable. 

Mise  eu  contact  avec  de  Voxide  de  cuivre  cliaufle 
jusqu’au  rouge  cerise,  la  vapeur  de  ce  liquide  est  facile¬ 
ment  décomposée,  et  l’on  obtient  du  cuivre  métallique,  du 
chlorure  de  cuivre,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydro¬ 
gène  très  -  chargé  de  carbone.  L’acide  ^uijurique  concentré 
n  agit  point  sur  cet  éther. 

Ces  propriétés  siiflîscnt  pour  le  distinguer  de  la  matière 
huileuse  découverte  par  M.  lîcrthoUet  en  faisant  passer  du 
cl  Jore  dans  l’alcool  (  >voyez  ^  )5  mais  elles  prouvent 

en  même  temps  qu’il  a  le  plus  grand  rap[)ort  avec  l’clher 
hydro-cblorique.  MM.  Colin  et  Robiquet  le  regardent 
comme  forme  de  parties  égales  en  volume  de  clilorc  et  de 
gaz  hydrogène  per-carboné  ;  d’oii  i!  suit  ([u’il  ne  dillère  de 
l’éther liydro-chîorique  cju’en  ce  qu’il  contient  moins  dLy- 
drogèiie.  Il  est  probalile  que  ce  produit  liuileux  pourra 
être  employé  avec  succès  en  médecine,  tandis  «m’ii  est 
impossible  de  se  servir  de  l’éther  liydro-cbloriquc  à  raison 
de  sa  grande  volatilité. 

yoQ.  Éther  nitreux.  Il  est  liquide ,  d’un  blanc  jaunatrCjsans 
yclion  sur  Ymfusufn  de>  tournesc>l ,  doué  tl’nne  saveur  àerc, 
caustique,  et  d’une  odeur  stîmblable  à  celle  des  étiiers  pré- 
cédetis,  mais  beaucoup  plus  forte;  sa  pesanteur  spécifique, 
moindre  que  celle  de  l’eau,  est  plus  grande  que  celle  de 
l’alcool.  Il  se  volaiilisc  à  toutes  les  icmpératui  es ,  et  cuire 
en  ébullition  à  21”  ihcrinomèti'c  eeiilîgradc.  Lorsqu’on  le 
fait  passera  travers  un  tube  de  porcelaine  incandescent, 
il  fournit  de  l’eau,  de  l’acide  Iiydro-cyaniquc  (i),  de 
l’ammoniaque,  de  riiuile,  du  charbon,  du  gaz  acide  car- 


(1)  Acide  priissique,  comjiosë  LriiydfOgèue ,  de  carhooe  et 
d’azote. 
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ljünit|ne,  du  gaz  dtaitoxide  d’azoïe,  du  gaz  azote,  du  gaz 
liydrogène  carboné  et  du  gaz  oxide  de  carbone.  Si ,  étant 
exposé  à  l’air,  on  le  met  en  contact  avec  lui  corps  en 
îgnllîon,  il  absorbe  l’oxigènc,  se  décompose  avec  facilité 
et  produit  une  llamine  blanche:  on  n’obtient  aucun  résidu. 
Lorsqu’on  l’agile  avec  une  assez  grande  ejuantité  d’eau,  il 
SC  volatilise  en  partie^  la  portion  non  volatilisée  se  dé¬ 
compose  presque  eu  totalité  en  acide  nitreux  cl  en  alcoéî  ; 
euedet,  le  liquide  résultant  rougit  rm/ïismn  de  tournesol^ 
et  donne,  lorsqu’il  est  distillé  avec  de  la  potasse,  de  l’al¬ 
cool  et  de  l’eau  qui  sc  volatilisent,  et  du  nitrite  de  potasse 
fixe.  Il  fournit  à-peu-près  les  mêmes  produits  quand  il  est 
enfermé  dans  des  llacons  pendant  qnelqties  jours.  La  po¬ 
tasse  dissoute  dans  l’alcool  agit  également  sur  l’éther  ni¬ 
treux,  le  décompose,  et  il  se  forme  des  cristaux  de  nitrite  de 
potasse;  mais  la  décomposition  n’est  complète  qu’au  bout 
de  plusieurs  jours.  Cet  éther,  entrevu  par  Knnkel,  nefixa 
rattcnlion  des  cliimistes  qu’au  monieui  où  Navier  publia 
les  résultats  de  ses  expériences.  M.  Tbenard,  qui  a  fait  sur 
lui  un  travail  fort  intéressant,  le  croit  formé  d’alcool ,  d’a¬ 
cide  nitreux,  et  peut-être  d’uiic  petite  quantité  d’acide  acé¬ 
tique.  Il  agit  sur  réconomic  animale  comme  l’étlicr  sulfuri¬ 
que  ;  mais  îl  doit  lui  être  préféré,  à  raison  de  sa  plus  grande 
volatilité  ,  lorsqu’il  est  employé  pour  déterminer  le  refroi¬ 
dissement.  On  ne  doit  le  mêler  avec  les  boissons  qui  lui  ser¬ 
vent  d’excipient  qu’au  moment  où  le  malade  va  les  prendre, 
afin  d’éviter  la  décomposition  fpi’il  éprouve  de  la  part  de  l’ean. 

y  ro.  Ktfier  hychiodii^ue.  11  est  liquide ,  transparent,  in¬ 
colore,  doué  d’n  ne  odeur  forte,  analogue  à  celle  des  antres 
éthers;  sa  pesanteur  spécifique  à  tberin.  centigrade, 

est  de  i,ç)aoG.  li  pretid  au  bout  de  quelques  jours  une 
couleur  rosée  qui  dépend  d’une  certaine  quantité  d’iode 
misa  nu  ;  mais  la  potasse  et  la  soude  le  décolorent  siir-le- 
cliamp  en  s’emparant  de  l’iode,  11  entre  en  ébullition  à  la 
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température  de  64'’îÏ^-  Soiiniîsà  l’at  lion  du  raiorifjue  dans 
un  tube  de  porcelaine  îiicandescenl ,  il  se  décompose  et 
fournil  de  racideliydiiodiquetrès-bi  nu  ,un  gaz  inllani niable 
carburé,  un  peu  de  charbon  et  une  subslancc  iloconneuse 
d’une  odeur  cihérée,  que  JM.  (  jay-I^ussac  regarde  comme 
de  1  acide  liydriodiqne  iiiiî  h  uneinalière  végétale  parheu- 
Jière.  11  n’est  point  inilamiïiable  ;  mis  sur  les  charbons  ar- 
dens,  il  cxbale  des  vapeurs  pourpres.  Il  est  inaltérable  [jar 
la  potasse,  et  par  les  acides  nitrique  et  sulturcux. 

11  a  été  découveit  par  ]M,  Gay-Lussac,  et  décrit  par  lui 
dans  les  de  Clnniief  tom.  XCJ  .  Ce  savant  le  croit 

formé  de  loo  parties  d’acide  et  de  i8,55  d’alcool  en  poids, 
U  n’a  point  d’usages. 

Des  Éthers  du  deuxihnte  senve  nioîns  volatils  aae  l  alcool. 

O  t 


r  1 1 


Éther  acétuj ne.  Il  est  liquide,  incolore,  eisans  action 
sur  Vinfusiini  de  tournesol  5  il  a  une  odeur  agréable  d’éther 
sulfurique  et  d’éiher  acétique,  et  une  saveur  [auiicullèrc 
di/rérentc  de  celle  de  Talcool.  Sa  pesanteur  spéciüqiie , 
comparée  à  celle  de  l’eau ,  est  de  o,S66  à  la  tcnq)éialurc  de 
7®  thermomètre  centigrade.  îl  se  volatilise  à  toutes  les  tem¬ 
péra  lures  ,  et  il  entre  en  chullition  à  71”^  à  la  pression  de 
76  centimètres.  Si,  étant  exposé  à  l’air,  on  le  met  en  con¬ 
tact  avec  un  corps  en  ignilîon,  il  absorbe  l’oxigène,  se 
décompose,  produit  une  flamme  d’un  Liane  jaunâtre,  et 
laisse  pour  résidu  de  l’acîde  acétique.  Il  est  soluble  dans 
sept  lois  et  demie  son  poids  d’eau  à  17”,  et  il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  ce  liquide;  si  on  ajoute  de 
la  potasse  au  mélange ,  il  est  subitement  décomposé,  perd 
Vodeur  éthérée,  et  loiirnit  à  la  distillation  de  l’alcool  et  de 
1  eau  qui  se  vo]atîli.scnt ,  et  de  l’acétate  de  potasse  fixe.  Il 
est  très-soluble  dans  l’alcool;  l’eau  lepréci[)ite  presfju’en 
entier  de  cette  dissolution.  ÎViclé  et  distillé  avec  parties  cga  les 
d’acide  sulfurique  concentré,  il  est  décomposé,  et  transformé 
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en  éther  avec  excès  d’acide  acétique  et  eu  éllier  sulfurique. 
(  Planclie,  )  C’est  au  comte  de  Lauraguais  que  Ton  doit  la 
découverte  de  cet  éther,  il  agitsurréconomie  animale  à-peu- 
près  comme  l’éther  sulfurique  5  il  produit  du  froid  et  aug¬ 
mente  l’exhalation  cutanée.  On  l’emploie  avec  le  plus  grand 
succès,  en  frictions,  dans  certains  paroxysmes  de  goutte  et 
de  rhumatisme  ;  ces  frictions  doivent  être  renouvelées  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour  et  faites  chaque  fois  avec  3  ou  4 
d’éther.  Il  paraît  cependant  préférable  de  se  servir  d’élher 
acétique  solidifié  par  le  savon.  M.  Pelletier  conseille  de 
üiirc  dissoudre  à  la  chaleur  du  bain-marie  un  gros  et  demi 
de  savon  animal  dans  une  once  d’éther  acétique  ,  de  filtrer 
la  dissolution  et  de  la  laisser  refroidir  ^  elle  se  prend  en 
masse  à  la  température  de  io®-|-o,  et  constitue  alors  le 
savon  acélitjue  élhéré.  On  peut  aussi  diminuer  la  quantité 
de  savon  ,  et  ajouter  un  pende  camphre  et  d’huile  volatile. 
On  favorise  en  meme  temps  l’action  de  ce  médicament  a 
rcxtéricur  par  des  boissons  sudorifiques  dans  lesquelles 
on  met  ou  00  gouttes  du  même  éther ,  par  verre. 

nia.  ÈthcrhenzoYqite.  11  est  incolore ,  liquide  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire,  doué  d’une  saveur  piquante  et  d’une  odeur 
faible,  différente  de  celle  de  réiVier  sulfurique^  sa  consis¬ 
tance  est  oléagineuse,  et  sa  pesanteur  spécifique  plus  consi- 
dciable  que  celle  de  l’eau  ;  il  est  presque  aussi  volatil  que 
ce  Hejuide.  11  se  dissout  très-bien  dans  l’alcool,  très-peu 
dans. l’eau  chaude  et  beaucoup  moins  dans  1  eau  froide- 
Je  sohitum  alcoolique  précipite  par  l’eau.  11  est  entièrement 
décomposé  lorsqu’on  l’agite  avec  de  la  potasse.  Sa  décou¬ 
verte  est  duc  à  M.  Thénard.  Il  n  a  point  d  usages. 

3.  Èthar  oxalique i  citrique  et  nialique.  Ces  éthrrssont 
un  peu  jaunâtres,  inodores,  plus  pesans  que  1  eau,  un  peu 
solubles  dans  ce  liquldeet très-solubles  daiisl  alcool,  d  où  ils 
peuventêtreprécipités  par  l’eau.  Lasavcurdel  ctlicr  oxalique 
est  légèrement  astringente  \  celle  de  i’élhcr  citrique  est  liés- 


idij 


DE  l’e.SÎ>111T  PVl'tO-ACÉTIQL'r. 

iimèrc  :  le  premJei'  est  le  seul  qui  soit  volaiil  ^ilsevolAlilise 
même  clans  l’eau  Loiiillante.  ChàiiiVês -avec  une  dissoUilion 
dépotasse,  ils  sont  entièrement  décomposés  et  transformes 
en  alcool  cpii  se  volatilise,  et  en  acide  qui  reste  condjincS 
avec  la  potasse.  Ils  n’ont  point  d’usages.  Leur  découverte 
est  due  à  JM.  Tlienard. 

Ètîier  tartarique.  Il  est  sous  la  forme  irun  lîqtiidc  si¬ 
rupeux,  d’une  couleur  brune,  d’une  saveur  amère,  légè¬ 
rement  nauséabonde*  il  est  inodore,  sans  action  sur  1  m- 
fusuin  de  tournesol,  très-soluble  clans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  décompose  ,  répand  des  fu¬ 
mées  épaisses,  d’une  odeur  alliacée,  et  busse  un  résidu 
charbonneux  ejui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  et 
qui  n’est  pas  alcalin.  ïl  agît  sur  la  potasse  comme  les  trois 
élhers  précédemment  étudiés.  Il  dilfèrc  de  ceux-ci  en  ce 
([u’il  coiilient  du  sulfate  de  potasse  qui  s’est  formé  pendant 
.sa  préparation  (  A'oycz  Exlraciion  des  coi*f)S  organiques , 
h  la  fin  de  ce  volume  ).  11  ii’a  point  d’usages.  Sa  découvericî 
est  encore  due  à  M.  Tbenard. 

De  V Esprit  pjro~acètlque. 

*  I 

^i4*  L’esprit  P yro-ac clique  est  le  produit  de  l’art  ^  il  se 
forme  lorsc|u’on  décompose  par  le  feu  un  certain  nombre 
d’acétates.  Il  est  lif[utde,  incolore  et  très-limpide;  il  a  une 
saveur  d’abord  âcre  et  biûbiiile-;  mais  qui  ensuite  devient 
fraîche  et  urineuse;  son  odeur  sc  rapproche  de  c  elle  de  la 
menilie  poivrée,  mêlée  de  ex?! le  des  amandes  amères;  sa 
pesanteur  speedique  est  de  lorsciu’il  a  été  distillé 

sur  du  chlorure;  de  calcium.  11  bout  à  thermomètre 
centigrade ,  et  il  conserve  sa  liquidité  à  — o*^'.  Si,  étant 
exposé  à  l’air,  ou  approche  de  lui  un  corps  en  ignition  , 
il  absorbe  l’oxigène  et  produit  une  llamme  blanche  à  l’ex- 
léi  îeur,  et  d’un  beau  bleu  à  rintérieui.  il  est  suseeotlble  de 
SO  combiner  en  toute  proporlion  avec  l’eau,  l’alcool,  les 
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huiles  fixes  et  volatiles,  surtout  à  Taide  d’une  douce  cha^ 
leur.  Il  dissout  très-peu  de  soufre  à  froid  ^  le  phosphore  y 
est  un  peu  plus  soluble;  le  camphre  n’a  pas  de  dissolvant 
plus  actif.  La  cire  blanche  d’abeilles  y  est  soluble  à  chaud, 
La  potasse  agit  à  peine  sur  Tespri  tpyrc-acét  i  que.  L’acid  e5«/' 
furtque  le  décompose  même  à  froid ,  et  il  ne  se  forme  point 
d’éther;  il  est  également  décompose  par  l’acide  nitrique  ;  il 
forme  avec  l’acide  hydro-chlorique  un  composé  qui  n’est 
pas  acide ,  et  dans  lequel  on  ne  peut  démontrer  l’existence  de 
l’acidc liydro-chloi  iquequ’cn ledécomposant parla  chaleur. 

INous  avons  cmprunlti  ces  détails  à  M.  Chenevix,  qui  a 
particulièrement  étudié  celte  substance ,  dont  Gourtanvaux, 
IMonnet,  Lassoue,  Desrones,  etc,,  avaient  déjà  parlé. 


CLASSE  IV. 

» 

Des  Matières  colorantes. 

Il  est  probable  qu’il  existe  un  très-grand  nombre  de  ma¬ 
tières  colorantes  particulières  qui  pourront  être  isolées  par 
la  suite,  et  qui  augmenteront  par  conséquent  le  nombre 
des  principes  immédiats  :  jusqu’à  ce  jour  on  n’en  a  séparé 
que  six ,  l’hématine  ,  le  ronge  de  carlhame,  l’indigo,  la 
polyerhoïte  ,  la  matière  coloi  ante  du  santal  rouge  et  l’or- 
canetle  :  nous  parler  ons  de  chacune  d’elles  en  particulier  , 
après  avoir  exposé  leurs  principales  propr  iétés  générales. 

y  i5.  Ces  matières  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  des 
plantes  ,  unies  tantôt  à  quelques  principes  immédiats  inco- 
lo  res,  tantôt  à  des  principes  colorés.  M,  Thénard  pense 
qu’clliîs  renrermenl  heaucoup  de  carbone;  plusieurs  d’entre 
elles  contiennent  de  l’azolc.  Leur  couleur  varie  à  1  inlinî; 
elles  paraissent  toutes  être  solides ,  insipides  et  inodores* 
Soumises  à  la  disiiliation  ,  elles  sont  décomposées  et  four¬ 
nissent  des  produits  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  parlé 
(  S  ^^7  )  î  <^clles  qui  sont  azotées  donueut  en  outre  de 
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rammonîaque.  L’air ,  avec  le  concours  des  rayons 
lumineux ,  altère  leur  couleur,  el  la  détruit  même  quel¬ 
quefois;  on  observe  des  phénomènes  analogues  lorsqu’on 
substitue  à  la  lumière  une  chaleur  capable  de  faire  iTionter 
le  thermomètre  à  150*^  0113  aoo*»  centigrade.  Le  c/r/o/'/?  dé¬ 
truit  et  jaunit  toutes  les  matières  colorantes ,  même  à  froid  ; 
il  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à  l’état  d’acide 
hydro-chlori  que. 

y  i6.  L’eau  les  dissout  presque  tontes  ;  il  en  est  cependant 
qui  nese  dissolvent  que  dans  l’alcool,  dansl’ctlierou  tîans  les 
huiles  j  prestjue  toujours  ces  menf:tmes  acquièrent  la  couleur 
de  la  matièresur  laquelle  ils  agissent. Les  acides  elles  alcalis 
concentrés  peuvent  détruire  un  très-grand  nombre  de  ma¬ 
tières  colorantes  en  agissant  sur  elles  comme  sur  les  autres 
principes  immédiats  ;  cependantees  réactifs ,  étendus  d’eau, 
ont  la  faculté  d’en  dissoudre  un  certain  nombre  ;  à  la  vérité, 
ils  en  (liaiigent  quelquefois  la  couleur  ;  mais  dans  ce  cas 
on  peut  faire  reparaître  par  un  alcali  celle  qui  a  été  chan¬ 
gée  par  un  acide  ,  et  vice  versâ, 

La  majeure  partie  des  oxides  métalliques  et  des  sous- 
sels  insoluhles  ,  ont  la  faculté  d’enlever  à  l’eau  les  matières 
colorantes  qu’elle  tient  en  dissolution;  l’oxide  ouïe  sous- 
sel  coloré  par  ce  moyen  porte  le  nom  de  laque.  (  Voyez 
Préparations.  )  Les  matières  colorantes  sont  principale¬ 
ment  employées  dans  la  teinture. 

De  V Démaline. 

^  I  y .  Cette  substance  a  été  séparée  par  M.  Chevreul  du  bois 
de  Campèche  (  hœmatoxjlum  campechianum  )  ;  son  nom 
est  dérivé  d’atfia ,  sang,  qui  est  la  racine  du  mot  hæmatoxy^ 
lum.  Elle  cristallise  en  petites  écailles  d’un  blanc  rosé,  qui 
ont  l’aspect  métallique;  sa  saveur  est  légèrement  astrin¬ 
gente,  amère  et  âcre.  Soumise  à  la  distillation ,  elle  fournit, 
OUU'C  les  produits  indiqués  §  ,  de  l’acétate  d’anuno- 
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ninqne  ,  et  laisse  pour  résidu  0,55  de  charnon  ;  elle  est  peu 
soluble  dansFcau  froide:  l’eau  bouillauie  la  dissout  plus 
raeilcmeiu,  se  colore  en  pourpre  et  jaunit  par  le  refroidie- 
.sciiiei.t  ^  lorsqu’on  fait  évaporer  cette  dissolution ,  elle 
fournît  des  cristaux  d’irémaline  ;  les  acides  la  font  passer  nu 
jaiiîK'  et  au  ronge  quand  ils  sont  forts  et  employés  en  excès  ; 
l’acide  .mÿùrewjr  commence  par  la  Jaunir  ;  il  détruil  ensuite 
la  couleur  si  on  le  fait  agir  assez  long-temps  5  l’acide  hydro- 
sulfurique  se  combine  avec  elle  j  la  jaunit  et  finit  par  la  dé¬ 
colorer  ,  mais  sans  détruire  la  couleur  (  voyez  Acide  hydi'Q-^ 
sulfurique^  t.  1®*’,  §  Sa  );  les  alcalis  ,  et  presque  tous  les 
oxides  qui  saturent  les  acides,  la  font  passer  au  bleu  5  clic 
précipite  la  dissolution  de  gélatine  sous  la  forme  de  flocons 
rougeâtres. 

On  n’emploie  jamais  riiématîne  à  l’état  de  pureté  ,  mais 
dit!  lait  partie  essentielle  deseonicnrs  préparées  avec  le  boîs 
deCainpèclic  :  ces  coulenrs  sont pniïcipalemciit  le  violet  et 
le  noir.  M.  Cnevrcnl  la  regarde  avec  raison  comme  im 
excellent  réaclil  propre  a  découvrir  la  préseucc  des  acides. 

Couleur  roir^e  du  Carüiam^, 

T  ]  8.  Celte  matière  ,  isolée  poxir  la  première  fois  par  Du¬ 
four,  se  trouve  dans  la  Heur  du  cariliamus  tinctorius  de  Lin- 
née^  elle  est  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  rouge  foncé  ;  sa 
couleur  est  extrêmement  fugace.  Soumise  à  la  distillation, 
die  fournit  très-peu  d’eau  et  d’huile,  une  assez  grande 
quantité  de  charbon  et  une  très-petite  quantité  de  gaz.  Elle 
est  insoluble  dans  l’eau.  Les  acides  avivent  sa  couleur  sans 
la  dissoudre.  La  potasse,  la  soude  et  les  sons-carbon  al  es 
de  CCS  bases  la  dissolvent  et  lui  donnent  une  teinle  jaune, 
que  l’on  peut  faire  passer  au  rose  par  i  ’add  itîon  d’un  acide 
quelconque,  cl  surtout  d’im  acide  v'égétal.  L’alcool  la  dis- 
.sont  facilement  ,  et  acquiert  une  belle  couleur  rose  qui 
passe  à  l’orangé  par  l’action  de  la  chaleur  j  elle  est  moins 
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soluble  dans  l’éllier.  Les  huiles  fixes  et  volatiles  n’agissent 
point  sur  elle. 

On  emploie  souvent  le  carthame  pour  teindre  la  soie,  le 
fil  et  le  coton  en  rose  on  en  rouge  :  ces  couleurs  sont  très- 
éelatanles,  mais  peu  solides,  surLout  la  première.  Broyée 
avec  du  talc  finement  vpulvérisé,  la  matière  colorante  du 
cai  tha me  constitue  le  rouge  dont  les  femmes  {ont  usage 
pour  la  toilette. 

De  l'Indigo, 


n  ig.  L’indigo  ii’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dansquei- 
ques  espèces  du  indigofera ^  dans  Visaiis  tincloria,^ 

et  dans  quelques  espèces  du  genre  nenutnÿ  il  est  probable 
qu’il  existe  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres  et  dans 
quelques  autres  plantes.  La  substance  connue  dans  le  eom- 
mereesous  le  uonid’iV?i/ï^o  flore  ou  i^Ggiialimaî a,  renferme, 
outre  ce  pi’incipe  immédiat,  beaucoup  d’autres  matières. 
M.  CbevreuJ ,  qui  le  premier  a  faitconiiaîiie  l’indigo  pur, 
en  traitant  l’indigo  flore  par  l’eau,  par  l’alcool  et  par  l’acide 
hydro-cbloriquc ,  a  trouvé  dans  loo  parties  d’indigo  gnati- 
mala,  i*’  matières  solubles  dans  Tean  ,  savoir  :  matière  verte 


unie  à  l’ammoniaque  ,  un  peu  d’indigo  désoxidé,  extractif, 
gomme,  12  parties^  ao  matières  solubles  dans  l’alcool , 
c’est-îi-dire ,  matière  verte ,  résine  rouge  ,  lui  peu  d’indigo , 
3o  parties  5  3”  matières  solubles  dans  l’acide  bydro-'cblori- 


que ,  savoir  :  résine  rouge ,  6  parties  ^  carbonate  de  chaux , 
2  parties  ^  peroxide  de  fer  et  alumine ,  2  parties  j  4^  malièrcs 
insolubles  dans  ces  agens  :  silice  ,  3  parties  j  indigo  pur , 
45  parties. 

^20.  Indigo  pur.  L’indigo  pur  est  solide,  d’un  bleu  cuivré, 


susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  ,  et  alors  il  a  vraiment 


l’aspect  métallique  ;  il  est  inodore  cl  insipide.  Soumis  à 
l’aclion  du  calorique  daus  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  par¬ 
tage  en  deux  parties  :  Tune  $c  volatilise  sous  la  ibrme  de 
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vn peurs  pourpres  qui  se  coiidcusent  dans  le  col  de  la  cor-* 
nue;  raiitre  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
azotées  et  fournil  l)eaucoup  d’ammoniaque.  (Voyez  Action 
de  la  chaleur  sur  les  matières  animales*  )  Si  on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air,  à  une  température  moyeiincnicnt 
élevée  ,  il  s’eu  volatilise  beaucoup  plus  que  dans  le  cas  pré-' 
cèdent 5  mais  si  la  chaleur  est  rouge,  il  absorbe  rapidement 
l’oxigène  de  l’air,  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu¬ 
mière  ,  se  décompose  et  laisse  un  charbon  volimiineux. 

1 1  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ;  il  est 
insoluble  dans  Peau  et  dans  l’éther:  l’alcool  liouillant  le 

i 

dissout  sensiblement  et  se  colore  en  bleu  ^  mais  il  se  préci¬ 
pite  en  grande  partie  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit. 
Pnl  iérisé  et  mis  en  contact  avec  q  ou  lo  parties  d'acide 
sulfurique  concentré,  il  se  dissout ,  surtout  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur  j  mais  il  paraît  que  dans  cette  opération  il 
éprouve  une  altération  quelconque  j  car  il  perd  la  propriété 
de  se  volatiliser,  et  il  peut  se  dissoudre  dans  certains  réac¬ 
tifs  qui  auparavant  n’agissaient  point  sur  lui.  L’acide  ni- 
irîqne ,  même  étendu  d’eau ,  le  décompose  et  le  trans¬ 
forme  eu  une  très-grande  quantité  de  matière  résineuse 
cl  en  deux  substances  amères  et  détonnantes.  (Chevreul.  ) 
L’acide  hvdro-chlorique  et  les  alcalis  lui  communiquent 
une  teinte  iaunâlre  à  l’aide  de  la  chaleiir4  LeeWo/e  le  jaunit 
eu  très -peu  de  temps. 

Plusieurs  substances  avides  d’oxigène ,  comme  l’acide 
hydro-sulfurique ,  l’iiydro-sulfate  d’ammoniaque ,  le  sulfate 
de  proioxidede  fer  ,  un  mélange  de  potasse  et  de  protoxide 
d’étaîii ,  ou  de  potasse  et  de  sulfure  d’arsenic  ,  etc.,  le  dé- 
composeul  à  froid  ou  à  chaud ,  s’emparent  d  une  portion 
de  son  oxigèiie ,  et  le  transtormciit  en  indigo  jaune  que  l’on 
pourrait  appeler  indigo  au  minimum  d^oxigène  ;  cet  indigo 
est  soluble  dans  l’eau,  surtout  à  l’aide  des  alcalis^  si  on 
l’expose  à  l’air,  il  absorbe  de  l’oxigèiie,  et  il  passe  à  l’état 
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d’indigo  bleu  insulublu  dans  l’eau, 
dans  la  Leinture. 


SANTAL,  145 

L’iudigü  est  employé 


De  la  Matière  colorante  du  santal  rouge. 

I .  Le  bois  du  santal  ronge  (jiterocarpus  santolinus,  arbre 
des  Indes  orientales  )  contient  une  matière  colorante  que 
M.  L  Pelletier  regarde  comme  un  principe  imnfédiat  parti- 
culier,  ayant  cependant  beaucoup  de  rapport  avec  Ii‘s  ré- 
siues.  Elle  est  presqu’insobible  dans  l’eau,  uès^soluble 
dans  l’alcool,  l’étlier,  l’acide  acétique  elles  dissol utiotis alca¬ 
lines,  d’où  elle  peut  être  séparée  sans  altération  *  elle  est  irès- 
peu  soluble  dans  l’huile  de  lavande  et  presfju’însolubledans 
les  autres  huiles.  Traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  foui  nil, 
outre  les  produits  dounés  par  les  résines  ,  de  l’acide  oxa¬ 
lique  ^  sa  dissolution  alcoo.ique  donne,  avec  les  sils  sui- 
vaus  ,  des  précipités  dilleremment  colorés  ,  savoir  :  hydro-* 
chlorate  de  proioxide d’étain ,  précipité  pour  pre  magni tique  5 
sels  de  plomb,  précipité  violet  assez  beau  ^  sublimé  corrosif, 
précipité  écarlate^  sulfate  de  protoxide  de  fer ,  précipité 
violet  foncé',  nitrate  d’argent,  précipité  rouge  brun  ;  ces 
précipités  sontfonnés  par  l’oxide  niéiallif^ue  uni  à  la  matière 
colorante.  Sa  dîssolulion  acétique  précipite  la  gélaiiue  et 
agit  sur  les  substances  animales  comme  une  matière  astr  in¬ 
gente.  La  matière  colorante  dont  nous  parlons  est  fiisifde  à 
100°  thermomètre  centigrade^  à  une  température  plus  éle¬ 
vée,  elle  se  décompose  à  la  manièî'e  des  substances  végé¬ 
tales  très-bydrogénees,  d  ne  fournît  pas  un  atome  d’ammo¬ 
niaque.  Le  pfîmipe  colorant  du  santal,  dissous  dans  l’al¬ 
cool  ou  dans  l’acide  acéliijne,  peut  être  employé  avec  succès 
dans  la  teinture  des  laines  et  dc  la  soie  5  on  peut  s’en  servir 
pour  préparer  des  laques. 
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De  îa  PolycJiroUe. 

MM.  riOiiîlIoii-Lagraiige  et  Vogcl  ont  séparé  des  pétales 
du  sal’nm  (^crocus  satwus)  une  iiiaüèrc colorante  parlicii- 
lièrcà  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  àGpoljchroïiG^  de  n-oÀyç, 
pliisieurx  ,  t  t  -/pox ,  couleuv, 

'ji’î.  La  polychroïte  est  sous  la  forme  d’écaillcs  d’un  Jaune 
rougeâtre^  Inillantes ettransparenles  lorsqu’eiles  soûl  chau¬ 
des  J  attiraiil  riuimidilé  de  l’air  et  deveuaiit  visqueuses  quand 
elles  sont  relroidies.  Soumise  à  la  dislillation ,  la  poly- 
ebroïle  se  décompose  et  donne  de  l’eau,  un  acide,  deux 
espèces  d’huile,  l’uue  d’un  jaïuie  citriii,  l’aulre  plus  co¬ 
lorée  ,  du  gai  acide  cai  bon  iqiie,  de  l’hydrogène  carboné ,  etc. 
Klle  se  dissout  dans  l’eau  etdans  l’alcool  ;  lejo/utu///,  exposé 
aux  layons  solaires,  dans  un  flacon  bien  bouché  ,  se  déco¬ 
lore  Cl  devieut  limpide  comme  de  l’eau.  La  dissolution  al- 
cüoiiijue  n’est  pas  précipitée  par  l’eau;  elle  a  une  odeur 
suave  ,  analogue  au  miel  ,  et  une  saveur  amère  piquante 
comme  celle  du  safran.  L’acide  sulfurique,  versé  en  petite 
fjuatuité  dans  une  dissolution  de poljchroïte ,  la  fait  passer 
d’abord  au  Idcu  d’indigo  ,  puis  au  Hlas.  L’acide  nitrique 
lui  communique  une  couleur  vert  pré;  les  couleurs  dispa¬ 
raissent  par  l’addition  de  l’eau,  ou  ebangent  par  l’addiliou 
d’une  nouvelle  fptantité d’acide.  Le  chlore  la  décolore;  le 
sulfate  de  protoxide  de  fer  y  lait  naître  un  précipité  brun 
foncé.  L’builc  de  téiébcntbine  la  décompose.  Elle  n’a  point 
d’usages. 

De  la  Malière  colorante  de  Vorcanette, 

L’orcauette  se  trouve  dans  la  partie  corticale  des  racines 
du  Uthospefniuni  dnctorium  :  voici  quelles  .sont  ses  pro¬ 
priétés.  Suivant  M.  J.  LeJlciier,  qui  l’a  étudiée  avec  soin  , 
elle  est  solide  ,  d’un  rouge  lèllemcnt  foncé  qu’elle  paraît 
brune;  sa  cassure  est  résineuse;  elle  est  lusible  au-dessous 
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de  6o”  thermomètre  cenligiade.  Soumise  à  la  tlislillalion  , 
elle  se  comporte  comme  les  matières  végétales  non  azotées. 
Traitée  par  l’acide  nitnc|iie  ,  elle  fournit  de  Tacide  oxa¬ 
lique  et  une  très-petite  quantité  de  substance  amère.  I/al- 
cool ,  Icslmües ,  les  corps  gras  et  surtout  l’éther  la  tlissolvent 
et  acquièrent  une  helle  couleur  rfmge.  Si  roii  fait  arriver 
du  c///orc  gazeux  dans  sa  dissolution  alcoolique  ,  la  couleur 
rouge  SC  détruit  et  passe  au  jaune  sale  ou  au  blanc  grisâtre. 
Les  alcalis  employés  en  excès  dissolvent  cette  matière  co- 
loranleet  deviennent  bleus;  mais  on  peut  faire  leparailrela 
couleur  j  oage  en  saturant  l’alcali  par  un  acide.  L’acétate 
de  plomb,  et  surtout  le  sous-acétate^  lait  naître  dans  la  disso¬ 
lution  alcoolique  de  oette  matière  colorante  un  précipité 
bleu  iiiagnilique  ;  riiytlro-chlorate  de  protoxide  d’éiaiii  la 
précipite  eu  rouge  ci  amoisi  :  ces  prét-ipiiés  sont  ion  liés  par 
la  matière  colorante  et  par  Tun  ou  l’autre  de  ces  oxides,  bi 
l’on  fait  agir  pendant  quelques  heures  l’crtu  pure  sur  celle 
matière  colorante,  elle  est  altérée,  devient  violette,  passe 
au  bleu  et  linit  meme  par  noircir  :  ces  elïets  sont  beaucuup 
plus  prompts  si  l’on  fait  bouillir  sa  dissolution  alcoolique 
avec  de  l’eau.  M.  Pelletier  junise  que  l’on  pourrait  em¬ 
ployer  rorcanette  dans  la  peinture  à  l’huile  pour  faire  de 
très-beaux  bleus. 

De  la  Teinture^ 

On  désigne  sous  le  nom  de  teiniure  l’ai  t  qui  a  pour  objet 
de  lixer  les  principes  colorans  sur  certaines  subsiances , 
qui  sont  priucipalemeni  les  fils  et  les  tissus  de  colon,  de 
clianvre  ,  de  lîn ,  de  laine  eide  soie.  On  ne  parvient,  en 
général^  à  remplir  ce  but  d’une  manière  cünvena[)le  qu’üu. 
tant  que  l’on  a  fait  subir  aux  divers  fils  dont  nous  parlons 
trois  opérations  distinctes  :  le  blanchiment  ^  <nii;  l’on 


appelle  quelquefois  décreusage,  désuintage;  l’appli- 
cation  des  nujrdans  ;  la Jijuauon  de  la  matière  coloraiité. 
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^  I**'.  Du  /JlanchinienL 


Pou  r  SC  fnire  une  idée  de  cette  operation  ,  îl  faut  savoir 
que  les  liîs  et  les  tissus  de  chanvre ,  de  iin  ,  de  soie  ^  etc. , 
4|ue  l’on  veut  blanchir,  sont  formés  de  libres  blanches  et  d’une 
înalièi'c  colorante 5  il  s’agit  donc  simplement  de  détruire 
celle-ci  pour  que  la  fibre  de\iemic  incolore.  On  ne  pra- 
li<|ue  l’opéraiion  que  nous  allons  décrire  que  dans  le  cas 
où  les  tissus  doivent  recevoir  une  iciiiLc  légère  ou  partielle, 
comme  dans  les  toiles  peintes. 

Blauchiinent  clés  fils  de  chanvre^  de  Un  et  de  coton»' 
1°.  On  laisse  peudanl  quelques  jours  ces  substances  dans  de 
Peau  limpide,  aüu  de  leur  faire  éprouver  un  commence- 
ïnent  de  fermenta  lion  propre  à  faciliter  la  séparation  du 
principe  colorant,  et  d’un  eiid-uil  appelé  pawu^  dont  les  tis¬ 
serands  SC  servent  dans  le  tissage  des  toiles.  On  les  les¬ 
sive  en  les  [dongeant  dans  une  dissolution  dépotasse  ou 
de  soude  caustiques  ,  qui  ne  soient  pas  concentrées  ,  et  qui 
aient  été  préparées  d’avance  avec  une  partie  de  chaux  vive 
éteinte  par  le  moyen  de  l’eau,  deuxpaities  de  sous-carbo- 
iiate  de  potasse  ou  de  soude,  et  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau  i  le  but  de  celte  opération  est  de  dissoudre 
dans  ralcali  une  portion  de  la  matière  colorante  :  on  lave 
ces  tissus  à  grande  eau.  3^^  On  les  plonge  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  chiure  qui,  comme  nous  l’avons  dit  (§  )  , 

détruit  le  principe  colorant  et  le  transforme  en  une  matière 
irès-soluiîle  dans  les  alcalis-,  si  la  dissolution  de  chlore 
était  trop  concentrée  ,  le  tissu  lui  même  pourrait  être  atta¬ 
qué^  si  elle  était  trop  faible,  l’actioa  serait  presque  nulle  : 
l’expérience  a  prouvé  qu’elîe  est  au  degré  convenable  de 
concenlraiion  lorsqu’elle  peut  détruire  la  couleur  d’une  fois 
et  demie  ou  de  deux  fois  son  volume  d’une  dissolution  d’in¬ 
digo  préparée  avec  une  partie  de  ce  corps  ,  ^  parties  d’acide 
jiulfui'ique  couccnlré,  cl  étendue  de  fois  son  poids  d’eau. 


D  TI  E  1.  A  C  li  I  M  E  N  T, 


Dans  plusieurs  mamifaclures  ou  ajoute  à  !a  flîssoluüon  de 
chlore  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  cliaux  (  craie), 
qui  jouit  de  l’avantage  de  faire  absorber  à  Teau  une  plus 
grande  quantité  de  chlore  ,  et  de  détruire  prcsqu’ciilière- 
meui  sou  odeur,  sans  affaiblir  sensiblement  son  action  sur 
le  principe  colorant  ;  on  lave  les  tissus  à  grande  eau.  Ou 
les  ineten  contact  avec  de  racide sulfurique  très-faible  ,  afin 
de  dissoudre  une  ccrlaine  cjuanlité  d’oxide  de  fer  qui ,  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’opération  ,  se  déjïose  sur  ces  substances 
principalemcntsurle  coton ,  et  les  colore  en  jaune  :  on  les 
lave  de  nouveau.  5*^.  On  renouvelle  plusieurs  fois  et  suc¬ 
cessivement  les  immersions  dans  la  lessive  et  dans  la  dis¬ 
solution  de  cîdore ,  ainsi  que  les  lavages.  (  M.  Bertîiollet.  ) 

Avant  d’avoir  adopté  ce  procédé,  on  blanchissait  les  toiles 
en  les  lessivant  de  temps  en  temps,  les  étendant  sur  le  pré 
et  les  arrosant  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Blanchiment  de  la  soie  et  de  la  laine.  Si  après  avoir 
décrcusé  la  soie ^  on  veut  la  rendre  encore  plus  blanche, 
on  l’expose  à  la  vapeur  du  soufre  en  ignition  (  gaz  acide 
sulfureux  ).  La  laine  doit  être  désuintée  d’abord  ,  puis 
traitée  par  une  faible  dissolution  de  savon  tiède,  qui  s’em¬ 
pare  du  suint  qui  peut  rester  à  sa  surface;  enfin  on  doit  la 
mettre  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux. 

Décî'eiisa-ge.  Le  décreusage  est  une  espèce  de  blanchi¬ 
ment  moins  parfait  que  le  précédent,*  que  l’on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton,  de  lin  ,  de  chanvre  et  de  soie  qnî  doi¬ 
vent  être  teints  en  une  couleur  foncée.  Dccreusage  du  lin  ^ 
du  chanvre  et  du  coton.  On  fait  IxmilHr  ces,  matières  avec 


de  l’eau  pendant  deux  heures;  on  les  laisse  égoutter;  ou  les 
fait  bouillir  de  nouveau  pendanl  deux  heures  avec  une 
dissolution  de  sonde  rendue  caustique  j>ar  (a  chaux;  on  les 
lave  à  grande  eau  Cl  on  les  fait  sécher  à  l’air.  Potir  looîd- 
lo  grammes  de  dianvre  ou  delîii^  on  préj)are  la  dissoUition 
avec  i5  seaux  d’eau  et  a  kilogrammes  de  soude  ,  îandis 


qu’on  ne  met  qu’un  kilogramme  et  demi  de  soude  pour  la 


même  q  nanti  lé  de  coton.  Déeveusase  de  la  soie.  Suivant 


M.  Koard,  ou  décrense  les  soies,  écru  blanc  ou  jaune,  en 
les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec  quinze  fois  leur 
poids  d’eau  et  une  plus  on  moins  grande  quantité  de  savon  , 
suivant  la  imance  que  l’on  désiré;  il  faut  plonger  la  soie 
<kns  le  bain  une  dirai-bcuce  avant  que  le  liquide  soit  en 
(•bnllilion  ,  et  la  letoiimer  souvent;  dans  cette  opération,  la 
soie  perd  la  totalité  ou  la  majeure  partie  des  matières  gom¬ 
meuses,  grasses,  colorantes  et  biiileiises  quelle  contient 
presque  toujours. 

.Désuintage,  La  laine  est  enduite  d’iiiie  matière  que 
l’on  appelle  ,  composée  d’un  savon  à  base  dépotasse, 
d’une  substance  animale  particulière,  de  chaux,  de  carbo¬ 
nate  ,  d’acétate  et  d’iiydro -chlorate  de  potasse  (  Vauque- 
lin);  la  quantité  de  suint  est  d’autant  plus  considérable 
que  la  laine  est  plus  fine.  On  donne  le  nom  de  désuintage 
à  l’opération  qui  a  poiiroiqet  de  lui  enlever  l’enduit  dont 
nous  parlons  :  cette  opération  consiste  à  plonger  la  laine 
pendant  un  qnarl-d’heure  dans  un  bain  prestpie  bouillant, 
préparé  avec  trois  parties  d’eau  et  une  partie  d’urine  pourrie 
ou  ammoniacale,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  du  savon  ; 
on  la  remue  de  temps  eu  temps,  puis  on  la  retire;  on  la  fait 
égoutter  ;  on  la  lave  à  grande  eau  et  on  la  fait  sécher  au  so¬ 
leil.  Le  bi)in  quia  déjà  servi  est  encore  très-utile  poiu  d’autres 
opérations. du  même  genre,  (^n  pratique  quelquclois  le  dé¬ 
suintage  sans  employer  d’urlnc. 


€  ir.  Du  L' Application  des  mordans 


On  donne  le  nom  de  mordant  à  toute  substance  tpii , 
éiaTU  diasoute  dans  l’eau  ,  a  la  faculté  de  s  unir  aux  tissus 
préalablement  décrcusés,  desuiiites  ou  blanchis ,  que  l’ou 
vent  teindre ,  et  d’augmenter  leur  affinité  pour  les  principes 
coloraiis.  Le  nombre  des  mordans  est  prestpic  iiiüiiî;  ce- 
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penJaiil  on  u’einpioie  guère  fjue  Va/uri  :  aussi  cette  opé- 
ration  de  teinture  est-elle  souvent  désignée  sous  le  nom 
iVaùf/u/Sf^  :  dans  la  teinture  écarlate  on  se  sert  du  sel 

O  ^ 

d’ouiiu  (  tfo/ez  §  3(^9  )  *,  dans  les  toiles  jieinies  on  lait 
nsagede  Taeétate  d’alumine  ;  et  pour  le  rouge  d'Andriiiople 
on  emploie  la  noix  de  galle. 

^lluiiagûde  la  soie.  On  laisse  la  soie  pendant  vingt-fjoalre 
henresdans  une  dissolution  faite  avec  iitic  partie  d’alun  pur 
conienantà  peine  ~  millième  de  son  poids  de  sulfate  de  fer  et 
6o  parties  d’eau^  on  la  lord  eion  la  lave;  on  agita  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire  pour  faire  absorbera  la  soie  une  plus  grande 
quantité  de  sel,  et  lui  conserver  son  brillant  sansraltérer  . 
.Alunage  de  la  laine.  Après  avoir  fait  bouillir  pendant  nue 
liciire  1000  jiartics  de  laine  dans  <le  l’eau  (U;  w/ï,  atin  de  la 
dégraisser,  on  la  lave  à  l’eau  froide,  et  on  la  fait  bouillir  de 
nouveau  avec  8  k  9000  jiartics  d’eau  ,  '^5o  parties  d  abiu 
du  commerce  et  un  peu  de  crème  d<3  tartre  ;  ou  la  lait 
égoutter  et  011  la  lave.  Alunage  du  coton  ^  du  chanvre  et 
du  lin.  On  met  ces  tissus  dans  une  dissolution  légèrement 
chaude,  préparée  avec  3  parties  d’eau  et  nue  [>nrtie  d’alnn  ;  on 
laisse  refroidir  leliain;  on  les  retire  vingt- quatre  heures 
après; on  les  lave  et  on  les  fait  sécher.  L’aiiin  doit  cire  pur 
lorsqu’on  opère  sur  le  coton;  car  s’il  contenait  seuleriient 
un  millième  de  sulfate  de  fer,  les  nuances  seraient  altérées. 

§111.  De  la  Fixation  /fes  matières  colorantes. 

On  prépare  le  bain  de  teinture  en  faisant  dissoudre  la 
matière  colorante  dans  de  l’eau  boni  Mante,  et  on  y  plonge  le 
tissu  préalablement  blanchi  et  combiné  avec  le  mordant. 
Si  la  matière  colorante  n’est  pas  soluble  par  elle-menic, 
on  la  rend  soIuIjIc  à  l’aiiIc  d’ini  anlie  corps  ;  on  plonge  dans 
le  bain  le  tissu  blanchi  et  sans  cire  imprégné  de  mordant , 
et  ou  précipite  la  matière  colorante  au  moyen  d’une  troi¬ 
sième  substance.  Dans  tous  les  cas,  on  dispose  les  tissus  que 
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l’on  vent  teindre  de  maiiièi  e  eT  ce  que  toutes  leurs  parties 
soieni  en  coiuact  avec  la  couleur  petidant  le  même  temps. 
La  lenipérature  du  liain  qui  sert  à  teindre  les  soies,  le 
cil  nivTf  4;i  le  lin,  doil  être  portée  sucressivemeut  de  3o  à 
75^.  On  teint  presque  toujours  au  bouillon  les  laines  et 
les  rotons.  Ce»  opéiations  étant  tcniiinées ,  on  lave  les  tissus 
afin  de  leur  enlever  le  principe  colorant  qui  n’est  que  su¬ 
perposé. 

Des  Teintures  rouges. 


On  obtient  ces  couleurs  avec  la  garance,  le  bois  de  Brésil, 
la  roelieiiil  le ,  le  cardiame,  etc.  Gtirance  (rubia  tincto-“ 
Tant  ).  On  ne  fait  n.-age  c[ue  des  raciin's  ^  les  meilleures  ont 
un  diamètre  égal  à  celui  d’un  tuyau  de  plume;  leur  cassure 
est  d’iiii  jaune  rougi'àtre  très  -  vif.  La  poudre  qu’elles 
fournissent  est  d’un  muge  jannâire,  ci  contient  deux  ma¬ 
tières  colorantes  5  l’une  d’un  jii une  fauve ,  extrêmement 
soluble  dans  l’eaiï  et  dans  une  dissolution  saturée  de 
son.s-carbonnte  de  soude;  1  autre,  d’un  rouge  vif,  soluble 
dans  l’eau  à  la  faveur  de  la  première,  et  fort  peu  soluble 
dans  In  s'»us-<  avbouate  de  soude.  Les  couleurs  de  garance 
sont  très-  o! ides;  les  rouges  qu’elles  fournissent  sont  les 
moi  -s  altérables.  On  emploie  cette  racine,  pour  teindre 
la  laine:  il  sullil  pour  cela  fie  plonger  dans  un  bain  préparé 
a\ec  uiifî  paitie  de  garance  l't  3o  parties  d’eau,  une  partie 
de  laine  alunée  Suivant  M  fî  oard  ,  ou  peut  rommiiniqucr 
à  la  laine  cl  même  à  la  sote  préalablement  alunées,  une 
teinte  rnnge  magnifique,  en  .si’pai  ant  la  maiièie  jaune  fauve 
de  la  gnr;*iire  par-  le  sous-carboiiale  desoude,  et  en  mettant 
la  inaiiiTc  rouge  qui  reste  dans  une  dîssoiniion  de  sel 
d’étaitr  et  fie  tarli'c  ;  2^  pour  donner  au et  au  cofon  les 
tt'îniC'  désignées  sous  les  noms  de  rouge  de  garance  et  de 
rouge  d'^ndrinople  (^.  Cliaptal  ,  sur  la  teinture')-.,  3®pour 
coijimuiiiqucr  aux  toiles  peintes  une  foule  de  nuances 
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q«î  varient  depuis  le  rouge  cJair  jusqu’au  rouge  fonce,  et 
depuis  le  violet  clair  jusqu’au  iioîr;  il  suffit  pour  cela 
d’ajouter  au  haiii  de  garance  des  proportions  diilérentes  de 
sels  alumîuenx  et  ferriigineux  ;  4"  préparer  une  laque 

qui  peut  remplacer  la  lacpic  carminée  (Mérimée).  Pour  cela, 
on  (.  puise  la  garance  par  Peau  froide  afin  de  dissoudre  toute 
sa  matière  colorante  lauve^  ou  met,  pendant  vin gl-quatre heu¬ 
res,  la  portion  rouge  qui  reste  dans  une  dissolution  d’alun  , 
à  la  tempérai  II!  e  oidînaire;  la  liqueur  devient  d’un  rouge 
foncé  ^  on  y  verse  peu  à  peu  du  sous-earboiialc  de  potasse  ou 
de  soude  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau;  l’ai  umine, 
qui  fait  partie  de  l’alun  ,  se  précipite  avec  la  matière  colo¬ 
rante;  lepiécipité  constitue  la  laque;  les  premières  portions 
obtenues  sont  plus  liellcs  que  les  tiernières.  On  lave  le  préci¬ 
pité  avec  de  i’i-au  froide;  on  le  met  sur  un  filtre,  et  on  le 
dessèche  à  une  douce  chaleur. 

Bois  de  Brésil f  de  Feruarnhoiic .  etc.  (  Cc^snlinna  ctista 
de  L.  ).  Ce  bois  communique  à  l’eau  boulllaule  une  belle 
teinte  rouge  qui  malheureuM'mcnt  ii’est  pas  solide.  On  l’em¬ 
ploie  cepeudant  assez  soin  eut ,  i  "  pour  teindre  la  laine.  (Jn. 
fiiii  bouillir  pcn'*ant  trois  quarts-d’lieure  une  partiede  ce  bois 
réduit  en  poudre  avec  9.0  parties  d’eau  ;  on  y  met  6  parties  d^ 
laine,  et  on  continue  rébullitlon  pendant  le  inènic  temps; 
on  retire  la  laine,  on  la  lave  et  011  la  lait  sécher.  9.^  Pour 
faire  de  faux  cramoisis  sur  Ja  soie  :  ou  procède  de  la  meme 
manière  et  avec  les  memes  proportions,  excepté  que  l’on 
plonge  la  soie  pendant  une  heure  et  demie  dans  le  bain , 
dont  la  température  n’est  fjue  de  3f>  à  (>o°  ;  alors  on  la  traite 
par  une  dissolution  alcaline  afin  de  lui  donner  la  teinte 
cramoisie. 

Cochenille.  La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vil 
sur  plusieurs  espèces  de  cactus  y  au  Mexique,  à  Saiiit- 
Domiiigui',  à  la  Jamaïque,  au  Brésil ,  etc.  ;  on  la  met  dans 
Peau  bouillante  pour  la  faire  périr  ;  011  la  dossèchc  au  soleil 
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CI  on  la  passe  à  triui  isuii  crîble.  Elle  est  sons  la  formé 
il  une  petite  graine  irrégulière,  d’un  cramoisi  violet. Traitée- 
par  l’eau,  elle  lui  cède  sa  matière  colorante  :  ce  sohiftim 
passe  au  rouge  iatuiatre  par  les  arides,  au  pouq>re  par  les 
alcalis ,  et  à  l’écarlate  par  riiydro-clilorate  d’claiu  ,  qui  finît 
par  la  précipiter  entièrement;  i’alun  î  éclaircit  et  lui  coni- 
tnnnifpie  une  couleur  plus  vive.  On  emploie  la  cochenille 
pour  teindre  la  /aine  et  la  Æote  en  écarlate;  cette  couleur 
jvarair  résulter  de  la  combinaison  delà  laine  avec  la  matière 
rolorantc,  les  acides  ta r tari rpie  et  hydro-clilonque ,  et  îe 
perox'ide  (rétaiii.  Pour  parvenir  à  la  fixer  sur  les  étoffes  , 
ou  leur  lait  subir  deux  opérations,  le  bouillon  et  la  rougie. 
lioui/hn.  On  fait  cliaufîcr  dans  une  cliaudière  d’étain  ou 
de  cuivre  étamé,  à  la  température  de  5o^,  3  kilogrammes  de 
«’iènic  de  tartre  avec  8  ou  i^oo  kilogrammes  d’eau;  on  y 
verse  a  hectogrammes  et  demi  de  poudre  de  cochenille, 
et  un  instant  après  7.  kilogramines  et  demi  de  sel  d’étain 
dissous  dans  l’eau  ;  ou  plonge  dans  ce  bain  5o  kilogrammes 
de  di  aj>;  on  l’agite;  on  porte  le  bain  à  ï’ébullition,  et  deux 
lieurcs  après  ou  en  retire  l’étoffe,  on  l’évente  et  on  la  lave 
à  grande  eau.  Ilougie.  On  fait  bouillir  la  moitié  de  l’eau 
de  l’opération  picccdenic;  on  y  ajoute  de  poudre 

de  cochenille;  on  agite,  et  au  bout  de  quelque  temps 
<ui  y  verse  7  kilogrammes  de  sel  d’étain  ,  préparé  avec 
8  parues  d’acîde  nitrique  à  3o” ,  une  partie  de  sel  ammo¬ 
niac  et  une  partie  d’élaiii  pur  en  grenaille  (  la  dissolution 
o!>tenue  doit  être  étendue  du  quart  de  son  poids  d’eau); 
ï'fda  étant  fait  on  plonge  Je  drap  dans  le  bain  bouillant  ; 
on  lagitc  J  oji  le  laisse  pendant  un  demi-heure,  on  le  retire, 
on  l’évenlc  et  on  le  fait  sécher.  La  rougie  qui  a  servi  à  don¬ 
ner  au  drap  la  couleur  écarlate  peut  encore  être  employée 
]>our  faire  les  nuances  capucine^  cassis  ,  orangé,  jonquille, 
eouleurd’or,  de  ceri.se,  de  chair  et  de  clia  mois,  pourvu  ipi’oii 
y  ajoute  des  quantités  convenal)Ies  de  fustet,  de  sel  d’élaiii 
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OU  de  ciV^me  de  tartre.  On  emploie  encore  la  cochenille 
pour  teindre  en  cramoisi  j  on  fait  boîiillir  le  drap  dans  un 
bain  de  teinture  composé  de  i5  à  20  parties  d’eau  pour 
chaque  partie  de  drap^  de  |  de  partie  d’alun  »  de  ^  de 
crème  de  tartre,  de  de  cochenille  et  d’une  très-petite 
quantité  de  dissolu  lion  d’étain.  Quelquefois  aussi  on  ob¬ 
tient  cette  couleur  eu  traitant  le  drap  teint  en  écarlate 
par  rammoniaque  ou  par  une  dissolution  bouillante  d’alun, 
qui  ont  la  faculté  d’altérer  celte  couleur  et  delà  changer  en 
cramoisi. 


De  la  2  eintiiTe  en  jaune. 


On  prépare  ces  couleurs  avec  la  gande  ,  le  qucrcitron  , 
le  bois  jaune ,  etc.  Qaude  (  réséda  luîeola  Suivant 
M.  Roard,  les  capsules  contiennent  pKis  de  principe  colo¬ 
rant  que  les  liges ,  et  celles-ci  beaucoup  plus  que  les  racines. 
Lorsqu’on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  ces  parties,  on  obtient 
un  so/ufuni  tirant  sur  le  brun,  qui  s’éclaircit  et  devient  ver¬ 
dâtre  par  l’addition  d’une  plus  grande  cjuantité  d’ean.  T,es 
acities  en  aÛ'niblissent  la  teinte;  les  alcalis  la  rendent  plus 
foncée;  le  sel  d’étain  v  déteriuiiie  un  précipité  ahondanui’un 
jaune  clair.  On  emploie  la  gaude  pour  teindre  en  jaune  la 
soie ,  la  laine  et  le  coton;  la  couleur  est  très-solide.  On  com¬ 
mence  par  piéparer  le  bain  en  faisant  bouillir  pendant  dix 
minutes  2  parties  de  gaude  dans  .^o  ou  f\0  parties  d’eau  ;  on 
passe  le  liquide  à  travers  une  toile  sen  ée,  et  lorsque  sa  tem¬ 
pérature  est  de  3o  à  ^5"^,  oti  y  plouge  pendant  un  quart- 
d’heure  la  soie  u/u«eea  vec  de  l’alun  pur,  ou  le  coton  décreu.sé 
et  aluiié  ;  si  l’alun  coti  tient  du  sulfate  de  fer ,  011  obtient  une 
couleur  olive.  La  laine  se  teint  de  la  même  manière,  ex¬ 
cepté  qu’on  peut  la  laisser  dans  le  bain  bouillant,  Quet^ 
ctf /'OU (écorce  du  {juerciis nigray  Î1  renferme  deux  matières 
colorantes;  l’une  jaune,  très-soluble  dans  l’eau,  qui  se 
comporte  avec  les  acides  et  les  alcalis  comme  la  gaude; 
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lauirc  fauve,  moins  soluble.  On  s’en  sert  principalement 
pour  teindre  la  laine  :  pour  cela  on  met  i5  ou  20  parties 
d’eau  à  5o  ou  60“  llicrniomètre  centigrade,  sur  une  partie 
de  qucrcitronj  an  bout  de  douze  minutes  ou  passe  la  dis- 
fiolution  à  travci's  nn  tamis  fin ,  et  on  y  plonge  10  parties 
de  laine  aliinéc  et  combinée  avec  le  sel  d’élain.  Bois  jaune 
(^niorus  ünctoria').  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  il  donne 
un  liquide  d’un  jaune  rougeâtre  dans  lequel  le  sel  d’étain  fait 
naître  un  précipité  jaune  abondant  5  les  a  leal  is  le  font  passer  au 
rouge^  les  acides  le  troublent  légèrement  et  en  affaiblissent 
la  teinte.  On  l’emploie  pour  teindre  les  draps  ;  pour  cela, 
on  plonge  dans  3o  parties  d’eau  bouillante  un  sac  contenant 
une  partie  de  ce  bois  réduit  en  copeaux^  on  ajoute  au 
des  rognures  de  copeaux  afin  de  l’aviver ,  et  on  y  met  rétofle* 
alunée  ;  la  gélatine  éjal  fait  partie  des  rognures  paraît  agir 
en  précipitant  une  matière  d’un  fauve  rougeâtre  analogue 
au  tannin. 


Des  Teintures  en  hlcu. 


On  prépare  ces  ronleurs  avec  l’indigo ,  le  campèclie  et  le 
bleu  de  Prusse;  l’indigo  est  le  seul  qui  fournisse  des  bleus 
solides.  Teintures  cnhleiipar  t  indigo.  On  procède  de  deux 
manières  diffci’cnl es  :  i*’  on  dissout  l’indigo  dans  l’acide 
sulfurique  concen  lié;  on  étend  la  dissolution  de  ï5o  parties 
d’ean  pour  en  précipiter  la  matière  colorante  ;  on  y  plonge 
Je  corps  que  l’on  vent  teindre,  on  le  lave  et  on  le  sèclie: 
le  bleu  olîletm  par  ce  moyen  est  très-vif,  mais  moins  solide 
que  celui  que  l’on  fait  par  le  piocédé  suivant:  2*^.  On  met 
le  tissu  dans  le  baln<le  teinture  appelé  euee.  On  distingue 
trois  espèces  de  cuves  :  la  cuve  à  la  chaux  et  au  vitriol ,  la 
cuve  d’indc  et  la  cuve  de  pastel.  En  réllécIiTssaiU  à  la  nature 
et  aux  propriétés  des  dirtéreiiles  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  do  ces  cuves-  ( plus  bas),  on 
verra  que  l’indigo  doit  011*0  ramené  à  l’état  d’indigo  au 
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mimmum  croxidalion ,  d’un  jaune  veidàtre,  qui  se  dissout 
dans  l’alcali  <|ueron  a  ajouté^  que  l’étode  que  l’on  en 
imprègne  doit  avoir  la  meme  couleur  jaune  j  i3“euiin, 
qu’en  l’exposant  à  l’air  l’indigo  au  minimum  doit  absorber 
l’oxigène  et  passer  à  l’état  d’indigo  bleu;  il  sufïlra  donc  , 
pour  teindre  par  ce  [H  ocedé,  de  plonger  le  tissu,  à  plusieurs 
reprises,  dans  la  cuve,  dont  la  température  est  de  l\o  à 
puis  de  Je  mettre  en  contact  avec  l’air. 

Cuve  à  la  chaux  et  au  'vitriot.  Ou  place  dans  une 
chaudière  profonde  3oo  litres  d’eau,  2  kilogrammes  d’in- 
tligo  finement  pulvérisé,  2  kilogrammes  de  cliaux  éteinte, 
2  kilogrammes  et  demi  de  proto-sulfate  de  ter  du  com¬ 
merce  dissous  dans  l’eau ,  et  un  demi-kilogramme  de  soude 
du  commerce  ^  on  agite  le  tout  et  on  cbaufîe  pciidaiit 
vingt-quatre  heures  à  la  température  de  /\.o  à  So'*,  en  re¬ 
muant  de  temps  en  temps  :  alors  on  y  plonge  l’éloiib- 
liOrsque  la  dissolution  est  alfaiblie  ettpi’une  portion  d’in¬ 
digo  oxigéiié  s’est  précipitée,  on  y  ajoute  2  kilogrammes 
de  sulfate  de  fer  et  un  kilogramme  de  chaux  vive,  afin  de 
redissoudre  le  précipité;  on  y  met  une  nouvelle  quantité 
d’indigo  quelque  temps  après  cette  addition. 

Ciu^e  d’inde.  On  délaye  dans  100  seaux  d’eau  6  kilo¬ 
grammes  d’alcali ,  2  kilogrammes  de  son  et  autant  de  ga¬ 
rance;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps;  on  intro¬ 
duit  le  mélange  dans  une  chaudière  conique  et  on  y  ajoute 
(i  kilogrammes  d’indigo  bien  broyé;  on  agite  le  tout  et  011 
cliaulfe  doucement  ;  au  bout  de  quarante-liuit  heures  l’opé¬ 
ration  est  terminée ,  et  le  bain  est  d’un  beau  jaune ,  couvert 
de  plaques  cuivrées  et  d’écume  bleue ,  surtout  si  on  Ta  agité 
toutes  les  douze  heures;  alors  ou  y  Introduit  l’éto Ile  que  l’on 
veut  teindre.  Le  son  et  la  gaiancc  agissent  en  désoxigénant 
1  indigo;  celle-ci  jouit  encore  de  la  propriété  de  se  com¬ 
biner  avec  le  tissu ,  et  le  rend  propre  à  être  porté  au  même 
tou  par  une  plus  petite  quantité  d’indigo. 


* 
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Cui’e  de  pastel  (  isatis  tincioria  On  fait  bouUiir  dans 
une  chaudière,  peudaiii  trois  heures,  4 
illide,  6  kilogrammes  de  garance,  2  kilogrammes  de  son 
avec  4^*^^  litres  d’eau  ^  011  retire  la  gautle  et  on  ^erse  la 
litjiieur  dans  une  cuve  eu  bois  contenant  200  kilogrammes 
de  pastel  parlai teiuenl  divisé  (1)5  on  agite  contiuiicllement 
au  moins  pendant  un  quarl-d’huurc.  Un  laisse  le  bain  en 
repos  pendant  six  heures  j  on  l’agite  pendant  une  demi- 
heure,  opération  tpic  i’oii  répète  de  trois  eu  trois  heures 
jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  des  veines  bleues  à  la  surface 
du  liquide  ;  alors  011  uioiiie  un  kilograniine  de  chaux  et 
10  kilogranmies  d’indigo  parfaitement  broyé  5  on  agite  de 
nouvc'au  deux  fois  pendant  les  six  lieurcs  qui  suivent  et  ou 
laisse  tléposcr^  dans  cet  état  la  liqueur  est  d’un  jaune  d’or 
et  peut  servira  teindre  les  élolï'cs^  dès  ce  niomeiil  il  lauly 
ajouter  tous  les  jours  un  demi-kilogramme  de  chaux  éteinte, 
et  la  température  doit  être  constamment  de  36  à  So**.  Ou 
voit  d’après  cela  que  la  cuve  à  pastel  diÜ'ère  de  la  cuve 
d  inde,  en  ce  qu’elle  rcuièrme  de  la  chaux  et  du  pastel,  et 
«p.i’elle  ne  contient  pas  de  soude. 

Si  la  cuveau  pastel  contient  trop  de  chaux,  ce  que  l’on 
reconnaît  à  l’üdeur  piquante  qu’elle  répand,  à  sa  couleur 
noirâtre ,  etc. ,  il  faut  y  ajouter  du  tartre ,  du  son  ,  de  l’urine 
ou  de  la  garance  ;  si  le  contraire  a  lieu,  et  dans  ce  cas  le 
pastel  SC  décompose  et  exhale  une  odeur  fétide ,  il  faut  y 
ajouter  de  l’alcali. 

Teinture  en  bleu  par  le  campèche.  Les  tissus  de  laine 
sont  les  seuls  qui  soient  teints  en  bleu  par  celle  matière 
colorante.  Un  compose  le  bain  avec  i5  à  20  parties  d’eau, 
“  de  partie  de  bois  de  campèche,  de  partie  de  vert-de- 


(i)  Le  pastel  u’esi  autre  chose  quêta  plante  même  lavée, 
desséchée  ,  liroyée  ,  et  que  l’on  a  fait  fermeiitev  en  Texposaiit 
au  soleil  uprès  i*avoir  mise  en  las. 
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gris,  et  ou  y  met  une  partie  de  laine  ;  du  reste  ,  iv  procctié 
est  le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  en  parlant  du 
rouée  du  Brésil.  Ou  cmidole  encore  Je  rampèclie  pour 
teindre  en  violet  la  laine  et  la  soie  :  il  sullit  pour  cela  de  les 
alimer  et  de  les  plonger  dans  une  décoction  du  bois  ,  sans 
additiou  de  vert-de-gris.  On  se  sert  aussi  du  campèclie  pour 
la  teinture  eu  noir,  à  laquelle  il  communîfpie  du  lustre  et 
du  velouté. 

Teinture  en  bleu  de  Prusse.  Celte  couleur  n’est  ern- 
eloyée  que  pour  teint're  la  soie'^  ou  la  connaît  dans  le 
commerce  sons  Je  nom  de  bleu  llayniond.  Après  avoir  dé¬ 
creusé  la  soie  on  la  plonge  pendant  un  quart-d’lieure  dans 
un  liquide  composé  de  0.0  parties  d’eau  et  d’une  partie  de 
dissoluiîon  de  peroxide  de  fer  dans  les  acides  iiiiritpie  et 
iiydro-cUlorique;  ou  la  lave  et  on  la  met  pendant  mm 
demi -heure  dans  une  dissolution  de  savon  prcscpic  bouil¬ 
lante  ;  on  la  lave  de  nouveau ,  et  on  la  met  dans  un  sulutimi 
i'roid  d’iiydro-cy anale  de  potasse  acidulé  par  racirlc  sulfu¬ 
rique  ou  par  l’acide  hydro-chlorique  *,  elle  devient  l>leiie 
sur-le-cbamp^  011  la  laisse  pendant  un  quarl-d’lieiu  e^  on  la 
lave  et  on  la  lait  sécher.  (  M.  Raymond  ). 

De  la  Teintufe  en  noir. 


Lorsqu’on  veut  teindre  en  noir  la  laine  ,  le  coton  et  le 
lin ,  on  commence  par  leur  communiquer  une  teinte  bleue; 
puis  on  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  la  noix  de 
galle  et  lecampèelie,  et  on  finît  par  les  mettre  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  de  vert-dc-gris  et  de  campè- 


che  :  on  peut  substituer  avec  avantage  au  sulfate  de  fer 
dont  nous  parlons  .  l’acétate  quî  résulte  de  raclion,  de 
l’acide  acétique  huileux  provenant  de  la  distillation  du 
bois  sur  le  fer  rouillé  ;  dans  tous  les  cas  il  se  produit  une 
nuance  d’un  gris  violet,  paraissant  noire  lorstm’elle  est 
concentrée,  cl  quî  est  composée  de  pei'oxide  de  fer,  d’acids 
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g.illique  et  de  tannin.  La  soie  nVst  jamais  teinte  en  bleu 
avant  d’être  plongée  dans  Je  bain  noir. 

De  la  J  'einture  en  couleurs  composées. 

On  prépare  les  couleurs  vertes  en  plongeant  les  tissus 
d’abord  dans  uii  bain  Ideu,  puis  dans  un  bain  jaune;  le 
violet,  le  pourpre,  le  culumbin  ,  la  pensée,  raniaranihe  , 
je  lilas,  la  mauve,  s’obliennent  avec  des  bains  bleus  et 
rouges;  le  coquelicot,  le  brique,  le  capucine,  l’aurore, 
les  mordorés  ,  les  cannelles,  résultent  de  l’action  du  rouge 
et  du  jaune.  (  Voyez,  pour  plus  de  détails  sur  l’art  de  la 
teinture,  les  ouvrages  de  MM.  Berthollct  et  Chaptal.) 

CLASSE  V. 

Nous  réunissons  dans  cette  classe  les  principes  immé¬ 
diats  qui  ne  contiennent  pas  d’azote,  que  l’on  ne  peut  pas 
rapporter  aux  matières  colorantes ,  et  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  les  proportions  d’oxigèue ,  d’bjdrogèue  et  de 
carbouG. 

De  V Émétine. 

MM,  Magendie  et  Pelletier  viennent  de  prouver  que 
i’ipécacuanlia  (  psjcothria  emetica  )  ,  le  calUcoca  ipeca- 
ciicmha  le  viola  emetica^  coulienneiil  un  principe  immé¬ 
diat  particulier  auquel  ils  ont  donné  le  nom  il'émétùw , 
tiré  de  ,  voino ,  qui  indique  sa  propriété  la  plus  re¬ 
marquable,  celle  de  l'aire  vomir  à  petite  dose. 

L’éniéîine  estsous  la  forme  d’écailles  trans[)arentes,  d’une 
couleur  rouge  brunâtre  ;  son  odeur  est  presque  nulle  ;  sa 
saveur  est  amère ,  uii  peu  Acre  ,  mais  nullement  naiiséa- 
boude.  Soumise  à  la  distillation,  elle  se  comporte  comme 
les  matières  non  azotées,  se  tuiivélic ,  noircit,  donne  de 
l’eau  ,  de  l’acide  carbonique ,  une  très-petite  quantité 
d’huile  ,  de  l’acide  acétique  ,  et  laisse  pour  résidu  un  char- 
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bon  très-léger  et  très-spongieux.  Elle  est  inaîtéralJe  à  l’air, 
à  moiüs  que  celui-ci  ne  soit  humide  ,  car  alors  elle  s’hu¬ 
mecte.  L’eau  la  dissout  en  tontes  propot  lions^  le  sohtium 
ne  cristallise  poinl.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  inso¬ 
luble  dans  les  éthers.  L’acide  snliuritpie  coiicentré  la 
cliarbonne.  L’acide  nitrique  la  décompose^  Il  sc  forme 
de  l’acide  oxalique,  sans  aucune  trace  de  matière  amère. 
Les  acides  liydro-clilori(|ue  et  pîios[>liorIque  la  dissolvent 
sans  rahérer,  en  sorte  tju’oii  [nuit  la  précipiter  eu  satu¬ 
rant  ces  acides  par  un  alcali,  l.’acîdc  acétique  la  dissout  à 
merveille.  L’acide  galÜque  et  la  noix  de  galle  font  naître 
dans  sa  solution  aqueuse  on  alcoolique  iin  précipité  d’un 
blanc  sale  ,  abondant ,  lloconnenx,  peu  soluble  dans  l’eau  , 
qui  parait  composé  d’acide  et  d’éntétîne.  Les  acides  oxa¬ 
lique  et  lartarique  ne  ralièrent  point.  La  dissubitlon  alcoo¬ 
lique  d’tode  vei'sée  dans  fa  teinture  alcoolique  d’érnétiiie  , 
produit  un  précipité  ronge  (iiti  semble  élit;  formé  d’iode 
et  d’éraéline.  l/aceiate  ,  et  siii  tout  le  sous-acélale  de  plomb , 
la  précipitent  abondamment.  IJénitHusae  et  les  stïls  de  fer 
n’ont  aucune  action  sm’  celte  matière  ;  Ü  eu  est  de  même  du 
.sucre,  de  lu  gomme,  delà  gélatine  ,  et  des  antres  principes 
immédiats  ,  végétaux  et  animaux. 

AI.M.  Magendie  et  Pelletier,  après  avoir  adnnuisiré 
i’éniéliiieà  plusieurs  espèces  d’animaux,  ont  conclu,  tiue 
1  ipéeaenanba  doit  ses  propi'iélés  médicinales  k  l’émétine  j 
qu’elle  est  'vondtwe  et  qu’elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  sin-  la  membrane  mnquense  du  canal  iniesti- 
iiaî  -J  elle  est  également  narf'O  tique;  3"  qu’elle  peut  remplacer 
ripécacuanlia  dans  toutes  les  circonstances  oûLon  se  sert  de 
ce  médicament,  avec  d’autant  plus  de  succès,  qu’à  une  dose 
déterminée  ,  elle  a  des  projuiélés  constantes ,  ce  qiu  n’a  lias 
lieu  pour  ripécacuanlia  du  commcrcf*  ;  4*^  son ‘défaut 
tTo  ieur  et  son  peu  de  saveur  lui  donnent  encore  un  avan¬ 
tage  marqué  dans  son  emploi  comme  médicament  (  Annalas 
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<le  chimie  et  de  phjsûjite  ,  t.  IV^)  Ou  aJtnînisrro  Ténu^tîne 
comme  vomitif  J  à  la  dose  de  4gi  ains  en  dissokiiion  dans 
4  onces  d  eau  pour  les  adultes  ^  on  donne  le  solutitm  en 
deux  ou  trois  doses  ,  dont  la  première  est  plus  forte  que  les 
autres  ^  on  fait  prendre  aux  eufans  deux  ou  trois  pastilles 
où  réniétî  tie  entre  à  la  dose  d’uu  deinî-"raiii  ^  dans  la  coque¬ 
luche  ,  les  catarrhes  pulmonaires .  les  diarrhées  clyroniques  , 
on  emploie  avec  avantage  des  pastilles  qui  contiennent  un 
liiiltième  de  grain  d’émétine.  Administrée  à  des  cliiens  ,  à 
la  dose  do  lo  ,  12  ou  i5  grains,  cette  substance  détermine 
tous  les  vsymptomes  tle  rcinpoisoniiement ,  produit  l’inflam- 
anation  des  poumons  eulu  canal  digestif ,  et  occasionne  la 
mort  au  bout  de  12  ,  i5  ou  18  heures. 

De  la  Picrotoxine, 


724-  picrotoxine,  découverte  par  M.  Boulla)’^,  ne  se 
trouve  que  dans  le  fruit  du  menispernium  coccidus  (  coque 
du  Levant)  .  Elle  est  solide,  sous  la  forme  de  prismes  qua-' 
drangulaires  ,  blancs  ,  brillaiis  ,  demi-transparens  et  exces¬ 
sivement  amers  î  elle  se  comporte  au  feu  à-peu-près  comme 
les  résines  ,  et  se  décompose  sans  donner  de  produit  ammo¬ 
niacal  ,  CO  qui  prouve  qu’elle  ne  contient  pas  d’azote  ^  elle 
est  soluble  dans  3  parties  d’alcool,  dans  2$  parties  d’eau 
houillanlc  et  dans  5o  parties  d’eau  froide.  La  potasse,  la 
soude  ,  l’ammoniaque  ,  l’acide  acétique  et  l’acide  nitriqu® 
Liible  la  dissolvent  aussi  très-bien  j  ce  dernier  la  transforme. 


à  l’aide  de  la  chaleur,  en  acide  oxalique.  L’acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  à  froid,  et  la  cliarLomie  si 011  élève  un 
peu  la  température  \  clic  est  insoluble  dans  les  huiles  j  elle 
n’a  point  d’usages.  Plusieurs  expériences  faites  sur  les 
animaux  nous  ont  prouvé  qu’elle  agit  sur  l’économie 
animale  à-peu-près  comme  le  c.ampbre,  mais  à  un  degré 
3>caucoup  plus  fort,  puisqu’il  suffit  de  la  donner  à  la  dose 
de  3  ou  4  pour  déienniuer  la  mort  des  chiens  les 
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plus  robustes  dans  l’espace  d’imc  lieui  e  :  c’est  à  elle  ([ue 
la  coque  du  Levant  doit  scs  propriétés  délétères. 

72L  En  faisant  l’analyse  du  M.Vauquei  in 

a  découvert  une  substance  cristal  lisable  ,  douée  aussi  d’une 
grande  amertume,  et  qui  parait  devoir  être  rapprochéCj  par 
ses  propriétés)  de  la  picrotoxijie. 

De  la  SarcocoUe, 

726.  La  sarcocollc  n  a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  le  »e«a?a  ^rtrcoco//a  ,  arbrisseau  indigène  du  nord  de 
l’Afrique,  fjorsqii’elie  est  pure  ,  elle  est  sous  la  lorme  de 
petits  gâteaux  bruns  ,  deini-lransparens,  fragiles  ,  îneris- 
tallisables,  et  doués  d’une  savenr  sucrée  d’abord,  puis  amère  j 
sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Hrissoii ,  de  ï,aG84. 
Clianlî  éc,  elle  se  ramollit  sans  fondre,  et  répand  une  odeur 
de  caramel  ;  si  la  température  est  assez  élevée  ,  elle  prend 
la  consistance  du  goiiciron ,  noircit,  exhale  une  fumée 
blanclie ,  pesante,  d’une  odeur  acre  ,  et  s’enflamme  sans 
laisser  presque  de  résidu.  Elle  se  dissout  très-l)ien  dau» 
l’eau  et  dans  l’alcool  ;la  dissolution  aqtiense  est  comme  mu- 
cilagineuse.  L’acide  nitrique  la  dissout  également ,  et  le 
soltdunt  n’est  pas  précipité  par  la  gélatine.  Elle  est  sans 
usages. 

M,  Thompson  ,  qui  a  fait  connaitre  cette  substance  , 
pense  qu’elle  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  suc  de  réglisse, 
et  qu’elle  pai'ticipe  jusqu’à  un  certain  point  des  propriétés 
de  la  gomme  et  du  sucre  ,  mais  principalement  de  ce  der¬ 
nier.  Le  produit  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
sarcocolle f  et  qui  est  sous  la  lorme  de  petits  globules 
oblongs ,  demi-transparens ,  d’une  couleur  jaune  ou  d’un 
brun  rougeâtre  et  d’une  odeur  analogue  à  celle  de  i’anisj  est 
composé  ,  d’après  IM.  Tliompson,  1“  d’une  très-grande 
quantité  de  sarcocolîe  pure’,  2^’  de  petites  fibres  ligneuses 
mêlées  avec  une  substance  molle ,  d’uu  blanc  jaunâtre  j 


j()4  SECONDE  PARTIE. 

3*^  d’uiic  niaiière  brune ,  l  oiigeaire ,  ayant  l’aspect  tcncux  : 
4*^*  (.ruiie  espèce  de  gelée  molle,  ireniblanie  et  tiaus- 
pa  rente. 

« 

De  la  Gelée, 

y  2^.  Le  suc  de  groseilles^  de  mûres  et  de  presque  tous  les 
fruits  acides  parvenus  à  leur  niatuiTié ,  laisse  déposer  une 
matière  tremblante,  connue  sous  le  nom  de  gelée  ^  qu’il 
sufïittlc  laver  avec  un  peu  d’eau  froide  pour  obtenir  à  l’état 
de  pureté.  La  gelée  est  incolore  par  elle-même,  mais  cllo 
retient  presque  toujours  un  peu  de  la  matière  colorante  du 
Iruit  qui  l’a  fournie^  elle  a  une  saveur  agréable.  Distillée, 
elle  se  comporte  comme  les  autres  matières  végétales,  si  ce 
ij’esl  qu’elle  donne  un  atome  d’ammoniaque  qui  provient 
sans  doute  de  la  décomposition  du  ferment  dont  il  est  dilli- 
cile  de  la  priver.  Elle  est  à  peine  soluble  Sans  Peau  froide; 
ce  liquide  bouillaiil  en  opèie  bien  la  dissolution^  mais  la 
gelée  se  dépose  presqu’en  entier  parle  refroidissement; 
cependant  si  on  l’ail  lionîllir  pendant  long-temps  celte  dis- 
soluiion  aqueuse ,  el  le  devient  analogue  au  mucilage  et  jverd 
la  proju  iélé  de  SC  géîatiiiiser  en  se  relioidissaiit;  ce  pbéno- 
mèiie  expliqtiê  la  dillieulté  tjue  l’on  éprouve  à  obtenir  des 
gelées  lorsqu’on  a  été  obligé  de  faire  bouillir  long-temps  les 
sucs.  La  gelée  se  dissout  très-bien  dans  les  alcalis;  l’acide 
nitriipieJa  transfoime  en  acide  oxalique.  Elle  fait  la  base 
des  cou li  turcs  de  gelée. 

De  rUlmine, 

Kiaprolb  a  donné  re  nom  à  une  substance  qu’il 
a  examinée  le  premier ,  et  qui  exsude  sponlanémeiiE 
d’une  espèce  d’orme  que  l’on  croit  être  Vitlmits  mgnf. 
\jiilminr  estsolidi^ ,  iiisîpii-le  et  d’une  couleur  noire  bril- 

JL 

lante;  elle  se  comporte  au  feu  comme  les  autres  matières 
végétales;  elle  est  insoluble  dans  l’aicoül,  dans  letber  et 
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tres-saliiblc  dans  ï'caii  ;  la  dissolution  aqiu’iisc  ,  d'une  cori- 
Icnr  brune  noirâtre,  ne  devient  |>as  miicilagîneusc;  par  Té- 
vaporation,  et  précipite,  par  Falcool ,  tics  flocons trulmi ne; 
d’un  brun  clair,  l’raitée  par  le  clilore  ou  par  l’acide  nitri¬ 
que  ,  clic  se  décompose  et  se  change  en  une  matière  comme 
résineuse.  Elle  n’a  point  d’usages. 


De  V Kjctvacdf. 

^39.  On  a  admis  dans  les  extraits  un  principe particnlier 
que  l’on  a  désigné  sous  le  nom.  extractif  ^  et  que  l’on  a  ra- 
raciérisé  par  les  propriétés  suivantes  :  il  est  solide ,  trnn  brun 
foncé,  brillant,  cassant,  d’une  saveur  auière  ,  soluble  datis 
1  eau  et  dans  l’alcool  ,  insoluble  dans  l’cau  lorscju’il  est 
uni  a  roxigèiie  ,  susceptil>lc  de  se  conibiiicr  avec  un  très- 
grand  nombre  d’oxides  métal  Ütpies ,  et  déconiposalde  au  leti 
en  di  vers  produits  ,  parmi  lesquels  on  eotfipte  un  acirle 
et  de  l’ani  111  onia  que,  La  plupart  «les  cliimistcs  pensent 
aujourd’luii  que  ce  principe  iinmédi.it  n’exisie  nas,  et  que 
1  on  a  presque  toujours  donné  ce  nom  à  des  eomldnaisons 
d’acide,  de  principe  colorant  et  de  matière  azotée. 


CLASSE  VI. 


Des  Pnneipes  ùnmédiats  végclo-animaitx . 

_  J 

Ces  principes  immédiats  sont  foi  niés  tl’oxigène ,  d’iiydro- 
gène,  de  carbone  et  d’une  assez  grande  quantité  d’azote  ; 
leur  composition  ne  difl'ère  donc  pas  de  celle  des  substances 
animales  5  nous  les  plaçons  dans  la  sixième  classe  ,  parce 
qu’ils  établissent  le  passage  naturel  des  végétaux  aux  ani¬ 
maux^  ils  se  comportent  avec  les  diffère  ns  agens  comme 
nous  le  dirons  par  la  suite  en  faisant  l’iustoire  générale  des 
principes  immédiats  des  animaux. 
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De  Vyisparagine, 


^3o.  L’asparngîne,  decouverte parMM,  Vauquelîn  et Ro- 
biquel ,  n’a  été  trouvée  juscjii  a  present  (jue  dans  îc  sivc  d’as¬ 
perge^  elle  eiislallise  en  prismes  rlioniLoidaux  ,  incolores, 
durs  et  fragiles,  dont  le  grand  angle  de  la  base  est  de  i  do"-,  les 


bords  de  celle  base  et  les  deux  angles  situés  à  rexlrémîté  da 
la  grande  diagonale ,  sont  troncpiés  et  remplacés  par  des 
facettes  ^  elle  a  une  saveur  IVaiclie  ,  légèrement  nauséa¬ 
bonde,  cpù  excite  la  sécrétion  de  la  salive.  Distillée,  elle 
se  comporte  comme  les  autrcîs  substances  végétales  ^  cepen¬ 
dant,  vers  la  fin  de  Topération  ,  on  obtient  un  produit  am¬ 
moniacal.  Elle  est  insoluble  dans Talcooi  ,peu  soluble  dans 
beau  froide  et  tiès-soluble  dans  ce  liquide  bouillant  ^  la 
dissolution  n’altère  point  les  couleurs  du  tournesol  ni  de 
la  violette-,  les  hydro-sulfates,  lliydro-chlorate  de  baryte  , 
racciale  de  plomb ,  l’oxalaie  d’ammoniaejue  et  Vir^usujn  de 
noix  de  galle,  ne  la  troublent  point  ;  l’acide  nilrit^ue  la 
décompose  à  l’aide  de  la  chaleur ,  et  il  se  produit  un  peu 
d’ammoniaque.  Elle  est  sans  usages. 


De  la  Morphine. 


La  découverte  de  la  morphine  est  due  à  ]M.  Serluerner, 
pharmacien  à  Eimbcck,  dans  le  royamne  de  Hanovre.  H  y 
a  environ  quatorze  ans  qu’eu  faisant  l’analyse  de  l’opium  , 
ce  jeune  savant  découvrit  une  matière  particulière 4  laquelle 
il  crut  devoir  attribuer  les  propriétés  vénéneuses  de  ce 
médicament-,  le  mémoire  cpi’il  publia  à  ce  sujet  excita  à 
peine  raliemion  des  cbiinistes ,  et  resta  dans  l’mibli  à  raison 
du  petit  nombre  d’expériences  concluantes  qu’il  renfermait 
et  de  rimpossibilité  d’obtetur  les  résultats  annoncés  par  l’au¬ 
teur.  Aujourd’hui  M.  Sertuerrier  fait  toiinaitre  des  travaux 
ultcrieiu's,  el  il  met  hors  de  doute  l’existence  d’iuic  malîèxa 
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particulière  dans  l’opium  ,  à  laquelle  il  dorme  le  nom  de 
moj'phine  (  tnojphium  ),  Celle  subslance  végélo-aniinale  , 
formée  par  conséquent  de  carbone ,  d’bydrogènc ,  d’oxi’* 
gène  ei  d’azote  j  possède  les  propriétés  alcalines  au  plus 
haut  degré,  et  semble  ouvrir  un  nouveau  champ  de  re¬ 
cherches  chimiques ,  physiologiques  et  médicales. 

73 1 ,  La  morphine  est  solide  et  incolore  ;  elle  cristallise  en 
pyramides  tronquées,  transparentes  et  très-belles,  dont  la 
hase  est  ou  un  carré  ou  itn  rectangle  j  on  l’obtient  souvent 
aussi  en  prismes  à  hase  trapézoïde;^  lorsqu’on  la  faitdissoudro 
dcins  l’eau  ,  dans  l’alcool  ou  dans  les  éthers  >  elle  a  une  sa¬ 


veur  très-amère. 

Soumj.se  à  l’aciion  du  feu,  elle  se  fond  aisément,  res¬ 
semble  au  soufre  fondu,  et  peut  cristalliser  par  le  refroi¬ 
dissement,  Distillée,  elle  se  décompose  et  fournit  du  caiv 
honnte  d’ammoniaque,  de  rjniile ,  et  le  résidu  est  noirâtre  , 
résineux  ,  et  d’une  odeur  pariicnlièrc,  Elle  s’enflamme  vi¬ 
vement  lorsqu’on  lachaulfe  avec  le  contact  de  l’air.  Elle 
paraît  éprouver  fort  peu  d’action  do  la  part  de  la  pile  gal¬ 
vanique  ;  cependant  lorsipi’on  la  soumet  à  cette  épreuve 
après  l’avoir  mêlée  avec  un  globule  de  uierciirc,  celui-ci 
semble  s’agrandir  et  changer  de  consistance.  On  peut  bi 
combiner  avec  le  soufre  à  t’aide  de  lat  haleur;  mais  elle 
se  détruit  au  même  moment  et  il  se  forme  de  l’acide  liydro- 
fiulfui'ique. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  très-peu  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  et  très-soluble  dans  l’alcool  et  dans 
rédicr,  surtout  à  l’aide  de  la  chalcui-^  j)ar  le  refrokl  iss  émeut 
de  ces  liquides  ,  la  morphine  sc  précipite  sous  forme  de 
cristaux  j  les  solutions  aqueuses  et  alcooliques  brunissent 
le  papier  de  rhubarbe  plus  fortt.'iinmt  que  le  papier  de 
ciircuma,  et  réLahlisseni  la  couleur  hleuc  du  tout'ncsol  ron^i' 
par  un  acide. 

Eli  a  la  f.icalté  de  neutraliser  les  acides  et  de  foimcï-  do 


s  E  C  C)  IS'  D  T;  P  A  U  T  I  K. 

sols  siniplrs  ot  morne  dos  sels  Honbles*  Elle  donne  avec 
1  aoulo  cathonique  un  sel  qui  cristallise  en  prismes  courts  \ 
avor  raoido  accliqua  ini  acétate  très-solidde  et  cristalîisalde 
en  j^otîis  rayons  5  avec  l^iricl'  suffurtque  des  ramifications 
crrslallinrs.  et  morne  des  prismes  trcs-soliiblcs  ;  avec  l’acide 
hydro-chlorujue  dos  plumes  ou  des  rayons  moins  solubles 
<]ne  les  sels  précédeiis ,  et  fpn,  par  le  refroidissement,  se 
pj'eimnit  en  unemasse  bnllaiiie,  d’un  blanc  argentin  ,  sur¬ 
tout  si  i’évapoiniion  a  été  poussée  trop  loin  ;  avec  racicle 
iiiu'itjue  ^  elle  forme  des  cristaux  rayonnés  qtti  partent  d’iin 
centro  <  omninii  ^  avec  racido  iaftarique  des  cristaux  pris- 
mntbjucs.  Le  sous-inéconale  de  morphine  cristallise  en 
prismes^  il  est  troS’']iou  soluble  dans  l’can.  Suivant  M.  Sei- 
Uujrncr  ,  tous  ces  sols  ont  un  éclat  micacé,  s’rlïleurisscnt 
pi  omptcnicjità  l’air  et  paraissent  être  fortement  vénéneux. 

Jja  morpliine  décompose  la  plupart  des  sels  métalliques 
dos  quatre  dernières  classes,  tels  que  le  sulfate,  l’hydro- 
cblorat*;?  cl  racétate  de  fer,  plusieurs  stds  à  base  de  mer¬ 
cure,  de  plomb, de  cuivre,  etc.  ;  elle  foime  avec  racétate  de 
ruivre  une  espèce  de  soi  double*  du  moins  cet  acétate  perd 
sa  couleur  par  l’addition  de  la  morphine  :  elle  ri’a  pas  la 
propriété  no  saponifier  les  builcs  oxidées.  ÎM.  Sertuerner 
pense  que  la  moi  pbine  ,  qu’il  regarde  comme  une  base  sa¬ 
li  fiable  ,  déviait  être  placée  après  l’ammoniaque,  parr<' 
«|u’elle  est  dégagée  de  toutes  scs  combinaisons  par  cet  alcali  ; 
suivant  lui,  clic  se  trouverait  dans  l’opiuni  combinée  avec 
liienle  méconiijuc,  dont  nous  avons  parlé  §  Gio  ,  et  à 
l’éiat  de  jncconate  peu  acide,  de  niorplàne. 

Pi'opriétés  médicales  de  la  morphine.  Un  demi-grain  de 
morphine  dissous  dans  un  demi-gros  d’alcool  et  étendu 
dxans  quebjues  onces  d’eau  dÎMillée,  bit  donné  à  trois  indi¬ 
vidus  âgés  d’environ  dix-scpl  ans;  une  rougeur  gémirale, 
fju’on  pouvait  même  apercevoir  dans  les  yeux,  couvrit  leur 
figure  ,  priiicipalcraent  les  joues  ,  cl  les  iorces  vitales  seiu- 
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Liaient  exaltées.  Lorsqii’après  «ne  demi-heure  on  leur  fit 
»  prendre  encore  un  demi-grain  de  morphine,  cet  état  augmenta 
considérablement;  ils  sentirent  une  envie  passagère  de  vomir 
et  un  étourdissement  dans  la  têle  ;  sans  en  attendre  reflet , 
011  leur  fîtavaler  encore  ,  ajjrèsun  quart-iriicure  ,  un  demi- 
grain  de  morphine  en  poudre  grossière  ,  avec  quelques 
gouttes  d’aleool  et  une  deniî-onec  d'eau  ;  relTet  en  lut 
subit;  ils  sentirent  une  vive  douleur  dans  l'estomac  ,  un 
aflaiblissemeiu  et  un  engourdissement  général  ,  et  ils  étaient 
prêts  à  s’évanouir  ;  on  leur  lit  prendre  6  à  8  onces  de  vinai¬ 
gre  très-fort,  qui  déterminèrctil  un  vomissciiieiiL  si  violent , 
que  ruii  d'eux,  d’une  constitution  délicate  et  dont  l’esto¬ 
mac  était  toul“à-fait  vide,  se  trouva  dans  un  état  très-dou¬ 
loureux  ;  on  lui  donna  du  carbonate  de  magnésie  qui  ne 
tarda  pas  à  fiiii  e  cesser  le  vomissement;  îl  passa  la  iiiiil  dans 
un  prolond  sommeil  ;  le  lendemain  le  vomissement  revint, 
mais  il  cessa  bientôt  après  une  forte  dose  de  carbonate  de 
magnésie.  Le  défaut  d’a2>pétil,  la  constipation,  l’engoiir- 
dîssemeiit,  et  les  maux  de  tête  et  d’estomac  ne  sedissipèrent 
qu’après  quelques  jours.  {^Annales  de  Chimie  du  mois  de 
mai  i8i^,  pag.  a8.  )  jVJ.  Sertuerner  pense  que  les  comln- 
uaisûns  des  acides  avec  la  morphine  ont  encore  plus  d’cfi’et. 

Voici  les  résultats  des  expériences  que  nous  venons  «le 
faire  sur  les  chiens  :  i^la  morphine,  introduite  seule  dan-s 
l’estomac  à  la  dose  de  looii  1 1  grains,  ne  dciermine  en  géné¬ 
ral  aucmi  phénomène  sensible  ,  parce  qu’elle  est  insoluble 
dans  l’eau  et  peu  susceptible  d’être  al  laquée  par  le  suc  gas¬ 
trique  ;  cependant  elle  donne  lieu  quelquefois  à  des  vomis- 
semens.  Six  grains  de  morphine  dissous  dans  2  gros  de 
vinaigre  très-faible  etîniroduits  dans  l’estomac,  occasion¬ 
nent  une  légère  paralysie  des  pattes  postérieures  et  un  som¬ 
meil  peu  profond.  3'^.  Un  grain  de  morplune  dissous  dans 
un  gros  et  demi  d'acide  acétique  très-faible,  et  injecté  dans 
la  veiue  jugulaire,  détermine  sur-le-champ  les  symptômes 
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SECONDE  VARTIE. 

clc  rompoîsonîiement  par  l’opium.  (  oyezmR  Toxicologie 
générale,  )  4*’*  Douae  grains  de  morphine  dissous  dans  un 
peu  d’acide  acétique  faible  ,  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire 
de  la  cuisse,  donnent  lieir,  dix  minutes  après  l’application, 
à  tous  les  synjptonies  de  rempoisouneinent  par  l’opium. 


Stihsiance  cristallisahle  de  Vopiurn  sel  d’opium'). 

^3a.  Cette  substance,  découverte  par  M.  Derosneen  1802, 
ii’a  été  trouvée  Jusqu’à  présent  qucdansTopiimi;  ellecrîslal- 
jise  en  prismes  droits  ,  incolores,  à  bases  rbomboïdales ,  for¬ 
mant  souvent  par  leur  réunion  de  petites  hoiipcs  :  elle  est 
insipide,  inodore  et  plus  pesante  cpie  l’eau  j  chauffée,  elle 
fond  comtne  les  graisses,  donne  beaucoup  de  carbonate 
d’ammoniaque  et  tous  les  produits  fournis  parlessulîstaiices 
végéto-an i males  ;  si ,  après  avoir  élevé  sa  température,  ou 
la  met  en  cojila(;t  avec  l’air,  elle  s’enflamme  à  la  manière 
des  résines.  L’eaii  bouillante  n’en  dissout  qne  7^  de- son 
poids  ,  tandis  qu’elle  n’en  dissout  pas  sensiblement  à  froid; 
24  parties  d’alcool  bouillant  suffisent  pour  en  dissoudre  une 
partie ,  et  il  en  faut  près  de  1 00  parties  à  la  température  or¬ 
dinaire  ^  ce  solutuni  piécipite  par  l’eau  et  ne  'verdit  pas  le 
sirop  de  'violette  ;  l’éther  et  les  huiles  volatiles,  qui  n’agissenrt 
presque  pas  sur  elle  à  froid ,  en  dissolvent  une  assez  grande 
quantité  à  chaud.  Les  acides  faibles  en  opèrent  la  dissolution 
h  toutes  les  tempéraliire.s  ,  et  on  peut  précipiter  la  morphine 
de  ces  dissolutions  au  moyen  des  alcalis-  Klle  est  pe?i 
soluble  dau?  la  dissolution  fie  potasse  5  elle  n’a  point  d’usages. 
Quelque  nombreux  qne  soient  les  rapports  qui  existent 
entre  cette  substance  et  ta  morpliine  ,  il  est  évident  que  leur 
nature  n’est  pas  la  même.  M.  Sertnerner  pense  que  le  sel 
d’opium  dont  nous  parlons  est  composé  de  morphine  et 
d’acide  méconique;  celte  opinion  est  loin  d’étre  appuyée 
par  les  expériences  récentes  de  M.  RolùqiTet ,  qui  n’est  Ja- 
inais  parvenu  à  en  séparer  l’acide  niéconitfue. 


■ 


Du  GhiteTi, 


Le  glivlen  ,  découvert  par  Beccaria  ,  se  trouve  dans  le 
froment,  le  seigle ,  l’orge,  et  dans  beaucoup  d’autres  graines 
céréales  5  suivant  M.  Proust,  il  existe  aussi  dans  les  glands , 
les  châtaignes  ,  les  marrons  d  inde,  les  pois,  les  lèves  ,  les 
pommes  ,  les  coings  ,  les  baies  de  sm  eaiiel  de  raisin  ,  dans 
la  rue,  lesléuilles  de  chou,  les  seduni ,  la  ciguë,  la  bour¬ 
rache  ,  etc, 

^33.  Le  glutenest  solide ,  mou,  d’un  blanc  grisâtre,  très- 
visqueux  ,  collant,  insipide  et  doué  d’une  odeur  sperma¬ 
tique  ^  il  est  très-élastique  et  susceptible  d’ètre  étendu  en 
lames  minces  ^  plusieurs  de  ces  propriétés  physiques  sont 
dues  à  rhumidité  qu’il  renfenne ,  car  si  ou  le  fait  dessé¬ 
cher  ,  il  devient  d’un  brun  foncé,  fragile  ,  très-dur  et  denii- 
li'ansparent  ;  sa  cassure  est  alors  vitreuse. 

Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  décompose  ,  se  comporte 
comme  les  matières  animales,  et  laisse  un  charbon  irès- 
volumineux  et  très-brillant.  Exposé  à  l’air  sec  ,  il  brunît, 
se  recouvre  d’une  couche  huileuse  et  fiait  par  devenir  très- 
dur  j  si  l’air  est  humide ,  il  se  gonfle,  se  putréfie  ,  répand 
une  odeur  fétide  ,  sa  surface  se  recouvre  de  byssus  et  il 
acquiert  l’odeur  du  fromage  5  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
et  de  1  acide  earbonifpie  ,  et  il  se  foi  me  de  l’acétate  d’am¬ 
moniaque.  (Proust.)  line  se  dissout  point  dans  Vemi 
froide  j  mis  dans  ce  liquide  bouillant ,  il  perd  sa  ténacité  et 
son  élasticité  ;  laissé  pendant  long-temps  avec  de  l’eau  à  la 
température  ordinaire,  il  commence  par  se  réduire  en  une 
bouillie  dont  on  peut  se  servir  pour  coller  la  porcelaine  et 
toute  espèce  de  poterie  j  bientôt  après  il  se  pourrit  et  sc 
transforme  en  une  matière  d’uii  gris  noirâtre  :  suivant 
Fourcroy  et  M.  \’auquelin  ,lcs  produits  de  celle  altération 
sont  de  l’acide  carbonique,  de  rammoniafjuej  une  matière 


5  r  c  O  N  n  K  PAR  T  r  f. 

jïi'nssftj  et  niin  subsiniiee  analo^^neà  ];t  Jlbre  îîgtuuise.  {j4n~ 
T7nles (lu  ]\Tuseitw,‘)  ]1  est  insoJiijjle(lan,si’a]rool5  lorsqu'on 
ti’j  titre  avee  nii  peu  de  en  l  ifjtiidn  du  gluten  altéré  par  l’eau 
et  semblalde  à  delà  glu ,  oji  oluieiitune  espèce  de  mucilage 
qui  ,  étant  délayé  dans  Feau  ,  donne  un  liquide  gUuîn eux  , 
que  i  on  peut  étendre  sur  le  Lois  y  le  papier  ,  etc. ,  et  qui  ^ 
suivant  (..adet  J  peut  remplacer  les  meilleurs  vcniis  5  mêlé 
avec  de  la  chaux  ,  ce  liquide  glutlneux  forme  un  lut  que 
i  011  j>eiu  appliquer  comme  celui  que  l’on  prépare  avec  la 
«’lianx  cl  le  blauc  d’œuf  (  albumine). 

734*  Les  acides  végétaux,  surtout  l’acide  acétique  coii- 
ccritré ,  l’acide  hydro-cîiloriqiieet  quelques  autres  acides  111  i* 
liera  iix  laiblcs ,  dissolvent  le  gluten  à  l’aide  de  la  clialeiir^les 
dissolutions  sont  presque  toujours  troubles,  mais  permanen¬ 
tes  ,  et  peuvent  être  précipilées  par  lés  alcalis  ,  qui  saturent 
les  acides.  L’acide  sulfurique  conccntrécharbonnele  gluten  ; 
1  acide  nitrique  agit  sur  lui  comme  sur  les  matières  ani¬ 
males.  Les  alcalis  faibles  le  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur', 
le  soIiiîKTJi  est  lAouble  et  décomposable  par  les  acides  5  si 
les  alcalis  sont  concentrés ,  ils  le  décomposent  et  le  trans¬ 
forment  en  un  produit  comme  savonneux,  h'infusuin  de 
noix  de  galle  précipite  ses  dissolutions  en  bi  un  jaunâtre. 

<“35.  Le  gluten  exerce  sur  la  fécule  une  action  remar¬ 
quable  ,  dont  nous  devons  les  détails  à  ]M.  Kircholf.  Si  on 
verse  4  }>''trties  d’eau  froide  sur  une  partie  de  fécule  de 
pommes  de  teiie,  et  qu’a  près  avoir  agité  011  ajoute  20  par¬ 
ties  d’eaii  bouillante,  on  obtient  un  empois  épais 5  si  on 
inclc  à  cet  empois  encore  cl land  nue  partie  gluten  pul¬ 
vérisé  ,  et  qu’on  l’expose ,  pendant  Iiiiit  ou  dix  heures ,  â 
la  température  tie  4o  â  Go'^  de  Réauinur ,  le  mélange  devient 
.acide  ci  suc7'c  j  si  après  l’avoir  filtré,  on  le  fait  évaporer,  on 
obtient  nu  sirop  sucre  y  en  partie  soluble  dans  l’alcool  ,  et 
susceptible  de  donner  de  l’esprit-de-vin  quand  on  le  mêle 
avec  du  levain  acide.  Ladissoliuion  alcoolique  de  ce  sirop 
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fournît  du  suct’e  sous  la  toriut;  du  cristaux  blancs  et  irès- 

pclits,  iûi'sqidon  la  fait  évaporer. 

Le  gluten  peut  être  employé  poiu'  faire  des  vends  , 
d'après  lamédmde  de  Cadet ,  et  pour  coller  les  fragmens  de 
poteries  ^  la  farine  lui  doit  la  propriété  de  faire  pâte  avec 
reau  ,  de  lever  ,  et  par  conséquent  de  faire  du  lion  pain. 

De  la  Fungine. 

^36.  1\L  ïiiaconnot  regarde  le  tissu  des  chainpiguous 
eomme  un  principe  immédiat  particulier  auquel  il  douiiele 
nom  de  fangine,  La  fungiueest  plus  ou  moins  blauchc,  mol¬ 
lasse,  fade,  insipide  et  pieu  élasticpic  en  la  comparant  au  giii- 
len  •  elle  se  divise  assez  bien  entre  les  dents.  Soumise  à  la 
distillation,  elle  se  comporte  comme  les  matières  animales. 
Mise  en  contact  avec  une  bougie  allumée  ,  elle  s’enllamme 
avec  assez  de  vivacité  et  laisse  une  cendre  très-biauclic. 
L  acide  nitrique  la  transforme  en  une  matière  analogue  au 
suif  ,  et  en  une  autre  semblable  à  la  cire,  en  matièi'e  rési- 
iioïdc  ,  en  une  substance  amère  et  en  acide  oxaliipic  ;  t!  se 
dégage  du  gaz  azote,  7,a  fungine  s’unit  avec  la  sulistance 
astringente  de  la  noix  de  galle.  On  peut  rempdoyer  comme 
aliment. 

De  V Albumine ,  de  la  Fibrine  et  de  la  Qcîatinc, 

^3  J.  Le  suc  de  papayer  (cajica  pnpaja  )  et  de  quelques 
autres  végétaux ,  contient  deux  p>fincipes  immédiats,  aliso- 
liinicntSemblablcs  à  ralbumiiie  et  à  la  fibrine  ,  qni  font 
partie  de  pilusienrs  substances  animales.  Le  pollen  dupliæ- 
nix  dactyîifcra  renferme  une  matière  (inî  jouit  de  tomes 
les  propriétés  de  la  gélatine  animale.  (Vauquelin.)  INous 
nous  contentons  d’énone.er  ici  ce  simple  résultat,  eu  nous 
réservant  de  revenîi’  sur  la  deseripliou  de  ses  divers  iirin- 

cipes  immédiats  ,  lorsque  nous  parlerons  des  substancerî 
animaler,. 


T 


SEC050E  PAP.TIE. 


Du  Ferment. 


^38.  On  donne  Je  nom  de  ferment  à  la  substancevîsqucusrî 
ellloconnciise  qui  se  séparé  lorsque  les  difVérens  fruits  éprou- 
veut  la  fernicniatîou  vineuse.  On  ne  saurait  affirmer  que 
]e  Icrmeut  se  trouve  tout  formé  dans  les  végétaux  ,  car  il  est 
possible  qidil  soit  le  résultat  de  la  fei'mentaiiou  ;  dans  tous 
les  cas ,  s'il  existe  dans  les  plantes ,  il  ii’csl  pas  touiom  s  de  la 
même  nature^  nous  verrons  en  ell’et,  eu  parlant  delà  l'ermen- 
lalioji,  que  le  ierment  lie  la  bière  ^  lini  à  des  quantités  con¬ 
venables  de  sucre  cl  d’eau,  développe  la  fcrmenialion  spi- 
ri tueuse  dans  des  vaisseaux  fermés,  tandis  que  celui  du 
raisin  exige  le  contact  de  Tair  ou  du  gaz  oxigèiie.  Nous 
allons  décrire  les  piopriélés  du  fermeuL  connu  sous  le 
nom  de  lev'ure  de  bière. 

J1  est  sous  la  forme  d’une  pâte  d'un  blanc  grisâtre, 
ferme,  fragile ,  et  douée  d’une  odeur  particulière ,  tirant  sur 
l’aigre.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  comporte  comme  les 
maiières  animales,  et  fournit  un  produit  ammoniacal  ;  si  on 
ne  le  cbaulfe  qu’au  degré  coiiveuable  pour  le  dessécher  , 
il  perd  une  très -grande  quantité  d’eau,  devient  dur, 
fragile  et  imputrescible.  Mis  en  contact  avec  du  gaz  oxi- 
gène  ,  à  la  température  de  1 à  20’’ ,  il  se  décompose  ,  cède 
du  carbone  et  probablement  un  ptai  d’hydrogène  ,  et  au 
bout  de  quebpies  heures  le  gaz  oxigène  se  trouve  pres- 
qu’eniièremeut  trans^orIn^'*  en  gaz  acide  carbonique;  il  est 
probable  qu’il  se  forme  aussi  un  peu  d’eau.  Abandonné  à 
liii-mcme  dans  des  vaisseaux  fermés  et  à  la  même  tempéra¬ 
ture  ,  il  se  putréfie  au  bout  de  quelques  jours.  Trituré  avec 
quatre  ou  cinq  fois  son  poids  de  sucre  et  20  ou  25  parties 
d’eau ,  et  soumis  à  la  température  de  i5®  à  20® ,  il  ne  tarde 
p;is  à  développer  la  fermentation  spiritueuse,  dont  les  prin¬ 
cipaux  produits  sont  resprît-de-vin  et  l’acide  carbouique. 
11  est  insoluble  dans  l’alcool  cl  dans  l’eau;  ce  liquide 
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îxniîllanl  lui  enlève  la  proprlélé  fermentescible,  du  moins 


pour  un  grand  nombre  de  jours,  comme  oripeuts’on  con¬ 
vaincre  eu  faisant  le  mélange  dont  nous  venons  de  parler 
avec  du  ferment  que  Ton  a  laissé  pendant  lo  ou  la  mi¬ 
nutes  dans  l’eau  bouillante.  On  fait  usage  du  ferment  dans 
certains  pays  pour  faire  lever  le  pain. 


ARTICLE  111. 


Des  Parties  des  'végétaux  que  Von  ne  peut  pas  regariler 

comme  des  principes  immédiats  simples. 


aussi  bien  étudiée  que  eetle  qui  précède;  nous  allofis  cepen- 


la  sèoe ,  des  sucs  parfictdiers  ,  des  bois  des  racines  ,  des 
ecorcej; ,  des  feuilles ,  des  fleurs ,  du  pollen  ^  des  se¬ 
mences,  des  fruits  ,  des  bulbes  ,  des  lichens  et  des  cham¬ 


pignons. 


De  la  Sèoe. 


Sèoe  de  ïoTme  {^idmus  cainpesi 


était  sucrée  et  mucilagineuse  ;  elle  n’exerçait  point  d’ac¬ 
tion  sur  Vinfusum  de  tournesol.  IM.  auquel  in  la  trouva 
fonnéc ,  sur  io3y  parties,  de  i02^,go4  d’eau  et  de  prin¬ 


cipes 'volatils  ^  de  9,îî4^3  acétate  dépotasse^  de  r,o6o 


d’une  matière  végétale  composée  de  mucilage  et  d’ex- 
tractif^  et  de  0,^96  de  carbonate  de  chaux.  Analysée  plus 


tard,  cette  sève  fouriiit  au  même  savant  un  peu  plus  de 
matière  végétale  et  uu  peu  moins  de  carbonate  de  chanjc 


et  d’acétate  de  potasse.  Exposée  à  l’air  ,  elle  se  décomposa  , 
et  l’acétate  se  transforma  en  carbonate  de  potasse. 


Scoe  du  hêtre  {^fagus  syloalica').  A  la  lin  d’avril,  cette 


sève  était  d’uu  rouge  fauve  et  sans  action  sur  ie  tourne 


soi  *  sa  saveur  était  analogue  à  celle  de  rinfuslon  cle  lan. 
M.  \autjticiin  y  trouva  bcriiicoup  d'eau  ^  de  Tacide  acéti-^ 
tjue  J  de  raclclc  ^(i/iùjiie  ,  du  tannin  ,  des  acétates  depo~‘ 
tasse  de  chaux  et  d'alumine  ,  une  matiète  colorante  ,  du 
mucus  et  <le  Vextracîifl 

Sèi^e  du  charme  (  carpinus  sylvcstris  ).  A  la  lin  du  mois 
d’avril  et  pendant  le  mois  de  mai,  elle  était  incolore, 
limpide,  d’ime  saveur  douce,  d’une  odeur  semblable  à 
celle  du  jjclit-lait ,  et  rougissait  assez  forteuieut  Vinjusum 
de  tournesol.  FJ  le  était  composée  de  beaucoup  d’eau,  de 
sucre,  d’acide  acétunie  ^  d’aceVa^é  de  potasse  et  de  chaux  ^ 
et  <!(■  matière  exiraciis^e  (Vauquelin).  Exposée  à  l’air,  elle 
éprouvait  successivenicnt  la  iermeutalioii  spiii tueuse  et 
acide. 

Sève  du  bouleau  (  belidü  alba')  ,  aualyséc  par  M.  Vau- 
f|ueliu.  Cette  st’ve  fournit  les  mêmes  substances  que  la  pré¬ 
cédente,  et  un  peu  d’acétate  d’aiumiue*  elle  était  limpide , 
incolore,  d’imc  saveur  sucrée  ,  et  rougissait  fortement  le 
tournesol^  évaporé  et  mêlée  avec  le  feiment ,  elle  donna 
de  l’alcool  (  Vautjuelin). 

•  Sève  du  marronnier.  Sa  saveur  est  légèrement  amère  ; 
ou  y  trouve  du  mucus  ,  du  nitrate  de  potasse  ,  une  ina- 
tîcro  extractive,  et  prol)ablenient  de  l’acétate  dépotasse  et 
de  cliaux  (i\l]M.  Déyeux  et  Vauquelin). 

Sèoe  de  la  vigne  (  'vilis  uinifera).  Suivant  M.  Déyeux, 
elle  contient  de  l’acétate  de  chaux  et  de  l’acide  acétique 
tenant  eu  dissolution  une  matière  végéto-aiiimale  :  elle  sc 
pourrit  à  l’air.  ( 'Journal  de  Pharmacie  ,  an  ti.) 

La  sève  joue  dans  les  végétaux  un  rôle  analogue  a  celui 
du  sang  dan.s  les  animaux  ;  elle  monte  depuis  les  racitje.s 
iusqu’aux  fetiilles,  s’allèn* .  cliange  de  natui  e  en  vertu  d’une 
iVn'c.e  rjui  nous  est  nieoiiuue ,  et  donne  naissance  a  uïic 
multitude  de  sucs  variables  dans  leur  composition  ,  qui 
paraisseiu  descendre  des  feuilles  vers  les  racines ,  et  que 


T)  ES  sues  LAITEUX. 


rort  peut  diviser  eu  sucs  laiteux ,  résineux  et  huileux^ 
rnucilagineux  ou  gommeux  et  sucrés. 

Des  Sucs  laiteux. 


Wons  devons  examiner  dans  cet  article  le  suc  du  pavot 
blanc  (opium)  ,  du  papayer ,  et  des  plantes  qui  fouruisseiit 
les  gommes-résines. 

Opium.  Ce  médicament  précieux  n’est  autre  chose 
que  le  suc  laiteux  tjue  l’on  obtient  après  la  floraison  ,  eu 
faisautdes  incisions  longitudinales  aux  capsules  et  aux  tiges 
du  pavot  blanc  (^papayer  album)  y  et  que  l’on  fait  épaissir. 
On  cultive  cetteplante  dansTlnde  et  dans  l’Oriexit.  L’opinin 
a  été  considéré  jusqu’à  cc  jour  comme  formé  de  sel  d’opium 
( §  ^32  )  ,  d’una  matière  extractive,  de  résine, 
d’huile,  d’acide,  d’une  petite  quantité  de  fécule,  de  mu¬ 
cilage  ,  de  gluten ,  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  po¬ 
tasse ,  enfin  de  débris  défibres  végétales,  mêlés  quelque¬ 
fois  de  sable  et  de  petits  cailloux.  (Derosne.)  Suivant 
M.  Sertuerner,  il  est  composé  de  méconate  peu  acide  de 
morphine,  d’extractif  neutre,  d’extraclif  acide,  d’une 
matière  analogue  au  caoutchouc,  etc.  Tout  en  admet¬ 
tant  que  la  morphine,  l’acide  méconiqueet  le  caoutchouc 
font  partie  del’opiuni,  nous  croyons  tjue  l’analyse  donnée 
par  M.  Sertuerner  est  loin  d’ètre  satisfaisante,  et  demande 


de  nouvelles  recherches. 

’^^o.  L’opium  est  ordinairement  sous  la  forme  de  masses 
as.sez  dures ,  d’un  brun  rougeâtre ,  d’une  odeur  vireuse  parti¬ 
culière  ,  et  d’une  saveur  amère  ,  chaude  et  nauséabonde  ;  la 
chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir.  Soumis  n  la 
distillation,  il  se  comporte  comme  les  substances  animales. 
Si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air ,  îl  s’enflamme 


en  absorbant  l’oxigèue  de  l’atmosphère.  Si  ou  le  met  pen¬ 
dant  quelque  temps  avec  de  l’eau  froide ,  il  s’y  dissout  en 
partie  ;  le  liquide  ,  convenablement  évaporé,  constitue  l’ex- 
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trait  aqueux ,  muqueux  ou  gommeux  d’opium  qui ,  suîvaut 
3M.  Derosiie  ,  contient  une  petite  quantité  de  principe  cris- 
tall  isable,  la  majeure  partie  du  mucus  ^  bacide  ^  de  la  ré¬ 
sine  et  de  la  matière  extractive.  La  partie  insoluble  dans 
l’eau,  traitée  à  plusieurs  reprises  pendant  quelques  mîimte» 
avec  de  l’alcool  à  35*^  ou  4o®  tliej  niomèlre  de  Réaumur , 
donne  un  liquide  colore  en  ronge,  dans  lequel  se  trouvent 
la  résine  et  le  sel  d’opium  (  sous-méconate  de  mor  phine  de 
ÏM.  Scrtueriier  )  5  par  le  refroidissement  de  ce  liquide ,  le  sel 
d’opium  se  précipite  avec  un  peu  de  ré.sine,  taudis  que 
l’alcool  tient  en  dissolution  la  majeure  partie  de  ce  dernier 
principe.  Il  suffit  alors  ,  pour  avoir  le  principe  crislallîsa- 
ble  pur,  de  traiter  de  nouveau  le  dépôt  par  l’esprit- de-vin 
à  la  même  lempéi  alure ,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  obtenu  inco¬ 
lore  et  parfaitement  ciistallisé.  Le  marc  d’opium  épuisé 
par  l’eau  et  par  l’alcool  contient  les  matières  qui  n’ont  pas 
été  dissoutes  par  ces  liquides.  Le  'vinaigre  agit  aussi  sur 
l’opium  à  la  température  ordinaire  ^  il  en  dissout  la  ma¬ 
jeure  partie  ,  se  colore  en  rouge  ou  en  rouge  brun  ,  et  ac¬ 
quiert  des  propriétés  vénéneuses  excessivement  énergiques. 
L’opium  est  une  des  substances  que  l’on  emploie  le  plus 
souvent  en  médecine.  On  s’accorde  généralement  à  le  re¬ 
garder  comme  un  des  plus  puîssans  narcotiques  et  caïmans 
du  système  nerveux  ^  nous  sommes  loin  de  partager  cette 
opinion,  du  moins  nous  sommes  convaincus  qu’administj'é 
à  forte  dose,  l’opium  exerce  une  action  particulière^  carac- 
térîsée-à-la  fois  par  des  symptômes  qui  annoncent  le  nar- 
cotisme  et  une  vive  excitation  5  les  animaux  soumis  à  son 
în fluence  poussent  des  cris  plaintifs  j  ils  sont  eu  proie  à 
des  iTionvCmens  convulsifs  assez  forts  5  ils  sont  inquiets* 
et  si  ou  les  secoue  pour  les  tirer  de  l’état  d’assoupissement 
dans  lequel  ils  paraissent  plongés,  ils  sont  réveilliis  sur- 
le-champ  ,  s’agitent  violemment  et  font  des  elforJs  pour 
échapper  au  danger  dont  ils  se  croient  menacés.  Les  nom- 
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breuscs  expériences  faites  dans  le  dessein  de  combalire 
l’empoisonnement  par  ropîiim  nous  ont  condui  ts  à  admettre 
les  conclusions  suivantes  :  ou  doit  favoriser  rexpnlsiori 

du  poison  par  les  émétiques ,  les  purgatifs  dissous  dans  une 
petite  (piantilé  d’eau  ,  ou  par  des  la vemens  d’une  décoction 
de  tabac  5  2“  on  doit  pratiquer  une  saignée  au  bras  ou  mieux 
à  la  veine  jugulaire  ;  3*^  on  doit  faire  prendre  souvent  et 
alternativement  de  petites  doses  d’eau  vinaigrée  et  d’une 
forte  infusion  de  café.  Si  le  vinaigre  était  administré  avant 
l’expulsion  de  l’opium,  il  serait  plus  nuisible  qu’utile  ;  en 
eft’et,  il  dissoudrait  la  partie  active  du  poison  ,  en  favoii- 
serait  l’absorption,  et  déterminerait  les  accidens  les  plus 
graves.  ( ma  Toxicologie  générale^  t.  JI,  part,  i^®.) 

L’opium  est  administré ,  dans  la  dernière  période 
de  la  pleurésie ,  de  l’entérite ,  de  l’inflammation  de  la 
vessie,  etc,  -,  2°  dans  les  phleginasies  de  la  peau  avec 
sécheresse  de  cet  organe  ,  dans  la  petilc-vcrole  coiiflnente , 
surtout  lorsqu’elle  est  prêle  à  suppurer ,  qu’il  y  a  de  la 
douleur  ,  fièvre,  etc.  j  dans  la  rougeole^  3°  dans  la  fièvre 
lente  nerveuse ,  accompagnée  de  symptômes  d’excitation  ; 
4°  dans  les  fièvres  intermittentes  entretenues  par  un  état 
spasmodique,  surtout  lorsque  le  frisson  est  long  et  fort; 
5°  dans  plusieurs  maladies  chroniques ,  avec  douleur,  ir- 
ritatiou ,  etc.  ;  dans  une  multitude  d’afFections  nerveuses , 
spasmodiques  ,  telles  que  l’épilepsie  ,  rbysiérie ,  le  téta¬ 
nos  ,  etc.  On  le  donne  en  pilules  ,  en  substance  ,  en  extrait, 
dissous  dans  du  vin,  dans  du  vinaigre ,  en  sirop,  etc.; 
on  commence  par  en  donner  un  graiu  ,  et  on  augmente 
progressivement  la  dose. 

Suc  de  papayer  (canca  papayà).  Le  suc  de  ce  vé¬ 
gétal  .  qui  croît  à  l’Isle  de  France  et  au  Pérou ,  a  été  analysé 
parM.  Vauquelinei  par  M.  Cadet  de  Gassicourt  :  il  contient 
de  l’eau  ,  une  petite  quantité  de  graisse  et  de  ralbumiiie  , 
ou  du  moins  une  malicre  animale  qui,  coinme  celle-ci. 


*■ 


TÎÎO  SECONDE  PARTI  K. 

est  soluble  dans  Teau  après  avoir  été  desséchée  au  soleil , 
et  fournît  une  dissolution  coagulable  par  la  chaleur , 
par  lesacides,  etc.  Le  suc  de  papayer  est  employé  daiisTlsle 
de  France  contre  les  lombrics  5  on  le  donne  aux  enlaiis  ,  à  la 
dose  d’un  gros  et  demi,  sous  forme  d’émulsion ,  préparée 
avec  uue  cuillerée  de  miel  et  quatre  ou  cinq  d’eau  bouil- 
laule.  11  est  caustique  et  très-énergique. 

Des  Goînmcs-résines. 


On  doit  considérer  ces  produits  comme  des  sucs  laiteux, 
renfermés  dans  les  vaisseaux  propres  des  végétaux ,  obtenus 
par  l’incision  faite  aux  tiges  ,  aux  branches  et  aux  racines, 
desséchés  par  l’action  de  l’air,  et  composés  d’un  pins  ou 
moins  grand  nombre  de  principes  immédiats  qui  varient 
dans  plusieurs  d’entre  eux ,  et  que  nous  ferons  coimaiti  e 
dans  les  histoires  particulières. 

Toutes  les  gommes-résines  sont  plus  pesantes  qnc  l’eau; 
•la  plupart  sont  opaques  ,  très-fragiles  ,  douées  d’une  sa¬ 
veur  acre  et  d’une  odeur  forte  ;  leur  couleur  est  très-va¬ 
riable  ;  elles  sont  en  partie  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’eau;  le  solutum  alcoolique  est  décomposé  par  le  dernier 
de  ces  liquides  ,  qui  s’empare  de  l’alcool  et  précipite  la 
résine  sous  la  forme  d’une  matière  blanche ,  laiteuse ,  irès- 
divisée.  Les  gommes-résines  se  dissolvent  aussi,  <à  l’aide  de 
la  chaleur ,  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude.  (Hatcheit.  ) 
L’acide  sulfurique  les  dissout,  les  transforme  d’abord  en, 
charbon ,  puis  en  tannin  artificiel. 

^4^'*  ^ssafœtida^  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du^ï'«/<£ 
<15  (plante  de  la  Perse  ).ll  est  formé,  suivant  U.  Pel¬ 

letier  ,  de  65  parties  d’une  résine  particulière,  de  3, 60 
d’huile  volatile ,  de  19,44  dégomme,  de  11,66  de  basso- 
rine,  de  o,3o  de  malate  acide  de  potasse.  L’assa  fœtida  est 
sous  la  forme  de  masses  roussàlrcs  ,  mêlées  de  larmes  blan¬ 
châtres  J  friables ,  douées  d’une  sav  eur  âcre,  piquante ,  amère, 
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fît  d’une  odeur  alJiacée  très-forle,  qui  a  valu  à  ceUe  sub- 
siaiice  le  nom  de  stercus  diahoîi^  elle  se  ramoHil  facilement 
par  la  chaleur;  sa  pesanteur  spécifi<jue  est  de  1,32^.  On 
radmiiiîstrc  eu  nicdccine ,  comme  un  excellent  an li^spas- 
modique ,  dans  riiystéric  ,  Tcpilepsie  ,  les  convulsions, 
riiypocliondrie  ,  les  coliques  nerveuses  ,  l’asthme,  les  ho¬ 
quets  elles  vomisscnieiis  spasmodiques;  2"  comme  eminé- 
nagogue ,  dans  les  ras  où  la  suppression  des  règles  tient  à  un 
relàclicmcnl  général , snrloiil  s’il  y  a  chlorose,  cachexie ,  etc. , 
3°  comme  excîlant  du  système  lymphatique  ,  dans  les  empâ- 
lemens  abdominaux  ;  4*^  coninie  anthelmîntique  à  l’inté¬ 
rieur;  5°  comme  antiseptique  dans  la  gangrène  ,  les  ulcères 
anciens  et  rebelles ,  etc,  ün  la  donne  en  teinture ,  à  la  dose 
de  12,  30  ou  3o  gouttes  ,  ou  en  substance  ,  à  la  dose  de  s  j  à 
3o  grains  ;  on  peut  aussi  la  faire  prendre  dans  de  rammo- 
niaque  liquide,  sous  le  nom  à' esprit  ammoniacal féi ide ; 
on  l’associe  assez  souvent  à  des  tisanes  anii-spasmodî- 
ques  ,  antheiinintiques  ,  emménagognes  ,  etc.  ,  suivant  l’in¬ 
dication  qtie  l’on  veut  remplir;  on  l’applique  aussi  quel¬ 
quefois  a  l’extérieur  sous  la  forme  d’emplntre,  après  l'a¬ 
voir  dissoute  dans  du  vinaicrc. 

* 

743.  G onnne ammoniaque,  011  suc  épaissi  àcVheracleum 
gummiferum  ôc  ^^'ilIdenow.  Elle  est  composée,  suivant 
M.  Braconnot,  de  18,4  parties  de  gomme  ,  de  •jo  de  résine, 
de  4i4  matière  glLUÎneuse  et  de  6  parties  d’eau*  Elle 
est  solide ,  en  masses  ou  en  larmes  ,  d’un  jaune  paie ,  rous- 
sâtre  en  dehors,  offrant  dans  son  intérieur  des  morceaux 
de  la  grosseur  d’une  amande,  plus  blancs  et  plus  purs;  sa 
saveur  est  un  peu  amère  et  nausnabonde ,  son  odeur  faible 
et  désagréable.  On  doit  la  regarder  comme  un  médrearnem 
stimulant  ;  on  l’a  administrée  avec  succès  dans  les  catan’hes 
chroniques,  les  toux  humides,  les  pérîpneumonicsùiusses, 
la  suppression  des  règles  occasionnée  par  une  faiblesse  gc- 
liéralc,  dans  rempâiemeut  de  eet*lam3  viscères,  etc.  ;  on 
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l’applique  aussi  quelquefois  avec  avantage  sur  des  tumeurs 
indolentes.  On  en  fait  prendre  à  rintérieur  4^6  grains, 
dose  que  l’on  réitère  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ; 
quelquefois  aussi  on  en  donne  un  scrupule. 

^44'  I^np^io7'he,  ou  suc  de  V euphorbla  officinarum  et  de 
Veuphorùia  antiquomm.  Il  est  eoraposc, d’après  M.  Pelletier, 
de6o,8o  parties  derésine,  de  i5,aode  malate de  chaux,  de 
1 ,8odemalate de  potasse,  de  14^4®  ^de  adebassorine 

et  do  ligneux,  de  8  d’Iiui le  volatile  et  d’eau  (perte  o,8o). 
Il  est  sous  la  forme  do  larmes  irrégulières ,  roussâtres  en 
dehors  et  blanches  en  dedans,  inodores  ,  friables,  d’une 
saveur  acre  ,  caustique;  sa  pondre  irrite  fortement  rorgane 

f 

de  rodorat.  Il  doit  être  regardé^comme  un  des  poisons  les 
pins  iri  itans  ;  il  détermine  mie  vive  inflammation  des  tissus 
sur  lesquels  on  l’applique,  et  ne  larde  pas  à  occasionner  la 
mort,  il  paraît  cependant  que  son  administration  comme 
purgatif  liydragogne  a  été  STiivie  de  succès  dans  quelques 
hydropisies  ;  ou  s’en  est  servi  aussi  dans  la  paralysie  ,  dans 
l’amaurose,  dans  la  léthargie,  etc.  On  le  donne  en  lave¬ 
ment  ,  à  la  dose  de  6  à  8  grains  ,  délayé  dans  un  jaune 
d’œuf  et  mis  dans  de  l’huile  ;  ou  bien  on  le  fait  preudi'e 
à  rintérieur  ,  en  pilules  ou  en  bols ,  à  la  dose  de  a  ou  de 
4  grains  ,  mêlé  avec  des  substances  inertes  ;  on  l’a  aussi 
employé  comme  sternutatoire  ;  cependant  la  plupart  des 
médecins  ont  renoncé  à  faire  usage  d’un  médicament  aussi 
dangereux  et  qui  peut  être  si  facilement  remplacé. 

Al.  John  a  trouve  dans  le  suc  de  Veuphàrhta  cjparissiat 
’in  parties  d’eau,  i3,8o  de  résine,  ‘Jt-i'jS  de  gomme,  au¬ 
tant  d’extractif,  1,3^  d’albumine,  ^^,^5  de  caoutchouc  et 
une  certaine  quantité  d’huile  grasse,  d’acide  tartarique  ,  de 
carbonate  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 

74‘5-  Galbanum^  ou  suc  de  la  racine  du  bubon  galbanum, 
arlirisscau  qui  croît  en  Afrique  et  en  Asie.  Il  est  formé, 
d’après  AL  Pelletier,  de  66,86  de  résine,  de  19,28  de 
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fominc^  de  7,5a  de  bois  et  de  cor|)s  (•trangers,  d’un  peu  do 
maiale  acide  de  chaux,  et  d’une  Imilc  volatile  (perte6,34)> 
Il  est  tenace,  blanchâtre  quand  il  est  récent,  jaune  fauve 
lorsqu’il  est  vieux ,  et  marbré  de  taches  l)lanchcs  brillaulcs  ^ 
il  est  sous  la  forme  de  grains  ou  de  masses  demi- transpa¬ 
rentes  ou  opaques,  d’une  odeur  désagréable  et  d’une  saveur 
acre ,  chaude  et  amère.  II  a  été  employé  pour  dissiper  les 
ilaliiosités,  calmer  les  douleurs  des  intestins  et  certaines 
névroses^  on  s’en  est  servi  dans  l’asthme  et  dans  la  toux 
opiniâtre.  On  l’applique  ordinairement  à  l’extérieur  sous 
la  forme  de  lînîmcnt ,  d’emplâtre ,  de  fumigations ,  etc,  ; 
on  en  donne  quelquefois  6,  12  ou  20  grains  à  l’intérieur, 
suspendus  dans  un  jaune  d’oeuf. 

746.  Gomme-gutte  f  ou  suc  épaissi  du  Gafcinia  cambogia 
(  Decandolle  ).  Elle  est  formée,  suivant  M.  Braconnot , 
de  20  parties  de  gomme  et  de  80  parties  de  l'ésine.  Elle 
est  en  masses  opaques  ,  fragiles  ,  d’une  cassure  vitreuse , 

«  un  jaune  brun  à  l’extérieur  et  d’ouïr  jaune  rougeâtre  à 
l’intérieur  5  sa  poudre  est  d’un  très-beau  jaune  ^  sa  saveur, 
d  abord  presque  nulle,  est  âcre  et  amère  ;  clic  n’a  point 
d’odenr;  elle  agit  comme  un  caustique,  détermine  l’in¬ 
flammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique,  et  ne 
tarde  pas  â  occasionner  la  mort.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  purgatif ,  1°  dans  l’hydropisie^  elle  est  un  des  in- 
grédiens  principaux  des  pilules  hydragogues  de  Bonlius  et 
des  pilules  purgatives  d’Helvétius  ;  2®  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes^  dans  l’asthme^  4*^  expulser  le  ténia.  On 
l’administre  à  la  dose  de  2 , 4  i  ^  grains ,  et  même  quelque* 
fois  au-delà;  on  la  donne  dans  un  acide  végétal ,  mêlée  avec 
quelque  poudre  inerte ,  ou  avec  f[iielqu’ autre  substaticc  pur¬ 
gative.  On  en  fait  usage  en  peinture, 

747.  Myrrîw.  On  ignore  qnellcesl  la  plante  qui  la  fournil  ; 
elle  est  formée ,  suivant  M.  Pelletier,  de  34  parties  de  ré¬ 
sine  et  de  64  parties  de  gomme.  Elle  est  sous  bi  forme  de 
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larmes  ou  dii  grains  fragiles ,  d’un  jaune  rougeâtre,  légè- 
remeui  transpai  ens  lorsqu’ils  sont  purs  ,  mais  souvent  opa¬ 
ques;  leur  cassure  est  vitreuse  ,  leur  odeur  agréable  et  leur 
savetir  amère, aromatiqucctlégcrcnieni  âcre  ;  leurpesanteur 
spécilicjiic  est  de  1,360.  La  nij^rrhe  nous  vient  de  l’Arabie 
et  de  rj*,ilnopie;  on  la  regarde  comme  tonique,  stomachi¬ 
que  et  carmîuaiivc  ;  on  l’administre  en  poudre,  à  la  dose 
de  1  a  ,  1 5  ou  20  grains ,  pour  faire  cesser  les  flueurs  blan- 
clies ,  les  pâles  couleurs  ,  etc.  ;  quelquefois  on  fait  prendre  , 
comme  cordiale  ,  20  ou  3o  gouttes  de  sa  teinture. 

^4^.  Olibcm  (  encens  des  anciens,  suc  du  jimipei'uslycia^ 
arbre  de  l’Arabie  et  de  quelques  contrées  d’Afrique),  Suivant 
Al.  Braconnoi ,  il  est  formé  de  résine  et  de  gomme.  11  est  eu 
masses  plus  ou  moins  volumineuses,  demi-transparent  es,  sè¬ 
ches  ,  fragi  les ,  d’un  blanc  jaunâtre ,  couv  ertes  extérieurement 
d  une  poussière  blanche  farineuse,  douées  d’une  saveur  àcn 
aromatique;  elles  répandent  une  odeur  agréable  lorsqu’on  le 
met  sur  lescbail>ons  ardens.  On  l’emploie  coiiiinc  parfum, 

749*  Opopanax ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  pastinara 
opopanax  ^  plante  du  Levant.  Suivant  AJ.  Pelletier  ,  il  est 
composé  de  4^  p^^*'6es  de  résine,  de  33,4o  de  gomme, 
de  ()j8o  de  ligneux  ,  de  d’amidon ,  de  2,80  d’acide  ma- 
lîquc,  de  1,60  de  matière  extractive,  de  o,3o  de  cire,  de 
quelques  traces  de  caoutcliouc,  et  d’ime  petite  quantité 
d’iiiille  volatile  (  perle,  5,c)o  )  ;  il  est  en  morceaux  d’un  jaune 
J  ongeâlre  à  l’extérieur,  biaiicliâtresà  I  ultérieur,  d’une  odeur 
forte  et  désagréable  ,  d’une  saveur  âcre  et  amère;  sa  pesan¬ 
teur  spécifi([uc  est  de  1,622.  Plusieurs  médecins  le  regar¬ 
dent  comme  étant  plus  emménagogue  et  plus  anli-spasmo- 
dique  que  la  gomme  ammoniaque ,  mais  moins  tonique. 

75o.  Scaintiionée  d^Alep  y  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du 
coTiv’oJuuhis  scammonia ,  qui  croît  cn  Syrie.  Elle  est  formée, 
d’ttpi  èsMAî.  bouillon-Lagrange  et  Vogel,  de  60  parties  de 
résine ,  de  3  de  gomme,  2  d’extractif,  35  de  débris  de  vc- 
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iÇfkaiix  ,  de  matière  terreuse,  etc.  Elle  est  cendrée ,  fragile  , 
transparente  dans  sa  cassure ,  d’une  odeur  particulière  , 
nauséabonde ,  et  d’une  saveur  acre  et  amère  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,235.  Scammo7iée  de  Smyrne ^  ou. 
épaissi  du  pcriploca  sccinittioniuin.^JWQ  contient  ag  parties 
de  résine  et  dégomme,  3  d’extractif,  58  de  débris  de  végé¬ 
taux  et  de  matière  terreuse  ^  elle  est  noire,  plus  pesante  que 
la  précédente  ,  moins  cassante  et  beaucoup  moins  recher¬ 
chée.  La  scammonée  d’Alep  est  employée,  contme  un  pur¬ 
gatif  fort  ,  dans  les  apoplexies  séreuses ,  dans  les  maladies 
de  la  peau  rebelles  ,  etc.  ;  ou  la  donne  depuis  8  grains 
jusqu’à  un  demi-gros,  en  poudre  ,  en  bols  ou  en  pilules; 
ou  bien  oji  la  mêle  avec  du  sucre ,  un  sel  neutre ,  etc. ,  et  on 
réleiiddans  uneémulsion.  On  peut  aussi  faire  prendre,  pour 
remplir  les  mêmes  indications,  a ,  4  »  f’  ®  grains  de  résine 
de  scanmioiiée  ;  on  ne  se  sert  jantais  de  la  scaintnonée  de 
Sinyrne,  qui  est  beaucoup  trop  forte, 

^5i.  Aloes  siiccotiirif  ou  suc  des  feuilles  de  V aloe perfo- 
ïiata ,  plante  qui  croît  aux  Indes  orientales  ,  à  Soecotora , 
aux  Barbades  ,  etc.  II  est  formé ,  suivant  Î\I.  Tromsdorfi  ,  de 
7$  parties  de  principe  savonneux  ,  de  aS  parties  de  résine  et 
d  un  alonied’acidcgaili<juc.  ilesi  d’un  rouge  brun,  jaunâtre; 
il  est  demi' transparent  et  fragile;  sa  saveur  est  tres-amère  , 
son  odeur  nauséabonde;  sa  poudre  est  d’un  très  -  beau 
jaune;  il  se  dissout  prcsqu’eiUièrement  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  faible.  Aloès  hépatique j  ou  suc  épaissi  retiré  par 
l’incision  des  feuilles  du  même  végétal.  Il  est  composé, 
suivant  M.  Troinsdorn',  de  8i,a.3  de  principe  savonneux , 
de  6,a5  de  résine ,  de  ia,5  d’albumine  et  d’nn  atome  d’acide 
galliqner- Il  a  une  couleur  semblable  à  celle  du  foie;  il  est 
plus  rouge  et  plus  fragile  que  le  précédent  ;  il  n  est  pas 
transparent  ;  il  a  une  odeur  plus  désagréable  et  une  saveur 
plus  amère  que  l’aloès  siiccotrin.  yîlohs  caballin  y  ou  sue 
retiré  par  expression  des  feuilles  du  même  végétal.  ïl  est 
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broyce 
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pur ,  et  renferme  les  débris  de  la  plante  que  Ton  % 
pour  en  obtenir  le  suc  ^  il  ne  sert  que  dans  la  mé- 
vétérinaire,  L’aloès  succotrin  est  au  contraire 


employé  souvent  par  les  médecins ,  comme  purgati  fhy- 
dragogue  ;  on  donuc  son  extrait  aqueux  à  la  dose  de  4  » 
6,  Bon  10  grains;  2*^  comme  tonique;  il  fait  partie  des 
pil'.il  es  gourmandes  ,  de  la  plupart  des  élixirs  toniques 
et  stomachiques  ;  3®  comme  amer  et  anthelmîn tique  ; 
4^  comme  emméiiagogue  et  anti-liémorrboïdaî ,  dans  les 
cas  où  la  suppression  de  ces  évacuations  lient  à  des  mala¬ 
dies  de  langueur,  à  une  faiblesse,  etc.:  il  faut  alors  l’admi- 
nistrer  eu  teinture.  On  s’en  sert  aussi  dans  la  jaunisse  avec 
faiblesse  générale  ;  il  fait  partie  des  pilules  savonneuses. 
On  en  fait  quelquefois  usage  à  l’extérieur  sous  la  forme 
d’cmplalrc,  de  teinture,  etc.  ;  on  introduit  aussi  dans  l’anus 
du  colon  qui  en  est  imbibé  ,  pour  tuer  des  vers. 


Des  Sucs  résineux  et  huileux. 


En  parlant  des  résines  (  §  68o  )  ,  nous  avons  fait 
connaître  quelques-uns  de  ces  sucs;  nous  devons  mainte¬ 
nant  parler  des  haïunes y  que  l’on  doit  considérer  comme 
essentiellcmeTit  composés  de  résine,  d’acide  benzoïque,  et 
quelquefois  d’une  huile  essentielle.  M.  Hatchett  pense  ce¬ 
pendant  qu'iîs  sont  simplement  formés  de  résine,  et  que 
i’acide  benzoïque  se  produit  pendant  qu  on  les  traite  par 
quelques  agens  chimiques. 

Des  Baumes. 

Les  baumes  sont  des  substances  concrètes  ou  liquides,, 
ti  ès-odorantes ,  amères,  et  pitjiianles.  Soumis  à  1  action 
^\’unp  douce  rlialcMr  ,  ils  se  décomposent  et  laissent  dégager 
l’acide  benzonpie,  (jui  se  sublime  sons  la  forme  de  belles 
aiguilles  ;  Peau  bouillante  leur  enlève  une  portion  du 
même  acide  ;  l’alcool ,  rétber  et  les  huiles  volatiles  les 
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dissolvent  facilement.  Traités  par  les  alcalis ,  ils  sont  dé¬ 
composés  a  Takle  de  la  chaleur,  et  Ton  obtient  un  hen- 
zoate  soluble  dans  l’eau  et  de  la  résine  insoluble.  Les 
acides  forts  les  décomposent  également. 

Baume  du  Pérou,  Celui  que  l’on  appelle  haumeen 
co<7ue  n’est  autre  chose  que  le  suc  obtenu  par  les  incisions 
faites  au  myroxihtm  poniiferum ,  arbre  qui  croît  au  Me¬ 
xique ,  an  (3résil  et  au  Pérou.  11  est  d’un  jaune  pâle  et 
presque  liquide  -  il  brunit  ensuite  et  prend  la  consistance 
d’iîne  pâte  5  son  odeur  est  suave  ;  sa  saveur  est  âcre  et  amère. 
Celui  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  haume  du  Pérou 
noir  est  le  produit  de  la  décoction  des  brandies  du  meme 
arbre.  Sa  couleur  et  sa  consistance  sont  analogues  à  celles 
d’uii  sirop  épais  un  peu  brûlé  5  son  odeur  est  très-agréable , 
et  il  a  la  même  saveur  (fue  le  précédent.  Il  est  souvent  em¬ 
ployé  en  médecine  ;  on  s’en  sert  dans  les  catarrhes  chro¬ 
niques  du  poumon  et  de  la  vessie,  et  dans  les  alTertions 
nerveuses  atoniques.  On  l’administre  dans  un  jaune  d’œuf 
ou  en  pilules,  à  la  dose  de  4  à  lo  grains  par  jour  j  il  fait 
partie  de  beaucoup  Je  médîeamens  composés  -  on  en  fait 
usage  aussi  pour  exciter  la  surface  de  vieux  ulcères,  et  fa¬ 
voriser  leur  cicatrisation. 

75^.  Baume  de  Tolu^  ou  suc  provenantdes  incisions  faites 
à  l'écorce  du  toliiifera  bahammn  ,  arbre  qui  croît  prés  do 
Carthagène,  dans  la  province  de  Toiu.  Il  est  d’abord  li¬ 
quide  ,  transparent,  rougeâtre  ou  jaunâtre;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  se  sécher  et  à  devenir  cassant-  il  est  doué  d’une 
odeur  très-suave  ;  sa  saveur  est  moins  âcre  et  moins  amère 
que  celle  du  précédent:  c’est,  parmi  les  baumes,  celui  que 
ron  emploie  le  plus  souvent  en  médecine.  On  radmirirsîre 
avec  succès  dans  les  adections  catarrhales ,  dans  la  pliiliisie 
pulmonaire;  tantôt  on  fait  inspirer  sa  vapeur ,  tantôt  on  )e 

donne  a  la  dose  de  6,  i a,  20  grains  dissous  dans  l’alcool . 
l’éiher  ou  un  sirop. 
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^5  ^ .  BenjoinAlç'^i  oîjtt’nu  par  incision  de  plusieurs  arbres, 
iiolamment.  dn  styrax  hanzom  de  Dryander  ^  il  nous  YieiH 
de  Siiiiiatra  ,  de  Siam ,  de  Java  \  il  existe  aussi  à  Santa-Fe , 
h  Popayan  dans  rAinéiiciue  méridionale.  Il  est  solide , 
«i'nn  rouge  brun ,  parsemé  çà  et  là  de  larmes  d’uu  blanc 
jaunâtre,  cpii  lui  font  donner  le  nom  de  baume  amjgda-' 
lin  J*  il  est  fragile  et  présente  une  cassure  vitreuse  ;  son 
«  )d  en  r  est  agréable ,  sa  saveur  peu  marquée.  11  est  formé, 
suivant  Bucliolz ,  de  20  gros  5o  grains  de  résine  de  ben¬ 
join,  de  3  gros  n  grains  d’acide  benzoïque,  de  25  gi  ains 
d’une  substance  scniblalde  au  baume  du  Pérou ,  de  8  grains 
d’un  principe  aromalicpie  parliculier,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool ,  et  de  3o  grains  de  débris  ligneux  et  d’impu¬ 
retés.  On  a  conseillé  de  l’employer  dans  les  faiblesses  du 
canal  digestif ,  dans  les  fièvres .  ataxiques  ,  adynamîques  , 
éruptives  ,  et  môme  dans  les  Cùvrcs  intermittentes,  Icscaiar- 
rites  re])elles,  l’asiltme  buniide,les  toux ebrouiques  lors- 
ntte  rirnUtliou  u’est  pas  Irès-vivc,  les  afïccuoiis  rhunialis- 
males ,  paralytiques ,  etc.  On  l’administre  aux  mêmes 
doses  et  sous  les  mêmes  formes  que  les  précédens.  On  s’en 
sert  comme  cosmérupie  ctjtour  préparer  l’aride  benzoïque, 

753.  Slorax  calamite.  On  l’obtient  par  mch'xonchi styrax 
offlciiiale ^  arbre  qtiî  eroîl  dans  le  Levant ,  et,  suivant  quel- 
<jues  auteurs,  en  Italie,  Il  est  tjuelqtiefoîs  sons  la  forme 
de  larmes  rouges;  mais  il  sr;  jirésciitc  le  jtliis  souvent  sous 
la  forme,  de  gros  gàtt'aux  mêlés  de  sciure  de  bois  ^  fragiles , 
doux  au  toueiier  et  d’un  brun  rougeâtre;  il  est  plus  aro¬ 
matique  qu’aucun  autre  baume;  son  odeur  a  quelque  rap¬ 
port  avec  celle  du  benjoin  ;  sa  saveur  est  âcre.  II  jouit  des 
propriétés  médicinales  des  autres  baumes,  mais  il  n  est 
gnère  employé  qu’.à  rexléricur. 

75f>.  Styrax  liquide,  W  est  obtenu  pir  la  décoction  des 
jeunes  brandies  dn  llqiddamhar stj  racipua  ctoiI  qv\ 
Virginie, ati  Mexique,  etc.  Il  est  d’un  gris  verdâtre  foncé. 
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opaque*,  il  a  la  consistance  du  tiûel  j  sa  saveur  est  âcre  ,  sou 
odeur  moins  agréable  que  celle  du  précédent.  Ou  ne  l’em¬ 
ploie  qu’à  rexlcrieurcomnie  excitant  tics  parties  gangrenées, 
des  vieux  ulcères ,  etc. 

'jS'j.  JjA  gomme  d'olivier,  ou  le  suc  concret  des  oliviers 
sauvages  ou  cultivés ,  est  improprement  nommé ;  car 
elle  est  composée,  suivant  M.  J.  Pelletier,  de  résine,  d’üZï- 
vile  et  d'un  peu  d’acide  ben/.oïque.  M.  Paoli ,  qui  l’avait 
examinée  d’abord,  Pavait  crue  formée  de  beaucoup  de  ré¬ 
sine  et  d’une  petite  quantité  d’extractif  oxigéné.  La  gomme 
d’oH  vierestsous  la  forme  de  larmes  ou  de  masses  translucides 
sur  les  bords,  presque  diaphanes  dans  les  endroits  où  elle  est 
plus  pure ,  d’un  brun  rougeâtre ,  présentant  çà  et  là  des 
parties  plus  i  laîrcs  et  moins  transparentes  j  elle  est  fragile, 
et  sa  cassure  oflVe  un  aspect  gras ,  résineux,  coneboïde  5  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,298.  Mise  sur  un  fer  chaud, 
elle  entre  en  fusion,  bout  et  exhale  une  odeur  agréable  de 
vanille.  Les  anciens  l’employaient  dans  les  maladies  des 
yeux  ,  de  la  peau,  contre  les  douleurs  des  dents,  etc.  :  elle 
faisait  partie  des  médicamens  dont  ils  sc  servaient  potu’ 
panser  les  plaies  et  les  blessures. 

De  la  Gomme  de  gdiac. 

■;58.  La  gomme  de  gaïae  a  été  regardée  pendant  long¬ 
temps  comme  une  résine  :  nous  devons  à  M.  Hrande  une 
séi  ie  d’expériences  qui  prouvent  (ju’on  doit  la  consîdéicr 
comme  formée  d’une  matière  particulière  et  d’ex!  ractif  ; 
elle  est  fournie  par  \e guajacum  officinale ,  arbre  de  ï’Amé- 
ritpie méridionale  ;  tantôt  elle  exsude  sponianément ,  tantôt 
il  faut ,  pour  l’obtenir ,  inciser  l’écorce  ou  faire  cbaiiJî’tT  la 
tige.  Elle  est  solide,  d’im  rouge  brun  ouvert,  friable,  un 
peu  transparente  et  peu  sapide;  sa  cassure  est  vitreuse:  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i  ,228g.  Elle  répand  une  odeur 
balsamique  assez  agréable  lorsqu’on  la  ttiture.  Soumise  à 
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Tartion  du  teu,  elle  se  fond  ^  se  décompose  à  la  manière  des 
substances  non  azotées,  et  laisse  presfjue  le  tiers  de  son  poids 
de  (’harbon.  Elle  communique  à  l’eau  une  couleur  brune 
verdâtre  et  une  saveur  douceâtre^  ce  liquide  parlait  dis- 
soudre  de  matière  extractive.  L’alcool  dissout  facile¬ 
ment  le  gaïae  5  le  soîulum  est  précipité  en  blanc  par  Teau, 
et  en  un  beau  bleu  pâle  par  le  chlore  ^  Tacide  nitrique  le 
verdit  au  bout  de  quelques  heures  ,  puis  le  fait  passer  au 
bleu  et  au  brun.  Le  gaïae  est  soluble  dans  les  alcalis  ^  l’a¬ 
cide  nitrique  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur ,  et  il  se 
forme  de  l’acide  oxalique. 

U  dissolution  alcoolique  de  gaïae  est  employée  comme 
stimulant  et  sudorifique  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte, 
dont  elle  éloigne  les  accès  5  étendue  d’eau  ,  on  s’en  sert  pour 
raficrmir  les  gencives  ^  on  l’a  vue  quelquefois  guérir  des 
douleurs  sciatiques.  On  eu  donne  une  cuillerée  dans  unein- 
fusion  amère  ,  telle  que  la  petite  centaurée,  la  geniiane,  etc. 

Des  Sucs  muciîagineux . 

Nous  avons  déjà  parlé,  en  faisant  l’histoire  delà  gomme, 
des  sucs  mucilagiueux  fournis  par  uue  multitude  de  plan¬ 
tes  :  aussi  nous  dispenserons-nous  d’enliHir  à  cet  égard  dans 
de  plus  grands  détails. 

Des  Sucs,  sucrés. 

•jiSq.  Suc  de  la  canne  ( anmdo  sacchaiifera  ).  Ce  suc  ren¬ 
ferme  de  l’eau ,  du  sucre  cristailisahle ,  du  sucre  incrîslal- 
lisable  et  une  très-petite  quantité  de  fécule  verte  (  albu¬ 
mine),  de  gomme,  de  ferment,  de  matières  salines  et  de 
parties  fibreuses  qui  y  sont  tenues  en  suspension.  On  l’em¬ 
ploie  pour  extraire  le  sucre.  (  Voyez  Préparations,  ) 

960,  Manne,  ou  suc  concret  du  fraxlnus  or/ms,  qui  croit  en 
Calabre.  Oiidisüngue  trois  variétés  de  manne  ;  la  manne 
en  larmes,  la  plus  pure,  est  obtenue  au  moyen  de  petite» 


l)ranchettes  que  Ton  introduit  dans  l’arbre  ;  elle  est  so¬ 
lide,  iiieolore,  légère,  douée  d’une  saveur  sucrée^  elle  est 
sous  la  forme  de  stalactites ,  dont  la  surface  est  brillante  et 
comme  cristalline  ;  2®  la  manne  en  sorte ,  qui  coule  nain- 
rellemeiii  de  l’arbre,  peut  être  regardée  comme  l’inicr- 
médiaire  entre  la  manne  en  larmes  et  la  suivante  •,  '6'^  la 
manne  grasse  ,1a  moins  estimée ,  se  recueille  en  faisant  des 
incisions  très-profondes  à  l’arbre^  elle  est  en  fragmens 
bruns,  moins  pesans,  d’une  odeur  et  d’une  savem' nau¬ 
séabondes,  liés  entre  eux  parmi  suc  glutineux.  Plusieurs 
autres  arbres,  surtout  les  mélèzes,  fou  missent  aussi  les  trois 
variétés  de  manne  dont  nous  parlons, 

La  manne  en  larmes  est  formée  ,  suivant  M,  Bouillon- 
Lagrange ,  de  deux  substances  :  Tune ,  soluble  dans  l’alcool 
froid ,  donne  fort  peu  d’acide  saccholaciiquc  lorsqu’on  la 
traite  par  l’acide  nitrique ,  et  a  quelque  analogie  avec  le 
sucre 5  l’autre,  insoluble  dans  ce  menstrué,  donne  une 
plus  grande  quantité  d’acide  saccholacti<Jue ,  et  est  appelée 
par  ce  médecin  ma/me  pnre  (  maniiite  ),  La  plupart  des 
chimistes  admettent  au  contraire ,  d’après  M.  Tbcnard  ,  que 
la  manne  en  larmes  est  composée  de  bcanconp  de  maimite, 
d’une  certaine  quantité  d’un  principe  muqueux  dont  on 
peut  démontrer  rexislence  en  versant  du  sous-acétate  de 
plomb  dans  sa  dissolution  aqueuse,  d’une  matière  analogue 
au  sucre  ,ei  probablement  d’un  autre  principe  auquel  elle 
doit  son  odeur  et  sa  saveur.  Kn  attendant  que  de  nouvelles 
expériences  aient  éclairé  se  sujet,  nous  embrasserons  l’o¬ 
pinion  de  M.  Thénard.  La  manne  en  larmes  est  légèrement 
acide  et  se  dissout  dans  l’eau  •  le  sohitum  ,  abatidonné  à 
iui-même  à  la  température  de  1 5",  donne  une  certaine- 
quantité  d’acide  acétique  ;  si  on  ajoute  à  ce  solutum  un 


peu  de  levure  de  bière ,  on  obtient  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’esprit-de-vin.  L’alcool  bouillant  dissout  très -bien 
la  mamie  en  larmes;  mais,  par  le  reiroidissement ,  toute 
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la  maimite  se  préoipite.  A  la  température  ordinaire ,  l’alcool 
dissout  la  matière  sucrée  et  de  la  rtiannile,  La  manne  en 
larmes  abonde  en  niaiinite  ^  le  contraire  a  lieu  dans  la 
manne  grasse;  la  manne  en  sorte  lient  le  milieu,  sous  ce 
rapport ,  entre  ces  deux  variétés. 

La  manne  doit  être  regardée  comme  un  purgatif  doux 
que  Ton  donne  à  la  dose  d’une,  de  2  ou  de 3  onces,  prin¬ 
cipalement  a  la  lin  des  maladies  înllammatoires,  dans  les 
suppurations  internes ,  etc.  ;  on  l’associe  souvent  à  d’autres 
purgatifs,  tels  que  le  séné,  le  sulfate  de  soude,  etc.;  elle 
est  moins  nauséabonde  quand  on  la  délaye  dans  l’eau  froide 
que  lorsqu’on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau  chaude.  La  mar¬ 
melade  de  Tronchlii  sc  fait  avec  parties  égales  de  manne  ,  de 
casse  cuite  et  d’huile  d’amandes  douces.  La  manne  est  en¬ 
core  employée  avec  succès  pour  faciliter  rexpectoraliou. 

Du  Tanni  ru 


^61.  Le  tanniuaété  regardé  pendant  long-temps  comme 
un  principe  immédiat  particulier,  caractérisé  par  sa  saveur 
asuingente,  sa  solubilité  dans  l’eau  et  la  propriété  de  pré¬ 
cipiter  la  colle  forte  (gélatine).  Les  expériences  de  Halcliett 


et  de  M.  Chcvreul  prouvent  qmi  ces  propriétés  appartien¬ 
nent  à  un  trop  grand  nombre  de  corps  irès-dilférens  pour 
qu’on  puisse  établir  d’après  elles  l’existence  d’mi  genre 
nouveau.  Ce  dernier  chimiste  pense  que  la  plupart  des 
matières  auxquelles  011  a  donné  le  nom  de  tannin  sont 
composées  d’acide  gallique ,  de  principes  colorans,  etc. 
Cette  opinion  nous  paraît  très-fondée,  et  nous  engage 
à  placer  l’histoire  de  ce  corps  parmi  celle  des  matières  vé¬ 
gétales  composées. 

Le  tannin  fait  partie  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou , 
de  la  gomme  kino ,  du  sumac ,  du  thé ,  de  la  plupart  des 
écorces,  des  fruits,  etc.  Il  peut  aussi  être  obtenu  par  l’art, 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  résines,  du  cam- 
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plire,  de  elc.  Nous  alious  jeter  un  cnup  d’ocil 

sur  les  dÎA^tTses  variétés  de  lannin,  et  sur  les  matières  qui 
les  fournissent. 

JYoiæ  de  galle.  La  noix  de  galle  est  une  excroissance 
arrondie,  de  la  grosseur  d’une  forte  balle  de  plomb,  lu- 
bercnleiise,  ligneuse,  d’nn  gris  noirâtre,  creuse,  et  souvent 
percée  d’un  petit  trou  :  elle  est  profluitc  par  !a  piqûre  que 
fait  un  insecte  aux  feuilles  du  chêne,  sur  lesquelles  i!  dé¬ 
pose  ses  œufs.  La  plus  estimée  est  relie  d’Alep,  qui  vient 
du  Levant^  celle  de  nos  contrées  est  lisse,  spongieuse,  et 
ne  mûrit  point.  Suivant  M.  Davy,  5oo  parties  de  noix  de 
galle  d’Alep  sont  formées  de  i3o  parties  de  tannin.,  de  3i 
d’acide  gailique  uni  à  un  peu  d’cxîractif,  de  12  de  muci¬ 
lage  et  d’une  matière  qui  devient  iiisuluhlc  par  l’évapo¬ 
ration ,  de  12  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  saline, 
eide  beanroiip  de  ligneux,  foiunissant  par  rîmluération 
une  très-grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Propriétés 
tannin  de  la  noix  de  galle.  1 1  est  soli  de ,  iiicri  ,ia  I  I  is;ib!e , 
d’unecouleurbiTine,  fragile,  et  doué  d’une  saveurastringéii  le. 
Distillé,  il  se  boursoufile,  se  décompose,  laisse  un  cîiarhon 
très- volumineux ,  et  fournit  une  liqueur  acide  susceptible  du 
noircir  les  sels  de  fer,  proprlcté  f[ue  l’on  doit  attribuer  à  une 
portion  de  tannin  qui  a  été  entraînée  dans  le  récipient 
par  l’aclion  du  feu.  J1  se  dissout  dans  l’eau,  qu’il  colore 
en  brun  ,  et  dont  il  se  sépare  sous  la  Ibi'me  de  pellicules  lors¬ 
qu’on  fait  évaporer  la  dissobition  j  il  est  iiisohiblc  dans  l’al¬ 
cool.  Le  solutuni  aqueux  précipite  par  les  acides  sulfurique , 
hydro-chlovique  et  arsénique  j  l'acide  nitrique  et  le  chlore  le 
décomposent  facilement;  les  eaux  de  clianx,  de  baryte  et 
de  sirontiane  le  précipitent  à  la  température  ordinaire;  la 
magnésie ,  l’alumine,  l’oxide  d’étain,  l’oxide  de  plomb, 
bouillis  avec  cette  dissolution ,  la  décolorent  complètement 
et  se  combinent  avec  le  tannin ,  avec  lequel  ils  forment  des 
produits  insolubles.  Aucundes  sels  des  deux  premières  classes 
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îl'est  décompose  par  lui  ^  il  eu  décompose  au  conlraire  un 
très-^raud  nombre  de  ceux  des  quatre  dernières;  ainsi, 
il  précipite  les  dissoliuJojis  de  cuivre,  d’étain,  de  plomb, 
de  ier  ,  de  titane,  etc.;  le  précipité  qu’il  forme  avec 
les  sels  de  fer  est  d’un  violet  foncé;  c’{*si  uiènie  à  lui  que 
l’on  doit  attribuer,  d;ms  certains  cas,  les  préci|)iiés  que 
l’infusion  de  noix  de  galle  lait  naître  dans  quelques  dis¬ 
solutions  métalliques.  oyez^X,  I*^*,  l'ahlemt  des précinilcs 
formés  par  la  noix  de  ^alîe ,  p.  dissolution 


aqueuse  de  tannin  jn’écipite  alj*(>iidainmenL  les  dissolutions 
de  gélatine  et  d’alburnîiie  ;  ees  jirécîpités  sont  insolubles 
dans  l’eau,  et  iinjnitreseibles ;  nous  lérons  voir,  en  parlant 
dti  tannage  des  peaux,  que  cet  art  consiste  à  combiner  le 
laiiniu  avtnî  la  gélatine. 

Le  laniiui  contenu  dans  les  écorces  f/’nr&;v?5nedilTèrepas 
pcnsibleuientde  celui  qnel’on  trouve  dans  la  noix  de  galle. 

Cachou  ou  terre  du  Japon.  Le  cachou  paraît  être  l’extrait 
aqueux  obtenu  en  faisant  bouillir  les  copeaux  de  riiitéricur 
du  tronc  du  mimosa  calechu  y  arbre  qui  croît  dans  la  pro¬ 
vince  de  Baîiar,  dans  riudoslan.  U  est  sous  la  forme  de 
gâteaux  solides,  compactes ,  fragiles^  d’une  cassure  mate, 
inodores,  doués  d’nne  saveur  astringente  et  douceâtre.  Sui¬ 
vant  M.  Oavy,  le  cachou  de  lioinhay,  d’uue  couleur  peu 
foncée,  est  composé,  sur  aoo  parties,  de  109  de  tanuin , 
de  ('j8  d’extractif,  de  18  de  mucilage  et  de  10  de  matière 
insoluble  formée  de  sable  et  de  chaux.  Le  cacliou  de  Ben¬ 
gale,  d’une  couleur  cliocolat,  renferme,  suivant  ce  chi¬ 
miste,  97  parties  de  tannin,  ^3  d’exiraeiif,  16  de  mucilage 
et  ]  4  tle  chaux  et  d’alumine.  Propriétés  du  tannin  du  ca~ 
chou,  ,11  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent;  il  se 
dissout  dans  l’alcool;  il  précipite  les  sels  de  fer  en  une  cou¬ 
leur  olive,  et  la  gélatine  en  utic  matière  grisâtre  qui  passe 
peu  à  peu  an  luun, 

(Jtomnie-kino  ou  résine  de  Botani-Pay,  Ce  produit,  qui 
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ne  devrait  porter  ni  le  nom  de  gomme  ni  celui  de  réîiinc , 
est  fourni  par  le  nauclea  gambir  de  Hiinter ,  j)ar  diverses 
espèces  dVncrt/|/?tn5 ,  principalement  par  resinifei'a  de 
botani-Bnv,  et,  suivant  quelques  iialuralistcs  ,  par  le  coc- 
colvba  resinifem.  Il  nous  vient  principalement  de  la  Ja¬ 
maïque^  il  est  sons  la  forme  de  nmsses  dures,  opaques, 
très-fragiles,  dont  la  cassure  est  br  illante;  il  est  d’un  rouge 
noir,  nrais  11  devient  d’un  rouge  brun  lorsqu’on  le  réduit 
en  poudre  ;  sa  saveur  est  styptique  et  douceâtie  ;  on  le 
ramollit  aisément  en  le  tenant  qiiclrjuc  temps  dans  la  main. 
Il  est  l'ort  peu  soluble  dans  l’eau  froide;  ce  liquide  IjouîI” 
lant  le  dissout  presque  en  totalité,  et  le  soluliun  précipile 
abondamment  par  la  gélatine;  il  est  ti'ès-soluble  dans  l’ai- 
cool  :  la  dissolution,  sulfisammciit  étendue  d’eau,  devient 
d’un  très-beau  cramoisi.  Suivant  M.  Vauquelin*,  il  est 
presque  enlièrenient  formé  de  tannin  ;  il  renferme  aussi 
un  jïcu  d’extractif. 

Tannin  artiJicicL  En  traitant  le  charbon  de  terre,  l’indigo, 
les  résines,  etc. ,  pur  l’acide  nitrique,  ou  bien  le  camphic 
elles  résines  par  l’acide  sulfurique,  on  obtîenlciure  autres 
produits  une  substance  à  laquelle  MM  llatcliett  et  Cbe- 
vreul  ont  donné  le  nom  ài^tannvi  arùjlciel;  élit*  est  tou¬ 
jours  composée  d’une  portion  de  l’acide  employé  et  de  cbai  - 
boii,  ou  d’une  matière  charbonneuse  provenant  de  la  sub¬ 
stance  végétale  décomposée.  Ses  propiiétés  physiques  et 
presque  toutes  ses  propriétés  cliimhjues  sont  les  mêmes  que 
celles  du  tannin  naturel.  Le  laniiiii  artilieicl  résultant  de 
l’aciion  de  l’acide  nitrique  diüère  seulement  de  celui  qui 
est  naturel ,  en  ce  qu’il  ii’est  pas  décomposé  par  cet  acide; 
ü*’  en  ce  qu’il  fournit  à  la  distillation  du  gaz  deutoxide 
d’azote  (gaz  nitreux). 

C sages  des  dii^ers  produits  qui  c07}tien7ie7U  du  ta7min. 
On  n’emploie  jamais  le  tannin  à  l’état  de  pureté;  mais  ou 
se  sert  souvent  du  tan ,  de  la  noix  de  galle ,  du  caebou , 
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du  kîno  5  Pic.  l'an.  Nous  avons  dpjà  dit  que  la  poudre 
d’écorce  de  cliéne  était  einployée  pour  tanner  les  peaux* 
JSoiX-  de  galle.  On  eniploîe  sou  iuliision  alcoolique  ou 
aqueuse  connue  réaciif  pour  distîuguer  les  unes  des  autres 
'Certaines  dissoliuious  imUailiqnes  ;  on  fait  usage  de  sa  dé- 
coclioD  dans  la  préparation  de  l’eiin  e  ,  qui  n  est  autre 
chose  qu’une  coinhinaison  de  peroxide  de  fer,  de  tannin  et 
d’acide  galliquc.  (Voyez  Prëf7aTation^,)Qi\  radministreen 
médecine  comme  asti’ingent,  dans  les  hémorrhagies  pas¬ 
sives  ,  dans  les  dévoiemens  chroniques  ,  les  flueurs  blan¬ 
ches,  les  maladies  venteuses,  etc.  j  on  la  donne  ordinaire- 
nient  en  poudre  depuis  1 1  jusqu’à  (io  grains.  Sa  décoction 
doit  être  regardée  comme  le  meilleur  coiitrc-jmison  de  l’é- 
mélitjuc;  en  efletelle  décompose  rapidement  ce  sel,  et  le 
îransforme  eu  un  produit  qui  n^a  que  fort  peu  d’action 
sur  l’econoiuie  iinimalc  ;  on  peut  également  faire  usage  de 
ce  decoclum  pour  conserver  les  matières  animales.  Cachoii, 
Le  catdiou  est  un  excellent  astringent  que  l’on  administre 
à  rintérieur  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  noix  de 
galle-,  il  est  également  utile  dans  les  catarrhes  chroniques,  la 
phthisie  avec  expectoration  Irès-abondantCj  etc.  j  on  le  donne 
depuis  un  demi-gros  jusfpi’à  deuxgi*os  par  jour,  en  poudre 
ou  en  décoction^  et  dans  ce  dernier  cas,  on  l’associe  sou¬ 
vent  à  la  décoction  de  riz  ou  de  grande  consoude^  quelque¬ 
fois  aussi  ou  en  fait  prendre  un  d(‘mî-gros  dans  une  tasse  de 
chocolat,  (yowjiie-fiino.  Cette  matière  jouit  de  propriétés 
astringentes  lrès-éncrgi(pies,  et  doit  être  administrée  dans 
tous  les  cas  dont  nous  venons  de  ptu  ler;  on  l’a  encore  em¬ 
ployée  avec  succès  dans  les  fièvres  interniiitenics,  surtout 
en  l’associant  au  quinquina-,  sa  dose  est  depuis  12  grains 
jusqu’à  un  gros  ;  sa  solution  alcoolique  se  donne  par  gouttes. 
Tannin  artificiel.  On  ne  fait  aucun  usage  de  cette  matière. 
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Des  Bois.- 

Les  bois  sont  presque  entièrement  formés  de  ligneuT 
f^vojez  ^  64())‘,  iis  eo  renfermeut  au  moins  ^5  à  q'j  par¬ 
ties  sur  loo^  ils  eontlenneut  en  outre  une  matière  végéto- 
aiiimale,  des  pi iueipes  colorans,  gommeux,  résineux,  des 


sels ,  etc 


Bois  decampèche  (hœmatoæyîoncampechinnum , 
petit  arbre  épineux,  qui  croît  abondamment  dans  la  baie 
de  lîondiiras).  It  est  compacte^  d’nn  brun  rougeâtre  à  sa 
surface;  mais  iorsqifon  le  divise  paralièleiiient  à  ses  bbres  , 
on  voit  que  les  parties  mises  à  nu  sont  d’un  ronge  orangé; 
il  a  une  odeur  de  violette  assez  forte  et  une  saveur  sunree, 
amère,  un  peu  astringente",  U  colore  la  salive  en  violet.  Il 
est  formé,  suivant  Ai.  Chevreul ,  de  ligneux,  d’/icmatine^ 
d’une  matière  brune  insoluble  dans  l’alcool  et  très -peu 
soluble  dans  rcau,d’une  huile  volatile  ayant  la  même  odeur 
que  le  bois  ,  solidile  dans  Teau;  de  matière  vcgéio-Rnirnalc, 
d’unesubslaiice  résineuse ethuileuse,  d’acide  acélitrue, d’acé¬ 
tates  de  potasse  et  de  chaux,  de  silice,,  d’oxalate  do  chaux 
et  de  quelques  autres  sels.  H  est  employé  dans  la  teinture. 

763.  Bois  de  santal  pterocarpus  sanlalinus  arbre  qui 
croît  sur  la  cote  de  Coromandel  et  dar.splusieurs  autres  par¬ 
ties  des  Indes  orientales)*  Il  est  compacte,  pesant,  inodore 
et  peusfipide;  îlbninil  lorsqu’on  l’expose  à  l’air;  il  contient, 
outre  le  ligneux,,  une  matière  colorante  rouge  dont  nous 
avons  parlé,  la  matière  colorante  brune  qui  £  il  la  ba>e  des 
extraits,  un  peu  d’acide  galliqiie  et  des  sels.  (M.  P  Ib'Lîc  .) 

764.  Bois  de  Brésil  (  cæsalpima  erista  ,  arbre  qui  croît 
dajjs  le  Bi'ésil  et  dans  quclqucs  a titres  pays  ).  H  est  Irès-dar  , 
très-pesant,  d’une  couleur  d’abord  blanchâtre  qui  passe 
au  rouge  par  l’exposition  du  boisa  l’air  :il  commuiiif|!ie  cette 
couleur  à  l’cair  avec  laquelle  ou  le  fait  bouillir.  On  l’em¬ 
ploie  daiis  la  tcititurc. 
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^65.  Bois  de  corail.  Plusieurs  naturalistes  pensent  que 
Parbrc  qui  fournit  ce  bois  est  V adcnanthera  pavonia ,  qui 
croit  dans  les  Indes.  Il  est  rouge  ,  parsemé  de  veines  écar¬ 
lates  et  brillâmes  ,  assez  dur ,  et  susceptible  de  prendre  un 
très-beau  poli  ;  il  est  inodore  et  insipide  ;  il  communique  à 
Peau  bouillaiiie  et  à  i^alcooi  unecoadeur  de  brique.  Suivant 
JM,  Cadet  il  est  essentiellement  résineux  ,  et  peut  être  em¬ 
ployé  pour  teiudre  la  soie  ,  pour  faire  une  belle  encre 
rouge  et  pour  colorer  les  liqueurs  de  table.  On  en  fait  des 
meubles  de  luxe. 

7(i().  Fu  stirpie  (^moriis  tinctorin,  arbre  qui  croît  dans  les 
îles  des  Indes  occidentales).  11  a  une  couleur  jaune  veinée 
d’orangé;  il  n  est  ni  très-dur  ni  très-pesant;  il  communique 

à  l’eau  une  couleur  orangée  très-foncée.  Ou  l’emploie  pour 
teindre  en  jaune. 

^67.  Sumac  C  f'luts  corîana,  arbrisseau  qui  croît  dans  le 
Jjevant  ).  M.  Proust  pense  qu’il  est  pi  incipalemeni  formé 
d’une  matière  taiiiianle  particulière;  il  communique  à  l’eau 
une  couleur  jaune  verdâtre  ,  qui  ne  larde  pas  à  brunir  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air.  On  l'emploie  en  teinture  comme 
mordant,  à  raison  du  tannin  cpi’il  contient. 

y(i8.  Bois  résineux.  ISons  avons  fait  connaître,  en  parlant 
des  résines,  un  très-grand  nombre  d’arbres  qui  fournissent 
un  suc  résineux  1  tels  sont  les  pins,  les  sapins ,  etc.  ;  nous 
ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails  à 

cet  égai’d. 

Les  bois  qui  ne  sont  pas  colorés  et  qui  ne  contiennent 
i>as  une  lrè?-gratide  quantité  de  résine,  sont  employés  pour 
la  constrnclion  ,poiU'  faire  le  charbon ,  etc.  (Voyez  Prépa-^ 
ration  du  cliarhon  de  bols,) 

Des  Écorces, 

Les  écorces  sont  principalement  formées  de  ligneux;  il 
eu  est  fpii  renferment  dirtéreiis  autres  principes  immédiats. 
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leîs  que  àn  lannin  ,  des  résines  ,  des  matières  colorantes  , 
des  sucs  ghitiiieiix  ,  etc. 

^69.  Ecorce,  de  chêne.  Cette  écorce  est  une  de  celles  qui 
contiennent  le  jdus  de  taiiniu  :  aussi  esl-elle  irès-asinn- 
gentc  -,  sa  poudre  porte  le  uom  de  tan  j  et  sert  à  tanner  les 
peaux, 

J  70.  Cannelle  (écorce  îiilérieurcdu/rt«r«;vc)'«rtrtmo77?rf/u^ 
aibie  que  Ton  cu'tive  principalement  a  Ceylan.  Elle  est 
sous  la  forme  de  longs  morteauK  roulés  sur  eux-mêmes  , 
d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  d^nne  saveur  d’abord  sucrée , 
ensuite  piquante  et  aromatique ^ et  d’une  odeur  très-suave  ; 
elle  doit  ces  deux  dernières  propriétés  à  une  luille  essen¬ 
tielle  très-soluble  dans  l’alcooi.Neuman  a  retiré  3  grammes 
de  cette  Iniile  de  5oo  grammes  d'écorce.  On  doit  considérer 
la  cannelle  comme  tonique  ci  stiitjulanlcj  011  l’emploie  dans 
les  perles  qui  suivent  quelquelüis  l’accouchement  j  dans 
Li  ménorrbagle  passive  qui  attaque  des  individus  faibles, 
dans  la  leucorrhée  consliiiuîoniielie  ,  dans  les  digestions 
pénibles  occasionnées  par  la  débilité  de  restotnac,  à  la  fin 
des  diarrhées  et  des  dysenteries  j  enüu  comme  sudorifique. 
On  l’administre  en  poudre ,  à  la  dose  de  lo  à  12  grains  jus¬ 
qu’à  un  demi-gros  \  en  infusion  ,  dans  une  pinte  de  liqukio  , 
depuis  un  derai-gros  jusqu’à  un  gros  et  demi.  L’huile  es¬ 
sentielle  se  donne  à  la  dc»sc  de  3,  4  j  8  gouttes  dans  une 
potion  sudorifique  ;  on  fait  prendre  aussi  quelqvfcfois  ^  dans 
une  potion  ,  30 ,  3o  ,  4^  gouttes  d’alcool  de  cannelle,  ou  le 
double d  eau  distillée  de  canuelle.On  connail  dans  Je  com¬ 
merce  deux  variétés  de  cannelle  blanche  :  la  première  c.st 
l’écorec  de  ^\  inter  (  wuiierania  )  ^  qui  jouit  des  propriétés 
delà  cannelle,  mais  à  uu  degré  inférieur*,  la  seconde  est 
l’écorce  du  drymis  aromatique,  que  les  Américains  em¬ 
ploient  contre  le  scorbut,  la  paralysie  ,  les  catarrhes  et 
qu’ils  reg  ardent  comme  sloniacliiquo  et  sudorifique-. 

I,  Ecorce  du.  chanvre  (  cannabis  sativa^  .  Elle  est  for- 
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mée  (Jebeaiiroupde  ligneux,  de  résine,  d’une  maiicre  verte 
et  d’un  sue  gluiiucux.  Ces  deux  dernières  substances  sont 
susceptibles  de  se  pourrir  lorsqu’on  les  laisse  pendant  quel- 
cpies  iours  en  eontaet  avec  de  l’eau  ,  que  l’on  renouvelle 
peu  à  peu;  le  ligneux  reste  alors  avec  la  petite  quantité  de 
résine;  si  on  rex^nrse  j>endaiu  <[uelqucs  joui’s  sur  le  pré  à 
l’aciiou  du  soleil,  on  obtieiit  le  chanvVe  an  11  lasse.  Cette 
opération  J  connue  sous  le  nom  de  rouissage ,  a  ctéperfec- 
lionncc  dans  ces  derniers  temps  ;  en  e/ïet ,  on  peut  faire 
rouir  le  clianvre  eu  deux  heures  de  temps  :  il  siiiÜL  de  dis¬ 
soudre  une  livre  de  savon  vert  dans  65  o  livres  d’eau,  et  d’y 
plonger  le  chanvre  :  ou  obtient  plus  de  lilasseet  de  meilleure 
qfualité.  M.  Lée  sulistiUie  au  rouissage  le  procédé  suivant , 
qui  parait  préférable  aux  autres  poui’  préparer  le  chanvre 
ctlclin.  Ou  bat  la  piaule  avant  qu Vile  ne  soit  parfaitement 
mûre,  en  la  plaçant  entre  deux  fléaux  de  bois  garnis  de  fer, 
cannelés ,  s’eniboitant  l’uu  dans  l’autre  ,  dont  l’im  esthxe  et 
l’autre  mobile:  par  nu  juoyeii  mécanique  très-simple,  la 
partie  ligueuse  .de  la  plante  est  détachée  et  laisse  les  fibres 
à  ini  ;  on  passe  le  chanvre  à  travers  des  peignes  dont  la 
iliiesse  varie  progressivement  ;  il  se  trouve  promptement 
préparé  et  propre  àrusage  auquel  on  le  destine;  on  le  lave 
■à  î’eaii  pure  pour  lui  enlever  la  matière  colorante. 

^^2.  Quifujuinn(^érci\^cQ,  de  diverses  espècesftu genre ci/i- 
clioua  ,  arlncs  qui  croissent  en  Améiiqiie,  au  Pérou,  etc.), 
Sl:i^alll  jM.  Vauqueliii  ,  cette  écorce  est  composée  de  li¬ 
gneux  ,  d’une  matière  résiniforme,  qui  ne  paraît  pas  être 
îdi'utiqne  dans  toutes  les  espèces  de  (piinquina  ,  de  muci¬ 
lage  et  de  «luinate  de  chaux.  Voici  (luelles  sont  les  pro¬ 
priétés  assignées  par  ce  savant  à  la  matière  résiniforme. 
bille  est  irès-aiTièie ,  très-soluble  dans  l’alconl  ,  dans  les 
acides  et  dans  les  alcalis;  peu  soluble  dans  l'eau  froide  , 
ctjdus  soinble  dans  l’eau  chaude;  elle  communique  aux  in- 
hiîjîons  de  quiuquiiia  la  propriété  de  précipiter  Jiar  l’émé- 
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tique,  par  la  noix  de  galle  ot  par  la  collc-fortc  (gélatine  )  ; 
elle  possède  au  plus  liaiu  degré  la  \ertu  fébrifuge.  Guidé 
par  CCS  expériences,  M.  \\i«(|iielin  a  proposé,  pour  recon¬ 
naître  les  iiirilieiires  e* pères  de  quinquina  ,  de  les  faire 
iniiiscr  dans  l’cau ,  et  de  ^ouluettre  Vinfiisiim  à  raction  de 
ces  divers  ivactits  :  relui  qui  sera  Ibiirni  par  fe  quinquina 
d’excellente  qualité  prérîpitcra  abtmdamment  j>nr  la  noix 
de  galle  ,  l’émétique  et  la  colle  ;  celui  qui  ne  précipitera 
par  aucun  d’eux  ne  sera  point  iébrilnge  \  celui  (pu  pré¬ 
cipitera  seulement  par  la  colle  ou  par  la  noix  de  galle  et 
par  réinéliqne  ,  sera  de  qualité  inoyenne;  eu  général,  !’?’«- 
fiisum  qui  sera  abondanirneut  pi'écipité  par  la  iioix  de  galle 
sera  préférable  à  celui  qui  le  sera  par  la  noix  de  galle  ,  par 
la  coîie  et  par  rémétic[ue ,  mais  laildemeiit. 

]\1.  Psalf  a  pul>lié  depuis  une  série  d’expériences  qui  ne 
sont  pas  d’accord  avec  les  résultats  que  nous  venons  d’é- 
nouccr.  Après  avoir  isolé  par  J’alcool  la  matière  résiiii- 

,’il  resrarde  c 


for 


'me,  fin 


regarae  comme  une  resi/n^  parti 


e,  il  en 


a  examiné  les  propriétés  ;  (die  est  sous  la  forme  de  pelli¬ 
cules  oudeiilamensbrillans,  transparens  ,  presque i nsi pides, 
semblables  à  des  cristaux  aciculaires  *,  tdle  agit  sur  l’eau  , 
l’alcool,  les  acides  et  les  alcalis  ,  comme  ^1.  Vauquelin  l’a 
indiqué  ;  sa  dissohilion  aqueuse  se  comporte  comme  le 
tannin*,  sa  dissolution  alcoolique  n’est  point  précipitée  par 
la  noix  de  galle  ;  elle  est  troublée  par  la  colle  de  poisson  j 
les  sels  ferrugineux  tres-oxidés  la  précipitent  en  vert^  le 
cliloi  c  y  fait  naître  des  llocons  d’un  jaune  citron ,  l’hydro- 
chloraîc  de  dcntoxidc  d’etain  ne  la  iroiihle  point.  Vcûiej' 
sulfurique  n’agit  point  sur  cette  résine.  Mise  sur  des  char¬ 
bons  ardens,  idlc  se  décompose,  répand  une  fumée  aroma¬ 
tique  ,  et  s’enflamme  par  l’approclic  d’une  bougie. 

INI.  PsaH  ne  croît  pas  que  la  propriété  qu’a  Vinfusum  du 
quinquina  de  précipiter  la  noix  dtt  galle,  la  colle  et  l’émé¬ 
tique  dépende  d’un  seul  et  même  principe.  Voici  les  cou- 
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fl  usions  auxquelles  il  a  été  conduit  :  «  les  matériaux 
immédiats  du  quinquina  capables  de  précipiter  ces  trois 
réactifs  sont  tous  solubles  dans  leau  et  dans  l’alcool  j 
les  principes  qui  précipitenl:  la  noix  de  galle  et  l’émé¬ 
tique  paraissent  co-exister  tlaiis  les  diverses  espèces  de  quiii- 
<|uina  sans  être  identiques  ^  la  substance  qui  précipite 
Vifijusum  de  noix  de  galle  est  la  véritable  cause  de  l’amer- 
tume  du  quinquina  ou  le  principe  amer  ,  quoique  son 
union  avec  la  noix  de  galle  soit  dépourvue  de  toute  anier- 
lume;  4*^  matière  qui  se  précipite  avecla  gélatine  animale 
diffère  lout-à-fait  de  ce  principe  amer*  elle  appartient  à 
cette  modification  de  tannin  qui  colore  en  vert  les  disso¬ 
lutions  de  fer,  et  qui  existedans  quelques  mauvaises  espèces 
de  quinquina  sans  ce  principe  amer  )>.  (^Journal  de  /V/r/t- 
rnacie ,  t8i5).  Il  résulte  de  ce  travail  que  M- Psaff  admet 
dans  le  quinquina  un  plus  grand  nombre  de  matières  que 
celles  qui  ont  été  indiquées  par  M.  Vauqnelin.  D\ine  autre 
part ,  Joseph  P  ranck  parait  avoir  prouvé  ,  par  des  obser¬ 
vations  cliniques  muhi pliées  ,  que  la  poudre  de  quinquinr^ 
est  beaucoup  plus  fébrifuge  que  la  résine  et  que  tout  autre 
piincipe  isolé  de  l’écorce.  Ces  considérations  nous  portent 
à  croire  qu’il  importe  de  faire  de  nouveUes  recherches  sur  te 
nombre  et  lanature  des  principes  du  quinquina,  ainsi  que 
.sur  leurs  propriétés  fébrifuges  comparées  à  celle  de  l’écorce» 
Le  quinquina  est  un  des  niédlcameus  les  {dus  employés 
comme  tonique,  antiseptique,  fébrifuge,  etc.;  on  l’ad- 
ministre  i”  dans  les  fièvres  intermittentes  pernicieuses,  à> 
la  dose  de  6  ou  B  gros  ;  on  doit  le  donner  pendant  l’inter- 
mission  et  la  rémission;  2^  dans  les  fièvres  inlermiltentes. 
simples;  3*^  dans  une  ninllituded’alîecljons  iiitcrmitlcntesy 
ncrveitses  on  autres  ;  4^  fièvres  putrides  et  adyna- 

niiques;  5^  dans  la  fièvre  jaune,  après  la  cessation  totale  de 
rirritatîoii  fébrile;  6^  dans  la  peste;  dans  les  varioles 
de  mauvais  caractère ,  lorsque  l’éruptiou  languit  ou  que 
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la  fièvre  de  suppuraiioii  est  îrès-fui  te*  ft''  dans  Îh  faiblesse 
des  organes  digestifs  ,  etc.  On  l'administre  sous  toutes  les 
formes  ,  cl  depuis  la  dose  de  6  à  d  grains  jusqu'à  8  , 
lo  gros. 

^^3.  Cnscarille  (  croton  cascanîla  ou  cliitia  eleutïwria  j 
arbuste  de  rAmérique  australe  ).  Celte  écorce  est  sous  la 
forme  de  petits  morceaux  roulés ,  aplatis,  peu  épais,  d’une 
rassure  résineuse  ^  d’un  gris  ctnidré  à  l’extérieur  ,  et  d’une 
rouleur  touille  de  fer  en  dedans  j  clic  a  une  odeur  aroma¬ 
tique  et  une  saveur  acre  très-amère  ^  elle  est  formée  ,  suivant 
J  romsdorff,  d’une  très-grande  quaiililé  de  ligneux ,  de  mu¬ 
cilage  et  de  piincipc  amer  ,  de  résine  ,  d’iiuile  volatile,  et 
peut-être  d  une.  petite  quantité  d’acide  benzoïque.  Onl  em- 
^doie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  memes  cas  où 
le  quinquina  est  indiqué  j  on  radministredans  les  uiarrlvées 
et  les  dysenteries  chroniques  ,  dans  les  liéniorrhagîcs  pas¬ 
sives  ,  dans  la  fièvre  heetitjiie  ,  etc,  ^  on  l’administre  aussi 
comme  vermifuge;  onia  donne  ordinairement  en  poudre, 
depuis  12  jusqu’à  ^2  grains. 

^^4*  Ecorce  de.  Malambot  L’écorce  de  Malambo  paraît 
appartenir  à  une  espèce  du  genre  winlerania  'yàn  moins,  d’a¬ 
près  IM.  Zca  ,  elle  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle,  du  %vin- 
terania  tiroinaiica.  Llle  est  de  couleur  ccndï’ée  rougeâtre  j 
son  épiderme  est  gris  et  couvert  de  rugosités  blaucliàtres 
plus  ou  moins  prononcées;  son  odeur  est  forte  et  analogue 
à  celle  de  certains  poivres  ;  sa  saveur  est  ti  ès-amère,  chaurle 
et  piquante.  Suivant  M.  Vaii(|uelin, elle  i enferme  les  memes 
corps  fixes  que  la  plupart  des  [liantes  d’Eui'ope  ;  elle  con¬ 
tient  environ  ^  de  son  poids  de  matière  résineuse  amère, 
unie  à  une  bulle  volatile  et  ai’omaiique  extrêmement  âcre. 
M.  Cadet  5  qui  avait  examiné  cette  écorce  avant  M.  Vau- 
queliu  ,  l’avait  trouvée  composée  d’une  matière . colorante 
extractive  ,  d’une  matière  résineuse  très-abondante  et  très- 
amèi'C,  et  d’un  princîjie  aromatique  volatil.  11  paraît  qu’en 
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l’emploie  avec  succès  en  Amérique  comme  fébrifuge ,  to¬ 
nique  et  astringeiiie.  M.  Vampivlia  pense  qu’on  doit  l’ad- 
minisirer  de  préféiencc  sous  forme  de  teinture  alcooli¬ 
que  5  luèléc  avec  un  sirop  ou  dans  Teaii  sucrée. 

Lcofce  de  liilipiev  (^  linodeiidrum  tulipiferaf  aibre 
de  rAinéritjue  sepLoiUriüOale ,  qui  existe  abondamment  à 
Schœnbriiiin  près  Vieutie).  L’écorce  des  jeunes  branches 
est  lisse,  d  un  brun  rougeâtre,  leuacc ,  d’une  odeur  irès- 
fliie,  balsamique,  d  une  saveur  un  peu  aigi'e,  amère  ,  sans 
être  sensiblement  astt  ingente.  Suivant  M.  Tromsdorff,  elle 
est  formée  de  ligneux  ,  d’extraciif  amer  ,  de  principe 
gommeux  et  de  résine,  tlildebrant  l’a  substituée  avec 
avantage  au  quîmpiina  daus  la  lièvre  tierce. 

Ecoi'ce  dti  dephfte  afpina.  Suivant  AI.  \  au  quel  in, 
cette  écorce  contient  du  ügneux  ,  un  principe  acre  ,  de  la 
résine  verte,  une  matière  cristalline  amèro,  et  une  substance 
colorante  jaune.  Le  dupJme  gnidium  n’a  point  foiu  ni  de 
matière  cristalline. 

'j'j'j.  Liège,  Le  liège  est  la  partie  extérieure  de  l’écorce  du 
ifuerctis  suher.  IM.  Cbevreul  a  conclu,  après  avoir  fait  un 
irès-gtand  nombre  d’expériences  ,  que  le  liège  doit  être 
considéré  comme  un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  ccai- 
liennent  des  matîcres  astringentes,  colorantes  et  résineuses 
ou  huileuses;  ainsi  il  y  a  déconvert  un  principe  aroma¬ 
tique,  de  l’acide  acétique,  de  l’acide galli que ,  une  couleur 
jaune,  une  matière  astringente,  un  produit  azoté,  de  la 
Céline ,  une  résine  molle,  un  pi  iucipe  que  ce  chimiste  a  ap¬ 
pelé'  sahévine,,  et  (jiielqnes  sels. 

Suivant  Fourcroy  ,  l’cpidernie  des  végétaux  ne  serait  que 
du  liège;  rcue  siipposîtioit  a  été  rendue  très-vraiscDibiable 
par  les  expériences  de  M..  (ébcvct'iil.  1  oiitcfois  la  coiupo— 
silion  tie  réqjiderme  des  graminées  paraît  diiiérerbeaist'oiip 
de  celle  dcvS  autres  planü*s;  il  contient  une  tics-griude 
quantité  de  silice.  SuivantM.  Davy  ,  loo  parties  d’cpidcitue 
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^1(3  cfl.tii’iGbon.uôi  rGrtfcrniciit  qo  de  silice  ^  loo  (Icpidciine 
de  bambou  en  coni  îennent  71,4  i  do  roseau  commun  eu 
donnent  48,1  ,  eniim  100  de  tige  de  blé  en  rcnfeimciU  5. 


Des  Paicines. 


Les  racines  sont  tantôt  ligneuses  ,  tantôt  cbanmes -,  les 
premières  sont  en  quelque  sorte  formées  par  le  ligneux-, 
les  autres  conliemieut ,  outre  ce  corps ,  plusieurs  auties 
substances, 

778.  ipécacuatîha  brun  (;?,y'c/iofrmemeti  en).  Cette  raci  ne 
est  brune  ou  cendrée,  diversement  tortueuse,  bérissée  de 
petits  anneaux  proémiiiens  ,  inégaux  et  rugueux,  de  la 
grosseur  d’une  plume;  elle  contient  une  moelle  ligueuse 
(^niedithlUam)  ^  qui  ressemble  à  un  üi,  et  dont  il  est  facile 
de  séparer  rérorec  friable;  sa  saveur  est  l'icre  et  amère,  son 
odeur  herl>acée  et  nauséabonde.  MM.  Pelletîerct  Magendie, 
dans  un  beau  travail  fait  sur  cette  racine,  ont  prouvé  que 
Vécorce  contient,  sur  100  parties,  ^  de  maiière  grasse, 
huileuse,  odorante;  16  d’émétine,  G  de  cire  végétale, 
10  de  gomme,  d’amidon  ,  20  de  ligneux  ,  et  queUiucs 
traces  d’acide  gallique  (perte,  4)*  1-*'  medifuirumi  c&l 
composé  de  ui5  d’éméiiiie,  de  2,45  de  matière  extrac¬ 
tive  non  éinélicjue,  de  5  de  gomme,  de  20  d’amidon, 
de  66,60  de  ligneux,  de  quebjues  traces  d’acide  gallitnie 
et  do  matière  grasse  (perte  ,  -p^o).  Les  résultats  de  cette 
analyse  confirment  ce  que  l’on  savait  déjà,  savoir  :  que  la 
partie  corticale  jouit  de  propriétés  médicinales  beaucoup 
plus  énergiques  que  le  meditnUium .  Ou  administre  l’îpé- 
cacuanha,  i**  comme  vomitif,  princij>îdemcnt  dans  les 
fièvres  intermittentes  dont  les  paroxysmes  se  prolongent , 
dans  les  fièvres  rémittentes  de  maïuais  caractère,  dans  les 
dysenteries  bilieuses  ,  lorsqu’il  y  a  surcharge  des  voies  di¬ 
gestives,  dans  la  cofpicluche ,  dans  certaines  faiblesses  des 
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organes  digestifs,  dans  la  péritonite  puerpéraie  fnîicnse,  etc. 
Ou  lodomte  à  la  dose  de  4,  6,  la  ou  grains  délayés  dans 

h/ 

de  i’eaii  ^  comme  excitant  du  systèmo  pulmonaire,  dans 
les  dernières  périodes  des  catarrhes  pulmonaires  :  dans  ce 
cas  ,  on  en  lait  prendre  de  petites  doses  souvent  répétées. 
IMM.  Magendie  et  Pelletier  pensent  que  l’émétine  doit  être 
administrée  de  préférence  à  l’ipécacuanha,  parce  ciu’elle 
jouit  de  tous  scs  avantages  à  un  plus  haut  degré ,  et  qu’elle 
n’a  point  l’odeur  et  la  saveur  désagréables  de  ce  médica¬ 
ment.  Il  résulte  aussi  de  leurs  expériences  que  l’ipéca- 
cuanha  petit  agir  à  la  manière  des  poisons  lorsqu’il  est 
«clniinistré  à  trop  forte  dose. 

\jif)écacuanha  gns  {^caîicocca  ipecacuanha)  renferme, 
sur  loo  parties  de  matière  corticale,  i4  d’émoline,  51  de 
matière  grasse,  i6  de  gomme ,  18  d’amidon,  48  de  ligneux 
(pelle  ,  ?,).  L’ipécacuanha  blanc  {'viola  enietica)  parait 
contenir,  snivani  les  mêmes  auteurs ,  5  parties  d’éméthie  , 
35  de  gomme,  i  de  matière  végéto-animale  et  5^  de  ligneux 
(perle  ,  3  ). 

Jalap  {com'ohuhts  jaîappa ,  plante  de  Xalapa  dans 
la  INoLivclie-Espagne).  Elle  est  sous  la  /orme  de  tranches 
minces ,  dures  ,  d’une  couleur  brune  ,  présentant  des 
rayons  et  des  cercles  résineux^  elle  a  très-peu  d’odeur^  sa 
saveur  est  légèrement  acre  et  nauséabonde;  elle  s’en  llainme 
iûséineut.  Les  expériences  faites  par  M.  Planche,  dans  le 
dessein  d’obtenir  la  résine  de  jalap,  tciideiil  à  faire  croire 
que  cette  racine  est  formée  de  ligneux,  d’une  matière  co¬ 
lorante  brune,  d’un  principe  sucre,  d’amidon,  d’un  acide 
ciuî  paraît  être  l’acide  acétique  ,  et  de  résine  ît  laquelle  on 
attribue  ses  propriétés  médicinales.  On  radministre  comme 
purgatif,  depuis  4  j  ^7  juscpi’à  48  grains,  dans  3  ou  4  onces 
de  véhicule.  La  résine  de  jalap  est  beaucoup  pins  active ,  et 
fait  panie  des  potions  hydragogues;  on  la  donne  depuis  4 
jusrju’à  20  grains.  Celle  qui  a  été  préparée  avec  la  partie 
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îlguciise  de  la  racine  parait  plus  active  que  celle  qui  est 
fournie  par  la  partie  corticale',  du  moins  ,  à  la  dose  de  12 
à  i5  grains  ,  suspendus  dans  une  cinalsiou  ,  elle  a  produit 
de  i5  à  20  seljcs  sur  plusieurs  malades.  (M.  Planche.  ) 

^80.  Rhuharhe  (^rheum  pal/natuni,  racine  qui  vieil  ides 
parties  septcutiionales  de  la  Chine).  Kllcesteii  morceaux 
cylindriques  et  arrondis,  d’un  jaune  sale  à  rextérieur, 
d’imc  texture  compacte ,  d’une  marbrure  serrée ,  d’un  rouge 
brique  à  rintérieur  ;  elle  a  une  odeur  particulière  et  une 
saveur  acre  ;  elle  colore  la  salive  en  jaune  orangé  et  croque 
très-fort  sous  les  dents;  sa  poudre  est  d’une  couleur  qui  lient 
le  milieu  entre  le  fauve  et  l’orangé.  Elle  est  formée,  suivant 
AL  Ile  nr}^,  1*^  d’un  principe  colorant  jaune ,  analogue  au 
tannin  ,  doué  d’une  saveur  amère,  âpre,  insolulile  tîans  l’eLtu 
froide,  soluble  dans  l’alrooi ,  réther  ei  Tiaii  bouillante, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  caphopicriie ;  9/'  d'une  huile 
lixe  douce,  mncîssaiu  ]>ar  la  clialenr;  d’un  peu  t!e 
gomme  ;  4^bl’ainidoii  ;  5"  de  ligneux  ;  G"  de  nialrite  acide  de 
chaux;  2°  d’oxalate  de  cliaiix  j  qui  fait  le  liers  de  son  poids; 
8^-*  d’un  peu  de  .sulfate  de  cliaux  et  d’un  sel  à  hase  de  po- 
ta.ssc.  La  rhubarbe  de  Moscovie  ne  diii’ère  de  la  précé¬ 
dente  qu’en  ce  qu’elle  contient  un  peu  moins  troxalaie  de 
chaux.  Celle  de  France  vcnlèniie  beaucoup  plus  de  tannin 
et  d’amidou  que  les  précédentes;  elle  contient  beaucoup 
moins  d’oxalatc  de  chaux.  On  administre  ce  médicament , 
i*'  comme  tonîijue  du  système;  digestif,  à  la  dose  de  4  ,  ^ 
à  G  grains  ,  en  poudre  ou  en  iiiiusion  vinemse  ;  1'^  comme 
purgatif,  surtout  chez  les  enfans  :  on  en  fait  infuser  un  ou 
-t  gros  dans,  de  l’eau,  que  l’on  emploie  aussi  comme  au- 
thelmînlique;  8®  comme  astringent  dans  les  diarrhées  et 
dans  les  dysenteries  a  toniques  :  la  dose  est  de  f\  à  G  grains. 
On  s’en  sert  aussi  dans  les  jaunisses  lentes  ,  etc. 

^8 1 .  Racine  tViris  de  Vlovence  (  iris  florendna  ).  Cette  ra¬ 
cine,  Iraichc,  cstàcrc  et  umère  ;  elle  perd  une  partie  de  ce* 
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propriétés  par  la  dossicfadoji^  olle  a  une  odeur  agréable 
et  très-atialogue  à  celle  des  Heurs  de  violette.  Elle  coiaieut 
suivant  M.  Vogel ,  de  la  gomme,  un  extrait  brun  ,  de  la 
férule,  une  huile  grasse,  àcrc,  amère ,  une  huile  volatile  en 


paillettes  blanches  et  du  ligueux.  Elle  était  très-employée 
autrefois  eu  médecine,  comme  tonique  ci  incisive,  daus 
ceriaines  atîéciions  alouiques  du  système  pulmonaire:  on 
l’administre  auionrd’luii ,  mais  rarement,  comme  calmante, 
dans  les  coliques  et  les  dévoiemetis  ,  surtout  chez  les  en- 


faiis  :  on  en  donne  6  à  8  grains ,  avec  autant 
et  de  sucre.  ^ 


magnésie 


^82.  Racine  de  cnrcuma(^ciirciimfi  de  Linné,  amo- 

numi  curcunni  de  Jacqnîn  ;  racine  jaune  qui  nous  vient 
des  Iml  es  orientales).  Elle  csi  formée ,  suivant  MM.  Pel- 
tier  et  Vogel ,  rfune  nialicre  ligneuse,  d’une  fécule  ami- 


lacéc  , 


d’une  matière  coloianie  brune,  semblable  à  celle 


ciue  l’on  retire  de  plusieurs  extraits,  d’un  peu  degonime, 
d’une  huile  volatile  odorante,  très-acre,  d’un  peu  d’hy- 
dro-cliîorate  decliaux,  et  d’une  matière  coloraiilc  jaune 


que  ces  chimistes  regardent  comme  une  matière  paiticu- 
îière  f  très-hydrogénée,  très-spluhle  dans  les  alcalis,  sus- 
cepliblc  de  passer  au  rouge  cramoisi  par  les  acides  con¬ 
centrés.  Ou  emploie  eeuc  racine  pour  dorer  les  jaunes  de 
gaude  cl  donner  plus  de  feu  à  l’écarlale;  on  s’en  sert  pour 
teindre  eu  jaune  orangé;  mais  la  cotdeur  qu’elle  fournit 


n’est  point  solide;  on  prépare  avec  elle  le  papier  de  cur- 
ciinia,  dont  on  fait  usage  pour  reconiiailre  les  alcalis  :  ce'» 
pendant  nous  devons  dire  que,  s’il  est  vi'aî  que  ce  papier 
est  rougi  par  les  alcalis ,  il  l’est  également  par  les  acides 
suli urique,  nitrique ,  bydro-chlorique,  borique  et  phos- 
pborique,  si  toutefois  ce  dernier  est  concentré. 

Racine  de  gentiane  (gentiana  îuteaf  plante  des 
contrées  montagneuses  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie  ,  de  la 
France  ,  etc.  ),  Elle  est  cylindrique  ,  marquée  d’anneaux; 
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voiliusics  uns  des  autres ,  rugueuse,  d’un  brun  foncé  uu 
fauve,  peu  odorante  et  douée  d’une  saveur  ircs-ainère ^ 
son  parenchyme  est  jaunâtre  et  tire  un  peu  sur  le  rouge. 
Suivant  INeuman,  elle  est  formée  de  ligneux ,  d’un  prin¬ 
cipe  amer  auquel  elle  doit  priiicipalenicut  ses  propriétés 
médicinales,  d’une  matière  muciiagineusc ,  de  résine  et 
d’exlraelif.  Les  expériences  que  M.  Plauclie  a  faites  sur 
celte  racine  pour  eu  obtenir  de  l’eau  distillée,  tendent  à 
prouver  qu  elle  renferme  en  outre  de  l’acide  acétique  et  un 
principe  nauséabond  volatil ,  agissant  sur  le  cerveau  à  la 
manière  des  plantes  vireuscs.  La  racine  de  gentiane  de 
Suisse  contient  en  outre  du  sucre  :  en  efl'et ,  elle  a  uue 
saveur  sucrée,  et  lorsqu’on  La  laisse  fermenter  pendant 
quinze  jours  avec  de  l’eau,  dans  une  chambre  chaude,  on 
obtient  de  Veau-de-vie  qui  n’a  point  de  saveur  désa- 
gréfable ,  mais  qui  conserve  rôdeur  de  la  gentiane^  on  pré¬ 
pare  aussi  celte  liqueur  de  gentiane  dans  les  Vosges  et  dans 
le  J  lira.  (M.  Planche.)  La  racine  de  gentiane  est  employée 
en  médecine  comme  uu  excellent  tonique  j  on  l’adminis- 
Ire  dans  les  lièvres  intermittentes  printanières  ,  dans  le 
scorbut,  les  obbtriiciloiis  des  viscères  du  has-ventre,  les 
scrophules  ;  on  l’a  aussi  vantée  comme  anti-arthrîtique , 
îlthomriplique ,  etc.  On  raduiinUtre  le  plus  ordinaire¬ 
ment  sous  la  forme  de  teinture  alcoolique  que  l’on  donne 
il  la  dose  de  3o  ou  de  6o  gouttes ,  ou  sous  la  forme  de  vlii 
aromatisé  \  on  remploie  aussi  pour  faire  des  tentes  propres 
à  dilater  les  trajets  listuleux*  M.  Planche  ayant  pris  une 
cuillerée  à  bouche  d’eau  distillée  de  gentiane  ,  eut  de  fortes 
nausées  ,  et  au  bout  de  trois  minutes  il  éprouva  une  sorte 
d’ivresse  qui  se  prolongea  pendant  plus  d’une  heure. 

^84.  Racine  de  réglisse  (giycyrrhiza^labiYi),  Cetteraeîne 
est  formée ,  d’après  M.  Robiquet ,  de  fécule  amilacée ,  d’al¬ 
bumine  végétale  ou  de  substance  végélo-aiiimale,  d’n  ne 
huile  résineuse  brune  et  épaisse  qui  donne  de  l’acrcté  aux 

II.  i4 
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décoctions  de  réglisse,  de  ligneux,  d’une  matière  coloranle^ 

*  f 

d’acide  phosphorique  et  d’acîde  malique  combinés  avec  la 
cliaux  et  avec  la  magnésie  ,  d’une  matière  sucrée  qui  se 
lappioclie  des  résines  ,  et  que  M.  Devaux  a  appelée  sacco- 
gommùeÿ  enfin  d’une  matière  crislaltine  qui  a  l’aspect 
d’uii  sel  cl  qui  a  quelques  rapports  avec  l’asparagine.  Pro¬ 
priétés  de  la  nialicre  sucrée.  Elle  est  solide,  d’un  jaune 
sale,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de  la  réglisse^  elle  sc 
boursoufle  sur  les  charbons  ardens  ,  et  répand  une  odeur 
semblable  à  celle  des  résines  ^  elle  est  très-peu  soluble  dans 
l’eau  li’oide  ,  soluble  dans  l’eau  bouillante  ,  et  se  prend  en 
gelée  par  le  refroidissement  ;  elle  se  dissout  dans  l’alcool  à 
toutes  les  températures  J  elle  n’est  point  fcrmeniescîble  ; 
l’acide  nitrique  la  transforme  eu  une  masse  jaune,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ,  qui  paraît  contenir  uii  peu  d’amer.  Pro¬ 
priétés  delà  matière  cristalline.  Elle  cristallise  eu  octaèdres 
rectangulaires,  incolores,  dont  les  deux  arêtes  les  plus 
courtes  sont  remplacées  par  des  facettes;  elfe  est  presque 
insipide  et  peu  soluble  dans  rcaii  ;  le  soluhtm  n’est  troublé 
par  aucun  rcaelif.  Elle  ,sc  boursoulïle  sur  les  charbons  et 
répand  une  odeur  ammoniacale  ;  elle  se  dissout  dans 
lacide  sulfuiique  sans  le  noirrir,  et  dans  l’acide  nitrique 
sans  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  broyée  avec  la  potasse 
causiiipic,  elle  laisse  dégager  de  l’ammoniaque  au  bout 
d’uii  certain  temps. 

Le  jus  de  réglisse  n’est  autre  chose  que  le  decoctum  de 
la  racine  convenablement  évaporé.  Vinfusum  de  réglisse  , 
préparé  avec  im  gros  de  racine  sèclie  dépouillée  de  son 
écorce  et  une  livre  d’eau  bouillante,  est  employé  comme 
adoucissant  et  expectorant,  dans  les  calarrhes  légers,  les 
chaleurs  de  poitrine.  Le  jus  de  réglisse  peut  être  utile  dans 
les  toux  catarrhales  invétérées. 

^85.  Carotte  rouge  ( carotta).  Suivant M.  Bouil¬ 
lon-Lagrange,  cette  racine  fournità  l’analyse  du  sucre  liquide 
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incrîstallisable,  de  la  fécule  amilacée  ,  du  malate  acîde  de 
chaux,  et  uuc  imuière  jaime  laissant  des  taches  sac  le  pa¬ 
pier,  insoluble  dans  l*eau  ,  soluble  dans  i'alcool  et  dans 
les  huiles,  n’a  vaut  été  trouvée  jusqu  à  présent  que  duis 
la  carotte,  qui  lui  doit  sa  couleur.  On  l’administre  en  mé¬ 
decine  coiiime  apérilive  et  analcpiivjue ,  dans  la  strair^uric 
cl  rictère.  Le  sucre  et  rcxlrail  de  cette  racine  ont  été  ciu- 
ploycs  avec  succès  dans  le  iraiteuieiit  des  ulcère;  malins 
et  carcinomateux  ,  sinon  pour  guérir  la  maladie,  du  moins 
pour  la  diminuer  :  tantôt  on  applique  le  suc  sur  la  partie 
affectée,  tantôt  on  Tintrodmi  par  injection. 

786.  Calagunfa  (  racine  du  pol) podiirn  adianütijornie 
de  Forster  et  Jussieu  ,  ci  vptogame  de  T  Amérique  australe, 
de  St.-Oomingue ,  de  la  ÎSouvelle-liolIaiide ,  etc.).  File 
est  cylindroïde ,  écailleuse,  rousscàire ,  flexueiisc,  garnie 
d’une  multitude  de  ÎJbiiJIes  grêles  qui  se  subdivisent  en¬ 
core  en  d’autres  filametis  j  sa  saveur,  d’abord  douce,  finit  par 
être  amère  ;  son  odeur  est  rance  et  huileuse.  Elle  est  for¬ 
mée  d’un  peu  de  sucre ,  d’un  mucilage  jtuinàlrc,  d’uu  peu 
d’amidon,  de  ligneux,  de  résine  amère,  âcre  et  soluble 
dans  les  alcalis,  d’une  matière  colorante  rouge ,  d’acide 
inalique,  d’iiydro-idilorale  de  potasse,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  silice  (Vauquelin).  On  a  préconisé  cette  racine 
comme  sudoritjc|iie  dans  le  rhumatisme ,  la  goiiite  )a 
.syphilis;  on  ta  vanté  ses  bons  effets  dans  rbydropisîe  ,  les 
jjhlegmasies  chrotiiques  de  la  poitrine ,  etc.  ;  mais  i!  est 
indispensable  de  réitérer  les  observât  ions  avant  de  lui 
accorder  autant  de  propriétés  ntédirin;dcs. 

787,  Kacifie  du.  bryonia  cdha  de  Liiïnc.  Cette  racine  est 
fusiforme  et  acquiert  souvent  un  très-grand  volume.  Eiîe 
contient,  d’après  les  expériences  de  JNÏ.  Vampirliu  ,  ujio 
très-grande  quantité  de  fécule  unie  à  un  sue  lrè^-;‘iere, 
amer,  nauséabond,  sotnble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool- 
une  assez  grande  quantité  de  gomme  ,  utie  matière  vé- 
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gélo  - amirnale  ,  du  ligneux,  un  peu  de  sucre  et  une  cer- 
luiiie  fjiianlîté  de  maJatc  acide  de  diaux  et  de  phosphate 
de  chaux.  Ou  l’administre  en  poudre  comme  piiigatir,  à  la 
dose  de  i8  à  3(j  grains  5  si  la  dose  était  très-forte  elle  agirait 
conune  les  poisons  âcres.  Si  après  avoir  laissé  déposer  le  suc 
de  bryoae  ou  épuise  le  précipité  par  l’eau  ,  on  dissout  le 
priiieipe  âere,  et  il  ne  reste  <jue  la  fécule  amilacée,  avec 
laquelle  les  Aiuéricains  se  nourrissent. 


7S8.  üaeitte  du  jatropha  manioc  (arbrisseau  cultivé  en 
Amérif|uc  ).  On  trouve  dans  cette  racine  un  suc  laiteux,  com¬ 
posé  d’un  principe  volatil  très-vénéneux,  d’amidon  ,  etc.  ; 
la  portion  de  la  racine  qui  n’est  pas  succulente  contient 
beaucoup  de  fécule.  Les  habiians  du  Nouveau -Monde 
commencent  par  extraire  tout  Je  suc  de  la  racine;  üs  des¬ 
sèchent  celle-ci  an  soleil  et  la  pulvérisent;  la  farine  qui 
eu  résulte  porte  le  nom  de  cassaoe  ÿ  ils  la  font  cuire  sur 
une  plaque  de  fer  chaude  ,  de  manière  à  en  obtenir  des 
galettes  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  pain  de  cüssai>e» 

Racine  de  betterave^  (  Voyez  Préparation  dti 

suC7’e. } 
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Les  feuilles  sont  formées  de  trois  parties  distinctes  :  de 
î’cpideniie,  dont  l’analyse  n’a  pas  encore  été  faite;  7?  de  la 
pulpe,  dans  laquelle  on  trouve  souvent  de  la  cire,  une  ma¬ 
tière  végéto -animale ,  etc.,  et  qui  contient  toujours  une 
ï'ésine  colorée,  à  laquelle  on  doit  probablement  attribuer 
la  couleur  des  feuilles;  3^  de  ligneux. 

rqo.  Feuilles  fraîches  dunicotiana  tahacimi  lai  {folio ,  Ces 
feuilles  conlienneitl,  une  grande  quantité  d’albumine; 
a*’  une  matière  rouge,  peu  connue,  qui  se  boursoufïle 


beaucoup  lorsqu’on  la  chaude,  et  qui  se  dissout  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool;  3°  un  principe  àcie,  volatil,  incolore, 
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irès-soluble  dans  TalcooL  beaucoup  moins  soluble  dans 
Teau,  auquel  letaliac  doit  scs  propriétés  vénéneuses^  4“ 
la  résine  verte^  5°  du  ligneux;  6'’  de  l’acide  acétique;  du 
malate  acide  de  cljaux,  tle  l’oxalaie  et  du  pliospiiate  de 
chaux,  du  nitrate  et  de  l’hydro  -  chlorate  de  potasse,  de 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  de  l’oxide  de  fer  et  de  la 
silice.  (Vauquclin.) 

Le  tabac  en  poudre  contient  les  mêmes  principes  que 
les  feuilles  iVaiches,  et  en  outre  dn  carbonate  d’ammoniaque 
et  de  riiydro-chlorate  de  chaux.  Ce  tabac  n’est  autre  chose 
que  les  feuilles  sèches  de  quelques  espèces  de  nîcotiane 
que  l’on  a  réduites  en  pondre,  après  leur  avoir  fait  subir 
un  commencement  de  fermentation  ,  et  leur  avoir  ajouté  un 
peu  de  chaux  pour  leur  donner  du  montant.  Le  laliac  a 
été  administré  comme  émélique,  purgatif,  expectorant, 
errhin,  etc.  On  s’en  est  servi  dans  les  infiltrations  séreuses 
de  la  poitrine,  dans  l’asthme,  les  calarilies,  l’apoplexie  sé¬ 
reuse,  les  paralysies  des  parties  supérieures,  le  commen¬ 
cement  des  gouttes  sereines,  les  maux  de  dents  et  d’o- 
reill  es,  etc.  On  l’a  donné  prineipalorncnt  sons  la  forme 
de  sirop,  préparé  avec  l’infusion  de  tabac,  du  miel  et  du 
vinaigre.  Ce  médicament,  connu  sons  le  nom  de  sirop  de 
nueveetan f  a  été  employé  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  café, 
ou  tout  au  plus  d’une  cuillerée  à  bouche,  dans  une  po¬ 
tion  de  trois  ou  quatre  onces  dont  on  faisait  prendre  une 
cuillerée  de  trois  en  trois  heures.  On  a  aussi  administré 
des  lavemens  de  dccoctum  de  tabac,  préparés  avec  deux  oit 
trois  gros  de  ce  médicament  et  une  pinte  d’eau  que  l’on 
réduisait  à  ch  opine.  Ces  lavemens  sont  fortement  purgatifs 
et  émétiques,  et  peuvent  être  très-utiles  lorsejue ,  dans  un 
empoisonnement,  on  ne  peut  pas  obtenir  des  vomissemeTis 
par  les  émétiques  ordinaires.  Aujourd’hui  on  prescrit  ra¬ 
rement  le  tabac  à  rintéi  îcur;  son  administration  impru¬ 
dente  est  suivie  de  trop  de  danger  pour  que  l’on  ne 
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«■’.nTc’üC  pas  à  le  reiiipiaccr  dans  les  afïcctioRS  où  il  peut 
eire  ntilc.  Quel  que  soù  le  tissu  sur  lequel  on  l’applique, 
il  esi  absoi'bé,  transporlé  dan.s  le  torrent  de  la  eircuîalioii , 
et  pori(3  son  aetioii  sur  Je  système  nerveux;  il  détermine 
lui  rrcujîdcment  général  ,  des  vertiges,  la  paralysie,  l’in- 
sensibilité  générale  et  la  mort.  11  exerce,  indépendamment 
(Je  rette  action  ,  une  irritation  locale  subie  d’une iuüam- 
mation  iilus  ou  moins  vive. 

T  Veidlles  (7e  hrJiaifona  (  atropa  heUadona  )■  suc  de 
retîe  plante  est  composé  d’eau  ,  d'une  suJjstance  amère, 
nauséabonde,  soluble  dans  l’alcool, à  laquelle  la  heUadona 
doit  scs  propnclés  luédicînnles;  d’une  matière  animale -en 
partie  eoagidable  par  la  chaleur,  et  (jui  reste  en  partie  dis¬ 
soute  à  la  faveur  d’un  excès  d'acide  acéticjue,  de  nitrate, 
d’hydro-clilorate  et  de  siiiratc  de  potasse,  d’oxalatc  acide  de 
jiolasse  et  d’acétate  de  potasse;  il  ne  parait  |)as  renfermer 
le  principe  âcre  qui  fait  partie  du  tabac.  (  Vaiiqnelin.  ) 
La  poudre  des  feiitlics  de  heUadona  semble  avoir  été  admi- 
nislrce  quelquefois  avec  suecèj  dans  les  sqnirrbes  des  iiites- 
liiis,  de  riîlcrus  et  des  mamelles,  et  dans  l’épilepsie;  elle 
a  été  utile  pour  50t)lager  les  aceès  des  maniaqtn^s,  pour 
guérir  les  aÜ’cclions  sypbiliti(:[ues  anaieimes  et  sans  in- 
"Il animation ,  prim.ipaleuicul  lorsqu’on  l’a  associée  an  ca- 
loinélas.  Sou  emploi  est  très -avaiilageiix  dans  la  coque- 
biclie  ,  surtout  lorsqu’on  commence  à  i^adininislrcr  du 
quinzième  an  vingtième  jour;  cependant  on  eu  a  (*bicuu 
de  très  “bons  edels  ,  même  en  la  donnant  dès  le  début 
de  la  maladie.  On  fait  prendre  aux  eufans  au-dessous 
fl’im  an  un  quart  de  grain  de  lacine  de  eetie  plante  mêlé 
a^GC  du  sucre,  matin  et  soir  ;  les  eufans  de  trois  ou  quatre 
aus  en  prennent  le  double;  ceux  de  six  ans,  un  grain  et 
demi  ,  en  augmentant  progt  essîvcmcnt  la  dose  jusqu’à  eu 
donner  deux  ou  trois  grains  dans  les  vingt -quatre  heures. 
La  heUadona,  donnée  à  plus  forte  dose,  agit  sur  le  systènvî 
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nerveux  comme  un  poison  énergique.  {Voyez  ma  Toxi¬ 
cologie  générale,  ) 

792.  Feuilles  de  gratiole  {gratiola  offcinalis').  Le  suc  de 
cette  plante  est  composé  d’une  substance  gommeuse ,  brune  , 
d’un  peu  de  matière  animale,  de  beaucoup  d’hydro-chlo— 
rate  de  soucie,  d’un  malate  qui  paraît  être  à  base  de  potasse 
d’une  matière  résineuse  très-* amère,  à  lacjuelle  M.  Yau- 
queJin,  à  qui  nous  devons  cette  analyse,  attribue  les  pro¬ 
priétés  médicinales  de  la  gratiole.  Celle  résine  est  irès- 
fioluble  dans  l’alcool ,  soluble  dans  l’eau .  surtout  à  l’aide 

7  .  f 

des  autres  principes  du  suc.  \J infiisian ,  préparé  avec  un 
demi-selier  d’eau  et  vingt  ou  trente  feuilles  de  gratiole,  est 
qucicjucfois  employé  comme  purgatif  hydragogue,  dans  les 
hydiopisies  aloniques,. les  maladies  cutanées,  etc.  Le  vin 
de  gratiole  est  encore  plus  actif.  Administrées  à  forte  dose, 
ces  préparations  irritent,  enflamment  Je  canal  digestif,  et 
délerminciil  la  mort. 

J93.  Feaillesda  cassia  senna  (séné) .  Elles  sont  pointues, 
lancéolées  ,  d’un  vcrl  jaunâtre,  peu  odorantes  et  douées 
d’une  saveur  âcre.  Suivant  M.  lîoiilllon  -Lagrange,  le  séné 
de  la  Faillie  coniîciU  une  matière  particulière  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool ,  qui  n’est  pas  une  i  ésiiie ,  mais  qui 
en  acquiert  toutes  les  propriétés  en  se  combinant  avec 
l’oxigèiie;  il  renferme  en  outre  de  la  potasse,  de  la  mag¬ 
nésie,  de  la  silice,  du  sulfate  de  potasse  et  du  carbonate 
de  chaux.  On  administre  comme  purgatif  un  pré¬ 

paré  avec:  im  on  deux  gros  de  feuilles  de  séné  non  altérées, 
et  trois  ou  quatre  onces  d’eau  j  on  l’associe  ordinairement 
à  d’autres  purgatifs. 

^94-  Feuilles  d*eitpatoTium  perfoîlatum..  On  a  annoncé 
dans  le  journal  de  Pharmacîccfue  les  feuilles  de  cette  plante 
ont  été  administrées  avec  succès,  en  infusion  ,  eu  poudre  ou. 
en  Uunture  alcoolique,  dans  la  fièvre  jaune  et  dans  les  affee* 
lions  accompagnées  d’une  grande  faiblesse. 


SECO^’DE  PARTIE. 


216 

j(^5.  Feuilles  d* absinthe  {artemisiaahsinthîuni),  L’ 
thea  foui’iiià  Tanalyseune  Irès-grande  quantité  de  résine,  de 
rijydro-cliiorate  et  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfate  et  du 
cai’bounle  de  chaux,  de  la  silice,  de  ralumine,  de  l’oxide 
de  fer,UM  acide  végétal  libre,  et  un  acide  végétal  combiné 
avec  la  polassc.  (  Kunsmiiller.  )  On  administre  Vinfiisum 
aqueux  et  vineux  d’absiulUe  comme  tonique  et  stora 
que,  comme  diurétique,  vennifuge,  emménagogue,  etc. 

^<)6.  I/idigoJeva  anil,  J^c  suc  des  tiges  de  cette  plante  est 

-fc  "i  *  ^ 

composé  d’indigo  au  minimiun  d’oxidation  ,  de  matière 
végélü-aiiiinale ,  d’une  matière  verte  et  d’une  matière  jaune 
exiraclivc ,  solubles  dans  l’alcool ,  de  mucilage,  d’un  sel  cal¬ 
caire  et  de  sels  alcalins.  \/a  fécule  •veVle  ou  la  partie  tenue 
eu  sLispensiou  dans  le  suc  non  filtré,  contient  de  la  cire, 
de  l’indigo  ,  de  la  résine  verte ,  de  la  matière  animale 
et  une  inatière  rouge  pai  ticulière.  Le  mrtJ’C  est  presque 
entièrement  formé  de  ligneux. 

Des  FleuTs. 


Ixs  fleurs  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  le  rapport  de 
l’analyse  chimique:  aussi  nous  nous  dispenserons  de  faire 
leur  histoire  eu  détail. 

Girofle  (Heurs  dessécliées  du  caiyophjUus aroma- 
ticus  ^  arbre  qui  croît pai  ticulicrcment aux Moluques  ).  Les 
girolles  sont  d’im l>run  foncé ^  leur  saveur  est  âcre,  aroma¬ 
tique  et  brûlante  ;  ils  donnent  une  poudre  grasse ,  surtout 
iors<|u’ils  sont  de  bonne  qualité.  Ils  sont  lormés  ,  suivant 
M. Tronisdord,  sur  looo  parties,  de  180  d’huile  volatile, 
âcre  ,  aromatique  (pii  communique  cette  propriété  aux 
Heurs;  de  4o  parties  d’une  matière  extractive  peu  soluble, 
de  i3o  de  lanuin  particulier,  de  i3o  de  gomme,  de  Go 
d’une  résine  particulière,  de  280  de  fibre  végétale  et  de 
180  d’tjau.  Ou  emploie  l’huile  de  girofle  pour  cautérisée 
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les  nerfs  dentaires,  pour  détruire  la  carie  des  dents  et  celle 
des  autres  os.  Ou  prépare  avec  une  pinte  de  vin  cl  4  ou  5 
clous  de  girofle,  une  boisson  tonique  ,  stomaclrique,  dont 
on  se  sert  avec  succès  dans  les  maladies  venteuses,  à  la  itn 
des  dévoiemens ,  dans  les  infiltrations  passives ,  dans  la 
petite- vérole,  lorsque  réruption  c'st  dillicile. 

Du  Pollen. 

798.  Foureroy  etM.Vanquelin  ont  faitranalyse  du  pollen 
àupJuenîx  dacty  lifera  (dattes)  ;  ils  l’ont  trouvé  formé  d  une 
matière  animale,  d’acide  inalique,  de  pho^pliaie  de  chaux 
et  de  phospliate  de  magnésie.  La  matière  animale  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  paraît  tenir  le  milieu  entre  le  gluten  et 
raibuniine  elle  est  irès-pntrescible  ,  et  répand,  en  se  pu- 
iréfiant,  Todeur  du  vieux  fromage. 

Des  Semences. 

799‘  Graines  céréales  (seigle).  Suivant  Einhoff ,  384o 
parties  de  seigle  sont  formées  de  93o  parties  d’enveloppe, 
de  3oo  d’humidité  et  de  sSso  de  larine.  La  même  quantité 
de  farine  renferme  i  a6  A'' albumine ,  364  ékeghiien  non  des¬ 
séché,  de  mucilage  ^  a34.')  d’ amidon  ,  *26  de  sucre  ^ 
245  d’enveloppe.  (Pei  ie  208.) 

Seigle  ergoté.  M.  Vauqnelin  vient  de  prouver  que  le 
seigle  ergoté  contient,  l'aune  matière  colorante  d’un  jaune 
fauve,  soluble  dans  l’alcool ,  ayant  une  saveur  semblable  à 
celle  de  l’imiie  de  poisson  ;  2^  une  assez  grande  quantité 
d’une  matière  huileuse,  blanche,  d’une  saveur  douce; 
3*^  une  matière  colorante  violette,  de  la  meme  couleur  crue 
l’oseille,  insoluble  dans  l’alcool  et  pouvant  être  facilement 
appliquée  sur  la  soie  et  sur  la  laine  aîunées;  l\^  un  acide 
1  i  bre  qui  paraît  être  l’acide  phosphoriqne;  5”  une  matière 
végéto-animalc  très-abondante  ,  irès-piurcscible  ,  fournis- 


■ 


.’ïiB 


Sr.CO.VDE  PARTIE. 


.sant  l)naiiroiip  d’Iiuilc  épaisse  et  d’atDmoiiiaqne  à  la  distil*- 
latioii  ]  iiM  peu  iCaniruoniaque  tiue  l’on  peut  séparer  à 
la  ifîiiipéi’atiiro  de  l’eaii  hoiiillaiite. 

Lti  eonipaiaiiï  celle  analyse  à  la  jirécédente ,  on  verra 
•pie  Je  seigle  ergoté  ne  coniicul  plus  d’aniidou  ;  que  le  glu» 
ieii  s'y  trouve  altéré,  et  qu’il  renferme  une  huile  épaisse 
et  de  rîinïnioiiifKine ,  produits  que  Fon  ne  l’eiiconlre  pas  dans 
ie  seigle  ortîifudre,  Idiisieues  nalui'alistes  peiiscnl  d’après 
eela  que  J'ergot  du  seigle  n'est  fju’ime  dégéiiéraiioii  i ésul- 
îaiïte  d’une  ntaladie  produite  par  dt's  causes  extérieures.. 
Î\I.  \  nvy  ie  regarde  connue  l’eiïVt  d’une  nialière  putride, 
et  il  atlrihnc  ses  çlftMs-  vénéneux  à  la  matière  àcre  et  à  la 
sidistauce  aniinale  putreseeiiLc  cpi’il  contient.  Cette  opi¬ 
nion  ii’esl  pas  cependant  généraleivient  adoptée.  Paulel  et 
IM.  DecaiKhdle  ci'oient  rpie  l’ergot  n’est  autre  i  hose  qu’un 
Aegetal  nouveau,,  dévcdojjpé  dans  la  halle  qui  devait  cou— 
tenir  le  grain  de  seigle;  ce  végétal  serait  une  espèce  du 
gCiîre  scleroùum  (clianq^ignon).  L’urtalyse  du  sclei'ot ium 
sienornin  ^  faite  par  i\l.  Vauquelin,  ne  milite  pas  en  faveur 
de  l'elte  opinion  :  en  efîét,  ce  savant  rliimîsle  a  trouvé  qu’il 
existe  des  dilféreiicys  essentielles  entre  ces  deux  pro- 
ituclions- 

•Soo.  /w’om<=/?/.M.Vogej  vient  rVanaivserla  farine  du  £r/(i- 
('uni  fij'hornuni  ^  cultivé  au  bord  du  Danube,  entre  Ralis- 
bonne  et  .Str'aiihhig  ;  ü  y  n  trouvé  (JB  parties  de  fétide  , 
y  f  de  glnlcu  non  desséelié  ,  .5  de  sucre  gommt  ux ,  i,5 
d'albumine  vé'gétaie.  La  farine  du  Viticum  speha  ,  du  même 
pays  ,  a  donné  ^4  de  fécule  aît  de  gtulei»  non  dessec  hé, 
d.5ode  sucre  gommeux.  0,00  d’alhumiim  végétale.  Les  cen- 
dres  sont  formées  de  plusieurs  sels.  IM.  Davy  a  prouvé  que  le 
froment  cultivé  dans  les  provinces  luéi 
de  gliiien  que  ce!  ni  du  iNord.  L’orge  ,  et  probablement  une 
foule  d’autres  graines  céréales ,  sont  lorinées  des  mêmes 
principes  J  mais  dans  cîcs  proportions  diÜéi’CUles. 
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Soi.  Pain  de  fyonient.  Suivant M.Vogel,  lamie  de  pain 
de  froment  ronlient  le  quart  de  son  poids  d’eau*  Cent 
parties  de  mie  desséchée  sont  composées  de  3,6o  parties 
de  sucre 5  de  1 8  de  fécule  torréfiée,  soluble  dans  l’eau 
froide  {^vojez  lécule,  §644)  >  de  53, 5o  de  fécule,  de 
?o,'ÿ5  de  gluten  combiné  avec  un  peu  de  fécule ,  d’acide 
rarlmnlque,  de  magnésie  et  d’Iiydro-chlorate  de  chaux. 
(  A  oyez  Préparation  du  pain.  ) 

8ü2.  ^uoinc.  La  farine  d’avoine  (  auenasatiwa  )  contient, 
d'ap  l'ès  AI.  Vogel ,  5()  parties  de  fécule ,  4)  d’albumine, 
3,5o  de  gomme  ,  8,^5  de  sucre  et  de  principe  amer, 
2  d’huile  grasse  et  un  peu  de  malière  fibreuse.  Suivant 
M.  Journet,  l’écorce  de  la  semence  d’avoine  renferme 
un  principe  odorant  semblable  à  celui  de  la  vanille,  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  et  que  l’on  peut  employer  pour  aro¬ 
matiser  les  liqueurs,  les  crèmes,  les  pastilles,  le  clioco- 
Jat ,  etc. 

8o3.  Jliz.  Le  riz  est  formé,  suivant  Al.  Yogel  ,  de  96  de 
fende,  de  i  de  sucre,  de  i,5o  d’huile  grasse,  et  de  0,20 
d’albumine.  Dans  un  travail  plus  récent,  AL  Bracoiinot  a 
reliié  du  riz  de  la  Caroline  5, 00 d’eau,  85, de  fécule, 
4,80  de  parenchyme  ,  3,6o  de  matière  végéto-animale , 
0,29  de  sucre  iiicrisiallisable ,  0,^1  de  matière  gommeuse 
voisine  de  r  imidoii  ,0,13  d’huile,  o,4o  de  phosphate  de 
chaux. 


804.  La  maladie  connue  sous  le  nom  de  nielle  laquelle 
sont  sujets  l’orge  et  le  froment ,  et  qui  est  pioduilc  par 
im  fimgus  ,  a  été  aussi  Tobjet  des  recherches  de  Fourcroy , 
de  AL  Vaiiquclin  et  d’Einhofi*.  Ces  semences  contiennent 
une  huile  âcre ,  du  gluten  putride  ,  du  charbon  qui  leur 
comninni(}ue  une  couleur  noire ,  de  l’acide phosphoriqtie,  ' 
dn  phosphate  arnmoniaco-magnésien  ,  et  du  phospliate  de 
cliaux  ;  elles  ne  renfertnent  pas  un  atome  d^amidon, 

{  J  rames  dos  légumineuses.  AI.  EiuholT,  en  faisant  l’analyse 
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des  pois  (pisum  satii^iun)  et  des  fèves  (  vida  Java  ) ,  les 
n  trouvés  lormés  ,  sur  384o  pariics  ,  de: 
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805.  iVbix  f/weocofier  (cocos  nudfera).  M.  TromsdorlFa 
trouvé  dans  le  suc  de  ce  fruit  beaucoup  d’eau  et  de  sucre 
liquide,  un  peu  de  gomme  et  un  sel  végétal.  Lenojr^u 
partie  charnue  de  la  iioi\  contiennent  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’huile  grasse ,  SC  figeant  fa  ci  î  cm  eut ,  que  M.  Troms- 
dorffpi  oposc  d’appeler  beurre  végétal  ;  un  liquide  aqueux, 
de  ralbinnine  et  du  sucre  liquide  (ntitcoso-^sucre).  Il  suit 
de  ces  détails  que  la  noix  de  cocotier  doit  être  une  sub¬ 
est  très-em 

comme  aliment  en  Asie  et  en  Amérique. 

806.  Semences  du  lycopodiuni  clauatum  (lycopodc).  Sui¬ 
vant  M.  Rucbolz ,  ces  semences  contiennent  60  parties  d’une 
huile  tixe,  soluble  dans  l’alcool ,  3o  de  sucre,  i5  de  mu¬ 
cilage,  8qf)  d’une  siilistance  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’aî- 
rool,  l’élher  ,  l’huile  essentielle  de  térébenthine  cl  les  dis¬ 
sol  niions  alcalines  froides.  On  emploie  ces  semences  tonies 
les  fois  que  l’on  veut  produire  de  grandes  flammes  :  il  s’agit 
simplement  de  les  projeter  sur  une  bougie  allumée. 

Des  Fruits  charnus. 

Tous  les  fruits  ebaruus  contiennent  du  sucre,  du  ferment, 
ou  bien  une  inatijirc  qui  n’exige  pour  feniienter  que  le  coa- 
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tact  de  i’air  ^  ils  reiitci-mcnt  en  outre  du  mucus,  du  ligneux  , 
un  principe  colorant,  et  un  ou  deux  acides.  Les  acides  les 
plus  généralement  répandus  dans  les  fiuits  sont  les  acides 
maliquc,  sorbique  et  citrique-,  on  y  trouve  quelquefois  l’acide 
acétique  elle  tartratc  acide  de  potasse  j  quelques-uns  d’entre 
eux  renferment  aussi  de  la  gelée ,  du  tannin,  et  une  substance 
végélü-animale  analogue  à  l’albumine  ou  au  gluten. 

Soj,  Pulpe  sucrée  du  tamarin  (^lamarindus  indien')^ 
M.  V  auquelîu  a  prouvé  que  yy52  pnrlîes  de  celle  pulpe  sont 
formées  de  3oo  parties  de  lartralo  acide  de  potasse,  4-^2  de 
gomme ,  i  iSa  desucre  ,  5y6  de  gelée, 864  d’acide  citfifjuo , 
i44d\icMe  tarurique ,  4o  cl’acicleraaliqiie,  2880  (l’amiJou 
et  3364  d’eau.  La  pulpe  de  lainai  in  est  employée  avec 
succès  comme  purgatif  doux  dans  les  lièvres  bilieuses  con¬ 
tinues  ,  les  fièvres  puli  ides ,  etc.  ;  on  la  donne  à  la  dose 
d’une  ou  dedeux  onces  dans  unepinte  d’eau  ou  de  petit-lait. 

Des  Bidhes. 


Nous  comprenons  sous  ce  titre  l’oignon ,  l’ail ,  la  pomme 
de  terre ,  etc.  Nous  sommes  pourtant  loin  d’admettre  que 
toutes  ces  parties  soient  des  bulbes  5  car  011  ue  devrait  don¬ 
ner  ce  nom  tiu’à  la  racine  d’une  piaule  composée  d’uu 
corps  charnu  plus  ou  moins  arrondi ,  dont  la  substance 
tendre  et  succulente  est  recouverte  d’une  ou  de  plusieurs 
tuniques,  et  qui  offre  à  son  extrémité  inférieure  une  ex¬ 
croissance  cbarnue ,  sur  laquelle  tonies  les  fibrilles  radi¬ 
cales  ont  leur  point  d’insertion  (M.  Ilicliard). 

808.  Oignon  ( liulbes  de  Valliutn  cepa  ).  Celtebiilbecon- 
lieni  une  Imile  blanche,  acre,  volatile  et  fétide,  à  raison 
d’unccertaiae quantité  de  soufre  t[u’clle  renferme, beaucoup 
de  sucre  liquide  et  de  mucilage  semblable  à  la  gomme  ara¬ 
bique,  une  matière  végéto-auimale  coagulable  par  la  cha¬ 
leur  et  analogue  au  gluten  ,  du  ligneux  tendre,  retenant 
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un  peu  de  ceUc  dcniièi  c  matière  ,  de  l'addc  pîiosphorinu^ 
et  de  l’acide  acétique,  du  plmsphate  et  du  citrate  calcniie 
(  Fourcroy  et  Vamiueliti).  Le  sue  de  cette  bulbe  est-il  aban¬ 
donné  à  lui-même,  à  la  tempéralurc  de  i5  à  20^,  il  11e 
fournit  point  d’alcool,  le  sucre  se  détruit,  et  il  se  forme 
beaucoup  d’acide  uiirique  eide  la  manne,  La  mamie  serait- 
elle  le  produit  d’une  altération  analogue  éprouvée  par  la 

sève  des  frênes- et  des  mélèzes  ? . 

80g.  1/rt//  cii(li\*e  ,  analysé  par  Neumaii 

et M.  Cadet  de  Cassicourt,  vient  d’être  soumis  à  un  nouvel 
examen  par  ^L  Doiiillon-bagrange,  11  coiitieut  une  huile 
volatile  üès-àcre  à  laquelle  il  doit ,  suivant  M.  Cadet,  scs 
propriétés  les  plus  remarquables,  du  soiifi-e ,  un  peu  de 
fécule  amilacée,  de  ralbuiniuc  végétale  ,  et  une  matière 
sucrée.  L’ail  est  un  puissant  stimulant  5  cependant  il  est 
fort  peu  employé  en  médecine  à  cause  de  son  odeur  et  de 
sa  saveur  désagréables,  ün  donne  quelquefois  son  dccoc- 
tiim  dans  les  affections  vermineuses  ^  il  est  un  des  pi  in- 
cipaux  ingrédiens  du  vinaigre  des  (fiAalm 'voleurs ,fàon\  ou 

fait  usage  inlérieiirement  et  extérieurement  dans  les  mala- 

» 

dies  contagieuses. 

810.  Scille  (  scdla  Suivaiil^L  Vogel,  too  par¬ 

ties  de  scille  desséchée  contiennent  3ü  parties  de  ligneux, 
(j  de  gomme,  24  de  tannin  ,  du  citrate  de  chaux  et  une 
matière  sucrée  \  enfin  35  parties  d’im  principe  qu’il  a  ap¬ 
pelé  scillùîne  ou  principe  amer  'vis(jucuæ.  Ce  principe  est 
blanc,  fragile,  puKérisable,  transparent  -  sa  cassure  est  ré¬ 
sineuse,  sa  saveur  amère  ^  il  se  raniollît  au  feu  ,  attire l’hu- 
inidité  de  l’air,  se  dissout  dans  l’alcool ,  cl  iie  dcdiiie  point 
d’acide  mucique  lorsqu’on  le  traite  par  l’acide  nitrique  :  c’est 
à  lui  que  la  scille  doit  ses  propriétés  médicales ,  suivant 
M.  A'ogel.  La  scille  fraîche  contient  en  outre  un  principe 
acre,  volatil,  qui  se  décompose  à  la  température  de  l’eau 
bouillante.  On  emploie  la  scille  en  médecine  comme  diu- 
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rélume,  ex  pectoral  le ,  éinélique*,  uii  radmlnisUc  orJîuaî- 
reincnl  dans  i’oxîmel  on  dans  le  vin. 

8i  I .  Potnnwdelen'  (inJjet'cales  tuherositm). 

Suivant  Ki 11 Uolï\  la  pomme  de  teirc  dont  l’enveloppe  est 
rongcàlre  et  le  sue  conleiu'  de  chair  ^  cotitient  par¬ 

ties  d’eau,  ü,T5i  d'aniidoti,  0,107  d’albumine,  o,di'i  de 
mucilage  en  slmp  épais  ,  o,54o  deinalicie  lihreusc,  ami- 
lacée,  etune  cettaine  (|uaiilité  d’acide  tartarj(|iie. 

Plusieurs  cliimisies  pensent  tpiellc  contient  en  ouire 
du  sucre  \  en  eÜ'et ,  les  pommes  de  terre  ,  exposées  à  la 
gelée,  SC  raniollisscut ,  acquièrent  une  saveur  sucrée,  et  no 
tardent  pas  à  éprouver  la  lernienlaiion  putride;  d'une  autre 
part,  si  on  les  écrase  dans  de  l’eau  chaude  ajirès  les  avoir 
lait  cuire  ,  et  qu’on  les  mêle  avec  de  la  levure ,  011  obtient 
de  reau-dc-vie  :  or,  ce  produit  ne  peut  pas  sc  former  sans 
la  pi’ésenee  du  sucre.  M.  Kinliolf  croit  que  dans  ces  dtlj’c- 
renlcs  circonstances  Je  mucilage  contenu  dans  la  [>Oînine 
de  terre  setranslbrme  en  sucre.  Les  cendres  l'ournies  part  es 
tubercules  sont  com[)Osées  de  sous-carbonate,  de  sulfite, 
d’hydro-cblorale  et  de  phosphate  deqiotnsse,  de  sous -car¬ 
bonate  de  chaux,  de  magnésie  ,  d’alumine  ,  de  silice  ,  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

La  pomme  de  terre  est  ralinieui  le  plus  sain  et  le  plus 
économique  dont  on  [misse  se  nourrir.  iM.  Cadet-de-Vaux 
vient  de  prouver  que  le  parenchyme  ^  qui  a  été  rejeté  jus¬ 
qu’à  présent  comme  inutile,  est  une  substance  alimen¬ 
taire  avec  laquelle  on  peut  faire  du  pain  ,  et  que  l’on  doit 
regarder  comme  une  matièi’e  Irès-imporfiiite,  (lent  livres 
de  pommes  déterré  en  eontieiinciit  9  livres,  llédiut  à  l’état 
de  farine ,  et  associé  à  parties  égales  de  farine  de  fnnient , 
il  don  ne  un  pain  savoureux,  qui  sc  conserve  fiais  pendant 
plusieurs  mois.  On  |jeiu  faire  un  excellent  pain  de  ménage 
avec  9  livres  de  parenchyme,  9  livres  de  farine  de  fiomejit 
®l  iB  livres  de  farine  d’orge. 
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SECONDE  ?ARTÏE, 

Si  l’on  veut  convertir  en  pain  |jarenchyine  frais  j  lavé 

■  4  _  k 


M.  1  J  ^ - -  _ 

et  fortement  exprimé ,  on  l’humecte  avec  de  Tcau  presque 
ïjouiliante,  on  le  malaxe,  on  riiitroduît  dans  le  levain,  et  on  y 


^  ^  ^  ^  -  - ^  -  J 

ajoute  parties  égales  de  la  farine  qu’on  veut  lui  associer  \  on 
Je  mêle  parfaitement  et  on  le  pétrit.  (  M.  Chabrand.  ) 


Des  Lichens, 


8 1 2,  La  plupart  des  espèces  de  lichens,  surtout  celles  qui 
ont  des  feuilles  larges  ,  contiennent  une  grande  quantité 
d’une  matière  gélatineuse,  regardée  par  quelques  cliimistea 
comme  de  la  gomme  j  elles  renferment  toutes  du  ligneux  et 
des  substances  terreuses  \  ou  trouve  dans  la  plupart  d’entre 
elles  de  la  résine  et  une  matière  colorante. 

8  i  3.  Lichen  d’Islande  {^lichen  islandicus).  Il  est  formé  de 
1 ,5  de  sirop  mêlé  d’un  peu  d’extractif  et  de  sel  végétal ,  o,  i 
«le  principe  amer,  o,58  d’extractif  soluble  dans  l’eau,  mêlé 
de  sels  calcaires  ,  2,8*2  d’cxtraclii  soluble  dans  le  sous- 
carbonate  de  potasse ,  20,23  de  suJjslance  coagulable ,  ana¬ 
logue  à  la  gélatine,  o,49  de  gomme  produite  par  l’ébulli¬ 
tion ,  i4ïOo  de  squelette  insoluble.  Le  lichen  d’Islande  est 
très-employé  en  médecine ,  comme  mucilagîneux  ,  contre 
les  toux  rebelles  ,  l’iiéinoptysie ,  les  catarrhes  et  les  pre¬ 
miers  degrés  de  la  phthisie  pulmonaire.  On  l’administre  en 
décoction ,  et  mieux  encore  sous  la  forme  de  gelée.  Nous 
avons  été  souvent  à  même  de  reconnaître  l’efficacité  de 
cette  dernière  préparation  administrée  à  forte  dose,  et 
nous  sommes  persuadés  qu’elle  n’a  été  jugée  inefficace  que 
par  les  praticiens  qui  en  ont  seulement  fait  prendre  quel¬ 
ques  petites  cuillerées  par  jour.  Nous  avons  donné  avec  le 
plus  grand  succès,  dans  les  toux  invétérées,  chez  des  per¬ 
sonnes  disposées  à  la  phthisie  ,  une  livre  de  gelée  de  liclieii 
avec  autant  de  lait  ;  le  malade  prenait  cette  boisson  en 
trois  doses  dans  les  24  heures. 

Cette  espèce  de  lichen  sert  de  nourriture  en  Islande.  En 
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effet,  la  iaiiiic  qu  il  Ibuniit ,  débarrassée  du  principe  aîuer, 
est  aussi  nourri ssaiiie  que  la  moitié  de  sou  poids  de  farine 
de  froment.  Suivant  M.  Herzelius  ,  on  peut  le  priver  de  la 
matière  amère  eu  versant  sur  5üO  grammes  de  lichen  divisé 
8  kilogrammes  d’eau,  et  4  kilograuimes  de  lessive  eontenai.t 
environ  3  2  grammes  de  sel.  On  a  f  nui  donne  le  mélange  à 
luî-mème  en  l’agitant  de  temps  en  temps  ;  au  j>out  de  24 
heures,  on  décante  le  litpiide^  on  lave  le  lieheii  deux  ou 
trois  fois,  et  on  le  laisse  dans  de  l’eau  pendant  24  lieures; 
alors  on  le  fait  sécher  et  moudre. 

Plusieurs  lichens  fournissent  des  couleurs  employées 
dans  la  teinture  :  tel  est  principalement  le  lichen  roccena. 

Des  Champignons. 

8r3.  Les  champignons  ontétéanalyséspar^LM.  Bouillon- 
Lagrange,  Braconnot  et  Vauquelin.  Champignon  cornes- 
lihîe  {iigaricus  campestris').  11  conlieiu  de  l’adipotire,  de 
la  graisse  ,  de  i’alhumine  ,  de  la  matière  sucrée  ,  de  l’os- 
inazome  (  voyez  Chimie  animale')  ^  ttne  substance  animale 
insoluble  dans  l’alcool  ,  de  la  fungiite  ou  partie  Obieuse  , 
de  l’acéialc  de  potasse,  ^'Jgai'icus  bidhosus.  11  renferme  de 
l’osmazonie ,  la  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool 

trouve  dans  le  champignon  cotnesiible ,  une  sub^^ 
grasse,  molle,  d’une  couleur  jaune  et  d’imc  saveur 
âcn*  ;  un  sel  acide  qui  n’est  point  un  phosphate ,  et  de  la  fuu- 
cl  ne,  ^garicus  theogaîus.  11  est  formé  de  matière  sucrée, 
cristalline;  de  matière  grasse,  d’une  saveitr  âcre  et  amère  ; 
d’osmazome  ,  de  matièi'G  animale  insoluble  dans  i’alcool , 
d’un  sel  végétal  acide  ,  de  fungine.  ^garlcus  mitscarius. 

Il  contient  les  deux  matières  animales  dont  nous  avons 
parlé,  la  matière  grasse ,  de  riiydro-ciilorate  ,  du  sulfate 
t'idu  phosphate  de  potasse ,  et  de  la  fungine.  31.  Vauquelin, 
auteur  de  ces  analyses  ,  aurait  désiré  mulliplier  scs  expé¬ 
riences;  mais  il  n’a  pu  disposer  que  d’une  très-petite  quan-* 
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tîté  de  CCS  champignons  j  cependant  il  est  porté  À  croire 
que  les  propriétés  vénéneuses  dont  ils  peuvent  jouir  doi¬ 
vent  être  ailribiiées  à  la  matière  grasse. 

M.  Braconnot ,  qui  s’éiait  occupé  de  cet  objet  avant 
M.  V  auquelin  ,  avait  trouvé  dans  Vagaricus  voîvaceus  de 
la  fungine,  delà  gélatine,  de  ralbuniine ,  du  sucre  cris- 
tallisable  ,  de  riiuile,  de  la  cire  ,  de  l’adipocire,  de  l’acide 
benzoïque  ,  un  principe  délétèie  très-fugace ,  du  phos¬ 
phate  ,  de  rhydro-cliloratc  et  de  l’acétate  de  potasse.  D’au¬ 
tres  champignons  avalent  fourni  une  matière  animale  encore 
inconnue,  du  mucus  animal  et  quelques  acides  parmi  les¬ 
quels  on  doit  citer  l’acide  fungique.  On  peut  voir  ,  dans 
les  tomes  xlvi  et  li  des  Annales  de  Chimie^  les  analyses 
de  la  irnffe  et  du  boletus  igniarius ,  par  M.  Bouillon- 
Lagrange. 

CHAPITRE  II. 

ft 

De  la  Fer?neJitaiio?i. 

On  désigne  sous  le  nom  de  fermentation  tout  moiive- 
jïient  spontané  excité  dans  les  corps ,  dont  le  résultat  est 
la  formation  d’alcool,  d’acide  acétique  ou  d’un  produit  plus 
ou  moins  infect.  On  doit  donc  distinguer  trois  sortes  de 
fermentation  :  la  fermentation  alcoolique,  la  fermentation 
arétîquc  et  la  fermentation  putride  :  on  a  encore  admis  la 
fermentation  panaîrc  et  la  fei  nientatîoii  sucrée.  INous  ferons 
voir  plus  tard  que  la  première  se  coinposc  de  la  fermenta- 
lion  alcoolique  et  acide  ^  quant  à  la  seconde  ,  appelée  fer^ 
mentation  saccharine  ^  quelques  chimistes  pensent  qu’elle 
existe  réellement,  puisque  des  graines  ne  contenant  point 
de  sucre  en  frairiiisseiu  si  on  les  traite  par  l’eau  chaude 
après  la  germination.  Cette  opinion  paraît  lorlement  ap- 
puyoc  p3i' les  expert  enees  l’cccntcs  de  ]M.  ICirchoil*  o^'gz 
la  note  de  la  pag.  235.  ) 
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D'c  la  Fermentation  alcoolique ,  spiritaeiise  ou  vineuse. 


Pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  est  relatif  à  cct  ob¬ 
jet,  nous  allons  examiner  la  fcrmcnlaiion  alcoolique 
qui  se  développe  dans  un  mélange  fait  par  l’art;  2®  celle 
qui  a  Heu  lorsqu’on  place  dans  des  circonstances  conve¬ 
nables  certains  sucs  fournis  par  la  nature. 

81 4-  Fermentation  alcoolifjuc  d' un  mélaîise  artijicieh  Si 
l’on  introduit  dans  un  flacon  5  parties  de  sucre  dissous  dans 
25  ou  3o  parties  d’eau  et  intimeiiicnt  mêlé  avec  une  pai  tie  de 
fermentfrais  (levure de  bière),  et  queronatlapîeà  ce  llacon 
un  bouchon  perré  d’un  trou  qui  domie  passage  à  un  tube  de 
verre  recourbé,  propre  à  recueillir  les  gaz  scus  le  mercure, 
on  observe  ,  si  la  température  est  de  i5“  à  3o'’ ,  tous  les 
phénomènes  de  la  fermenlalioii  alcoolique  :  i*^  il  se  forme 
une  multiiude  de  petites  bulles  de  gaz  acide  carbonique, 
qui ,  en  s’élevant,  enltaînent  un  peu  de  ferment ,  viennent 
à  la  suiface  de  la  liqueur,  où  elles  restent  pendant  quel¬ 
que  temps ,  et  produisent  de  récume  ;  bientôt  après  elles 
se  rendent  sous  les  cloches,  cl  le  ferment  qui  avait  été  élevé 
tombe  au  fond  du  vase ,  d’où  il  est  porté  de  nouveau  vers 
la  surface  du  liquide  par  d’autres  bulles  de  gaz  acide  car¬ 
bonique;  ce  mouvement  de  bas  en  liaul  et  de  liant  en  bas 
continue,  devient  très-fort  pendant  les  premières  heures,  et 
rend  le  liquide  trouble  ;  2*^  au  bout  de  quelque  temps  l’ef¬ 
fervescence  se  ralenlît ,  et  la  fermentation  linit  par  cesser; 
alors  le  liquide  est  clair,  transparent,  et  l’on  observe  au 
fond  du  flacon  une  matière  blanche^  composée  seu]<-ment 
d’oxigène,  d’iiydrogèiie  et  de  carbone,  tandis  que  le  fer¬ 
ment  employé  contient  en  outre  de  l  'azote.  La  quantité  de 
celte  matière  déposée  est  à-peu-près  égale  à  la  moitié  de 
celle  du  ferment  décomposé,  La  liqueur  renferme  de- 
Y alcool^  de  l’eau,  et  une  très-petite  quantité  d’une  maiièi'e 
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très-soluT>lG  j  itiaIs  elle  ne  coiilient  plus  un  alùme  desuerr. 
Il  suit  de  là  que  les  résultats  de  cette  expérience  sont,  la  dé¬ 
composition  totale  du  sucre,  la  décomposition  paniellc  du 
lermcntj  la  formation  de  l’alcool,  du  gaz  acide  carijonîquc 
et  de  la  matière  Llanclie  dont  nous  avons  parlé. 

Theone,  Suivanl  M.  Gay-Lussac ,  l’alcool  et  l’acide  car¬ 
bonique  se  forment  aux  dépens  de  riiydrogèiie,  de  roxigèue 
et  du  carbone  du  sucre;  en  effet,  loo  parties  de  sucre  se 
convertissent,  pendant  la  fermentation,  en  5 1 ,34  d’alcooi 
et  en  4^,66 d’acide  carbonique.  Voici,  du  reste,  le  raison¬ 
nement  établi  par  ce  savant  chimiste  pour  faire  concevoir 
cette  transformation.  Admettons  que  le  sucre  est  formé  de 
4ojO  de  carbone,  et  de  Go, o  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  former  de  l’caiï  (i)  ;  ré¬ 
duisons  ces  poids  en  volumes ,  alors  nous  pourrous  regarder 
le  sucre  comme  composé  de 

5  volumes  de  vapeur  de  carbone  , 

5  volumes  d’hydrogène , 

*  4"  î  volume  d'oxigène. 

pr,  l’alcool  peut  être  considéré  comme  éütnt  formé  de 

2  volumes  de  vapeur  de  carbone  , 

5  volumes  d’hydrogène  j 
j-  volume  d’oxigène  (2). 


(1)  L’analyse  prouve  en  effet  cjue  le  sucre  est  compusë  de 
42, de  carbone  et  de  55  d’oxigène  et  d’hydiogène. 

(2)  En  effet ,  l’alcool  est  composé  de 

Z  volumes  de  vapeur  de  carbone. 

2  volumes  d’iivtlronirne. 

I  volume  tî'Iiydfogène. 

^  vol,  dVïJgètie,  (  |>*  id8,  l 


volume  ilc  gaz  ok'fiant 


={ 


f 


et  1  YoUune  tk  vapeur  dkaii  = 
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II  osr  donc  évident  que,  pour  transformer  le  sucre  en  al- 
eool,  il  faut  lui  enlever 

I  volume  (le  vapeur  de  carbone  , 

I  volume  de  gaz  oxîgène. 

Ces  deux  volumes  forment,  en  se  combinant,  un  volume 
de  gaz  acide  carbonique. 

II  est  aisé  de  voir  que ,  dans  cette  théorie,  on  néglige  les 
produits  fournis  par  le  ferment  dans  Tactc  de  la  ferincu- 
tation  :  ces  produits  sont  prestpie  nuis.  IM.  Thénard  a  éta¬ 
bli  que  100  parties  de  sucre  n’exigent  que  2  parties  et  7  de 
ferment  supposé  sec  pour  leur  décomposition  totale ,  et  qu’il 
ne  se  forme  qu’enviroiiunepariieet^de  la  malieTehlancho 
insoluble  non  azotée  dont  nous  avons  parlé. 

Puisque  l’alcool  et  l’acide  carbonique  se  j^roduisent  aux 
dépens  du  sucre  ,  qu’il  J  a  cependant  une  petite  portion 
de  ferment  décomposée  et  transfoimée  en  matière  blanche 
non  azotée ,  que  devient  l’azote  cédé  parle  ferment ,  et  quel 
rôle  joue  celui-ci  dans  l’acte  de  la  fermentation  ?  Ou  l’ignore. 
On  sait  seulement  qu’il  ii’y  a  point  d^azotedans  l’alcool,  ni 
dans  l’acide  carbonique ,  ni  dans  la  matière  blanche  inso¬ 
luble,  ni  dans  la  petite  quantité  de  matière  soluble  qui  sc 
trouve  unie  à  l’alcool  dans  la  liqueur  (M.  Thénard  ). 

8 1 5.  Fermentation  des  sucs  fournis  par  laimture»  Il  existe 
un  très-grand  nombre  de  sites  susceptibles  d^épronverla  fer¬ 
mentation  alcoolique  ;  ils  contiennent  tous  de  l’eau ,  du 
sucre  et  du  ferment,  ou  du  moins  une  matière  qui  11 ’a  be¬ 
soin  rpte  du  contact  de  l’air  pour  agir  comme  le  ferment. 
Les  principaux  de  ces  sucs  sont,  i*’  celui  de  raisin;  2®  celui 
de  pommes  ;  3"  celui  que  fournit  l’orge  qui  a  éprouvé  un 
commencement  de  germination  et  que  l’on  a  traité  par 
leau  ;  4°  celui  de  quelques  fruits  sucrés.  Tous  ces  sucs 
perdent  la  propriété  de  fermenter  loi'squ’on  les  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps ,  pliénomènc  (pii  paraît  dépendre 
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rie  i'aitéraîion  qu’éprouve  le  ferment  pendant  rébiillilîon  : 
du  moins  esi-il  certain  que  si,  après  avoir  fait  bouillir  ces 
sucs  ,  on  leur  ajoute  une  certaine  quantité  de  feiment,  on 
excite  la  fermentation. 

Suc  de  raisin  (  moüi^.  11  contient  beaucoup  d’ean,  une 
assez  glande  quantité  de  sucre ,  une  matière  particulière 
ti  cs-solubie  dans  leau ,  qui  paraît  se  transformer  en  fer¬ 
ment  lorsqu’elle  a  le  contact  de  Tair,  un  peu  de  mueil^e, 
de  lai  trate  acide  de  potasse ,  de  tarlrate  de  chaux ,  d’hydro- 
cblorale  de  soude  et  de  sulfate  de  potasse,  l.e  suc  de  raisin 
fermente  facilement  à  la  température  de  1 2“  ou  1 5”,  pourvu 
qu’il  ait  le  contact  du  gaz  oxigène,  et  il  donne  naissance  à 
une  liqueur  alcoolique  connue  sous  le  nomde^'f/I.  M.  Gay- 
Lussac  a  fait  des  expériences  fort  intéressantes  sur  la  né¬ 
cessite  de  la  présence  du  gaz  oxigène  pour  que  cette  fer¬ 
mentation  se  développe.  Lorsqu’on  écrase  des  raisins  bien 
mûrs  dans  une  <  loclu^  placée  sur  la  cuve  à  mercure  et  pri¬ 
vée  d’air  ou  d’oxigène,  le  moût  qui  en  résulte  ne  fermente 
point  quelle  que  soit  sa  lempéralnre,  tandis  que  la  fermen¬ 
tation  s’étfablil  presque  dans  le  même  instant  si  011  intro¬ 
duit  dans  la  cloche  quelques  bulles  de  gaz  oxigène,  et  que 
la  température  soit  de  20”  à  26^,  31  paraît  (juecegaz  s’unit 
à  la  matière  pai  ticuÜèie  dont  nous  avons  parlé,  et  la  trans¬ 


forme  en  ferment^  du  moins  esl-il  certain,  1°  qu’il  se  dé¬ 
pose  du  fenneiUpemlaut  la  fermentation  du  moût  de  raisin; 
2^  que  si  Oïl  mêle  ce  moût  avec  de  l’acide  sulfureux  ou 
avec  tout  autre  corps  capable  d’absorber  l’oxigène ,  il  ne 
fermente  plus. 

Vin  rouge.  Les  vins  rouges  sont  le  résultat  de  la  fermen- 
laiioii  des  raisins  noirs ,  mûrs  et  mêlés  de  renvoloppc  de 
leurs  grains.  Après  avoir  foulé  ces  raisins  pour  en  extraire 
le  mont,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  dans  des  cuves 
en  bois  ou  en  pierre,  dont  la  température  est  de  10  à  is**. 
Vers  le  cinquième  jout.^  la  fermcutaliou  est  à  sou  moxi- 
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muni  ;  il  sc  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  ^  la  i 

masse  est  soulevée,  écliauflee  et  troublée;  1  ccume,  composée 

de  ferment  et  de  matière  blanche,  sc  forme;  la  liqueur  se 

colore  en  rouge ,  perd  sa  saveur  sucrée ,  et  devient  alcoo- 

liime;  en  un  mol ,  on  remarque  tous  les  pbcuonicncs  dont 

nous  avons  pailé^  814*  Vers  le  septième  jour,  011  foule  la 

cuve  avec  un  fouloir  ou  en  y  faisant  deseendi  e  un  homme 

L* 

im,  afin  de  ranimer  la  fermentation  (jui  comntenceà  se  ra¬ 
lentir;  et  lorsque  ,  vers  le  dixième  ou  le  trei/ième  jour, 
la  liqueur  n’est  plus  en  ébullition ,  tju’i  lle  a  déjà  acquis  une 
saveur  forte  et  de  la  iraiispnrtmee,  ou  la  tire  potu  ia  placer 
dans  des  tonneaux,  où  elle  continue  à  fermenter  pendant 
plusieurs  mois  ;  il  sc  produit  encore  penrSant  ce  temps  une 
écume  plus  ou  moins  épaisse ,  qui  se  précipite  et  qui  cous- 
tilue  la  /ie,  dans  laquelle  on  trouve,  outre  le  ferment, 
la  matière  blanclic,  une  portion  du  principe  colorant  rouge 
et  de  lartrate  acide  de  potasse  ;  teiuî-cl  se  sépare  de  la  dis- 
soliilion  aqueuse  à  mesure  que  l’alcool, se  forme  et  s’unit  à 
l’eau. 

Les  vins  ronges  sont  composés  de  beaucoup  d’eau  ,  d’ime 
quantité  d’alcool  variable  qui  les  rend  plus  on  moins  forts, 
d’un  peu  de  mucilage  ot  de  matière  végéto-anîmale  ,  d’un 
atome  de  tannin  qui  leur  communique  une  saveur  âpre  , 
d’un  principe  colorant  bleu,  passant  an  rouge  par  son  union 
avec  les  acides,  d’aciile acétique  et  detarfrate  acide  de  po¬ 
tasse  qui  leur  donnejit  de  ia  verdeur,  enfin  de  tartratede 
chaux  ,d’bydro-chloratede  soude,  desuMate  de  potasse, etc. 

Ils  ne  contiennent  point  de  sucre ,  à  moins  que  les  raisins 
qui  les  fournissent  ne  soient  très-sucrés  ,  et  que  la  fermen¬ 
tation  n’ait  pas  été  aussi  prolongée  qu’elle  devait  être.  Sui¬ 
vant  quelques  chimistes,  ils  renferment  une  huile  qui  forme 
lebouf|ueiduaj/«  ctqni  leur  donne  plus  ou  moins  de  prix: 
celte  huile  n’a  jamais  été  isolée,  mais  il  est  proîiahle  qu’elle 
existe ,  du  moins  pouvons-nous  alfirmer  que  la  quantité  plus 
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OU  molrift,  siipériem  e  des  vins  ne  dépend  d’aucJiin  dos  pri 
cipes  que  nous  y  avons  admis ,  et  qu’clie  doit  être  attribuée 
à  un  corps  qui  nous  a  échappé  jiis€jii’à  présent. 

Soumis  à  la  disiillalion  ,  les  vins  ronges  fournissent  un 
liquide  incolore,  volatil ,  connu  sousîe  nom  d'eaii-dc-vie 
faihle  ,  qui  est  pruuipalement  composée  d'eau  et  d’alcool: 
les  autres  principes  du  vîn  resienï  dans  la  cornue.  Abandon¬ 
nés  h  eux-mêmes  dans  des  boiiieiilcs  bien  fermées,  ils  conti¬ 
nuent  à  fetTnenter  ,  dev  iennent  par  conséquent  plus  alcooli¬ 
ques  ,  laissent  déposer  tiuc  nouvelle  quantité  de  tartre  ,  et 
acquièrent  beaucoup  plus  de  prix  ;  il  paraît  que  leurs  élé- 
niens  reçoivent  des  modincalioiis  dans  leurs  combinaisons. 
Les  acides  font  passer  les  vins  rouges  au  rouge  clair;  les 
alcalis  les  verdissent;  l’acide  bydro-sulfuiiqueet  les  hydro- 
sulfates  les  fout  passer  au  vert  ou  au  brun  noirâtre ,  sans  y 
occasionner  de  précipité  distinct. 

Lorsque ,  par  une  <  ausc  quelconque,  il  se  développe 
def  acide  acétique  dans  les  vins  rouges  ,  et  qu’ils  deviennent 
aigres,  lis  peuvent  tlissondre  tiiie  assez  grande  quantité  de 
litharge  (protoxîde  de  plomb)  ,  et  se  trouvent  contenir  de 
l’acétate  de  plomb  ;  leur  saveur  ^  loin  d’être  aigre,  est  alora 
sljqitîque ,  métallique ,  sifc/ec.  T  es  marchands  ont  employé 
quelquefois  ce  moyen  pour  falsifier  les  vins:  or,  il  est  extrê¬ 
mement  dangereux,  puisque  les  préparations  de  plomb  solu¬ 
bles  dans  l’eau  sont  toutes  vénéneuses.  On  pourra  recon¬ 
naître  la  fraude  en  versant  dans  la  liqueur  de  l’acide  sulfuri- 
cinn,  un  sulfate  ou  un  carbonate  soluble,  qui  la  précipiteront 
en  blanc  ;  de  l’acide  t  hromique  ou  du  cliromate  de  plomb , 
qui  y  feront  naître  un  pj’écipité  jaune;  enfin  si  on  évapore  le 
vin  jusqu’à  siccitcet  qu’on  calcine  le  résidu  daiisimcreuset , 
on  en  retirera  duplombmétalllque.  Les  hydro-sulfates,  con- 
seülés  par  les  chimistes  pour  découvrir  la  présence  du  plomb 
dans  le  vîn  ronge  ,  sont  sans  doute  des  réactifs  précieux  , 
puisqu’ils  font  naître  dans  celte  liqueur  uu  précipité  noir  de 
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sulfure  de  {)Ionib  ;  mais  ils  peuvcn  t  induire  en  erreur  si  on  sc 
borne  à  un  examen  superficiel  ;  en  effet ,  plusieurs  espèces 
de  vin  rouge  ne  conlenant  point  de  plomb  noircissent 
siir*-le~cbamp  par  l’addition  d’un  liydro-suiratc  :  le  chan- 
gemenl  de  couleur  est  donc  insulïisaiit  pour  prononcer  ; 
il  faut  nécessairement  obtenir  un  précipité  noir  de  sulfure 
de  plomb  dont  on  puisse  extraire  le  métal. 

Si  les  vins  sont  troubles  ,  on  peut  les  clarifier  aisément  à 
l’aide  d’une  dissolution  de  colle  ou  de  blanc  d’œuf,  (pii  , 
en  s’emparant  du  tannin  tju’ils  coutîennenl,  forment  un 
précipité  suscejjtibJe  d’entraîner  avec  lui  toutes  les  matières 
tenues  en  suspension. 

Fins  blancs.  On  prépare  les  vins  blancs  avec  les  raisins 
blancs,  ou  bien  encore  avec  le  nioiit  des  raisins  noirs  séparés 
de  r  enveloppe  de  leurs  grains  *  du  reste ,  les  pliénomèncs  et 
la  üiéorie  de  leur  fermentaiiou  est  absolument  semblable 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler;  il  en  est  à-peu-près 
de  même  de  leur  action  sur  le  calorique. 


Vins  mousseux.  Il  sulïit  pour  obtenir  les  vins  mousseux 
de  les  mettre  eu  bouteilles  fpielqne  temps  après  les  avoir 
tirés,  de  renverser  celles-ci  ,  et  de  les  déboucher  de  temps 
en  temps  ,  pour  séparer  la  lie  tpii  se  trouve  rassemblée 
dans  le  goulot.  11  est  évident  que  la  fei  menlation  du  vin 
Uoit  continuer  dans  les  bouteilles  ,  et  que  le  gaz  acide  car- 
bonique  formé  qui  ,  dans  la  préparation  des  vins  ordi¬ 
naires  ,  s’échappe  dans  l’atmosphère  ,  doit  rester  en  disso- 
iiilion  dans  le  vin  ;  or,  c’est  ce  gaz  qui  les  rend  mousseux 
lorsqu'on  déboticiie  la  bouleille,  et  qu’il  se  dégage  dans  l’air. 

Suc  de  pommes.  Le  suc  de  pommes  paraît  contenir 
beaucoup  d’eau  ,  un  peu  de  sucre  semblable  à  celui  de  rai¬ 
sin  ,  une  petite  quantité  de  ou  du  moins  d’une 

matière  tpii  n’exige  que  le  contact  de  Tair  pour  le  devenir , 
Ixîaucoupde  mucilage,  et  d’acides  malique,  sorbiqueet  acé¬ 
tique.  ïî  est  susceptible  de  feimcntei'  et  de  donner  une  li- 
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tjiieur  connue  sous  le  nom  de  cidre*  La  préparation  du 
cidre  se  fait  ordinairement  en  Picardie  et  en  Normandie. 
On  entasse  les  pommes  aigres  et  apres  ,  cueillies  depuis 
le  mois  de  septembre  justjii’au  mois  de  novembre  (i)  ^ 
au  bout  de  quelque  temps ,  lorsqu’elles  sont  mûres  et  su¬ 
crées,  on  les  réduit  en  une  sorte  de  bouillie  au  moyen 
d  une  forte  pression  et  d’une  certaine  quantité  d  eau;  on 
verse  le  suc  dans  des  tonneaux,  et  on  le  laisse  déposer; 
bientôt  après  il  entre  en  fermentation  ;  mais  celle-ci  n’esl 
bien  développée  que  vers  le  mois  de  mars  :  à  cette  époque 
le  eid  re  est  piquant ,  et  peut  être  enfermé  dans  des  bou¬ 
teilles  ,  où  il  continue  à  fermenter  et  devient  mousseux.  Il 
se  clarifie  de  lui-même  et  n’a  pas  besoin  d’être  collé.  Il 
est  diiiTcile  qu’il  puisse  se  conserver  long-temps  sans  pas¬ 
ser  à  l'ai  grc. 

On  obtient  du  eîdre  de  qualité  îiiférieure  en  coîipant 
le  résidu  des  pommes  dont  on  a  exprimé  le  suc,  en  y  ajou¬ 
tant  de  l’eau  ,  en  le  comprimant  forlemen l ,  et  en  faisant 
fcimenler  la  liqueur  qui  en  découle. 

Orge  gerni.ee.  Pour  obtenir  le  décoctum  de  cette  graine, 
on  laisse  l’orge  dans  l’eanpendant  quarante-buitheui  es  pour 
la  ramollir  ;  ou  Féteiid  sur  un  plancher  de  manière  à  former 
unecoiicbepeu  épaisse  ;  au  bout  devingt-quatre  heures  on  la 
retourne  avec  des  pelles  de  bois  pour  qu’elle  ne  s’écliaiiife  pas 
trop,  et  on  recommence  celle  opéiatioii  deux  fois  par  jour; 
vers  le  cinquième  jour  il  se  mani leste  des  signes  extérieurs  de 
germination,  que  l’on  arrête  vingt-quatre  heures  après  en 
soumettant  l’orge  à  la  température  de  60'’  :  aloi’s  les  germes  se 
détachent  par  le  froiiemcnt,  l’orge  se  trouve  desséchée,  et  doit 
être  grossièreraeiit  moulue;  on  la  met  eu  contact  pendant 
deux  ou  trois  heures  avec  de  l’eau  à  80",  qui  dissout  du  sucre, 

(i)  Les  pommes  de  bonne  qualité  ne  donnent  pas  de  boa 
eîdre. 
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une  matière  analogue  au  lèrment ,  de  l’albumine ,  du  mu¬ 
cus,  et  ,  suivant  l\l.  Thomson,  un  peu  de  gluten ,  de  fé¬ 
cule  et  de  laimiiî.  Ce  liquide  ,  que  nous  avons  nommé 
decoetmn  d’orge  germée ,  est  susceptible  de  fermenter  et  de 
donner  la  biere  (i)  :  pour  cela  on  le  met  dans  une  grande 
cliaudi ère  de  cuivre^  on  y  ajoute  du  houblon  {^humuîus 
lupulus')  dans  la  proportion  de  deux  ou  trois  millièmes 
de  la  poudre  d’orge  employée  pour  faire  le  suc  ,  et  on  le 
concentre  pai  révaporatioii;  alors  on  le  fait  refroidir  promp¬ 
tement  en  le  versant  dans  des  cuves  très-larges  et  peu  pro¬ 
fondes*  Lorsque  sa  tenipéiaturc  est  à  12®,  om  l’introduit 
dans  une  grande  cuve  appelée  cuue  de  fermmlntion  ,  et 
on  y  délaye  un  peu  de  levure  \  bienlôi  après  la  ^rmentation 
se  développe,  la  liqueur  est  fortement  agitée  et  ouïe  beaucoup 
d  écume  à  sa  surlace.  Aussitôt  que  le  mouvement  s’apaise,  on 
la  versedans  de  petits  tonneaux  que  l’on  expose  à  l’air  pendant 
quelques  joms,  et  dans  lesquels  la  fermentation  continue. 
Quand  il  ne  se  forme  plus  d’écume  on  la  colle,  comme  nous 


(i)M,  Kircliofl  a  fait  d  ans  ces  derniers  tentps  des  expériences 
pour  déterminer  comment  la  luaUcre  sucrée  se  développe  dans 
les  graines  céréales  germées  ,  et  dans  les  farines  des  céré-jles  in¬ 
fusées  dans  l’eau  chaude.  Il  a  été  conduit  h  admetlre  les  résullals 
suivans  :  1".  I.e  gluten  opère  la  formaliou  du  sucre  dans  les 
graines  ge.i  niées  ,  et  dans  la  farine  infusée  dans  l’eau  chaude. 
2®.  La  fécule  qui  fait  partie  des  graines  germées  n’a  point  subi 
de  changement,  car  elle  n’esl  convertie  en  sucre  qu’au-dessus 
de  theraiomètre  de  Réaumur.  3°.  La  fécule  est ,  de  toutes 
les  parties  constituantes  de  la  farine,  celle  qui  sert  le  plus 
particulièrement  à  la  formation  de  l’alcool.  (  P’’ oyez  §  ^35.  ) 
4“.  Par  l’acte  de  la  germination  ,  le  gluten  acquiert  la  propriété 
de  transformer  en  sucre  une  plus  grande  quantité  de  fécule 
que  celle  qui  se  trouve  dans  la  graine.  5®,  1-a  fornuition  du  su¬ 
cre  dans  les  graines  qui  ont  germé  est  une  opération  chi¬ 
mique  et  non  un  résultat  de  la  végétalion* 
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l’avoTis  dit  en  parla  ni  des  vins  ronges^  trois  jours  aprèS}  lors¬ 
que  le  dépôt  esl  enlièrcment  formé  on  la  met  en  bouteilles  ; 
mais  elle  ne  mousse  rpdau  boni  de  bnit  ou  dix  jours. 

j.a  bière  obieniic  par  ce  moyen  coniicnl  moins  d’alcool 
que?  le  cidre,  et  à  plus  forte  raison  que  le  vin  j  elle  seirans- 
forme  facilcjnent  en  acide  acétique  et  devient  aigre  ,  cban- 
gernciu  qu’elle  éprouverait  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
si  elle  ne  contenait  pas  de  houblon  5  du  reste,  celle  plante 
jouit  encore  de  la  propriété  de  communiquer  à  la  bière  uns 
légère  saveur  amère  qui  est  fort  agréable. 

•Suc  de  quelques  autres  plantes.  Le  suc  delà  canne,  des 
groseilles  j  des  cerises,  de  Vacer  monlanum^  et  tous  ceux 
qui  contiennent  du  sucre  et  du  ferment ,  ou  du  moins  une 
matière  aitalogue  à  celui-ci,  sont  susceptibles  de  ferment  cr 
et  d<*  donner  une  liqueur  si^iritiicuse ,  d’une  odeur  et  d’un» 
saveur  \arinbles. 

De  la  Fern tentation  acide. 


816.  Lorsqu’une  lk[ucur  alcoolique,  convenablement 
alïaiblîe,  est  unie  à  une  certaine  quantité  de  matière  vcgéio- 
aninialc,  et  qu’oii  Vexpose  à  une  température  de  lo*’  à 
3o'%  elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  et  à  donner  nais¬ 
sance  à  de  racide  acétique  :  on  dit  alors  qu’elle  a  éprouvé 
\i\  fermentation  acide.  ÎSous  allons  démontrer  que  cette 
décomposition  est  quelquefois  indépendante  de  l’action 
de  Voir.  i'*.  Si  on  remplit  un  flacon  de  cristal  avec  de 
l’eau  distillée  saturée  de  sucre  et  mêlée  avec  du  gluten  -,  si 
<m  rabimdotine  à  lui-meme  après  l’avoir  parfaitement 
)>ouché,  on  ne  tarde,  pas  à  observer  tous  les  phénomènes  de 
la  fermentation  alcoolique  *,  bientôt  après  l’alcool  formé  se 
(  ouvertit  en  acide  acétique,  que  l’on  peut  retirer  par  la 
distillation  de  la  liqueur.  2*’.  Si  on  délaye  dans  un  litre 
d’ean-de-vie  à  12*^  1 5  grammes  de  levure  et  un  peu  d’em¬ 
pois,  il  t,a  forme  dès  le  cinquième  jour,  cl  sans  le  coii- 
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tact  de  Taii',  de  l’acide  acéti<]üe  très-fort.  (  M.  Cfiaptal.  ) 
3”.  Le  moût  de  bière  se  translornie  ranîilemenl  en  atdde 
acéliqiîe  dans  des  vaisseaux  clos  lorsqu’il  n’a  été  mêlé  à 
aucun  principe  amer.  4*^*  La  bière  et  le  cidre  finissent  éga¬ 
lement  par  s’acidifier  quand  on  les  prive  pendant  deux  ou 
trois  mois  du  contact  de  l’air. 

Ces  expériences  établissent  rigoureusement  la  possi¬ 
bilité  d’exciter  la  fennentation  acide  dans  certaines  li¬ 
queurs  spi  ri  tueuses  privées  du  contact  de  l’air;  elles  prou¬ 
vent  en  outre  que  la  matière  végéto-aiiiraale  jonc  dans 
l’acte  de  racélificalion  im  rôle  remarquable  qui  nous  est 
encore  inconnu.  Voyons  maintenant  comment  se  compor¬ 
tent  ces  liqueurs  exposées  à 

Il  est  parfaitement  démontré^  que  l’alcool  pur, 
faible  ou  concentré^  ne  se  transforme  jamais  en  acide 
acétique  ;  que  le  contraire  a  lieu  si  ,  étant  moyennement 
étendu  ,  on  le  mêle  avec  une  matière  végéto-aiiimale  ; 
3“  que  les  vins  très-vieux  qui  ne  contiennent  plus  de 
matière  végéto-animale  ne  passent  à  l’état  d’acide  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  qu’ils  ne  deviennent  pas  aigres ,  à 
moins  qu’on  ne  les  melle  en  contact  avec  des  ceps ,  des 
feuilles  de  vigne ,  de  la  levure ,  etc.  (  M-CUaplal)  :  l\'\  qu’au 
contraire  les  vins  ordinaires  contenant  de  la  matière  végéto- 
animale  se  décomposent  lorsqu’ils  ont  le  contact  de  rair  , 
passent  à  l’état  de  vinaigre,  se  troublent,  déposent  une 
sorte  de  bouillie,  donnent  naissance  à  du  gaz  acide  car¬ 
bonique,  et  finissent  par  ne  plus  contenir  d’alcool.  Ces 
résultats  nous  portent  à  conclure  que  la  matière  végélo- 
animale  joue  encore  un  très -grand  rôle  dans  racétifjcaiion 
des  liqueurs  spiritueuses  qui  ont  le  contact  de  l’air  ;  cepen¬ 
dant  celui-ci  exerce  une  influence  remarquable  ;  car  ou  sait 
que  le  vin  ne  devient  jamais  aigre  s’il  est  entièrcmi'nt 
privé  du  contact  de  l’air;  d’ailleurs  les  expériences  tle 
M.  Théodore  de  Saussure  prouvent  i[üe  les  liqueurs  al- 
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coolînnes,  PTfposées  à  i’air,  en  absorbent  Toxigéne  et  pro-^ 
duisent  un  volnme  de  gaz  acide  carbonique  égal  à  relui  de 


roxigèiie  absorbé  :  cet  acide  est  probablement  formé  aux 
déprns  d'une  portion  de  carbone  de  l’alcool. 

Nous  devrions  maintenant  cliercber  à  indiquer  d’une 
manière  précisé  comment  la  matière  végélo -animale  agit 


pour  opérer  la  transformation  de  l’alcool  en  acide  acétique^ 
quel  est  au  juste  le  rôle  que  joue  l’air  dans  cette  opéra¬ 
tion,  etc.;  mais  nous  ne  pourrions  présenter  à  cet  égard 
que  des  conjectures  peu  satisfaisantes.  • 


De  la  Fevmeuf aiioTî  putride. 

On  désigne  sous  le  nom  Aq  fermentation  putride  ou  de 
putréfaction  f  la  décomposition  éprouvée  par  les  corps 
organiques  soustraits  à  l’influence  de  la  vie,  et  soumis  à 
l’action  de  l’eau  et  de  la  chaleur.  Il  ne  doit  être  question 
ici  que  de  l’altération  des  substances  végétales. 

817.  Ces  substances  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d’é¬ 
prouver  la  fermentation  putride;  les  principes  immédiats 
de  la  troisième  classe,  tels  que  les  huiles,  l’alcool,  les 
résines,  etc.,  ne  se  putréfient  point  ;  les  acides  végétaux  ne 
.s’altèrent  que  difficilement  ;  les  principes  immédiats  dans 
lesquels  l’oxigène  et  l’bydrogènc  sont  dans  le  rapport  con¬ 
venable  pour  former  de  l’eau ,  peuvent  au  contraire  subir 
plus  facilement  cette  altération.  Les  plantes  dont  le  tissu  est 
lâche  se  décomposent  plus  promptement  que  celles  dont 
le  tissu  est  serré  ;  mais  dans  aucun  cas  la  décomposition  des 
végétaux  n’est  aussi  rapide  que  celle  des  animaux. 

818.  Voyons  maintenant  quelle  est  l’iniluence  de  Icaii, 
du  calorique  et  de  l’air  sur  les  substances  végétales  sus- 
cepiîbles  de  se  putréfier.  L’eau  agît  eu  détruisant  leur 
cohésion  et  en  dissolvant  quelques  produits  d-'  leur 
décomposition  ;  sa  présence  est  indispensable,  puisqu’on 
peut  conserver  in  défin  îment  les  matières  organiques  par- 
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faîtemciit  desseehéos.  Le  caloriijue  exerce  la  même  ac¬ 
tion  que  l’eau  ^  il  faut  cependant  ,  pour  que  la  tempé¬ 
rature  favorise  la  putréfaction,  qu’elle  ne  soit  ni  trop 
élevée  ni  trop  basse ^  car,  dans  le  premier  cas,  l’eau  est 
vaporisée  et  le  végétal  se  trouve  desséché^  dans  le  second, 
elle  est  congelée  et  la  pulréfaciion  s’arrête*  La  température 
la  plus  convenable  et  de  lo'^  à  25'^.  jlciion  de  l'air.  $i  l’air 
est  souvent  lenomelé,  il  dessèclte  les  végétaux,  entraîne 
les  germes  putrides  qu’ils  exbaient  et  s’oppose  à  leur  alté¬ 
ration  ultérieure.  S’il  est  stagnant ,  il  cède  une  portion  de 
«on  oxîgône  au  carbone  qu’ils  renferment ,  donne  nais¬ 
sance  à  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  conlribne  nécessaire¬ 
ment  à  bâter  leur  décomposition.  (  oyez  ^  G3g.  ) 

or 5.  X^hénomènes  de  la  putréfaction  des  substances  'vé¬ 
gétales.  (  X oy.  §  63().) 

Nous  devons  maintenant  faire  l’instoire  du  terreau,  de  la 
tourbe,  du  lignite,  de  la  liouille,  des  bitumes,  etc.,  pro¬ 
duits  que  plusieurs  naturalistes  regardent  comme  élanî  ïe 
résultat  de  la  décomposition  putride  des  matières  organi¬ 
ques,  et  principalement  des  matiêi-es  végétales. 

820.  Tenenu.  Suivant  M.  Tliéod.  de  Saussure,  le  ter¬ 
reau  végétal,  ou  la  matière  qui  reste  après  la  putréfaction 
des  végétaux ,  renferme  ,  à  poids  égaux  ,  plus  de  carbone  et 
d’azote ,  et  moins  d’bydrogène  et  d’oxigène  que  les  végé¬ 
taux  d’où  il  provient  ;  il  est  entièrement  soluble  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude,  et  il  se  dégage  de  rammoniarine 
pendant  la  dissolution;  les  acides  agissent  peu  sur  lui;  ils 
ii’en  dissolvent  que  la  partie  inorganique,  L’alcool  ne  dis¬ 
sout  qu’un  atonie  de  résine  et  d’extractif  qui  y  sont  conte¬ 
nus,  L’eau  a  fort  peu  d’action  sur  lui,  (  \  oyez  liecherches 
sur  la  'végétation  y  pag.  162,) 

Tourbe.  La  tourbe  est  une  substance  solide,  noirâtre, 
spongieuse,  produite  dans  les  eaux  stagnantes,  et  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  piaules  :  aussi  est-elle  com- 
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mêlés  de  terre  argileuse  ,  saniotmeuse  ,  «e  coniu 


y 


de 


débris  d  animaux,  etc.  On  ignore  c[uel  est  le  temps 
saîre  à  la  formation  de  la  tourbe. 


neces- 


Ligiîite.  Le  lignite  paraît  être  produit  par  la  décompo¬ 
sition  du  bois  ;  on  le  reiiconire  assez  abondamment  eu 
France  ,  sous  la  forme  de  couclies  plus  ou  moins  épaisses, 
il  est  solide,  opaque,  d’un  noir  loncé  ou  d’un  brun  tir- 
reux';  son  tissu  est  presque  constamment  semblable  à  celui 
du  bois.  Lorsqu’on  renllaminrt,  il  exhale  une  odeur  acre 
et  fétide,  et  ne  se  boursoulile  point.  On  distingue  plu¬ 
sieurs  variétés  de  lignite  :  le  jayGt ,  d’un  très-beau  iioicj 
ciue  l’on  emploie  pour  les  bijoux  de  deuil  ;  2/*  le  îfgnlic 
friah le  (lowi  on  se  sert  comme  combustible  dans  les  mamt- 
faetiires  et  pour  lacuîsson  de  la  chaux  ;  3*^  le  lignite  ftbvetix  / 
4°  le  lignite  terreux  (  terre  de  Cologne  )  :  011  l’emploie 
clans  les  peintures  en  détrempe  et  à  l’huile  ;  on  fait  usage 
de  sa  cendre  comme  engrais. 

Houille  ou  charbojî  de  terre*  On  ignore  quelle  est  l’ori¬ 
gine  de  cette  substance.  Pîusienrs  naturalistes  pensent 
qu’elle  provient  de  la  déeotn position  des  corps  organisés 
enfouis  dans  le  sein  de  la  terre. 


Elle  est  sous  la  forme  de  masses  solides ,  opa([iies ,  noires, 
plus  ou  moins  brillantes  ,  et  assez  dures  pour  ne  pas  pou¬ 
voir  être  rayées  par  l’ongle.  La  pesanteur  spéeili([ne  moyenne 
de  la  lionillc  est  de  i,3.  Lorsqu’on  la  divise,  on  remarcpie 
cpiclqiiefois  dans  scs  fraginens  des  couleurs  très-vaiiées.  Si , 
étant  exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec  un  corps  en 
ignitiou  ,  elle  absorbe  l’oxigène ,  répand  une  fumée  noire  et 
procluiiune  belle  flamme  blanche.  Les  principales  variétés 
de  houille  sont ,  i  ^  la  houille  grastie^  friable^  très-huileuse, 
très-légère  etlrès-avidc  d’oxigène;  2"^  la  houille  compacte^ 
dure,  légère,  cl  avide  d’oxigène;  3^*  la  houille  sèche,  pe¬ 
sante,  mêlée  de  beaitcoup  de  pyrite,  et  par  conséquent 
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dégaseaiit  beaucoup  de  gax  aride  sulfureux  loisqu'uu  U 
chaude  avec  le  contact  de  Tair. 

De  la  Distillation  du  charbon  de  terre. 


821.  J^’onératioii  qui  a  pour  objet  la  distilîaiiou  du  char¬ 
bon  de  terre  olîie  un  liès-giami  iiiléièt,  pui>qu'uti  de  s  v  ré¬ 
sultats  principaux  est  le  gat  hydrogène  carboné  Ituihux, 
qui  sert  aujourd’hui  à  réclairage  des  vastes  einplaceinens. 
M.  Pelletan  fils  a  donné  sur  cet  objet  un  iMéniüîre  dont  nous 
allons  extraire  les  faits  les  plus  iniportaiis,  L’enseuible  de 
roperation  dont  nous  parlons  sc  compose  de  la  distillalion 
du  charbon  de  terre,  de  la  puritication  du  gaz,  de  son 
accumulation  dans  de  vastes réscrv'oirs^  de  sou  émission  par 
des  tuyaux,  et  de  son  intîarnmatioii. 

Distillation,  La  distillation  du  charbon  de  terre  peut 
être  divisée  en  trois  époques  :  dans  la  première  on  oblierit 
peu  de  gaz,  beaucoup  d’eau  ammoniacale  et  d’imile  em- 
pyreumalicjue-,  dans  la  seconde  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  huileux^  qui,  par  l’approcbe  d’un  corps  en 
ignltion,  produit  une  ilamme  très-vive;  dans  la  troiaicnic 
enfin,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné  simple  ,  beau¬ 
coup  moins  inllammable  que  le  précédent,  et  <jui  donne  , 
en  se  combinant  avec  l’oxîgèiie,  une  lumière  rouge  faible. 
Du  mélange  de  ces  deux  gaz,  dans  des  propoi  lions  diffé¬ 
rentes,  résulte  une  flamme  d’une  intensité  variable.  Inex¬ 
périence  prouve  que  la  température  qui  convient  le  mieux 
à  la  production  du  gaz  îmileux,  et  par  conséquent  à  l’éclai¬ 
rage,  est  le  rouge  presque  blanc;  on  doit  en  même  temps 
agir  sur  une  masse  peu  considérable  de  cluirhou  de  terre. 

M- 

Palification  du  ^az.  Le  gaz  obtenu  par  ce  moyen  contient, 
outre  riiydrogèue  carboné  huileux ^  une  huile  épaisse,  du 
sous-carbonate  d’ammoniaipie ,  de  l’eau,  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  et  de  l’acide  caibonique.  On  le  fait  passer  dans  uu 

II.  ifi 
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récîpîent  contenant  de  Teaii  froide  qui  se  renouvellej  et  dahà 
lequel  se  condensent  l’iiuile  épaisse  et  le  sel  aninioniacal. 
Loi’sque ,  par  ce  moyen,  il  a  été  débanassé  de  ces  deux 
substances^  on  le  fait  arriver  dans  un  vase  dépuraloire 
dans  lequel  on  a  mis  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  et  réduite 
en  poudre  ;  cet  alcali  s’empare  du  gaz  acide  sulfureux  et  du 
gaz  acide  carbonir^uc,  et  le  gaz  hydrogène  carbone  huileux 
peut  cire  regardé  comme  sensiblement  pur.  Conser\^>atiùit 
du  ^az.  On  le  conserve  dans  des  gazomètres  ovales  d’une 
irès-grande  dimension,  que  l’on  (ait  plonger  dans  l’eau  ;  il 
est  important  que  la  masse  d’eau  employée  soit  peu  eoiisi- 
«lérable  et  présente  peu  de  surface ,  sans  cela  le  gaz  se  dis¬ 
sout  en  partie,  se  décompose,  et  perd  en  un  jour  la  faculté 
de  donner  une  flanune  brillante.  Émission  du  gaz  par  des 
tuyaux.  On  sait  (|ue  le  gaz  dont  nous  parlons  est  poussé  du 
gazomètre  dans  un  tuyau  principal,  qui  l’apporte  dans 
une  rue  a  l’aide  de  petites  branches  qui  se  diviseut  en 
tuyaux  d’un  très-petit  diamètre ,  et  qui  se  rendent  dans 
chaque  maison.  Le  but  que  l’on  se  propose  d’atteindre  dans 
l’éclairage  est  d’obtenir  par  chaque  ouverture  qui  donne 
issue  au  gaz,  nu  courant  égal  pour  toutes,  uniforme  et  ré¬ 
gulier  dans  chacune  ;  il  faut  pour  cela  que  le  tuyau  princi¬ 
pal  ait  une  grande  capacité  par  rapport  aux  hrauehes.  La 
pression  exercée  sur  le  gaz  pour  le  (aire  parvenir  dans  les 
luyaux'  ne  doit  jaiiiais  excéder  celle  que  représente  un 
pouce  d’c'au.  înfiamniation  du  gaz.  il  suiht  d’ouvrir  les 
îo  billets  qui  se  trou  veut  placés  sur  les  petits  tuyaux  et  de 
mettre  le  feu  an  gaz ,  qui  arrive  aussitôt  dans  les  lampes; 
011  1  cteiiit  au  contraire  à  volonté  en  fermant  les  robinets. 
Suivant  j\L  Pelleian,  la  llainme  bfauebe  produite  par  ce 
gaz  est  due  à  la  présence  d’uiic  htuie  en  fiatiii'e  tenue  en 
dissolution  dans  le  gaz  hydrogène;  h;  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  seul  ne  donne  qu’une  Ihiuimc  rouge  et  peu  lumi¬ 
neuse;  enfin  cette  flitmine  est  d’autant  plus  blanche  que 
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îc  gaz  s’est  trouvé  dans  des  circonstances  plus  favorables 
pour  dissoudre  et  retenir  une  huile  quelconque. 

Indépendamment  de  rmilité  que  l’on  peut  retirer  du  gaz 
produit  pendant  la  distillation  du  charbon  de  terre ,  on 
peut  encore  se  servir  avec  grand  avantage  du  coak  ou  du 
chaibon  résidu  de  la  distillation;  en  clTet,  il  donne  une 
chaleur  plus  vive  que  le  charbon  brut,  et  doit  lui  être 
préféré  pour  les  usages  domestiques  et  dans  un  très-grand 
nombre  d’arts. 

822.  Bitumes.  On  n’est  point  d’accord  sur  l’origine  des 
bitumes;  ou  les  regarde  comme  des  produits  de  la  décom¬ 
position  de  la  houille,  ou  de  la  décomposition  spontanée 
des  corps  organiques  enfoncés  dans  îe  sein  de  la  terre. . 

Ils  sont  solides,  liquides,  ou  de  la  consistance  du  gou¬ 
dron  ;  leur  couleur  est  noire,  brune  ou  jaunâtre;  quelque¬ 
fois  même  ils  sont  presque  incolores;  ils  ont  une  odeur 
particulière  qui  se  manifeste  principalement  lorsqu’on 
les  frotte  ou  qu’on  les  chauffe;  leur  pesanteur  spéciiique 
est  très-variable  ;  ils  sont  fusibles  et  inflammables;  iis  sont 
insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Distillés  ils  se  dé¬ 
composent  et  ne  fournissent  point  d’ammoniaque. 

823.  Bitume  iiaphte.  Il  sc  trouve  en  Perse  ,  en  Calabre  , 
dans  le  duché  de  Parme  ,  en  Sicile ,  en  Amérique ,  etc,  11  est 
liquide,  limpide,  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  et 
doué  d’une  odeur  un  2>eii  semblable  à  celle  de  l’huile  es¬ 
sentielle  de  térébenthine;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,80.  Il  est  tellement  avide  d’oxigène  qu’il  suffit ,  pour 
l’etiflammer,  de  l’approcher  d’un  corps  en  igriition.  Les 
Indiens  l’emploient  pour  faire  des  vernis.  On  s’en  sert  en 
médecine  comme  calmant  et  comme  anthelmîntîque. 

824*  Bitume  pétrole.  On  le  rencontre  près  de  Clermont, 
en  Italie ,  en  Sicile,  en  Angleterre,  en  Transylvanie,  dans 
rinde,  etc.  ;  quelquefois  la  mer  qui  avoisine  les  îles  volcani¬ 
ques  du  cap  Vert  eu  eslcouverle.  Il  paraît  devoir  son  origine 
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à  une  aîtérailon  particulière  du  naphte.  Il  est  sous  la  forme 
d  un  liquide  onctueux,  d’un  brun  noirâtre,  presque  opaque 
et  doué  d  une  odeur  forte  ;  sa  pesanteur  spécifique,  d’après 
Kirwan,  est  de  o,B^8  ,  il  peut  être  distillé  presque  sans 
subir  d’altération^  il  est  inflammable  et  ne  laisse  qu’un 
très-petit  résidu  ;  on  l’emploie  dans  l’éclairage,  en  méde¬ 
cine,  etc.  Il  peut  remplacer  le  goudron. 

Bitume  mallhc  (  goudron  minéi  al  ).  Il  existe  princi¬ 
palement  près  de  Clermont.  Il  diffère  fort  peu  du  pétrole  ; 
sa  consistance  est  visqueuse.  On  s’en  sert  comme  du  gou¬ 
dron  ordinaire  pour  enduire  les  cables  et  les  bois;  il  fait 
partie  de  la  cire  noire  à  cacheter  et  de  quelques  vernis  que 
l’on  applique  sur  Je  fer.  On  l’emploie  pour  graisser  les 
essieux  des  charrettes ,  etc. 

826.  Bitume  asphalte.  Il  se  trouve  dans  différentes  con- 
trées ,  et  principalement  à  la  surface  du  lac  de  Judée ,  dont  les 
eaux  sont  salées.  Il  est  solide,  noir ,  avec  une  teinte  brune, 
rouge  ou  grise;  il  est  opaque,  sec  et  friable;  il  est  inodore, 
à  moins  d’ètre  chauffé  ou  frotté  ;  sa  pesanteur  spécifique 
varie  depuis  i,io4  jusqu’à  i,3,û5.  11  s’enflamme  facilement 
lorsqu’on  le  chaufle  avec  le  contact  de  l’air,  et  il  laisse  un 
résidu  assez,  considérable. 

Du  Saccin  (harahé  ^  ambre  jaune  ^  electrum  ). 

837.  Le  succin  sc  trouve  principalement  sur  le  rivage  de 
la  mer  Baltique,  oitre  Koenigsberg  et  MemcL  II  est  solide  , 
d’une  couleur  jaïuiâtre,  inodore,  insipide,  d’une  texture 
compacte,  d’une  cassure  vitreuse.  Il  est  souvent  irauspa- 
rent,  et  il  peut  toujours  recevoir  un  beau  poli.  Distillé,  il 
fond,  se  décompose,  et  donne,  outre  l’acide  succinique, 
des  produits  qui  diffèrent  suivant  la  température.  (  Voyez 
Préparation  de  t acide  succinique.  )  Sî  on  le  cbauflè  avec  le 
contact  de  l’air,  il  s’enflamme  facilement;  il  ne  s’altère 
point  dans  ralinosphèie.  Suivant  Gehlen  et  M.  Bouillon- 


Lagrange,  l’eau  bouillante  dissout  une  portion  de  Tacide 
succiniquc  qu’il  contient.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de 
l’alcool ,  il  paraît  éprouver  une  altération  et  se  dissoudre 
en  partie;  le  solutum  a  une  saveur  amère,  blanchit  par 
l’addition  de  i’eau,  rougit  Vinfasiim&e  tournesol,  et  pré¬ 
cipite  par  les  eaux  de  cliaux  et  de  baryte.  D’après  M.  Bouil¬ 
lon-Lagrange,  il  contient  de  l’acide  succinique  et  du 
succin  altéré.  Les  huiles  grasses  et  essentielles  dissolvent 
le  succin  préalablement  fondu.  Il  est  employé  pour  prépa¬ 
rer  l’acide  succinique  elles  vernis  gras.  Les  Orientaux  s’ea 
servent  aussi  pour  faire  des  bijoux. 
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Des  Coiys  organiques  animaux  j  ou  de  la  Chimie 

animale. 


Opr  trouve  dans  les  animaux,  comme  dans  les  végétaux  , 
des  principes  médiats,  des  principes  immédiats,  et  des 
matières  composées  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  ces  derniers  :  ainsi ,  le  sang  est  une  matière  composée 
de  trois  principes  immédiats  animaux,  l’albumine,  la  fi¬ 
brine  et  la  matière  colorante^  chacun  de  ces  trois  principes 
est  formé  d’azote,  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxigène. 
Mais  toutes  les  substances  regardées  comme  des  principes 
immédiats  des  animaux  ne  contiennent  point  d’azote  :  en 
eflet,  l’acide  sébacicpie,  le  sucre  de  lait,  la  cholestérine, 
les  graisses,  etc. ,  n’en  renferment  pas  un  atome,  et  ressem¬ 
blent,  par  leur  composition,  aux  matières  végétales  des 
cinq  premières  classes  ;  Fcicide  hydrû-cyanique(prussique) 
que  Ton  prépare  avec  des  matières  animales  ne  contient 
point  d’oxigèiie  ;  le  cerveau  olïVe,  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  des  molécules  animales  dans  lesquelles,  outre 
roxigène,  l’iiydrogène,  le  carbone  et  l’azote,  on  trouve 
du  soufre 5  d’autres  qui  conlienuent  du  phosphore,  etc. 
Il  résulte  de  ce  qtii  précède  que  dans  l’état  actuel  de  la 
science,  on  ne  peut  pas  établii-  d’une  manière  générale  la 
composition  des  divers  priimipes  immédiats  des  animaux 5 
on  peut  seulement  dire  que  la  plupart  d’entre  eux  sont 
formés  d’hydrogène ,  d’oxigéue,  de  carbone  et  d’azote. 


TVES  rr.TNeipES  niMÉniVTs  nss  ANnuux. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  moyens  propres  à  faire  cofinaiire  la  nature  des 

principes  me'diais  des  animauæ. 

On  soumettra  la  matière  animale  a  l^ictîon  de  la  clialeur 
(  comme  nous  l’avous  indiqué  §  5^o  ).  Si  les  produits  de 
sa  décompositioTi  ne  dilï’èreul  pas  de  ceux  dont  nous  avons 
parié  en  luisant Tiiistoire  des  végélartx,  on  conclura  qu’elle 
ne  renferme  point  d’azote;  si  au  contraire,  outre  ces  pro¬ 
duits,  on  en  obtient  d'autres  qui  sont  azotés  ,  comme  cela 
a  lieu  avec  la  plupart  des  substances  animales,  on  affirmera 
que  l’azote  entre  dans  leur  composition. 

CHAPITRE  IL 

Des  Principes  immédiats  des  aniniaux* 

A  l’exemple  de  M.  Thénard  ,  nous  diviserons  ces  prin^ 
cipes  en  principes  acides ,  principes  gras  ,  et  en  ceux  qui  ne 
sont  ni  gras  ni  acides;  nous  rangerons  encore  dans  une 
autre  section  les  matières  salines  et  terreuses  contenues 
dans  les  animaux,  et  qui  paraissent  essentielles  à  leur  cous- 
lilutioii  ;  tels  sont,  par  exemple,  les  phosphates  terreux 
qui  se  trouvent  dans  les  os, 

SECTION  vr. KMiÈny;. 

Des  Principes  immédiats  qui  ne  sont  ni  gr’as  ni  acides» 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  dix:  la  fibrine,  l’albu- 
mine,  ht  géîaiine,  le  caséum,  rurée,  le  mucus,  l’osma- 
zome,  lepicronicl,  la  matière  jaune  de  la  bile,  et  le  sucre 
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cîft  Irtïi;  si  l’on  en  cxceple  cetieiTiier,  ions  coniicnnenl  de 
]’azote,  et  jouissent d’im  certain  nombre  de  propriétés  com¬ 
mun  os  nue  noTis  ai  Ions  faire  connaître. 

J 

Disii  liés  dans  un  appareil  analogue  à  celui  rpii  a 
été  décrit  ^  5yt  ,  ils  sont  décomposés  et  fournissent  un 
}n'<jdiiil  liquide,  nn  produit  solide  et  un  autre  gazeux 5 
Cc;s  produits  nmlciiucnt  de  Teau ,  du  gaz  acide  carbonique  , 
du  !>ouS‘ carbonate  d* ammoniaque  en  partie  sublimé  sous  la 
i’orme  d’aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue ,  en  partie  dissous 
dans  le  produit  liquide^  de  V acétate  et  de  Yhydro-cy anale 
d' ammoniaque  (1)  ^  une  huile  épaisse ,  noire,  fétide  et 
pesante;  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  oxide  de  car¬ 
bone,  du  gaz  azote  et  uu  cbarboii  volumineux,  léger, 
brillant  et  difficile  à  incinérer.  Si  au  lieu  de  ciiaufTer  en 
vases  clos,  on  agit  avec  le  contact  de  l’air,  leur  décompo¬ 
sition  est  plus  rapide;  ils  se  boursoulïlent,  s’enflamment, 
tiiiîs^^ent  par  se  charbonner,  et  donnent  des  produits  plus 
ou  moins  analogues  aux  précédens. 

829.  Excepté  la  librine,  l’a  1  Immine  coagulée ,  le  caséum 
et  la  matière  jaune  de  la  bile,  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau 
froide  ;  si  on  les  laisse  pendant  quelque  temps  dans  ce  li¬ 
quide ,  ils  SC  décomposent  et  éprouvent  tons  les  phénomènes 
de  la  pulréfiiCtion,  (  la  Gn  de  la  cliimic  animale.) 

L’eau  Ijoinllanle  dissout  encore  plus  facilement  que  l’eau 
froide  les  principes  que  nous  avons  dit  être  solubles;  quant 
à  la  fibrine  ,  le  caséum  et  l’albumiue  coagulée,  substances 
insolubles,  elles  pat'aissent  subir  une  altération  niai’quée 
lorsqu’on  les  fait  bouilli  r  avec  cc  liipiide.  (  Berzeliiis.  ) 
L’action  de  l’alcool  est  analogue  à  celle  de  l’eau,  excepté 
fjue  cet  agent  ne  peut  dissoudre  ni  l’albumine  ,  ni  la  géla- 
line,  ni  le  mucus.  Exposés  à  V  air  humide^  ils  11e  tardent  pas 


^i)  Ces  produits  ammoniacaux  prouvent  évidcmincul  l’exis¬ 
tence  de  l'azüie  dans  la ma’ière  soumise  à  l’expérience. 
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à  se  putréfier  ;  si  au  contraire  l’atmosphère  est  parfaitement 
desséchée ,  ils  peuvent  être  conservés  iiidéfinimeut,  \ihydFO' 
gène  y  le  bore  y  le  carbone  y  le  phosphore  y  le  soiifj'e  et  \  azote-, 
n’exercent  aucune  action  sur  eux.  Uiode  et  les  métaux  les 
décomposent ,  comme  nous  l’avons  dit  page  56  de  ce  vol. , 
en  parlant  des  principes  immédiats  des  végétaux  (2®  Classe^. 
Tji  chlore  s’empare  de  leur  hydrogène  à  des  températures 
variahlcs,  les  altère  et  s’unit  souvent  avec  les  matières  qui 
résultent  de  leur  décomposition.  Nous  venons,  en  parlant 
des  rumigations,  que  c’est  ainsi  que  cet  agent  précieux 
transforme  en  substances  inertes  les  miasmes  animaux  les 


plus  délétères. 

830.  Les  acides  forts  décomposent  ces  principes  im¬ 
médiats  ou  s’unissent  avec  eux.  L’acide  salfurique  con¬ 
centré  les  charbounc  tous,  môme  à  froid;  il  agit  probable¬ 
ment  en  déterminant  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’eau  et  d’ammoniaque  aux  dépens  de  Toxigèiie ,  de  l’hy- 
diogèneeide  lazote  delà  matière  animale;  il  paraît  aussi 
qu’il  se  forme  un  peu  de  matière  huileuse.  Lorsqu’au 
lieu  d’agir  à  froid,  on  élève  la  température  du  mélange , 
011  obtient  du  gaz  acide  sulf  ureux  provenant  de  la  décom¬ 
position  de  l’acide  sulfurique. 

83 1.  Si  l’on  soumet  à  une  douce  chaleur  ,  et  dans  l’ap¬ 
pareil  décrit  planche  1*“,  fig.  i,  un  de  ces  principes  immé¬ 
diats  mêlé  avec  de  l’acide  nitrique  moyennement  concen¬ 
tré  ,  ou  ohlîenl  une  multitude  de  produits  que  nous  allons 
énumérer  à-peu-près  dans  l’ordre  de  leur  formation  :  eau  ^ 
gaz  acide  carbotùque ,  gaz  azote  y  acide  hydro-ejanique , 
oxide  di* azote  y  acide  tdtreux  ^  ammoniaque ,  acides  acé¬ 
tique,  malique y  oxalique,  matière  jaune  détonnante , 
composée  d’acide  nitrique  et  de  maiièrc  animale  altérée. 
Quelques-uns  de  ces  principes  immédiats  doiineiit  aussi 
une  certaine  quantité  de  graisse.  Théorie.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  ^641,  en  parlant  de  l’action  qu’exerce 
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l’acide  nîtrique  sur  îes  sulislauccs  végétales  s’applique  ici  ; 
J’oxigène  de  cet  acide  s’unit  au  carbone  cl  à  l’hydi  ogène  de 
Ja  niaticre  animale  pour  donner  naissance  à  de  l’eau  et  à  de 
Facidc  carbonique  ;  l’azole,  l’oxide  d’azole  et  l’acide  nitreux 
proviennent  de  l’acide  nitrique  décomposé  ;  l’acide  hydro- 
cyaiiique  et  i’aninioniaque  se  fornieni  aux  dépens  de  l’azote 
de  la  matière  animale,  et  peut-être  d’une  portion  de  celui 
qui  appartenait  à  l’acide  iiitricjue  5  les  acides  malique, 
acétique  ,  oxalique  ne  sont  que  la  substance  animale 
déshy  (h'ogéiiée ,  décarhonée  et  enfin  le  com¬ 

posé  détonnant  paraît  résulter  de  la  combinaison  d’une 
portion  d’acide  niiritpie  avec  la  matière  animale  contenant 
encore  beaucoup  d’azole. 

833.  Les  alcalis  dissous  dans  l’eau  décomposent  ces 
principes  immédiats  à  la  cbaleiir  de  l’ébulliüon ,  et  il  se 
lorme  de  l’ammoniaque  qui  se  volatilise,  de  l’acide  carbo- 
ni((ue  ,  acétique,  et  une  matière  animale  particulière  ,  qui 
jrestent  unis  avec  Vaïcali. 

833.  Lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  de  la  potasse  ou  de 
la  soude,  on  les  décompose^  ils  se  transforment  en  char¬ 
bon;  mais  comme  ce  charbon  relient  de  l’azote  ,  il  se  pro¬ 
duit  du  cyanogène  (  composé  d’azote  et  de  carbone  )  qui, 
en  s’unissant  à  la  [votasse  ou  à  la  soude ,  donne  naissance 
à  du  cyanure  do  potasse,  que  l’on  avait  regardé  jusque  dans 
ces  deiniers  temps  comme  un  prussiale. 


J?e  la  Fibrine. 


La  fibrine  se  trouve  dans  le  chyle,  dans  lesîing  et  dans 
le  muscles,  dont  elle  fait  la  base. 

834-  Elle  est  solide,  blanche ,  insipide,  inodore,  plus 
pesamc  que  l’eau,  et  sans  action  sur  de  tournesol 

cl  sur  le  sirop  de  violctle  ;  elle  est  molle  et  légèrement  élas- 
lique.  Lorsqu’on  la  dessèche,  elle  acquiert  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée,  devient  dure  et  cassanto. 
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Distillée  elle  fournit  beaucoup  de  sous-rrarbonatc  d’ammo¬ 
niaque  et  une  plus  grande  quantité  de  charbon  que  la 
gélatine  et  l’albumine;  ce  charbon  est  excessivement  léger, 
très-bi  illant  et  Irès-dîfliclle  à  incinérer  ;  la  cendre  que 
l’on  en  obtient  renferme  une  grande  quantité  de  phos¬ 
phate  de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate  de  magnésie ,  du 
carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  La  fibrine  est 
insoluble  dans  Veau  fi'oideÿ  cependant  si  on  la  met  en 
contact  avec  ce  liquide  ,  et  qu’on  le  renouvelle  ,  elle  se 
putréfie  de  temps  en  temps  ,  sc  change  en  une  matière 
soluble,  mais  ne  se  transforme  pas  engraisse;  le  corps 
gras  que  l’on  obtient  en  mettant  la  chair  musculaire  dans 
l’eau  existait  tout  formé  dans  le  muscle ,  et  a  seulement  été 
mis  à  nu  à  mesure  que  celui-ci  a  éprouvé  la  putréfaction. 

(  M.  Gay-Lussac.  )  Si  on  fait  bouillir  la  fibrine  peiadant 
quelques  heures  dans  de  l’eau ,  elle  se  décompose  et  perd 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l’acide  acétique ,  comme 
l’a  prouvé  iM.  Berzelius;  le  liquide  filtré  se  trouve  conte¬ 
nir  une  matière  précipitable  par  V  Infusum  àe.  noix  de  galle; 
lorsqu’on  l’évapore  il  fournit  un  produit  blanc,  sec, 
dur,  d’une  saveur  agréable.  W alcool  d’une  densité  de 
0,8 10,  mis  sur  de  la  fibrine,  la  décompose  même  à  froid, 
et  il  se  forme  au  bout  d’un  certain  temps  une  espèce  de 
matière  grasse  analogue  à  l’adipocirc,  d’une  odeur  forte  et 
désagréable ,  qui  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  ,  et  lui 
donne  la  propriété  de  précipiter  par  l’eau.  L’eVAe/' agît  sur 
elle  de  la  même  manière  ;  cependant  la  décomposition  est 
plus  rapide,  la  substance  grasse  formée  plus  abondante  et 
douée  d’une  odeur  plus  désagréable. 

Lorsqu’on  fait  digérer  siii’  elle  de  l’acide  Itych'o-chlorique 
faible,  il  se  dégage  du  gaz  azote ,  et  l’on  obtient  une  matière 
dure ,  racornie,  insoluble  dans  l’eau,  qui  paraît  être  com¬ 
posée  d’acide  bydro-chlorique  en  excès  et  de  fibrine  al¬ 
térée,  1  railée  à  plusieurs  reprises  par  l’eau  froide  ,  cetic 


T  R  O  I  s  I  r  31  îî  PARTIE. 


matière  perd  une  portion  d’acide,  cl  se  transforme  en  une 
masse  gélatineuse,  soluble  dans  Teaii  tiède,  qui  ucdiirère 
de  la  pi  écédeulc  c|ii’en  ce  qu’elle  contient  moins  d’acide. 
L’acide  affaibli  par  six  fols  sou  poids  d’eau  agit 

de  la  meme  manièie  sur  la  librinc.  Concentrés,  ces  deux 
acides  se  comportent  avec  la  fibrine  comme  nous  l’avons 
indique  §  83o. 

L’acide  mVnVyne  un  peu  affaibli ,  celui  dont  la  densité 
est  de  1,25  ,  sépare  de  la  iibrine  une  assez  grande  quantité 
de  gaz  azote;  il  sc  produit  de  la  graisse,  et  la  liqueur  ac¬ 
quiert  une  couleur  janue.  Au  bout  de  vingt-qualre  heures 
de  contact,  la  fibrine  se  trouve  transformée  en  une  masse 
pulvéïiiîente,  d’un  jaune  citrin  pâle,  qui  paraît  devoir  être 
regardée,  d’après  M,  nerzelius,  comme  delà  fibrine  altérée, 
de  l;i  graisse,  de  l’acide  malique  et  de  l’acide  nitrique  ou 
nitreux.  Lavée  à  grande  eau  ,  cette  masse  devient  orangée, 
perd  une  portion  d’acide  et  constitue  V  acide  jaune  décou¬ 
vert  par  Fourcroy  et  iVI.  Vaiiquelin,  en  traitant  la  chair 
inusculairc  ]iar  l’aeide  nitrique.  Ainsi  lavée,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool,  on  ne  dissout  que  la  graisse;  le 
résidu  traité  |>ar  le  carbonate  de  chaux,  donne  du  mala te, 
du  nitrate  et  du  nitrite  de  chaux  solubles. 

L’acide  acétùfue  concentré  transforme  la  fibrine,  par 
l’aclion  fie  la  chaleur,  en  une  masse  gélatineuse  qui  se 
dissout  dans  l’eau  chaude  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ce 
solutwn  ,  incolore,  est  précipité  par  les  acides  sulfurique , 
nîli  iquc  et  hydro-chlorique ,  qui  sc  combinent  avec  la  ma- 
lîèie  animale,  et  donnent  des  produits  acides  insolubles 
dans  l’eau.  La  potasse ,  la  soude ,  l’ammoniaque  et  Thydro- 
ryanate  de  potasse  et  de  fer  (prussiate)  le  précipitent  éga¬ 
lement;  mais  le  dépôt  se  redissout  dans  un  excès  d’alcali. 
Lvaporé,  il  fournit  un  résidu  transparent,  rougissant  1  m- 
fumni  de  tournesol,  insoluble  dans  l’eau  ,  soluble  dans 
i’acitic  acétique. 
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potasse  ei  la  soude  Jissolvent  la  tibriiié  à  froid  ,  mais 
beaucoup  moins  fatilemeiii  tjii’ils  ne  dissolvent  l’aÎJimiiiif 
coagulée  ;  la  dissolution  précipite  seiisil dément  par  Taeide 
hydro-cliloriijiie si  on  élève  la  tempéiatnre,  il  va  dé¬ 
composition  et  formation  des  produits  indi<{ués  ^  B32. 

Lorsqu’on  met  de  la  {ibi  iiie  dans  une  solution  aqueuse 
d'iiydro-chlorale  de  deLlto^ide  de  mercure  (  snldimé  cor¬ 
rosif)  ,  ce  sel  est  décomposé  •,  on  remarque  qu’il  se  forme 
sur-Je-cliamp  un  précipité  blanc  de  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  (  calomélas  )  qui  se  combine  en  partie  et  iiuiineineiiL 
avec  la  matière  animale;  la  liqueur  rougit  le  sirop  de 
violette  au  licm  de  le  verdir,  et  coiilîenl  de  l’acide  livdro- 

^  w‘ 

chlorique  libre.  Théorie,  L’acide  hydro-chlorique  du  su¬ 
blimé  corrosif  peut  être  représenté  par  : 

Acide  liyilro-clilorique  -f-  (  hydrogène  chl  ure  )• 

et  le  deuioxide  de  mercure 


par 


«  «  « 


lÉ  *  1 


oxigene 


-p  mercure 


Eau. 


('.Ijlorure  de 
niercu  rr. 


Le  deutoxide  de  mercure  et  une  ])Oi  lion  d  acidc  hydc!  - 
chlorique  sont  décomposés  parla  iibrine;  l’oxigène  du  itrc- 
mier se  porte  sur  i’iiydrogètie  de  l’acide  pour  f  ortnerde  l’eau* 
taudis  que  le  chlore,  eu  s’unissant  au  iiiercnre,  le  fait  passer 
à  l’état  de  prolo-chlüiure  qui  se  combine  intimement  avec 
la  matière  animale  :  il  est  évident  que  l’acide  hydro-chlo- 
rique  non  décomposé  doit  rester  libre  dans  la  liqueur. 

La  fibrine  est  composée,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard ,  de 


Carlione. .  55,5fio. 

Oxigène .  i9,6S5. 

Hydrogène... . . 


Elle  est  sans  usages  lorsqu’elle  est  pariai temeiil  pure. 
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De  V Albumine, 


L’albumine  se  trouve  en  très-grande  quantité  dans  leblanc 
d œuf,  dans  le  sérum,  du  sang,  le  chyle,  Ja  synovie,  dans 
les  liquides  exhalés  par  les  membranes  séreuses  ,  surtout 
dans  les  diverses  bydropisies ,  dans  la  bile  des  oiseaux,  etc. 

Albumine  solide.  Ülle  oili’e  à-peu-près  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  Ja  fibrine ,  et  fournit  les  mêmes 
produits  à  la  distillation  ,  excepté  qu^elle  donne  un  peu 
moins  de  charbon.  L’eau,  l’alcool,  l’éther,  les  acides  sulfu¬ 
rique,  nitrique  et  iiydro-clilorique  agisseiii  sur  elle  comme 
sur  la  fibrine.  L’acide  acétique  et  l’ammoniaque  la  dissolvent 
moins  bien  que  la  fibrine ,  tandis  que  la  potasse  et  la  soude 
en  opèrent  beaucoup  mieux  la  dissolution  à  froid  ;  le  50- 
lllium  ^^cl\\mprécipifeptiv  l’acide  h} dro-clilorique^  mais  le 
précipité  se  redissout  dans  un  excès  d’acide. 

836.  L  albumine  liquide  (i)  est  incolore  ,  transparente, 
inodore,  plus  pesante  que  l’eau,  et  douée  d’une  légère  sa¬ 
veur  particulière  ;  elle  est  susceptible  de  mousser  par  l’agi¬ 
tation,  surtout  lorsqu’on  Ta  mêlée  avec  de  rctm  ;  elle  verdit 
le  sirop  de  violette,  propriété  qu’elle  doit  à  une  certaine 
quantité  de  sous-caibonalc  de  sonde  qu’elle  renferme. 

jP.  E.  Lorsqu’on  soumet  à  la  température  de  ^4”  ther¬ 
momètre  centigrade,  Falbumine  qui  u’a  pas  été alfaibliepar 
une  tjès-grande  quantité  d’eau,  elle  se  coagule  et  donne 
l’albumine  solide,  dure,  opaque  et  blanche 5  ce  phénomène 
ii’a  pas  lieié,  même  à  la  température  de  i’ébulljüon ,  si  l’al- 
biimiue  est  étendue  de  dix  à  douze  fois  son  poids  d’eau  ; 
cependant  si  on  continue  à  faire  bouillir  la  liqueur  se 
concentre,  et  se  coagule  lorsqu’elle  est  parvenue  an  degré 
de  concentration  convenfdilc.  JVL  Bostock  a  prouvé  qu’on 


(i)  L’a]  b  H  mine  éont  nous  allons  décrire  les  propriétés  n’est 
autre  chose  que  du  blanc  d'œuf  délayé  dans  l’eau  pure,  et  filtré, 
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pouvait  clecouvrir  par  ce  moyeu  7^^  d’aJI  nimine  dissoute 


dans  Teaii.  Ou  a  beaucoup  disserté  sur  la  cause  de  celte 
roagulalion,  Fourcroy  l’a  expli (jiiée  eu  supposant  que  l’al- 
bumîne  s’emparait  de  l’oxigèné  de  l’air  et  se  transformait 
en  une  substance  nouvelle  j  mais  celle  explication  tombe 
d’elle-meme  dès  qu’il  est  établi  f|ue  le  phéTionicue  a  lieu 
aussi  bien  dans  des  vaisseaux  fermés  qu’à  l’air  liljre. 
M,  Thompson  ayant  égard  à  la  composition  de  l’albumine 
liquide,  dans  laquelle  ou  trouve  de  l’eau,  du  sous-carbo¬ 
nate  de  soude  et  de  ralbumine,  a  pensé  que  sa  liipiidité 
était  due  à  la  soude  qui  la  tenait  en  dissolution,  et  que 
lorsqu’on  la  faisait  cliaufTer,  ralcaii  s’unissait  intime- 
Dienl  avec  l'eau  et  abaudoimail  ralbumine,  qui  se  déposait 
à  Féiat  solide.  Les  physiciens  s’acconlcnt  aujourd’lmi  à 
regarder  la  coliésioii  comme  la  cause  de  la  coagulation  de 
cette  substance  :  chauffe-t-on  ,  par  exemple,  de  ralbumine 
liquide,  les  molécules  d’eau  s’éloignent  des  molécules  al¬ 
bumineuses  ;  l’affinilé  des  unes  pour  les  autres  diminue  et 
l’albumine  sc  précipite. 

Lorsqu’on  dessèche  ralbumine,  en  l’exposant  au  soleil  ou 
en  la  soumettant  à  une  tcmpéraliirc  de  f\o  à  5t)^  ,  elle  ne  se 
coagule  pas ,  et  l’on  obtient  une  niasse  jau/uUre  parfaite¬ 
ment  soluble  dans  Veau  froide» 

837.  Soumise  à  Faction  d’une  pile  'voltaïfpie ,  l’albumine 
liquide  se  coagule  sur-le-cliamp  (  lîrande).  Les  expériences 
faites  par  sir  E.  Home  prouvent;  c[u’jl  ne  faut ,  pour  produire 
le  ptbéiiomène,  qu’un  appareil  voltaïque  d’un  très-petit 
pouvoir,  celui,  par  exemple,  qui  n’est  pas  assez  fort  pour 
aifecler  les  éiectiomèires  les  plus  délîcais^  !c  coaeulum 
formé  se  trouve  tout  autour  du  pôle  résineux  ou  négatif. 
M.  lîrande  pense  ([iic  ce  moyen  peut  être  employé  avec 
succès  pour  découvrir  les  petites  quantités  d’albumine  qui 
lont  partie  de  certains  fluides  animaux. 

838.  L'iode  J  trituré  avec  Falbiuniiie ,  lu  coagule^  le 
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coagtdum  est  brun ,  se  dissout  dans  les  alcalis ,  et  devient 
bl  aiic  lorsqu’on  le  lave  avec  del’eau  bouillante.  (Peschrer.  ) 
Le  chlore  ne  tarde  pas  à  coaguler  ralbuiiiine  liquide  et  à 
en  séparer  des  flocons  blancs.  Les  acides  sulfurique ,  sul¬ 
fureux  ,  nitrique,  hydro-chloriquc,  et  tous  ceux  qui  sont 
un  peu  forts ,  excepté  les  acides  pliosphorique  et  acétique, 
se  combinent  avec  elle  et  la  coagulent  sur-le-champ  ou 
au  bout  de  quelques  heures  ;  le  coagulum  est  formé  ,  d’a¬ 
près  M.  Thénard,  d’alimmine  et  d  acide. 

8.Î9.  Aucun  des  six  alcalis  dissous  dans  l’eau  ne  coagulé 
l’albumine;  ils  la  rendent  au  contraire  plus  iluide.  Schéele 
fit  une  expérience  curieuse  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  :  il  combina  de  raihumiiie  étendue  d’eau  avec 
une  dissolution  de  potasse  caustique ,  privée  par  consé¬ 
quent  d  acide  caihonique  ;  le  composé,  parfaitement  trans¬ 
parent,  fut  coagulé  uwRsiiQi  <|ue  la  potasse  fût  saturée  par 
de  l’acide  hydi  o  -  chlorique  ;  le  caloric|ue  dégagé  pen¬ 
dant  la  combinaison  de  l’acide  avec  la  potasse  occa¬ 
sionna,  suivant  Schéele  ,  la  prompte  formation  dn  coa- 
gidum.  Il  répéta  l’expérience  en  substituant  à  l’alcali  caus¬ 
tique  du  sons-carbonate  de  potasse  ,  et  il  n’y  eut  point  de 
coagulation  :  dans  ce  dernier  cas  ,  le  calorique  mis  à  mi 
par  l’action  de  Tacide  sur  le  sel ,  fut  employé  à  transfor- 
mer  en  gaz  l’acide  carbonique  cjui  se  dégagea  pendant  la 
dccompo.silion  du  sons-carbonate. 

840.  L’a/coo/  coagule  ralbumiiie  sur-le-champ  ;  le  tan- 
nin  s’y  unit  et  la  précipite  également  ;  le  préci[)ité  jaune  , 
très-abondant,  a  la  consistance  de  ta  poix;  il  est  iiisolnble 
dans  l’eau,  et  ressemble  à  du  cuir  trop  tanné,  lorsqu’il  a  été 
desséché.  (Séguin.) 

Les  dissolutions  salines  exercent  sur  ce  fluide  une  action 
remarquable;  presque  toutes  celles  appanenatii  aux  quatre 
dernières  classes  sont  décomposées  et  précipitées  par  lui; 
la  nature  des  précipités  obtenus  n’est  pas  assez  connue 
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pour  pouvoir  être  iiidirpiée  iruiie  inaiiière  géiiéiale^  il  est 
cependant  probable  nue  dans  un  assez  grand  nonibre  de 
cas,  ces  précipilcs  som  l’ornics  d’albuitiiue  ,  d’oxide  niétal- 
li(jucet  d’mie  certaine  quantité  d’acîde. 

84 1 .  Les' sels  de  anVre,  dissous  dans  leau ,  dot  nient  avec 
l’albuniine  un préci[nlé abondant,  d’un  blatte  verdâtre  ,  )iil 
n’exerce  aucune  action  délétère  sur  réconotuie  anitnale  : 
aussi  avons-nous  proposé  l’albumine  font  nie  Je  ineiiieur 
contre-poison  des  sels  cuivreux. 

84'ï-  Si  l’on  verse  une  très-grande  rpiantité  d’i<vdrü- 
eliloiate  de  deuloxide  de  mercure  (  sublimé  cmrosil  dis¬ 
sous)  ,  ou  de  tout  autre  sel  niercuritd  ,  dans  l’albumine  ,  il 
se  forme  un  précipité  blanc  tloconncus  qui  sc  ramasse  sur- 
le-cbantp^  ce  précipité*,  parfiiitcm  eut  lavé  ,  sc  dissout  Icn- 
lemeut,  et  en  petite  quantité,  dans  un  excès  d’albjuiîtie. 
Lorsqu’il  a  été  desséi  lié  sur  un  (îllre,  il  se  [trésciilc  peur 
l’ordinaire  sous  la  forme  de  petits  morceaux  durs  ,  cr'ssatis  , 
liiciles  à  pulvériser,  demi-tran'^parciis ,  pritic‘i[)a!eujeiil  sur 
leurs  bords ,  d’une  couleur  iauttâtre,  sans  saveur,  sans 

^  *  r  r 

odeur,  inaltérables  à  l’air  cl  insolubles  dans  l’eau,  (’bnulj’és 
dans  un  petit  tube  de  verre,  ils  se  boursoiu'ïlciit,  noircissent^ 
et  se  décoinposeut  à  la  manière  des  matières  animales  ,  en 
dégageant  une  odeur  de  corne Inidée  et  betuicoup  de  fuiime. 
Si  on  casse  le  tube  après  l’opération  ,  ou  trouvele  i'ond  rem¬ 
pli  d’un  cliarbon  extrêmement  î('ger,ct  les  parois  îjiiernes 
tapissées  ,  vers  le  milieu  de  leur  liauteur,  de  globules  mei-- 
curicls.  Si,  au  lieu  de  faite  cette  expériciit:(j  dans  un  tube 
ouvert,  on  la  fait  dans  des  vaisseaux  fermés,  011  pi  lU  re¬ 
cueillir  tous  les  produits  de  l’opération:  la  nature  de  ces 
produits  démontre  jusqu’à  l’évidence  fjiie  le  précipité  est  du 
prolo-tiilorure  de  mercure  (calouiéJas)  ,  intimement  uni 
à  l’albumine,  (^f  ^'oyez,  pour  la  iliéorie,  ^  :^5.L)  (le  pré¬ 
cipité  se  dissout  parfailement  tlans  la  potasse  ,  la  soude  et 
l’ammoniaque,  ou  dans  leurs  soiis-caiboiiates. 


f*  ti 
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Si  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  dans 
ralbuinine,  ou  n’en  met  fpi’ime  très-petite  quaruiié  la  lî- 
v|ueiu'  se  trouble^  devieut  laiteuse^  ei  ne  précipite  qu’au 
bout  de  quelques  beiires.  Si  ou  (îltre  ,  on  obtient  te  préci¬ 
pité  blanc  dont  noiis  menons  de  faire  riiiatoire,  et  il  passe 
lin  liquide  parfaite  ment  limpide,  qui  n’est  autre  eboso 
f[ue  de  l’albumine  j  cîeiiaut  en  dissolutiou  une  portion  du 
précipité. 

Lorsqu’on  emploie  moins  d’albumine  que  dans  le  cas 
précédent,  ics  mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  avec  celle 
légère  ditFe'reuce-  que  le  liquide  iiltié  est  composé  iritiie 
portion  du  précipité  dissous  dans  l'albumine  ,  et  d’uue  cer¬ 
taine  quantité  de  sublimé  corrosif.  En  effet ,  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  et  verdit  le  sirop  de  violette;  il  préci¬ 
pite  en  noir  par  les  Lydro -sulfates  ;  il  agit  sur  une  lame  de 
cuivre  absoluinciit  comme  le  sublimé  corrosif;  il  précipite 
eu  blanc  par  une  nouvelle  quaniiié  d’albumiue,  et  alors  il 
ne  contienlplus  de  sublimé.  Ajoutons  à  ces  e>ipéi  ienci;s,  qui 
prouvent  rcxîstencc  du  sublimé  corrosif  dans  ce  liquide, 
celles  qui  y  démontrent  la  présence  de  ralbumine.  L’acide 
nitriipie  le  précipite  en  blanc  ;  la  dissolution  de  sublimé 

corrosif  eu  sépare  sur-le-iliamp  des  liocons  blancs;  enfin 
« 

le  calorique  Jecoagule  ou  le  rend  seulement  opalin ,  suivant 
que  la  quantité  d’albumine  est  pins  ou  moins  considérable. 
Il  faut  conclure  de  ces  expériences  que  ralbumine ,  ainsi 
combinée  avec  ce  jirécipilé  ,  peut  former  un  corps  soluble 
avec  le  sublimé  corrosif. 

ifes  expériences  nous  ont  conduits  à  examiner  si  lepré- 
<-i])îté  obtenu  par  ce  moyen  exerçait  une  action  quelconque 
sur  l’écoiiomie  animale,  et  nous  avons  coiicl  u ,  après  une 
nondireuse  suite  d’essais  faits  sur  les  animaux  vi vans ,  qu’il 
n’agissait  point;  eu  conséquence  nous  avons  proposé  l’al- 
bumîne  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif  et 
des  sels  mercuriels  ,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  depuis 
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die  pouvoir  en  faire  une  application  licui'euse  datistm  cas 
d’cinpoisonaemcnt  par  la  litjucnr  inercnricllc  de  Vau- 
Swiéien.  (  ma  Toxicologie  générale^  t  ) 

L’albumine  est  formée ,  suivant  :MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  52,883  parties  de  carbone  ,  de  23,8;;;2  d’oxi- 
gène  ,  de  7,5^0  d’hydrogène  et  de  i5,^o5  d’azote,  il  paraît 
ou'clîe  coiiliewt  en  outre  un  peu  de  soufre  ,  car  lorsqu’on 
la  but  cuire  dans  des  vases  d’argent ,  elle  les  noircit  ;  elle 
fournit  d’ailleurs  du  gaz  acide  liydro-sulfuriquc  en  se  pu- 
tj'éliant, 

Ou  l’emploie  pour  clarifier  une  multitude  de  sucs 
troubles  ^  ainsi  ,  il  suffit  de  la  faire  chaulfer  avec  des 
sirops,  des  jus  d’herljes ,  etc, ,  pour  les  rendre  transpaiens  ; 
l’atbimiine  se  coagule  da,ns  ce  cas ,  et  s’empare  des  molé*^ 
culcs  ténues  qui  altéraient  leur  transparence.  Quchpielois 
la  coagulation  de  ralbniniuc ,  thms  certaines  liqueurs,  a  lieu 
à  froid;  par  exemple ,  lorsque  eclles-ei  contieuiient  du 
tannin  ,  qui  forme  avec  elle  un  composé  insoluble  :  c’est 
par  ce  moyen  que  l’ou  clarifie  les  vins  ,  la  bière,  etc.  L’al¬ 
bumine  sert  comme  coutre-polsou  des  sels  cuivreux  et 
mercuriels  ;  unie  à  la  cliaux  ,  tdîc  for  me  un  lut  lrè.s-siccalîf; 
enfin  elle  fait  partie  de  plusieurs  matières  alimentaires. 


Du  Principe  colorant  du  sang  des  animaux. ^ 


AI.  Braiide  a  prouvé  le  premier  que  le  sang  était  eoîoré 
par  une  matière  animale  ,  et  que  c’était  à  tort  que  l’on  avait 
fait  résider  dans  le  fer  la  cause  de  sa  couleur,  iM.  Vautjucliuj 
eu  répétant  les  expériences  de  M.  Brande  ,  a  confirmé  son 
travail  et  y  a  ajouté  quelques  faits  remarquables  :  nous  al¬ 
lons  exposer  Thistoire  de  ce  corps  ,  d’après  les  mémoires 
de  ces  deux  sa  van  s. 

843.  Le  principe  colorant  du  sang  est  solide,  inodore  et 
insipide  ;  lorsqu’il  est  récemment  séparé  du  sa^tg ,  il  a  une 
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couleur  poiwpre  et  même  violacée,  qui  pai  aît  verdàlre 

par  réfractiou  ;  quand  il  est  sec  ,  il  est  7/otr  comme  du  jayet, 
diont  il  od're  la  cassure  et  le  brillant.  Distillé  ,  il  ne  cbange 
ni  de  forme,  ni  de  couleur,  ni  de  volume  ^  il  fournil  du 
carbonate  d’ammoniaque ,  une  huile  rouge  pourpre ^  fort 
peu  d«  gaz  et  beaucoup  de  cliaibon.  11  ne  change  pas  de 
couleur  par  son  expo^silion  à  l’atV.  Il  est  insoluble  dans 
leau  \  mais  si  on  le  délaye  dans  ce  liquide,  il  acquiert  une 
couleur  rouge  vineuse.  Il  se  dissout  à  merveille  dans  les 
acides  et  dans  les  alcalis ,  auxquels  il  communique  une  cou¬ 
leur  rouge  ponrpie  5  les  dissolutions  qui  en  résultent  ne 
sont  point  précipitées  pai  riiydro-chlorate  de  baryte ,  l’acide 
gallique  ,  nî  le  prussiate  de  potasse ,  preuve  qu’elles  ne 
renferment  ni  acide  sulfurique  ni  fer;  V infusion  de  jwix 
de  galle  ,  versé  dans  les  dissolutions  acides  ,  en  précipite 
la  matière  colorante  avec  sa  propre  couleur ,  ce  qui  n’aiw 
rait  pas  lieu  si  la  dissolution  contenait  du  fer  (i). 

La  dissolution  nitrique  du  yniucipe  colorant  du  sang 
n’est  pas  troublée  par  le  nitrate  d’argent;  mais  l’acétate  de 
plomb  y  fait  naitre  un  précipité  brun,  et  le  décolore  com¬ 
plètement. 

Si  l’albumine  du  sang  est  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  ce  principe  colorant ,  la  liqueur  est  rouge  ;  en  aban¬ 
donnant  cette  liqueur  à  elle-même ,  la  matière  colorante  se 
dépose  au  bout  d’un  certain  temps  et  l’albumine  acquiert 
une  couleur  jaune  verdàlre  ;  mais  si  le  principe  colorant 
déjà  précipité  reste  en  contact  avec  ralbumine  jusqu’à  ce 


(1)  Dans  un  mémoire  récemment  imprimé,  M.  Berzelius 
prétend,  contre  l’opinion  de  MM.  Brande  et  Vanquelin  ,  quü 
le  principe  colorant  du  sang  contient  un  demi  pour  cent  de 
fera.  Vétat  métallique,  dont  on  peut  démonUer  l’eiisLenee  en 
ïéduisant  ce  principe  eu  cendres. 
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qu’elle  son  putréfiée ,  il  se  redissout  et  la  dissolution  est  de 
couleur  écarlate  :  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  Vammo- 
niaque  provenant  de  la  décomposition  de  l’albumine  dis¬ 
sout  le  principe  colorant ,  dont  la  couleur  rouge  produit 
l’écarlate  par  son  mélange  avec  la  couleur  jaune  de  l’albu¬ 
mine. 

Le  principe  colorant  du  sang  est  sans  usages.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  pour  le  fixer  sur  le  colon  ont  tous  été  in¬ 
fructueux.  M.  Vauquelin  termine  son  mémoire  par  quelques 
réflexions  qui  nous  semblent  devoir  être  rapportées  :  i/*  la 
matière  colorante  du  sang  est  exempte  de  fer*,  9°  sa  couleur 
diffère  de  celle  du  sang,  qui  est  d’un  rouge  vif;  elle  a  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  rapport  avec,  la  couleur  du  sang  qui 
a  été  privé  pendant  quelque  temps  de  l’influence  do  l’air; 
3*^  la  matière  colorante  du  sang  ne  change  pas  de  couleur 
à  l’air,  tandis  rpie  le  sang  veineux  acquiert  de  suite  une 
belle  couleur  vermeille.  Ces  anomalies  tiennent-elles  à  une 
altération  éprouvée  par  le  principe  colorant  pendant  sa 
préparation,  ou  bien  dépendent-elles  de  ce  que  dans  le  sang 
la  matière  colorante  est  mêlée  ou  comJiînée  avec  d’autres 
substances  ?  On  l’ignore  complètement. 

De  la  Gélatine  (^coUe-foTle^, 


La  chair  musculaire,  la  peau,  les  cartilages  ,  les  liga- 
meiis  ,  les  tendons  ,  les  aponévroses  ,  les  membranes,  les 
os  ,  etc. ,  contiennent  une  plus  ou*moins  grande  quantité 
d’une  matière  particulière  qu’il  .suffit  de  traiter  par  l’eau 
bouillante  pour  transformer  en  gélatine;  il  paraît  donc  que 
ce  principe  immédiat  n’existe  pas  tont  formé  dans  les 
di  vers  solides  dont  nous  venons  de  faire  l'énumération  ;  les 
fluides  animaux,  dans  l’état  sain,  ne  renferment  jamais  ni 
la  gélatine  ni  la  matière  propre  à  la  former. 

8.j4*  La  gélatine  pure  est  demî-tran.sparente,  incolore, 


n(i' 
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niodorc,  insipide,  plus  pesante  que  reaii ,  sans  action  sur 
Vùijiisuni  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  lioïeticj  sa  dureté 
et  sa  consistance  varient  I>eaucoiip.  Le  calorique  agit  sur 
elle  comme  sur  toutes  les  substances  de  cette  classe.  A  l'ëtat 
solide ,  elle  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ; 
il  n’eu  est  pas  de  même  si  elle  est  à  l’état  liquide  ou  sous 
la  l’orme  de  gelée  ,  car  elle  ne  tarde  pas  à  s’aigrir  et  à 
éproiuor  tons  les  phénomènes  de  la  putréfaction.  \Jeau 
Iroide  it’cii  dissout  qu’iînc  très-petite  quantité  j  mais  elle  sé 
goiillc ,  devient  molle  et  élastique  en  absorbant  ce  liquide  ^ 
IVau  rliaude  la  dissout  à  merveille.  Suivant  ]\1.  Bostock  ,  il 
sullit  de  dissoudre  une  partie  de  gélatine  pure  dans  loo 
parties  d’eau  pour  que  la  liqueur  se  prcinic  en  gelée  par 
le  reli'oidissemcnt  j  tandis  ([u’avec  une  plus  grande  (juaiitité 
de  liquide  on  ne  peut  obtenir  la  jge/ee  qu’à  l’aide  de  l’éva- 
poraiîon.  Cette  gelée  peut  être  dissoute  dans  l’eau  sans 
éprouver  aucune  aliéraiiou,  puisqu’on  peut  de  nouveau 
lui  donner  l’état  gélatineux  en  la  bîisant  évaporer. 

84 5.  Lorsqu’on  fait  arriver  du  c/t/om  gaxciix  dans  nnC 
dissohiiion  de  gélatine  ,  il  se  forme  de  l’acide  liyJro-cldo- 
riqocanxdcpensdcrhTdrogènecle  la  gélatine,  et  un  produit 
blanc,  lloconncux,  composé  de  filamcns nacrés  très-llesi- 
bles ,  très-élastiques,  que  l’on  peut,  regarder  comme  de  la 
gélatine  altérée,  combinée  avec  du  chlore  et  avec  deracide 
b\di  o-clilorique.  (ies  filamens  sont  insipides  ,  insolubles 
dans  î’ean  et  dans  l’alcool  ;  ils  ne  se  putréfient  pas,  et  exercent 
à  peîjie  de  l’action  sur  Vinjiisian  de  tonnicsol ,  à  moins 
«pi’ils  ne  contienTienl  un  grand  excès  d’acide;  ils  dégagent 
spoulanémciiîdii  chlore,  mais  ils  eu  donnent  beaucoup  plus 
si  oti  les  chauilc;  ils  forment  .avec  les  alcalis  des  hydro- 
chlorates.  (M.  Thénard.) 

Lt's  alcalis,  les  acides  et  la  plupart  des  sels  ne  troublent 
point  le  solutiiTu  ée  gélatine;  les  alcalis  et  les  acides  allai- 
blis  dissolifcnt  même  la  gélatine  solide  ;  la  dissolution  for-' 
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ïm*e  par  les  premiers  it  est  pas  précipitée  par  les  acides 
concentrés.  Ces  acides  agissent  sur  elle  comme  sur  les 
aiitre.s  substances  tic  cette  section.  L’acétate  de  plomb  ne  la 
précipite  pas  5  le  nilrale  <le  nierciire^lait  naître  clans  le  so-^ 
hüum  de  gélatine  im  précipité  très-abondant ,  analogue  .1 
la  matière  c  aséeuse. 

iS4{).  Lorsqu’on  versedansiincdissoleJjnn  d’hydro-cblorate 

dedentoxidc  de  mercurts  concentrée  eihouil’Lante  (sublimé 

c'orrosif  dissous  )  ,  delà  gélatine  dissoute,  et  5  la  meme 

tempéralure ,  la  liqueur  eouserve  sa  transparence  ;  mais  à 

mesure  qu’clîc  SC  refroidit ,  on  la  voit  se  troubler  et  laisser 

déposer  nue  foule  de  parties  blancltcs  ,  solides,  collantes 

et  comme  gélatinouses,  qi^i  disparaissent  ,  ainsi  qne  le 

« 

trouble,  ]ors{[n’on  élève  de  non  veau  la  tCTUpérature  du 
liquide  jusc|u’HU  degré  de  l’ébiillîlion.  Si  ,  au  lieu  d’agir  à 
chaud,  011  prend  uîie  dissolution  concentrée  de  gélatine  à  la 
température  ordinaire,  et  qu’on  la  mêle  avec  une  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  sublimé  corrosif,  ou  observe  le  même 
trouble  et  le  même  dépôt  ^  et  la  liqueur  ,  comme  dans  le 
premier  cas,  reprend  sa  transparence  par  l’action  de  la 
chaleur.  Les  flocons  obtenus  par  ce  moyeu,  mis  sur  le 
feu ,  répandent  l’odenr  de  corne  brûlée;  lavés  avec  de  la 
potasse  à  l’alcool ,  ils  noircissent  sui-lc-cUanip  cl  doniionî. 
de  l’oxide  noir  de  mercure,  tandis  qu’il  .se  forme,  de  rity- 
dro-cblorate  de  potasse;  d’où  il  faut  conclure  que  la  dis¬ 
solution  de  gélatine  fait  éprouver  au  sublimé  corrosif  le 
même  genre  de  décomposition  que  l’albumine  ,  c’est-à- 
dire  ,  qu’elle  le  transforme  en  proio-cldorurc  de  mer¬ 
cure  qui  se  combine  avec  une  portion  de  matière  animale. 
U  est  inutile  de  faire  observer  qu’en  ciiauffanlces  flocons  , 
on  en  retire  du  mercure  ïnéiaüiuue. 

.L 

847.  L’alcool  précipite  la  gélatine  de  sa  dis.soliuion 
aqueuse  concentrée  ;  i’eau  dissout  le  précipité;  du  reste 
l’alcool  J  l’éther  et  les  Imiles  sont  sans  action  sur  la  gélatine 


2^^  TlîOISîÈME  rAUXIE. 

soÜi-lc.  immifif  versodaiis  le  soluUun  atjuruy  tic  gélatine, 
s’empare  de  celle-ci  jCt  produit  un  précipilénboudant,  d’un 
blanc  grisâtre,  collant,  élasiitpie,  qui,  étant  desséché,  dtn  ient 
dnret  présente  une  cassure  vitreuse  ;  il  est  insoluble  dans 
l’eau,  insipide  ,  imputrescible  et  soluble  dans  im  cxcèsde 
gélatine  ;  il  constitue  en  partie  le  cuir  tanné.  (Voyez  Peau.) 
(Inc  dîSsoliilioM  qui  ne  contient  que  Wâô  poids  de 

gélatine  est  tronldéc  et  précipitée,  par  le  tannin  ou  par 
Vinfusum  de  noix  de  galle, 

Sui  vaut  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  la  gélatine  est 
formée  de 


Carbone . .  47)S8i . 

Oxigène . . . .  a'j.aoj . 

Hydrogéné .  ^,qi4- 

Azote .  I  (3,^98. 

La  gélatine  a  des  usages  nombreux;  le  bouillon  ,  pres- 
qu’cntièremcnl  formé  par  elle  ,  lui  doit  scs  propriétés  nu¬ 
tritives  ;  elle  consiiliie  les  gelées,  etc.  Nous  devons  main¬ 
tenant  examiner  les  di\ erses  variétés  de  gélatine. 

Ithfjocoîle ,  ou  coîîc  (le  poisson.  La  colle  de  poisson 
n’est  autre  chose  que  la  membrane  interne  delà  vessie  na¬ 
tatoire  de  dilïtTcns  poissons  ,  lavée  cl  desséchée  en  plein 
air  ;  la  plus  estimée  est  incolore ,  demi-transparente ,  sèche, 
inodore  ,  insipide,  presqn’cntièrement  fonnée  de  gélatine, 
et  moins  soluble  dansFeau  que  la  colle-forle;  elle  est  four¬ 
nie  parles  esturgeons  snivans  :  accipenser  stm'îo ,  slelîaùiSf 
huso  et  ruthenus^  on  en  retire  aussi  de  tous  les  poissons 
sans  écailles,  des  loups  marins,  des  mai.souins  ,  des  re¬ 
quins  ,  des  sèches  ,  des  baleines,  etc.  ;  mais  elle  est  infé- 
rieiiie  à  Fautie.  On  l’emploie  jiour  claiificr  les  liqueurs, 
pour  donner  de  Fapprèi  à  la  soie ,  pour  préparer  le  tad’elas 
gommé  ,  CIC. 

CoUc-forte.  La  colle  forte  la  plus  pure  est  très-dure , 
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fragile  ,  d\m  Lriiii  fonce ,  cg.ilcmciiL  iransparente  dans 
toutes  ses  parties  ei  sans  aucune  tac!)c  noire  ;  Teau  froide  la 
gonfle  et  la  rend  gélalineusc  sans  la  dissoudre  ^  elle  n  est 
soluble  dans  ce  liquide  que  lorsqu’elle  n’est  pas  assez  forte; 

c'est  des  rognures  de  peaux  de  plusieurs  espèces  d’animaux, 

des  sabots  et  des  oreilles  de  clievaux  ,  de  bœuf,  de  mou¬ 
ton  ,  de  veau,  etc.,  qu’on  rextraît  ;  on  l’emploie  dans  la 
<oinposition  delà  peinture  endetreinpe,  pour  coller  les  bois, 
pour  fabricjucr  ie  papier  ,  etc.  11  y  a  une  variété  de  colle- 
forte  appelée  size^  qui  ne  diflère  de  la  précédente  que  par 
nn  plus  grand  degré  de  pureté,  et  dont  ies  jiapciiers  se- 
servent  pour  fortifier  le  papier;  elle  est  aussi  employée 
par  les  labricans de  toile,  les  doreurs ,  les fourbisseurs  ,  etc. ; 
on  l’obtient  avec  les  peaux  d’anguilles,  le  vélin,  le  par- 
cliemin,  les  peaux  de  chevreaux  ,  de  chat,  de  lapin  ,  etc. 

Du  3Iucus  animal. 


Le  mucus  SC  trouve  à  la  surface  de  toutes  les  membranes 
muqueuses,  dans  les  cbeveux  ,  les  poils,  la  laine,  les  plu¬ 
mes  ,  les  écailles  des  poissons,  etc.  ;  il  consiituc  presque 
à  lui  seul  les  durillons  ,  les  ongles  ,  les  parties  épaisses  de 
la  plante  des  pieds  et  les  cornes;  les  écailles  sèches  que  l’on 
remarque  quelquefois  à  la  surface  de  la  peau  en  sont  entiè¬ 
rement  formées  :  la  bile  en  contient  également.  On  ne  sait 
pas  encore  si  le  mucus  de  ces  diverses  parties  est  identique. 

848.  Mucus  lu juidc.  Il  est  traiisparenl ,  vis(iiieux  ,  filant, 
inodore  et  insipide.  Exposé  à  l’air,  il  se  dessèche;  chaufl'é, 
il  ne  se  t:oagule  point,  et  ne  se  prend  pas  en  gelée. 

84;>-  Mucus  solide.  Il  est  demi  -  transparent  comme  la 
gomme,  fragile,  iusolulile  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’étlier  , 
susceptible  de  .se  gonfler  et  de  se  ramollir  dans  le  premier  de 
ces  liquides;  il  est  peu  soluble  dans  les  acides. Chatilî'é  dans 
di.:>  vaisseaux  fermés,  îl  se  dé<'omposcet  fournit  une  très- 
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îÇl’ande  quantité  de  sous-cai’bonate  d’ammoniaque  ^  mis  sur 
Jes  charbons  ardens ,  il  fond,  se  boursouiïle  ,  et  répand  l’o- 
dciur  de  la  comc  décomposée  par  le  feu.  Nous  devons  à 
l'oiii'croy  et  à  MIM.  A^auquclin  ,  Berzeliiis  et  ïlatchelt  , 
presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  mucus. 

Api'ès  avoir  parlé  de  ce  corps  eu  général,  nous  allons 
examiner  quelques  espèces  en  particulier,  et  noter,  d’après 
M.  IjtTzcüus,  les  diiïérences  qu’elles  présentent. 

Muem  des  imrines  et  de  la  trachée.  Il  est  formé  , 
auivaiit  M.  lîenteïius  ,  de  qqd,!)  d’eau  ,  de  53, H  de  matière 
mufjueiise,  de 5,6  d’iiydro-citloiatcs  de  potasse  et  de  soude, 
de  3  de  1  aelate  de  soude,  uni  h  une  substance  animale, 
de  0,1)  de  soude,  de  3,5de  pbosphalc  de  soude,  d’albumine, 
et  d  une  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool  et  soluble 
dans  J’eau.  Ce  mucus  était  très-consistant ,  et  aurait  fourni 
une  ]j1  us  grandequantité  d’eau  s’il  eut  été  plus  fluide.  Suivant 
MjM.  ^  auquel  J  n  et  boui'croy  ,  le  mucus  des  narines,  dans 
le  coryza  ou  rl  mine  de  cerveau,  contient  de  l’eau,  de  (’liydro- 
cblorate  de  soude,  delà  soude  lljnc,  du  mucus  et  quebnies 
traces  de  pbospliates  de  chaux  et  de  soude.  Les  jjropriétés 
du  mucus  des  narines  ne  diirèrent  presque  pas  de  celles  que 
nous  avons  aiuilmées  au  mucus  en  général,  d’après  Four- 


croy  cl  M.  Vaiujueiin.  M,  Brande  dit  que  le  mucus  de  la 
fracbcoarlèrc  n’est  précipiléni  par  1  alcool  ni  par  les  acides. 

3Iucus  de  la 'vésicule  du  fiel.  Il  est  plus  transparent  que 
celui  des  narines,  et  a  une  teinte  jaunâtre  qu’il  reçoit  de 
la  bile,  {^uaud  il  est  desséché  ,  il  se  ramollit  dans  l’eau  , 
mais  il  perd  une  partie  de  ses  propriétés  muqueuses,  lî 
se  dissout  dans  les  alcalis  ,  devient  beaucoup  jilus  fluide,, 
et  peut  en  être  précipité  par  les  acides.  L’alcool  le  coa¬ 
gule  eu  une  masse  grenue,  jaunâtre  ,  <à  laquelle  on  ne  peut 
pas  rendre  les  propriétés  du  mucus.  Tous  les  acides  y  font 
naître  un  cor/g' u/wm  jaunâtre  qui  rougit  Vinjusum  de  tour¬ 
nesol. 
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MuCus  des  intestins.  Lorsf  ju’il  a  é\é  desséché  ,  on 
peut  pas  lui  rendre  ses  pruprictés  muqueuses  par  raddîtion 
de  Teau  ;  les  alcalis  produisent  ceteÜét;  mais  le  mucus  est 
tou  joui  s  opaque. 

Mucus  des  conduits  de  ï urine.  Il  perd  totalement  ses 
propriétés  parla  dessiccation;  alors  il  paraît  cristallisé,  et 
acc|uîert  une  couleur  rosée  qu’il  doit  à  l’acide  urique;  il  est 
irès-soluble  dans  les  alcalis,  et  ne  peut  être  séparé  de  ses 
dissolutions  par  les  acides  ;  le  tannin  le  précipite  sous  la 
forme  de  llocons  blancs. 

Mucus  de  la  salive.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  en  grande  partie  dans  la  potasse  et  dans  la  soude, 
d’où  il  peut  être  précipité  par  les  acides;  la  portion  qui  ne 
se  dissout  pas  dans  ces  alcalis  disparaît  facilement  dans 
l’acide  bydro-clilorique  ,  et  ne  peut  pas  être  précipitée  par 
une  nouvelle  quantité  d’alcali.  Les  acides  acétique  et  snl- 
fui  ique  clcudus  d’eau  ne  le  dissolvent  pas,  mais  le  rendent 
transparent  et  corné.  Suivant  M.  Brandc ,  Facétate  de  pIon»b 
ordinaire  le  précipite,  tandis  que  Vinfusum  de  noix  de 
galle,  les  hydro  -  chlorates  de  dentoxide  de  mercure  «t 
d’étain,  ne  le  prétipiteiil  point.  Ce  clnniiste  croit,  api  es 
avoir  souniis  ce  mucus  à  l’action  du  fluide  électrique  ,  (lu’il 
pourrait  être  composé  d’albumine  et  de  sel  commun  ,  ou 
d’albumine  et  de  soude.  M.  llerzelius  pense  que  le  mucus 
de  la  salive  est  fourni  par  la  membrane  muejucuse  de  la 
bouche  ,  et  par  couscqueiil  qu’il  n’eiilre  pas  comme  pailie 
essentielle  dans  la  composition  de  la  salive  :  cette  opinion 
n’est  pas  généralement  partagée. 

De  rUrée. 


L’iirce  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que  dans  ruriiio 
de  rhommo  et  dans  celle  de  tous  les  quadrupèdes  ;  il  est 
probable  qu’elle  existe  chez  tous  les  antres  animaux 
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85o.  L’iirécpiirc  est  soiislafonne  de  lames  micacées^  bril¬ 
lantes  ,  incolores^  ou  en  feuilles  quadrilatères,  allongées, 
irniîspnrenies  ,  assez  dures  et  plus  pesantes  que  Peau;  elle 
exhale  une  odeur  pariienlièrc  analogue  à  celle  de  l’urine  ; 
sa  saveur  est  fraîche  cl  piquante^  elle  n’agit  point  sur  l’iu- 
füstim  de  tournesol  ;  chnujffér*  dans  des  vaisseaux  clos,  elle 
se  fond,  se  décompose  siibilcmeiU ,  et  donne  très-peu  de 
«diarljotî,  l)caticoup  de  soiis-carljonate  d’ainmouiaque ,  et 
une  substance  qui  présente  presque  tous  les  c'aractères  de 
l’acide  urique  :  ces  deux  matières  sont  élevées  par  !a  subli¬ 
mation  dans  le  col  de  la  cornue  ^  le  produit  lifjuide  est 
coi.'posé  d’une  irès-petitc  quantité  d’eau,  d’buile  et  d’un 
atome  d’acétate  d’ammoniaque;  le  produit  gazeux  est  im¬ 
prégné  d’une  odeur  fétide  ;  il  entraîne  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque. 

/..’nrée  absorlje  fortement  l’I mm idité  deTrtiV,  et  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau.  L’alcool  la  dissout  aussi  facilement, 
moins  abondamment  cependant,  cl  moins  vite  qnene  le  fait 
l’eau.  La  dissolution  aqueuse  d’urée,  abandonneeà  ellc- 
mèine,  n<î  larde  pas  à  se  décomposer,  et  donne  du  sons-car¬ 
bonate  eide  î’acctatcd’antmoiûaque.  Le  chlore  la  décompose, 
.s’empare  de  son  hydrogène ,  passe  à  l’état  d'acide  bydro- 
lilorîqne,  et  il  seformedes  flocons  .semblables  à  iineliuile 
onciêle;  il  se  produii.  en  outre  du  gaz  acide  carbonique,  du 
sous-caibonalc  d’anmmuiaque  et  du  gaz  azote.  Quelques 
gouttes  d'acide  nitrique,  versées  dans  cette  dissolution  un 
peu  concentrée,  doiiTienl  naissance  siir-lc-champà  micfoule 
d  e  crîsinux  lamelleux,  brillans,  et  laliqueur  se  prend  en  mas¬ 
se  ;  CCS  crislaiixsonl  composés  d’urécetd’acide  nitrique  en  ex¬ 
cès  ;  ils  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  décomposables  parles 
alcalis,  et  susceptibles  de  détonner  quand  on  les  disti  tle  ;  ce 
jthénomèiic  est  dû  à  ce  qu’il  se  forme  une  certaine  quan¬ 
tité  de  nitrate  d’ammoniaque  qui  ,  comme  nous  lavons 
dit  §  doo  ,  est  susceptible  de  se  décomposer  complètc- 
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meut  par  le  fen.  L’acide  nitreux  ne  précipite  puint  l’urée 
de  sa  dissoluliou  ,  ruais  il  la  décoiupose  rapidement  et 
dorme  naissance  aux  mêmes  produits  que  l’acide  nitrique. 
L’acide  sulfurique  faillie  j  cliaulVé  avec  celte  dissolution  , 
décompose  Purée ,  qu’il  H'ansl'oriiie  en  par  tie  en  huile  ^  il 
eu  sépare  une  portion  de  carbone  qui  colore  et  lroul.']e 
la  dissolution^  enllii,  il  donne  naissance  à  beaucoup  de 
ffulfaie  rrnmnroniaque. 

L’urée  iiilliie  tellement  sur  la  crislaliisalioii  de  plusieurs 
sels  avec  lesfjiiels  elle  est  mêlée  ,  que  la  forme  cubique  de 
l'hydro-cîiloratede  soude  est  changée  en  celle  d’un  octaèdre  j 
tandis  que  la  forme  octaédrique  de  Phydro-chloratc  d’ani- 
moniaque  est  transformée  en  celle  d’un  cube.  11  en  est 
à-peu-près  de  même  pour  le  suirate  de  potasse  ,  qu’on  ne 
peut  ol)tenir  que  sous  la  forme  de  mamelons  tant  qu’im 
n’a  pas  détruit,  par  la  calciinuion,  Purée  avec  laquelle  il 
était  uni. 

Uinfusutn  de  noix  de  galle  ne  trouble  point  la  disso¬ 
lution  d’urée  j  il  en  est  de  même  des  alcalis  :  eependaut 
ceux-ci  la  décomposent  à  l’aide  de  la  cbaleiir. 

L’urée  est  formée,  d’après  Fourcroy  et  M.  ^  ampielin  , 
de 
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Elle  a  été  découverte  par  Houelie  le  cadet  ;  mais  la  phi- 
part  de  ses  propriétés  ont  été  exposées  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  par  Fourcroy  et  AL  Vauquelin.  Elle  est  sans 
usages. 
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Dü  la  Matière  caséeuse* 


O.  K  f 
O  J  l 


La  matière  caséeuse  ne  se  rencontre  que  dans  Je  îail; 
cependant  elle  a  été  tioiivée  par  M.  Cabal  dans  Furine 
d'une  femme  de  vingt-six  ans  ,  veuve  depuis  plusieurs 
années,  et  qui  n'avait  jamais  eu  de  maladie  laiteuse,  {jin- 
nalcs  de  Chimie ,  tom.  lv  ,  pag.  64)-  Plusieurs  médecins 
ont  annoncé,  sans  le  prouver,  quelle  existait  aussi  dans 
Furine  des  femmes  nouvellement  accoucliécs  qui  ne 
noun  issent  pas  leurs  eufans ,  et  dans  celle  des  femmes  qui 
sevrent. 

Le  caséum  est  blanc  ,  solide,  inodore,  insipide ,  plus 
pesant  que  Feau,  sans  aciion  sur  Vinjiisum  de  tournesol  et 
sur  le  sirop  de  violette.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  fournit 
une  crm  rouge,  fétide  ,  une  huile  épaisse,  presque  concrète  , 
d’une  couleur  brune  foncée  ,  du  sous-carbonate  d’ammo¬ 
niaque  et  im  charbon  volumineux,  dur,  hiillaul,  qui  donne 
par  Vlnrinération  læaucoup  de  phosphate  de  chaux.  Par 
son  exposition  le  caséum  acquiert  delà  consistance, 

s’altère  et  sc  transforme  én  une  sorte  de  fromage.  Il  est  in- 
sohdde  dans  Feau  cl  dans  Faicool.  Les  alcalis,  et  surtout 
l’ammoniaque  ,  le  dissolvent  facilement  à  Fa'ide  d’une 
légère  chaleur',  si  on  le  fait  bouillir  long-temps  avec  ces 

suhsîrmccs  ,  îl  sc  décompose  et  fournit  de  l’ammoniaque, 

«; 

des  gaz,  etc.  Les  acides  minéraux  aû’aiblis  et  les  acides 
vcgciaux  concentrés  le  dissolvent  également  à  une  tempé¬ 
rature  peu  élevée,  11  est  formé,  suivant  J\LM.  Gay-Lussac  et 
Theiiard,  de 


Carbone. . 
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Oxîgène . .  .  11,409 


Hyd  rogène . . . . . 

Azote .  2t,58i. 

]Sou5  verrons  ,  en  parlant  du  lait ,  que  le  caséum  doit 
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t' irp.  regardé  comme  iaiaaut  la  base  de  toutes  les  espèces  de 
i  rom  âge. 

De  la  Malièfe  extractive  du  bouillon ,  ou  de  f  ostnazome* 

H52.  Cette  matière,  décri  îe  pour  la  première  fois  par  Tbou- 
* 

vend,  et  que  M.  Thénard  a  proposé  d'appeler 
se  trouve  dans  la  chair  de  bœuf,  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
bouillon,  dans  queUpies  champignons,  etc.  Elle  est  sous 
la  forme  d’un  extrait  bnin  rougeâtre,  d’une  odeur  aroma- 
tifpie  et  d’une  saveur  forte  ,  scrnhiable  à  celle  du  bouillon. 
Chaudee,  elle  sé  boursoulïle,  se  décompose,  fournit  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque  cl  nii  charbon  volumineux  , 
dont  on  retire,  par  l’incinération,  du  sous-carbonate  do  soude, 
Exjwscc  à  l’air,  die  en  attire  l’humidité,  mais  elle  tarde 
assez  long-temps  à  s'aigrir  et  à  se  putréfier.  E’eau  et  l’alcool 
la  dissolvent  facilement;  le  soluUim  aqueux  précipite  abon¬ 
damment  par  rinfusion  de  noix  de  galle  ,  par  le  nitrate 
de  mercure ,  par  l’acétate  et  par  le  nitrate  de  plomb. 

Le  bouillon  doit  sa  saveur  et  son  odeur  à  celte  matière  ; 
il  est  d’autant  meilleur  qu’j!  en  contient  d  a  van  1  âge.  Suivant 
IV 1.  Thénard ,  il  y  a  dans  le  bouillon  r  ]»ai  tîes  de  gélaline 
contre  une  partie  d’osmazome.  Celle  matière  n'est  point 
regardée  par  tous  les  chimistes  comme  un  principe  inmié- 
dial  particulier. 

Du  PicronteL 


Ee  picrornel  fait  partie  de  la  bîle  de  la  plupart  des 
animaux;  on  ne  l’a  cependant  pas  trouvé  dans  ia  hîie  de 
riiommc,  quoi([u’il  fasse  partie  de  certains  calculs  biliaires 
contenus  dans  la  vésicule  humaine. 

853.  Il  ressemble,  par  son  aspect  et  par  sa  consistance,  à  la 
térébenthine  ;  il  est  incolore ,  donc  d’une  odeur  nauséabonde , 
.cl  d’une  saveur  âcre,  amère  et  sucrée ,  qui  lui  a  fait  domici' 
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ÏIIOISIÈME  PARTIE. 

le  nom  sous  lequel  il  est  connu;  six  pesanteur  spéciiiqite 
est  plus  considérable  que  celle  de  l’eau.  Soumis  à  la  dis¬ 
tillation,  il  se  boursourtlo,  se  décompose,  et  fournit  à  peine 
du  soiis-carbonate  d’amoniaque.  11  est  déliquescent,  et  par 
conséquent  très  -  soluble  dans  l’eau  ;  il  se  dissout  aussi  dans 
l’alcool.  Le  solutum  aqueux  n’est  point  troublé  par  les 
alcalis,  par  l’infusiou  de  noix  de  galle,  par  Yacélate  de 
plomb  ordinaire  ,  ni  par  la  plupart  des  sels  ;  il  n’est  guère 
précipité  que  par  le  sous-acétate  de  plomb  ,  le  nitrate  de 
mercure  et  les  sels  de  fer. 

INI.  Thénard ,  k  qui  nous  sommes  redevables  de  presque 
tout  ce  ({ue  nous  savons  sur  cette  substance  ,  a  prouvé, 
I®  que  la  résine  de  la  bile,  dont  nous  parlerons  plus  bas, est 
soluble  dans  le  picromel  ;  2”  que  la  résine,  le  picroniel  et  la 
soude  peuvent  s’unir  et  former  un  composé  très-intime  ; 
3*^  que  la  dissolution  de  résine  dans  le  picromel  peut  dé¬ 
composer ,  à  Laide  de  la  clia]eur,rLydro-chloratedc  soude 
(  sel  marin  )  ,  et  que  si  l’on  calcine  le  mélange  de  ces  trois 
corps,  on  transforme  le  picromel  et  la  résine  en  charbon , 
contenant  du  sous-carbonate  de  soude. 

Le  picromel ,  traité  à  une  douce  chaleur  par  les  acides 
nitrique,  sulfurique  ou  hydro-chlorique  étendus,  donne 
une  masse  visqueuse ,  sur  laquelle  Teau  exerce  à  peine 
de  l’action.  On  n’a  pas  encore  analysé  ce  produit.  11  est  sans 
usages. 

De  la  Matière  jaune  de  la  hile. 

La  matière  jaune  de  la  bile ,  regardée  par  quelques  chi¬ 
mistes  comme  du  mucus  altéré ,  fait  partie  de  la  bile  de 
presque  tous  les  animaux ,  et  de  presque  tous  les  calculs 
biliaires  de  l’homme;  les  calculs  biliaires  de  bœuf  en  sont 
entièrement  formés  ,ct  il  n’est  pas  rai  e  de  la  voir  se  déposer 
sur  les  parois  de  la  vésicule  du  Gel  et  des  canaux  biliaires, 
qu’elle  obstrue  quelquefois. 


Ï)E  LÀ  KÉblîSK  i>  É  La  B  ÎLE.  2^3 

B/ï/f.  Elle  est  solide,  pnlvérulcHto  lorsqu’elle  est  sèebe^ 
'd'’ une  couleur  jnnne,  sans  saveur,  sans  odeur,  cl  plus  pesante 
que  Peau^  distillée  ^  elle  se  coniportecomme  les  malièrcsazo- 
lées.  (  Voyez  §  8^8.  )  LVau ,  l’alcool  elles  liuiles  nepeuvent 
point  la  dissoudre*,  il  ii’en  est  pas  de  même  des  alcalis^ 
le  solutam  laisse  précipiter  des  flocons  bruns  verdâtres  par 
Taddition  d\in  acide.  Elle  passe  au  vert  par  son  contact 
avec  l’acide  bydro-clilorîque,  qui,  du  reste,  u’en  dissout 
qu’un  atome.  Elle  est  sans  usages. 


De  la  Hésîne  de  la  hile  (matière  verte) 


^0.  M.  Tl  lenard  admet  dans  la  bile  une  matière  verte, 
amère,  analogue  aux  résines  ,  peu  soluble  dans  Tean  ,  sus¬ 
ceptible  d’être  précipitée  desa  dissolution  par  lacélale  et  par 
le  sous-acétate  de  plomb  ,  et  de  donner  un  précipité  com¬ 
posé  de  protoxide  de  plomb  et  de  résine  5  elle  est  en  outre 
soluble  dans  les  alcalis,  dans  le  picromel ,  etc.  M.  lîcr- 
îelius  la  croit  formée  d’acide  et  d’une  matière  particidièiC 
propre  à  la  bile.  En  attendant  que  de  nouvelles  expériences 
aient  décidé  laquelle  de  ces  deux  opinions  doit  prévaloir, 
nous  considérerons  cette  matière  comme  un  principe  im¬ 
médiat  partirulier,  qui, suivant  nous,  peut  s’altérer  facile¬ 
ment  dans  cerlaînes  maladies  bilieuses,  conîra(;ler  une  sa¬ 
veur  âcre,  causiicpiCi  et  jouer  im  très-grand  rôle  dans  la 
profluction  de  quelques  ulcères  ,  qu’il  n’est  pf»int  rare  de 
découvi'ir  dans  le  canal  digestif  de  certains  individus  qui 
ont  succombé  à  la  suite  d’une  maladie  bilieuse  :  du  moins 
tels  sont  les  résuhais  auxquels  nous  croyons  avoir  été 
conduits  par  quelques  expériences  de  cliimie  patholo¬ 
gique. 
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Du.  Sucre  de  lait  (  saccliarum  ladis). 


ïl  n’a  été  trouvé  fjfio  dans  Je  lait.  Tl  est  sous  la  forme 
de -parallélipipèdes  réguliers,  terminés  par  des  pvramides 
à  quatre  faces ,  incolores,  denii-transpai‘ens ,  durs,  inodo¬ 
res  ,  doués  d’une  saveur  légèrement  sucrée,  et  plus  pesajis 
que  l’eau.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  boursoufile  et  se 
décompose  à  la  manière  des  principes  immédiats  des  'vé- 
eétaiix  de  la  9°  classe^  ce  qui  prouve  qu’il  ne  renferme 
pas  un  atome  d’azote.  Il  est  inaltérable  à  l’air,  peu  soluble 
dans  l’eau  froide,  plus  soluble  tlans  l’eau  liouillante ,  et 
insoluble  dans  l’alcool,  hesoliiüun  atjucux  n’est  précipité 
ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  acides,  ni  par  l’iiifusiou  de  noix 
de  galle,  ni  parles  sels  5  l’alcool  le  trouble  sensiblement. 
.L’acide  nitrique  agit  sur  lui  à  cbaud  comme  sur  la  gotmne^ 
il  le  transforme  eu  acide  saccholactique  (mucique),  et  en 
acides  malique  et  oxalique.  Trituré  avec  de  la  levure 
et  de  l’eau ,  il  ne  fermente  pas  comme  le  sucre  propre¬ 
ment  dit. 

M.  Vogel  a  prouvé,  en  18 ta,  que  lorsqu’on  fait  bouillir 
pendant  trois  bciires  100  parties  de  sucre  de  lait  avec  4oo 
parties  d’eau  et  2,3,  4  ottS  parties  d’acide  sulfiuitiueà  6G®, 
ou  d’acide  bydro-cViloriquc  ,  et  (jue  l’on  ajoute  de  i’eau  à 
mesure  (lu’eile  s’évapore  ,  on  obtient ,  après  avoir  saturé 
l’excès  d’acide  par  du  carbonate  de  chaux  ,  une  matière 
analogue  à  la  cassonade  ,  beaucoup  plus  sucrée  que  le  sucre 
de  lait,  très-solidile  dans  l’alcool ,  et  susceptible  d’éprouver 
la  fermentation  spirituciise  par  son  mélange  avec  l’eau  et 
avec  la  levure. 

Le  sucre  de  lait  est  composé,  d’après  MM.  Gay-Lussac 
cl  Thénard,  de  38,89.5  de  carbone,  et  deGïjt^S  d’hydro¬ 
gène  et  d’oxigène ,  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
former  de  l’eau.  Il  fait  la  base  du  pelît-lait  ;  il  est  rare¬ 
ment  administré  seul  eu  médecine  5  il  est  quelquefois 
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employé  pour  falsifier  la  cassonade  :  on  pourra  aiséajeut 
î'cconnailre  la  fraude  au  moyeu  de  l’eau  ou  de  l’alcool 

t- 

faible  *,  ces  liquides  dissoudront  le  sucre,  et  u’agiront  point, 
ou  agiront  à  peine  sur  le  siieie  de  lait. 

Des  Pi'inclpes  iniuiédiats  gras. 

rvous  avons  cru  devoir  ranger  les  graisses  composées  de 
stéarine  et  d’élaïne,  à  coté  des  huiles,  dans  la  chimie  végé¬ 
tale;  en  edét,  un  des  caractères  les  plus  remarquai  il  es  de  ces 
graisses  est  de  pouvoir  saponifier  les  alcalis,  propriété  dont 
1  ouïssent  également  les  huiles  grasses  :  d’ailleurs,  ces  huiles 

également  formées  de  stéarine  cl  d’élaïiie  ou  de 
substances  analogues.  Nous  téservons  pour  celle  section  une 
matière  grasse  regardée  eomme  nu  principe  immédiat, 
et  qui  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  saponifier  les  alca¬ 
lis  ;  elle  est  comme  sous  le  nom  de  cholestérine  (  adipocire ), 

De  la  Ckolestéiine. 

m 

856.  La  cliolestérinc  se  trouve  Uès-aljondiimment  dans  les 
calculs  biliaires  de  riiomme;  elle  a  été  désignée  par  Four- 
rroY  sons  le  nom  im]>ropre  é' adipocire ,  qu’il  avait  déjà 
donné  au  des  cadavres ,  dont  elle  diffère  beaucoup. 
(Oievrcul.)  La  cholestérine,  ou  substance  crislallisée  des 
calculs  biliaires  liumains,  est  sons  la  forme  d’écailles  blan- 
clies,  brillantes,  inodores,  insipides  ;  elle  fond  à  la  tem¬ 
pérature  de  1^7“,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en 
lames  rayonnées. Distillée  ,  ellefoiinnl  un  produit  huileux 
qui  n’est  ni  acide  ni  ammoniacal  ,  tandis  que  celui  que  don¬ 
nent  les  autres  graisses  est  acide;  elle  est  insoluble  dans 
l’eau.  Cent  grammes  d’alcool  bouillant,  d’une  pesanteur 
de  0,8 j6  ,  en  dissolvent  18;  la  même  quantité  d’alcool  à 
0,840  n’en  dissout  que  11, a4  ;  d’où  il  suit  tjue  la  majeure 
()arliedoit  se  déposer  par  le  refroidissement  de  la  Jî(jueur. 
File  li’est  pas  altérée  par  les  alcalis  et  ne  jouit  pas  de  la  ]7rn- 


ÜyC  TKOÏSIÈME  PAKTIE, 

pn'élé  de  sc  saponifier.  Lorsqu’on  la  traite  par  l’ac-îde  ni¬ 
trique  5  on  la  transforme  en  un  acide  particulier  qui  vient 
cl’ètre  découvert  par  MM.  Caventou  et  Pelletier,  et  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  d’acide  cliolasicrique. 

Des  ji4cides  à  radical  binaire  ou  ternaire^  cofitenus  dans 
les  animaux  ^  ou  produits  par  V action  de  nuelaues  corps 
sur  les  substances  animales» 

Ccs^icides  sont:  l’acide  urique,  l’acide  rosacique,  l’acide 
amniotique,  l’acide  butîriqiie,  l’acide  cholestérique,  l’acide 
hydro  -cyanique,  l’acide  cliloro-cyanique,  l’acide  lactique, 
et  les  acides  acétique,  malique ,  oxalique  et  benzoïque.  IXous 
ne  pailerons  point  des  quatre  derniers  ,  dont  les  propriétéf 
ont  été  exposées  dans  la  Chimie  végétale. 

De  V Acide  nrinue. 

L’acide  urique  se  rcucoutro  dans  Turinc  de  l’iiOTnine  et 
des  oiseaux,  dans  un  ttès-giaiid  nombre  de  calculs  uri¬ 
naires,  et  dans  les  calculs  arthritiques  j  il  constitue  toulc  la 
partie  blaiiclic  des  excrémens  des  oiseaux, 

BSy.  Il  esilflanc,  insipide,  inodore,  dur^  U  cristallise  sous 
forme  de  paillettes  -,  il  rougit  à  peine  de  tournesol  j 

il  est  plus  pesant  que  l’eau  ;  cbaufi'é  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  il  se  décompose  à  la  manière  des  substances  azotées , 
cl  fouenit ,  entre  autres  produits ,  une  substance  analogue  à 
l’urce,  qui  ,  suivant  Sebéele  ,  se  raj>proclie  de  l’acide  suc- 
cinique,  et,  suivant  Pearson  ,  de  l’acide  benzoïque  ;  il  est 
inaltérable  à  l’air.  L’eau  boni  Haute  dissout  fie  son 
poids  de  cet  acide,  tandis  qu’elle  n’en  dissout  que  y^^àla 
température  de  i5°  à  i6"-  11  est  insoluble  dans  l’alcool. 
L’acide  nitrique  concentré  le.  dissout  très  -  bien  *  cette 
dissolution,  rapprochée  par  l’évaporation,  acquiert  une 
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DE  l/ ACIDE  ROSACIQUE.  27^ 

couleur  rouge  violette ,  d’autant  plus  intense  que  raction 
du  feu  a  été  poussée  plus  loin.  Lorsque  le  mélange  est 
évaporé  jusqu’à  siccité ,  il  s’enflamme  ,  phénomène  dont 
I  explication  est  fort  simple,  en  réfléchissant  à  l’action  que 
l’acide  nitrique  a  du  exercer  sur  les  élémcns  de  l’acide 
urique ,  et  dont  le  résultat  a  été  la  formation  d’eau  ,  de  gaz 
acide  carbonique,  d’acide  hydro-cya nique  (prussîque), 
d’azote,  de  gaz  oxide  d’azote  et  de  nitfate  d' amnioma,(iue ^ 
sel  qui  ne  partage  avec  aucun  autre  la  propriété  de  s’en¬ 
flammer. 

Si  l’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  de  l’eau  au  fond 
de  laquelle  on  a  mis  de  l’acide  urique  pulvérulent,  celui-ci 
est  décomposé,  et  il  se  forme  sur-le-champ  de  l’hydro- 
chlorate  et  de  Toxalate  acide  d’ammoniaque,  de  l’acide 
malique,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau. 

L’acide  urique  ne  produit  des  sels  solubles  qu’avec  les 
bases  solubles  elles-mêmes,  et  encore  faut -il  que  ces  bases 
soient  eu  excès  j  les  urates  résultans  sont  décomposés  par 
l’acide  hydro-chloriquc  et  par  presque  toirs  les  arides ,  qui 
s’empareiit  de  la  base  et  précipitent  l’acidc  uri4ue.  L’urate 
d’ammoniaque  estdécomposé  parla  potasse  ou  par  îasoude  ; 
il  se  dégage  de  l’ammoHiaque  et  il  se  forme  des  urates 
de  potasse  ou  de  soude.  L’acide  urique  est  sans  usages  ;  il 
a  été  découvert  en  4776  par  Schéele,  qui  lui  donna  le  nom 
à'acide  îithique^  parce  qu’il  croyait  que  tous  les  calculs 
urinaires  étaient  formés  par  lui.  M.  Gay-Lussac  a  prouvé, 
en  i8i5 ,  que ,  dans  l’acide  urique,  le  carbone  est  à  l’azote 
dans  le  rapport  de  2  à  i  ,  comme  dans  le  cyanogène.  (  Foy^ 
page  aSi  de  ce  vol.) 

De  i\4 eide  rosacimte* 

858.  L’acide  rosacique  se  dépose  deTurine  des  mdivîdtrs 
atteints  de  la  goutte,  de  fièvres  inleiniiitentes  eide  fièvres 
nerveuses.  Suivant  M.  Proust,  qui  l’a  découvert,  il  existe 
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TllOISïintE  rAn.Tiîî, 

niènic  dans  riirinc  de  l’iiommc  sain.  Il  est  solide  ,  d’une 
couleur  rouge  de  cîniialjre,  sans  odeur  et  presque  sans  sa¬ 
veur;  il  vougiL  Vinjusuni  du  tournesol.  Voici  les  caractères 
assignés  à  cet  acide  par  M.  Vaiurnclin  :  distillé,  il  se  roni- 
porte  comme  les  malières  organiques  ne  contenant  paf* 
cl’azole;  il  est  di  liqucscent,  très-soluble  dans  l’eau  et  dans 
ralcool  ;  il  forme  avec  les  six  alcalis  des  sels  solubles  ;  il 
précipite  en  rose  racétale  de  plomb  ;  il  peut  se  combiner 
intimement  avec  l’acide  uricpie  et  former  un  composé  très- 
peu  soluble  dans  l’eau;  aussi  le  dépôt  rouge  que  Ton  ob¬ 
serve  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  est-il  com¬ 
posé  de  ces  deux  acides.  Aï.  Vogcl ,  qui  a  eu  occasion 
d’examiner  depuis  luie  assez  grande  quantité  d’acide  ro- 
sacirpie,  le  caractérise  par  les  propriétés  suivantes  ;  i"  1  a- 
cide  snlfurique  concentré  le  convertit  en  une  poudre  d’iui 
rouge  foncé,  le  dissout  en  le  transforme  peu  à  peu  en  une 
poudre  blanche ,  insoluble  dans  l’eau  et  semblable  à  l’acide 
urique.  2”.  L’acide  sulfureux  lui  communique  aussi  une 
teinte  rouge  dont  l’intensité  augmente  par  degrés  et  qui  est 
inaltérable.  3^.  L’acîdc  nitricpic  le  fait  également  passer  à 
l’état  d’acide  urique,  4”*  Si  ou  le  délaye  dans  le  solutinu. 
de  nitrate  d’argent,  il  acquiert  au  bout  de  quelques  heures 
une  couleur  brune  fauve  qui  finit  par  passer  au  vert  bou¬ 
teille.  L’acide  rosacique  est  sans  usages. 


De  V Acide  amniotique. 


85q.  Cet  acide  a  été  trouvé  dans  les  eaux  de  l’anmios  de 
la  vache  ,  par  M  AÎ.  \auqiielin  et  Buniva;  les  eaux  de  1  am- 
nios  de  la  femme  n’en  contieunent  point;  on  ignore  s  il  fait 
partie  de  celles  de  quelques  autres  animaux.  11  est  solide, 
incolore,  brillant,  d’une  saveur  légèrement  aigre  et  ino¬ 
dore;  il  rougit  l’u^eî/uu  de  tournesol.  Chaulfé,  il  se  boui- 
soulllc,  sn  décompose  et  fournit  des  produits  analogues  à 
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DE  L  Acide  formiqtte. 

rcnx  nüc  donnent  les  matières  organiques  azotées-  II  est 
inaltérable  à  Taîr,  peu  soluble  dans  beau  froide  et  dans 
l’alcool ,  très-soliiblc  dans  ces  liquides  bouîllaiis  ;  aussi  se 
déposc-l-il  en  grande  piirtie  sous  la  (orme  de  longues  ai¬ 
guilles  à  niesure  que  ces  dissolutions  se  refroidissent  j  il 
s’unit  à  long  les  alcalis ,  avec  lesquels  il  forme  des  sels 
solubles  ;  ces  sels  sont  décomposés  par  tous  les  acides  un 
peu  foi’ls,  qui  s’emparent  de  l’alcali  et  précipitent  l’acide 
amniotique  sons  la  forme  d’une  poudre  blanche  cristalline. 
Il  ne  décompose  les  carlionales  alcalins- qu’à  J’aide  de  l» 
chaleur.  Il  ne  précipite  point  les  dissolutions  nitriques 
d’argent ,  de  plomb  et  de  mercure  ^  il  est  sans  usages. 
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De  V j4.cide.  formi(jue. 

?6o*  L'acide  formique,  admis  et  rejeté  tour-à-tourparlc* 
chimistes,  parait  èlie  un  acide  particulier,  d’après  îc.s  ex¬ 
périences  de  Gehlenj  il  existe  dans  Ijes  fourmis;  il  est 
liquide,  meme  au-dessous  de  zéro;  il  a  une  odeur  aigre  et 
piquante;  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  celle  de 
l’eau,  est  de  i,i  i(I8  à  la  tcmpératuie  de  i(j®  Réaumur- 

Distillé  avec  son  poids  d’alcool,  il  présente  les  mêmes 
phénomènes  que  V'acîdc  acétîcjuc,  excepté  qu’il  se  mani¬ 
feste  une  odeur  tiès-j>rononcce  de  noyaux  de  pèche;  le 
liquide  obtenu  dans  le  récipient  a  une  odeur  agréable, 
forte,  analogue  à  celle  de  ces  noyaux,  et  une  saveur  sem¬ 
blable,  avec  un  arrière*goùt  de  fourmis.  L’acide  formique 
donne  avec  la  baryte  un  sel  eu  cristaux  transparens,  de 
l’éeiat  du  diamant,  inaltérable  h  l’air  et  soluble  dans  quatre 
parlies  d’eau,  11  s'unit  au  deutoxide  de  cuivre,  avec  lequel 
il  forme  un  sel  cristallisable  en  prismes  hexaèdres  ,  d’un, 
beau  bleu  verdâtre,  qui  deviennent  d’im  blanc  bleuâtre  par 
la  trjim’ation.  Le  ybrvmVz/e/ie  ciuVre,  soumisàTaction  <lela 
chaleur,  SC  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  ,  se  dessèche 
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et  passe  au  bleu  ^  si  on  couiiiiue  à  le  chauffer ,  il  fournît  un 
liquide  aqueux,  faiblement  acide,  d*une  odeur  piquante, 
qui  ne  contient  pas  d’huile  einpyreuniatique  j  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné,  et 
il  reste  dans  la  cornue  du  cuivre  métallique  sans  un  atome 
de  chafhon^  \Jeau  dissout  im  tiers  de  plus  de  foitiiîate  que 
d’acétate  de  cuivre.  L^alcool  n’^en  prend  que  tandis 
qu’il  dissout  7^  d’acclatc  de  cuivre.  Ces  caractères  suffisent 
pour  établir  une  différence  entre  l’acide  formique  et  l’acide 
acétique  avec  lequel  on  avait  voulu  le  confondre.  L’acide 
formique  est  sans  usages. 


De  V Acide  lactique. 


8G I .  L’acide  lactique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  le 
pelit-laît  aigri  5  suivant  M.  Berzelîus,  il  existe  aussi  dans 
touA  les  fluides  animaux  et  dans  la  chair  iimsculaire;  il  y 
est  tantôt  libre,  tantôt  combiné  avec  un  alcali.  Il  est  sous  la 
lormc  sirupeuse  ou  d’extrait,  încristallisable  et  peu  sapîdeç 
il  rougît  Vinfusum  de  tournesol-  Distillé,  il  donne  le» 
inêines  produits  que  les  acides  végétaux.  (  F'ojez  §  671.  ) 
Il  est  soluble  dans  l’eau  cl  dans  l’alcool.  La  potasse,  la 
soude,  l’aminoniaque ,  la  bai  y  te,  la  chaux,  la  magnésie, 
l’alumine  et  le  protoxîde  de  plomb  forment  avec  lui  des  sels 
fiéliiiuescens  \  le  zinc  et  le  fer,  mis  dans  cet  acide  étendu 
d’eau  ,  décomposent  celle-ci,  s’oxîdcnt  et  se  transforment 
enlaciates  solubles,  et  l’hydrogène  de  l’eau  se  dégagea  l’état 
de  gaz.  Le  bismuth,  le  cobalt,  l’antimoine,  réuiin,  le 
mercure  ,  l’argent  et  l’or  sont  sans  action  sur  lui.  M.  Thé¬ 
nard  remaixjue,  avec  raison,  que  l'acide  nancéique  de 
M.  liracoiinot  a  beaucoup  de  rapport  avec  cet  acide. 
\^Foy.  §6^0.)  Plusieurs  chimistes  le  regardent  ccwnmc  de 
Facide  acétique  imi  à  une  matière  organique.  L'acide  lac- 
ihpic  est  sans  usages. 


DES  Acinns  BVTTRIQI^E  et  SÉBACIQtE. 


De  V  Acide  hntiri^ue. 


B62.  M.  Chevreul,  en  faisant  l’analyse  du  beurre,  a  de- 
coviveriun  principe  odorant  très-remarciuable,  auquel  il  a 
do  nité  le  nom  iVacide  hutii'lquti,  Nous  régi  ettons  (juelcira- 
\ail  de  ce  savant  chimiste  sur  cet  objet  n’ait  pas  encore  été 
publié  en  entier,  pour  pouvoir  faire  l’iiisioire  complète  de 
ce  corps;  en  alteiidanl ,  nous  allons  faire  connaître  quel¬ 
ques-unes  de  ses  propriétés.  L’acide  Imiiricjuc  rougit  Vln~ 
jitsum  de  tournesol;  il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  qui,  à 
l’exception  de  l’acidité,  jouit  de  tous  les  caractères  pliysi-* 
ques  des  huiles  volatiles.  A  la  température  de  1 2^^ ,  il  donne 
avec  l’alcool  un  composé  éthéré  qui  1  Todeurde  pommes 
de  reinette.  11  forme  avec  la  potasse,  la  chaux,  la  baryte  ,  la 
strontiane,  les  oxides  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  etc. ,  des  sels 
bien  caraciéi  îsés ,  qui  ont  une  odeur  forte  de  beui  re  frais. 
Le  bulirale  dépotasse  concentré  peut  s’unir  avec  un  excès 
de  son  acide  sans  rougir  Vinjusam  de  tournesol  ;  mais  si  on 
ajoute  de  l'eau  à  cette  combinaison ,  l’acide  eu  excès  est 
mis  en  liberté  et  rougît  cette  infusion,  piiénornèiie  ana¬ 
logue  à  celui  (jue  M.  Meyrac  a  observé  dtquiis  dans  les 
borates,  {f^^oyez  t,  L  pag.  2-8.)  Le  butiratede  baryte  dis¬ 
tillé  fournit  à-peu-près  autant  d’acide  carbonique  qu'il  en 
faudrait  pour  saturer  la  baryte  qu’il  renferme ,  et  un  liquide 
que  M.  Chevreul  nomn»e  pyvo  -  bulitiqae.  (  Lettre  de 
M.  Chevreul  aux  rédacteurs  du  jonma/  de  Pharmacie.  ) 


De  V Acide  sébaciqtie. 

863.  L’acide  séhacîque  n’esistc  pas  dans  la  nature  ;  il  est 
le  pi  oduîtde  la  distillation  des  graisses.  II  fut  décrit  d’ahord 
par  Grutzmacher,  Crell ,  etc.  ;  mais  M.  Thénard  prouva,, 
en  180  r ,  que  l’acide  auquel  ces  savans  avaient  dorme  re¬ 
nom  n’était  que  de  l’acide  acétique,  de  l’acide  IiYdro-^ 


t 


troisième  rARTIE. 

üîloriqiifi ,  ou  de  la  graisse  gazéilJée  et  altérée^  et  il  parvint 
à  1  obuniir  pur.  ^  oiei  quelles  sont  ses  proprîélés  :  il  cris- 
lalîise  eu  petites  aiguilles  incolores,  peucousislaiites  ,  iiio- 
dotes  ,  (louées  d  nue  saveur  acidulé,  ](*gèremeiit  auicrc, 
pins  pesâmes  que  i  eau  ,  et  roiigissaiit  V infusuui  de  tour- 

JlGSoI. 

Chaudé,  il  s,e  fond  comme  le  suif,  se  décompose  et  se 
vapoiiscj  en  partie^  il  est  inaltérable  à  Pair;  îl  est  peu 
soluble  dans  reau  iroide  ;  ce  liquide  bouillant  en  dissout 
les  0,35  de- son  poids  :  aussi  se  dépose-t-il  sous  la  forme 
d  aiguilles  ou  'de  lames  brillantes  à  mesure  que  la  disso¬ 
lution  se  refroidit.  11  (îst  très-soluble  dans  l'alcool  .à  toutes 
les  températures;  les  Ituiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent 

dgabmient.  11  s'unit  è  la  potasse,  à  la  soude  et  à  rainmo- 
•  — 

îiiaqiie,  et  lorine  des  sels  solubles  et  décomposai  tics  par  Ic.s 
acides  nitriipie,  sulhîrîquc  ou  hydro-chlorîqnc  :  en  elïet, 
ç(is  acides  se  combinent  avec  l’alcali  et  précipitent  l'acide 
sébacique.  II  ne  trouble  point  les  (^anx  de  diaux  ,  de  barvie 
ou  de  strouliaiie.  Il  précipite  en  blanc  les  acétates  de  plomb 
et  de  mercure,  ainsi  que  les  nitrates  de  ces  bases  et  celui 
d’ai  gent.  11  est  sans  usages. 


De  V ^4cide  cholestèriqne, 

864-  MM.  .1,  Pelletier  et  ,T.-B.  (iaventou  viennent  de  dé¬ 
couvrir  cet  acide  en  traitant  la  cliolestérînc  par  l'acide  iii- 
tri({ue.  (  Voyez  pag.  3^(1  de  cc  vol.  )  L’acide  cliolestérique 
est  d’iui  blanc  janiiâtrc  lorsqu’il  est  ciistallisé,  et  (Tune 
couleur  beaucoup  plus  foncée  quand  il  a  été  fondu  ;  il  a  une 
odeur  analogue  à  celle  du  beurre;  sa  saveur  est  faible  et 
légèrement  slypti que  ;  il  rougit  Yinjiimm  de  louriiesoi  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  plus  grande  (|uc  celle  de  l'alcool  et 
moindre  que  celle  de  l’eau. 

Il  est  fusible  à  58^  thermomètre  centigrade.  Distillé,  il 
se  décompose  . à  la  manière  des  substances  végétales  qui  ne 
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contiennent  pas  d’iizote.  {  l'ojez  §  11  est  assez- 

soluble  dans  l’eau  pour  rpie  ce  lûjuide  rougisse  Viiifitsum  de 
tournesol  j  l’alcool  bouillant  le  dissout  eu  toutes  propoi- 
tions^  il  est  moins  soluble  dans  ceii({uide  froid.  Les  acides 
ont  peu  d’aclion  sur  lui  ;  l’acide  sullnricjue  concentré  le  lait 
passer  d’abord  au  rouge  foncé  et  linit  par  le  cliarboiincr; 
l’acide  nitrique  le  dissout  à  toutes  les  températures.  Aucun 
des  acides  végétaux  ne  peut  le  dissoudre^  il  n’en  est  pas 
de  même  des  éthers  sulfurique  et  acétique,  qui  le  dissolvent 
eu  toutes  proportions.  Il  est  sans  action  sur  les  huiles  fixes, 
tandis  qu’il  est  rapidement  dissous  par  les  huiles  vola  tlles, 
même  à  froid.  L’acide  cholestérique  forme  avec  les  oxides 
métalliques  des  sels  auxquels  on  donne  le. nom  de  c/to- 
lestérales.  11  est  sans  tisages. 


Des  CliolestérateSi 

865.  Ils  sont  tous  colorés-  Ceux  qui  sont  formes  par  les 
alcalis  sont  déllquescetis  et  très-solubles  dans  l’eau  ;  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  oxides  des  (piatre  dernières  classes 
sont  insolubles  on  peu  solubles.  Kxcepté  l’acidc  carlio- 
nirpie,  presque  tous  les  autres  acides  végétaux  et  ininéranv 
décomposent  ces  sels.  Les  cl  lol  estera  les  de  potasse ,  de 
soude  et  d’ammoniaque  précipitent  toutes  les  dissolutions 
métalli{[ues  des  quatre  dernières  classes j  les  précipités 
sont  diversement  colorés,  suivant  la  nature  et  le  degré 
d’oxidation  du  métal.  En  généial  les  couleurs  sont  plus 
brillantes  lorsque  les  précipités  sont  encore  humides. 

Du  Cjanoghne. 

Avant  de  parler  de  l’acidc  liydro-cyanîque  (prussiqnp^ , 
nous  croyons  dc-volr  faire  l’histoire  du  cyanogène,  sub¬ 
stance  gazeuse déconverte  par  M.  Gay-Lussac  ,  composée  de 
deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  d'un  volume  de  gat 
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azote.  Le  cyanogène,  combiné  avec  i'hytliogènc,  constitue 
l’acitlc  hydrO'Cyanif[ue. 

866.  Le  cyanogène  est  un  produit  de  l’art  ^  il  est  sous  la 
forme  d’un  fluide  élasiiiiue  ,  permanent,  d’une  odeur  très- 
vive  et  pénétrante,  et  d’une  saveur  très-piquanle  ^  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  1,8064.  11  rougit  Vinfusuni  de 
tuurncso!*,  mais  en  faisant  cliaufl’er  la  dissolulion,  le  ga4 
se  dégage  mêlé  avec  un  peu  d’acide  carbonique,  et  la  couleur 
Lieue  réparait. 

11  peut  être  soumis  à  raciion  d’une  très-baute  tempéra¬ 
ture  sans  se  décomposer;  mais  si,  étant  exposé  à  l’air,  On 
Je  met  en  c-ontact  avec  un  corps  en  ignîtion,  il  absorbe 
l’oxigène  et  produit  une  flamme  de  couleur  bleuâtre  mêlée 
de  pourpiT,  Le  phosphore  ^  le  soitfre  et  V iode  y  à  la  tempé¬ 
rature  piodnitc  par  la  lampe  à  resprit-dc-vin ,  peuvent 
être  volatilisés  dans  ce  gaz  sans  agir  sur  lui  ;  le  gaz  hjdro-' 
ne  Taîtère  pas  non  plus  â  <‘e  degrci  de  tlialcur. 

L’e/Ui,à  la  température  de  agitée  pendant  quelques 
minutes  avec  le  cyanogène,  eu  dissout  quatre  fois  et  demie 
sou  volume;  Wücool  pur  en  prend  vingt- trois  fois  son 
volume;  Vélhef  sulfurique  et  17uu7e  de  léréhenihine  en  dis¬ 
solvent  au  moins  autant  que  l’eau.  Lors<ju’on  met  ensemble 
du  gaz  acide  hydro -sulfurique ex  dx\  cyanogène  gazeux,  011 
obtient  mie  substance  jaune,  en  aiguilles  très-fines,  entre¬ 
lacées  ,  soluble  dans  l’eau,  composée  d’un  volume  de  cya¬ 
nogène  et  d'un  volunie  et  demi  d’acide  bydro-sulfiii  ique  , 
et  qui  ne  précipite  pas  le  nîlrale  de  plomb,  comme  le  faîl: 
l’acide  hydrc-sulfurique  seul.  Cette  combinaison  s’opère 
lentement. 

Cyanures  métaîîiques, 

8G7.  L’action  du  potassium  sur  le  cyanogène  a  froid  est  ex¬ 
cessivement  lente  ;  mais  si  on  chanffe  avec  la  lampe  à  esprit- 
de-vin,  le  potassium  devient  incandescent  et  absorbe  un 
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volume  de  cyanogène  égal  à  celui  de  riiydrogcnc  qu’il  dé¬ 
gagerait  de  reaii.  Le  cyanure  de  potassium  obtenu  est 
jaunâire  et  doué  d’une  saveur  tràs-alcaline;  mis  dans  l’eau , 
il  SC  dissout  sans  en’crvcscence ,  décompose  le  liquide  et 
passe  à  l’clat  d'iijdro  -  cyanate  de  potasse;  d’où  il  suit 
que  riiydrogène  de  l’eau  se  porte  sur  le  cyanogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-cyanique,  taudis  que  l’oxigène 
s’unit  au  potassium  ,  qu’il  transforme  en  potasse. 

81>8,  Cyanure  de  mercure  (prussiate  de  mercui  e).  Suivant 
jNl.  Gay-Lussac,  le  sel  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de 
prussiate  de  deutoxide  de  mercure  n’est  autre  chose  que 
du  cyanogène  et  du  mercure.  Lorsqu’il  est  neutre,  il  cris- 
tall  ise  en  longs  prismes  quadrangulaires ,  coupés  oblique¬ 
ment;  si  on  le  fait  bouillir  avec  du  deutoxide  de  mercure, 
il  devient  trhs-alcalin  et  cristallise  en  très-petites  houppes 
(  M.  Proust  )  ;  il  a  alors  une  saveur  slypüqiie  très-désa¬ 
gréable;  il  excite  fortement  la  salivation  ;  il  est  inodore  et 
btîaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  AI.  Gay-Lussac  le  regarde 
dans  cet  état  comme  formé  de  cyanogène  et  d’oxide  de 
mercure.  Le  cyanure  de  mercure  neiiUe  et  parfaitement 
sec ,  soumis  à  l’action  d’une  chaleur  modérée ,  iioii  cît ,  sc 
fond  comme  une  matière  animale,  et  se  décompose  eu 
partie;  il  se  dégage  du  c^'‘rt«0;gène  pur  ;  il  se  volatilise  du 
mercure  avec  une  assez  grande  quantité  de  cyanure,  et  il 
reste  un  charbon  aussi  léger  que  du  noir  de  l’umée.  Si  le 
cyanure  est  humide  et  nentre,  il  fournît,  en  se  décorn- 
posant,  de  l’acide  carbonique,  de  rammoniaqiic  et  beau¬ 
coup  de  vapeur  hydro*cyai tique;  d’où  II  suit  que  l’eau  a  été 
décomposée.  Si  au  lieu  d’agir  sur  le  cyanure  neiure  ,  ou 
distille  le  evanure  alcalin  et  humide  ,  on  obtient  les  mêmes 

•J  ^ 

produits,  et  en  outrede  l’azote,  et  un  liquide  brun  regardé 
par  M.  Proust  (qui  fit  le  premier  cette  expérience)  comme 
de  I  Imile.  Suivant  M,  Gay-LussaCj  ce  liquide  n’est  pas 
huileux. 

.  f 
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869.  Le  f.YAüurç  fie  iDercut  e  est  décomposé  par  l’acide 
Lydro-cluoriqiie  ,  qui  sc  déconipo.se  également  *  le  cyano-’ 
gène  du  premier  forme,  avec  l’iiydrogèiie  de  cet  acide,  du 
gaz  acide  hydi  o-ryaiiiquc ,  taudis  que  le  clilorc  reste  uni 
avec  le  uiercurc.  Les  acides  nitrifjue  et  sulfurique  fai¬ 
bles  ii’agissciit  sui-  le  ry'auure  de  mereuie  qu’en  le  dis¬ 
solvant;  1  acide snKiirique  concentré  est  décntuTïosé  parlul  ; 
il  cède  une  portion  de  son  oxigène  au  mercure,  détruit 
le  eyaiiogène  ,  et  Tou  oblic-nt ,  entre  autres  produits  ,  du  gaz 

acide  sulfureux  et  du  sulfate  de  mercure.  L’aelde  hydro- 

\  ' 

sulfurique  le  décompose  en  se  décomposant  ;  son  liydrogènc 
Iransforme  le  cyanogène  en  acide  l)ydro-cyaiii(jue_,  taudis 
ijue  le  soufre  s’unit  au  mercure. 

La  poUisse  ne  décompose  point  le  cyanure  de  mercure; 
elle  se  borne  à  le  dissoudre  à  l’aide  de  la  clialcur.  11  paï-aît 
qu’il  en  est  de  meme  des  autres  bases  salitiables. 

8-0.  L’eau  dissout  facilement  ce  produit ,  surtout 
lorsqu’il  est  avec  excès  d’fixide  ;  la  plupart  des  sels  sont 
sans  action  sur  celte  dîssoliuîon.  Si  on  la  mêle  avec  de  la 

f  '  k  • 

limaille  de  fer  décapée  cl  de  l’acide  sulfm  iqTje  failde,  011 
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pens  de  l’oxigène  de  l’eau,  et  se  dissout  dans  Tacidi;  suHu- 
rique;  l’hydrogène  provenant  tle  la  déiromposition  de  l’eau 
s’unit  au  cyanogène  du  cyanure  pour  former  de  l’acide 
bydro-cyaiiifpie,  et  le  ntej'cure  se  précipite;  en  sorte  que 
la  liqueur  renl'erme  de  l’acide  bydro-cyanique  et  du  firoto- 
siiliate,  de  fer  eu  dissoliiliou.  C’est  en  di.silljaut  celte  li¬ 
queur  que  Sehéele  obtînt,  pour  la  première  fois,  l’acidçi 
liydro-eyauîqi.ie  liquide,  peu  couceiilré. 

l^e  cyanure  de  mercure  ne  se  ti’oiive  pas  dans  la  nature  ;  il 
estformé,  suivant  M.  Gay-luissac ,  de  79-9 de  mercure  et  de 
20,1  de  cyanogène  ;  ce  résultat  s’accorde  parfaitement  avec 
celui  qu’avait  obtenu  précédemment  Af.  PoiTeLt,qui  regarv 
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•'îTiorciTirr.  tl  rst  employé  à  la  préparation  (lu  cyanogène 
et  de  l’acide  hyfiro-cyaniqiie.  On  s’en  sert  aussi  quclquelüis 
dans  les  maladies  sypliilîtiquesy  mais  il  est  très-vénéneux. 
Sclié*le,  M.  Proust,  M.  Porrell  et  M.  Gay-Lussac  nous 
ont  l'ail  connaître  tout  ce  que  nous  savons  sur  ce  cyanurtL 
Bÿi.  Cyamive  iVargent.  Soiunis  à  l’action  d’une  flouco 
clialeur,  il  laisse  dégager  du  cyanogène'^  il  se  fond  en  uu 
liquide  ronge  binu  ,  qui  devient  solide,  et  acfjuiert  une 
couleur  grisâtre  eu  se  refroîclissanl ;  dans  cel  état  ,  il  est 

_  i 

regardé  par  M?  Gay-Lussac  eoinnie  un  sous- cyanure,  in- 
décomposalde  par  la  clialeur  dans  xles  vaisseaux  ferniés  5 
mais  qui  donne  de  l’argeiit  si  on  le  clianüe  avec  le  conUict 
de  l’air. 

M.  Gay-Piissao  pense  que  1  on  peut  oljtcîiir  des  cyanures 
avec  tous  les  métaux  j>eu  oxidaljJes;  mais  il  élève  des  doutes 
sur  la  possibilité  d'en  obtenir  avec  ](Ls  métaux  (tui  s’oxident 
facilement. 

t 

Le  <‘ui\Te,  l’or,  le  platine  idexcrccnt  aucune  action  sur 

T  .  .■  * 

Je  cyanogèue  ;  le  fer,  à  la  (eiripéraluic  d’un  ]‘Ouge  presque 
}>lanc , le  (lécompos(î  en  partie;  il  se  recouvre  d’un  cbarljon 
très-léger  et  devienl  cassaut-,  la  portion  de  cyanogène 
tppée  à  la  décoinposillon  est  mêlée  d’azote. 


^  I 

een; 


Cyanures  alcalins» 

8^2.  Le  cyanogène  est  rapidement  absoi’bé  par  une  dis¬ 
solution  de  potasse,  de  sonde,  de  baryte,  ou  do  stronliane 
çauslitpie  t'tpure.  (.es  produits  ont  nue  couleur  jaune  eilriu 
si  les  alcalis  ne  sont  pas  saturés  de  gaz;  ils  acquièrent  au 
contraire  une  coultMir  brune  et  comme  r'barboiuiée  si  les 
l>ases  sont  snlni'ées.  Ils  doivent  être  regardés  comme 
composés  de  cyanogène  cl  d’alcali  ;  si  on  les  inet  en  con¬ 
tact  avec  un  acide  i!  y  a  effervescence,  l’eau  et  le  cyano¬ 
gène  sont  décomposés,  et  l’on  obtient  du  gaz  acide  carl>o- 
nique,  de  l’acide  liydro-cyanique  et  de  l’ainmoniâque. 


I 
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On  se  Ttippcllc  sans  doute  cjue  l  eau  est  composée 
de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  et  d’un  volume  de  gaz 
oxigènc^  le  cyanogène,  d’après  les  belles  expériences  de 
3VIi  Gay-Ijiissac,  est  forme  de  deux  volumes  de  vapeur  de 
carbone  cl  d'un  volume  de  gaz  azote  :  ces  deux  corps  peu-* 
vent  donc  être  représentés  ,  savoir,  le  cyanogène  par 


l  Vûl.ée  vnji.  de  carbone  +  i  vol  deva|),  decaib. 

-f*  7  \ol .  d’aïote*  +  vf>l*  d’i^zoïe. 


et  Teati 

par-  •  1  voK  d^oxigcrie  -f-  7  voL  d’hydtogcne 


ï  voK  7  d'hydrop. 


Acide  carbonique  ,  Acide  bydio^cyani-  Auitnoniaqne  ,  l  ro* 
1  volnme,  ^ 


qoe ,  I  voUinie. 


lu  me, 


On  voit ,  à  l’aide  de  ce  tableau ,  i'’  qu’un  volume  de  va¬ 
peur  de  carbone  du  cyanogène  s’unit  au  volume  d’oxîgène 
qui  fait  partie  de  l’eau  et  forme  un  volume  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  (1);  îi^  que  l’autre  volume  de  vapeur  de  carbone 
du  cyanogène  se  combine  avec  mi  demi-volume  de  Tazote 
•contenu  dans  le  cyanogène,  plus  avec  un  demi-volume  de 
l’hydrogène  de  l’eau,  et  donne  iiaissaiicc  a  un  volume  de 
vapeur  hydro-cyanique  (a);  3®  c]r.e  l’autre  demi- volume 
de  gaz  azote  appartenant  au  cyanogène  décomposé,  pi  o- 
duit  avec  l’autre  volume  et  demi  d’hydrogène  provenant  de 
la  décomposition  de  l’eau ,  un  volume  de  gaz  ammoniac  (3). 

Le  gaz  ammoniac  et  le  cyanogène  agissent  l’im  sur 

M  I  JIH  II  ■  Il  »  I  '  ■  I  ■  ■  .. »■  »  i  i  »  i  Ml  III  ■  ■ 

(  1  ^  JVons  avons  dit  (  pag.  ^4  du  t.  i**')  ,  que  lorsque  le  gaz 
oxigène  tratisfoi'me  le  carbone  en  acide  r bon ique,  sou  vo¬ 
lume  reste  le  même. 

n 

(a)  En  effet ,  un  volume  de  vapeur  hydro-cyanique  est  formé 
par  un  volume  de  vapeur  de  carbone, -j-  volume  d’azoïe  , 
-4-  -  volume  d’îivdrogène. 

(5)  Un  vo  iinie  de  gaz  ammoniac  est  effectivement  composé 
d’ut»  volume  et  i  de  gaz  hydrogène  ,  et  de  ^  volume  d’azotCi 


n 


ri  E  l’  A  C 1 1)  E  II  Y  D  ?.0  -  C  y  A  :  Q  V  E. 

TaiUre  aii  moment ’où  on  les  raelc  ;  mais  leur  réaclîoii  n’esc 

é 

complète  qu’au  bout  de  plusieurs  heures;  il  se  forme 
d’abord  une  vapeur  hianclié  épaisse  qui  dîs[)araît  prortipt^é- 
ment;  le  volume  climlîrne  considéralilement ,  ctil  se  produit 
une  matière  brune  solide,  composée  d’nn  volume  de  cya¬ 
nogène  et  d’un  Volume  et  demi  de  gaz  ammoniac*,  celte 
madère  esta  peine  s 'ïluble  dans  l’eau,  qu’elle  colore  poUr-^ 

tant  en  orangé  brun  foncé.  Lé  cyanogène  est  sans  usages. 

■ 

De  V Acide  hy dm-cy (imaue.  {^prassique^* 

L’acide  hydro-cvaniqiie  a  été  airlsî  nommé  par  M.  Gay- 
Lnssac  ,  qui  l’a  trouvé  formé  en  poids  de3,qo  d’hydrogène 
et  de  96,10  de  evanogène  (dans  leqhcî  il  y  a  44v^9'^^^'  car¬ 
bone  et  5i,ti  d’azote  ;  ces  proportions  sont  rcp’i'éseîitéos 

..  .» 

par  un  volume  de  vapeur  de  carbone,  demi-volume^ d’iiy- 
drogtâic  et  demî-vobinie  d’azoîc).  (Vt  acide  a  été  trouvé 
dans  r écorce  du  mèrisicr  a  grappes  i pmmts  pada$'\ ,  dans 
le  îauriei'-cerise  ,  les  fleurs  fie  pèolier  ,  etc. 

ïl  est  liquide  ,  incolore,  doué  d'une  odeur  forte  et 
d'iiire  éaveiir  d’ahoi  d  fraicliepuis  brûlante  ;  sa  pesanteur  spé. 
cifièiie,  è  thermamèireccnlîgrado,  est  de  o.yoSS  ;  elle  est 
de  0,6969  à  18'’  du  même  ilnTmomètrc;  il  tôugii  faible- 
mfëAt  riy?/ttsim2  de  tournesol*,  il  en  Ire  en  ébullition  à  36'’,  5 
tbermomètre  centigrade  ;  la  densité  de  sa  vapour  est  de 
i  il  SC  congèle  .à  environ  i5*’ — o”  ;  il  est  aldi  s  cris¬ 
tallisé  sous  la  forme  de  fibres,  a-peii-près  comme  le  nitrate 
d'ammomaque.  On  peut  opérer  éctic  solidiftealioii ,  à  la 
température  de  èo^-po  tîi.  cenîîgi'âde  ,  en  mettant  sur  une 
carte  un  peu  de.  eèt  aride  liquide  ;  en  ciTet,  Une  portion 
d’aride  se  réduit  en  vapeur,  absbrbe  dû  calorique  à  l'autre 
portion  ,  dont  la  température  finit  par  s’abaisser  assez  pour 
que  la  congfîlaiion  ait  lieu.  (  Voyez  les  eypéricnres  de 
M.  Leslie  sur  la  Solldificaiion  de  l'eau  ,  t.  pag.  a8,  ) 
8ÿ4*  Si  on  fait  passer  Vacidc  hydro-cya nique  k  travers 

it-  I Q 
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un  luijo  .  de  porcelaine  incandescent ,  on  obtient  une  lé¬ 
gère  couche  de  cliarbon,  du  gaz  hydrogène,  un  peu  d’a- 
zoto  et  Ae  .cyanogène ,  mêlés  avec  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’acide  hydrO’Cyanique  échappé  à  la  décomposition. 
Si ,  au  lieu  d’agir  ainsi ,  on  fait  passer  3  grammes  de  vapeur 
du' même  acide  à  travers  oS^,8o6  de  fil  de  claveçia  roulé  en 
un  cylindre  très-court  et  rougi  dans  un  tube  de  porcelaine, 
on  obtient  un  gaz  composé  de  volumes  égaux  d’hydrogène 
et  d’azote  ;  une  portion  de  carbone  sc  déjDose  sur  le  fer , 
rantre  portion  se  combine  avec  ce  métal  et  le  rend  très- 
aigre  ^  du  reste,  le  fer  ii’cst  pas  oxide.  Le  cuivre  et  l’arsenic 
n’ont  aucune  action  sur  lui.  Si  on  fait  rexpérïence  en 
substituant  au  fd  de  fer  du  deutoxide  de  cuivre,  l’acide  et 
l’üxide  sont  décomposés  ^  l’hydrogène  et  le  carbone  du 
premier  se  combinent  avec  l’oxigènc  de  l’oxide  pour  for¬ 
mer  de  r  eau  et  du  gaz  acide  carbonique  ;  l’azote  de  l’acide 
est  mis  à  nu  et  se  dégage,  tandis  que  le  cuivre  métallique 
reste  dans  le  tube  :  011  obtient  dans  celte  expérience  2  par¬ 
ties  d’acide  carbonique  en  volume  et  une  partie  de  gaz 
azote.  Si  on  fait  chauflér  de  la  vapeur  d’acide  hydro-cya- 
uiqitc  avec  du  potassium ,  l’acide  est  décomposé  ;  il  se 
dégage;  un  volume  de  gaz  hydrogène,  qui  est  exactement  la 
moitié  de  celui  de  la  vapeur  acide  employée,  et  il  reste 


un  composé  de  cyanogène  et  de  potassium  (cyanure). 
Lorsciu’on  soumet  à  l’action  du  fluide  éleclr'ique^  dans  l’eu- 
diomètre  de  \olia,  un  mélange  fait  avec  une  partie  de  va¬ 
peur  d’acide  hy^dro-cyanique  et  une  partie  et  demie  d’oxi- 
gène  en  volume  ,  l’acide  est  décomposé  avec  dégagement 
dé  calorique  et  de  liiniière^  le  carbone  et  l’hydrogène  s’ u- 
nissent.fi  Voxîgène  pour  former  de  l’eau  ,  et  Tazote  est  mis 
à  nu.  C’est  à  l’aide  de  ces  diverses  expériences  que  M.  Gay- 
Lussac  a  établi  le  premier  la  véritable  composition  de  l’a¬ 
cide  dont  nous  parlons. 

8j5.  L  acide  hydro'cyani que  liquide  ,  soumis  à  l action 
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de  la  pile  de  Volta,  se  décompose  ;  l’iiydrogène  ,  attiré  par 
le  pôle  résineux  ou  négatif,  se  dégage  à  Téiat  de  gaz ,  tandis 
que  le  cyanogène,  mis  à  nu  près  du  fil  viiré  ou  positif , 
reste  en  dissolution  dans  Facidc  non  décomposé. 

8ÿ6.  L’acide  liydro-cyaniqite  ,  conservé  dans  des  vases 
bien  fermés  et  privés  d’air ,  se  décompose  queltjuefois  en 
moins  d’une  heure  ;  d’antres  fois  il  se  conserve  sans  alté¬ 
ration  pendant  douze  à  quinze  jours  *,  cette  décomposition 
est  toujours  partielle  j  l’acide  décomposé  se  iransfoinie  en 
charbon  plus  ou  moins  azoté  qui  donne  au  liquide  un  as¬ 
pect  noirâtre ,  et  en  ammoniaque  qui  se  combine  avec  l’acide 
non  altéré. 

87^.  phosphore  et  Tioife  peuvent  être  volatilisés  dans 
la  vapeur  hydro-cyanique  sans  lui  faire  subir  aucune  alté¬ 
ration.  Le  soufre ^  au  contraire  ,  se  couibine  avec  elle  ,  et 
donne  naissance  à  un  produit  solide  composé  de  soufre  et 
d’acide  bydro-cyanique. 

878.  Le  chlore  décompose  cet  acide  ,  s’empare  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l'acide  bydro-cblotique,  tandis 
que  le  cyanogène  ou  ses  élémens,  le  carbone  et  Tazole,  s’unis-' 
sent  à  une  autre  portion  de  cbloi  e^  et  constilueiil  un  acide 
partîculierdécrit  ponrla  première  fois  parM.  Berihollet  sous 
le  nom  d’acide  pnissique  oxigéné  ^  et  que  M.  Gay-Lussaca 
appelé  acide  chloro^-cyanique  .*  en  effet ,  il  est  compose  d’un 
volume  de  carbone,  d’un  demi-volume  d’azote  et  d’un  démi- 
volume  de  chlore.  iNous  exposerons  ses  propriétés  après 
avoir  fait  l’instoire  de  l’acide  hydro-cyanique. 

879.  La  baryte ^\^potasse^  et  tous  les  Oxides  dans  lesquels 
Toxigène  est  fortement  retenu  par  le  métal ,  mis  en  contact 
à  une  température  rouge  avec  l’acide  liydro-cyanique ,  le 
décomposent,  s’emparent  du  cyanogène',  passent  à  l’état 
de  cyanure,  etc. ,  et  laissent  dégager  le  gaz  hydrogène. 

880.  L’action  de  cet  acide  sur  les  oxides  dans  lesquels 
l’tjxigène  est  faiblement  retenu  varie  singulièrement.  Le 
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peroxide  de  inei'cuve ,  mis  en  contact  à  ia  température  ordi¬ 
naire  avec  l’acidc  îiydro-eyanifpie,  cède  tout  Toxigène  à  son 
hydiogèiie  pour  foimer  de  Teaii ,  el  le  mercure  s’unit  au 
cyanogène,  avec  lequel  il  forme  du  cyanure,  que  l’on  a  ap¬ 
pelé  jusqu’à  présent  prussiate  de  mercure.  On  observe  les 
mêmes  phénomènes  si,  au  lieu  de  faire  réagir  ces  deux 
corps  à  froid,  ou  fait  chaulVer  de  la  vapeur  d’acide  liydro- 
cyaaique  avec  le  peroxide  de  mercure  \  mais  l’action  est 
tellement  vive  qu’il  pourrait  se  produire  une  vive  explo¬ 
sion  si  l’on  agissait  sur  des  masses  un  peu  considérables. 

INons  avons  établi  que  l’acide  hydro-cyanique  est  com¬ 
plètement  décomposé  parle  peroxide  de  enivre  à  une  tem¬ 
pérature  rouge  j  maintenant  si  on  fait  réagir  ces  deux  corps 
à  froid  ,  une  portion  d’acide  hydro-cyanique  est  décompo¬ 
sée  ,  son  hydrogène  s’unit  à  l’oxigèue  de  l’oxide  de  cuivre , 
fonue  de  l’eau  ,  et  le  cyanogène  est  mis  à  nu.  L’acide  hydro- 
cyanîqiicpiir  est  un  des  poissons  les  plus  actifs  5  il  suffit  d’en 
mettre  une  goutle  ou  deux  sur  la  conjonctive  pour  déter¬ 
miner  presqu’instantanément  la  mon  des  chiens  les  plus 
l'obusles  J  il  agit  eu  stupéfiant  le  cerveau. 

Des  Hydro-cy anales  simples  (  prussiales  simples 

,  Les  hydro-cyanates  simples  sont  toujours  avec  excès  df? 
base',  lors  meme,  que  l’on  a  employé  uq  grand  excès  d’acidc 
pour  les  produire  ;  aussi  ceux  qui  sont  tbrinés  par  les  alcalis 
A^^crdissent-il s  toujours  le  sirop  de  vioieX(e.,Sî  après  avoir  des¬ 
séché  les  hydro-cyanates, alcalins,  dn  les  soumet  à  l’action 
d’une  température  élevée  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  ils  se 
transforment  eu  cyanures  d’oxides;  d’où  il  stiit  que  l’acide; 
hydrQ7cyanîque  a  pcj’du  son  hydrogène.  Si  on  les  chauffe  au 
conlraire  avec  le  contact  de  l’air  ou  de  l’eou ,  ils  se  <  liangenl 
eu  carbonates,  phénomène  qui  prouve  que  l’oxigène  de 
l’un  ou  de  rautre  de-çes  agens  forme  de  ràcidé  carbonique 
avec  le  carbone  do  l’acide  bydro-cyauique  ,  et  par  cou^ 


DES  II  Y  DR  O -C  Y  AN  A  TE  S  SIMPLES. 

^uent  que  celui-ci  est  egalement  décomposé.  Les  acides  les 
plus  faibles  leur  enlèvent  l’oxide ,  et  melicnt  à  nu  l’acide 
hydro-cyanique.  lisent  la  propriété  de  précipiter  un  très- 
grand  nombre  de  dissolutions  métalliques  appartenant  aux 

quatre  dernières  classes  ,  comme  on  peut  s’en  assurer  par 
le  tableau  suivant. 


1  DISSOLU  l'IOKS 

1  s  A  L  I  TX  E  s. 

PRÉCIPITÉS  1 

FORMÉS  1 

par  le^  faydt  o-cyanates  slmptes^.  i 

si  Sels  de  manganèse . 

;  jaune  sale.  f 

j  —  Fer  protoiidé 

orangé,  i 

1  — ■  Fer  deutoxidé. . 

vert  bleuâtre.  1 

blanc.  j 

1  —  Zinc . 

idem.  j  i 

1  —  Antimome . . 

idem.  Il 

1  —  Uraoe . . . 

blanc  jaunâtre.  i 

j  Cohall. . . 

cannelle  clair.  1 

—  Bism  U  ih . 

blanc. 

—  Cuivre  protoxîdé. ...... 

■ 

1  idem*  ; 

—  Cuivre  deutoxidé . 

jaune.  _  • 

—  Nickel . . . 

blanc  jaunâtre.  1 

—  Mercure  deutoxidé . 

r 

jaune.  || 

Ar^6Dt v*%«4«*.***« 

blanc.  Il 

Or 

blanc  qui  passe  an  janne.  il 

Quelleesl  la  naiurcdc  ces  précipités  ?  Les  chimistes  nesont 
pas  encore  d’accord  sur  ce  point,  M.  Gay-Lussac  est  porté 


t 


2q4  troisième  partie. 

à  croire  que  ceux  que  Ton  obiient  avec  les  dissolutions 
d’or  J  d’argent ,  de  mercure  et  même  de  fer ,  que  Ton  a  re¬ 
gardés  juinu’à  présent  comme  des  prussiates,  sont  des  cya¬ 
nures  métalliques  :  dans  ce  cas  il  y  aurait  décomposition 
de  l’acide  liydro-cyanique  et  de  l’oxide  métallique,  comme 
nous  ra\ons  dit  en  exposant  l’action  des  hydi'o-cblorates 
sur  le  nîti  ale  d’argent.  (  V oyez  t.  1“*^ ,  pag.  206  J. 

88 1 .  //y  dro-cy  anale  atnmoniaque.  Ce  sel  estun  produit 
de  l’art  ^  i  l  cristallise  en  cubes,  en  petits  prismes  entrelacés , 
ou  en  feuilles  de  fougère^  il  est  tellement  volatil  qu’à  la 
tcnipéraliirc  de  22®,  la  tension  de  sa  vapeur  est  d’environ 
45  centîmèlres  ^  en  sot  ie  qu’à  36”  elle  ferait  équilibre  à  la 
pression  de  raimosphère.  Il  se  décompose  et  se  charbonne 
avec  la  pins  grande  facilité.  11  est  sans  usages.  Les  autres 
liydro-cyanales  simples  ont  été  fort  peu  étudiés. 


Des  Hy dto-cj anales  doubles  (  prussiates  doubles  ), 

I 

882.  On  a  cru,  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  que  les 
hydro-cya liâtes  simples  alcalins  jouissaient  de  la  propriété 
de  se  combiner  avec  le  deuloxide  de  fer  ,  et  de  donner  des 
sels  doubles  beaucoup  plus  stables  et  moins  faciles  à  décom¬ 
poser  que  les  bydro-cyanales  simples  •,  on  accordait  même 
celle  propriété  aux  hydro-cyanates  simples  non  alcalins  , 
et  on  supposait,  par  analogie,  que  l’oxide  de  fer  n’était 
pas  le  seul  tjuî  fût  propre  à  les  transformer  en  sels  doubles. 
IM,  Cay-Lussac ,  dans  son  beau  travail  sur  l’acide  hydro- 
eva nique,  a  fait  des  expériences  qui  sont  loin  d’appuyer 
cette  opinion  :  suivant  lui ,  l’iiydro-cyanate  de  potasse 
simple  (le  seul  qu’il  ait  examiné  )  passe  à  l’état  d’hydro- 
cyanale  de  potasse  et  d’argent ,  en  dissolvant  du  cyanure 
d’argent^  rity  dro-cy  anale  de  potasse  et  de  fer  est  regardé 
par  ce. savant  comme  de  l’hydro-cyaiiatc  de  potasse -f- du 
sous-  yjumre  de  fer,  et  dans  ces  circonstances  le  cyanure 
de  mercure  et  le  sous-c.yanure  de  fer  doniieiit  aux  hydro- 
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ryanates  siniplfs  la  propriété  de  sc  saturer  complélcnient 
d’acide,  tandis  qu’ils  sont  toujours  alcalins  quand  ils  sont 
simples.  Eu  attendant  que  des  travaux  ultérieurs  nous  per¬ 
mettent  d’exposer,  d’une  manière  compicle  ,  les  propriéles 
de  celle  nouvelle  classe  de  sels ,  nous  allons  faire  l’iiis- 
toire  de  ceux  qui  sont  connus. 


De  V Hydro-'Cy cinate  neutre  de  potasse  et  d^trgent. 


883.  On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature  ^  il  cristalliseen 
lames  hexagonales  ,  groupées  confusément  et  très- solubles 
dans  l’eau;  sa  dissolution  n’est  point  troublée  par  l’ijydro- 
cblorate  d’ammoniaque  ,  ce  qui  prouve  que  l’argent  y  est 
en  combinaison  intime;  l’acide  hydro-chlorique  la  décom¬ 
pose  ,  en  dégage  l’acide  hydro-cyanique  ,  réagit  sur  l’argent 
et  le  précipite  à  l’état  de  chlorure  ;  l’acide  bydro-sulfut  iqnr 
y  produit  un  changement  analogue.  Elle  précipite  eu  blanc 
les  sels  de  fer  et  de  cuivre. 


De  t Hydro^cj anale  neutre  de  potasse  et  d^fer  (  prusstate 

de  potasse  ferrugineux  ). 

884.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’art;  il  est  sous  la  forme  de 
cristaux  cubiques  ou  quadrnngulaires ,  d’un  jaune  cilrîn; 
il  est  inodore,  sapide  et  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est  dé¬ 
composé  par  une  chaleur  rouge ,  et  fournit  de  Tacidc  hydro- 
cyanique,  de  l’acide  carbonique  et  de  rannnoiiiaquc  qui 
se  volatilisent,  et  de  la  potasse,  du  fer  et  du  charhon 
fixes.  11  est  inaltérable  à  l’air  et  insoluble  dans  l’alcool  ; 
l’eau  le  dissout  à  toutes  les  températures,  inai.s  beaucoup 
mieux  à  chaud  qu’à  froid  ;  le  soîutiini  n’est  flécomposé  ni 
par  les  alcalis^  ni  par  V acide  hydro-sulfurupie ,  nî  par  les 
hydro-suif  aies  ,  rii  par  Y  infusion  de  noix  de  galle  i  il  ne  dé¬ 
compose  point  l’alun  lorsqu’il  est  neutre  ;  mais  s’il  est  avec 
excès  d’alcali ,  il  le  trouble  légèrement  et  en  sépare  de  l’alu- 
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mine;  il  n’est  poitil  décomposé  pa^’ .s<tii  ébulHiioa  avec  le 
cyanure  d’ai  j^tent;  it  décompose  !a  pJiiparldes  dissolutions 
métalliques  des  (jualie  dernières  classes,  dans  lesquelles  il 
fait  naitre  des  précipités  d’une  couleur  variable ,  comme 
nous  l’avons  lait  voir  dans  le  tableau  de  la  page  du 
tome  (Quelle  est  au  juste  la  cofnj)osîlion  de  ces  préci¬ 
pités?  sont-ils  lormés  par  un  hydro-cyanate  simple  ou 
double,  ou  par  iin  cyajiure  simple  ou  double  ? 

885.  Si  on  lait  boni] J jr  dudeutoxide  de  mercure  avec  le 
so/u^um  d’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  1er,  on  obtient  du 
cyanure  de  mercure ,  du  mercuie ,  du  peroxide  de  fer  et  de 
l’eau;  d’où  il  suit  qu’il  y  a  décomposition  du  sel  et  de  l’oxide 
Tnercuricl,  7^’ùéo/fe.  Eu  considérant  le  sel  employé  comme 
de  riiydro  -  cyanate  de  potasse du  sous  -  cyanure  de 
1er  (  M.  Gay-Lussac  )  ,  on  voit  que  le  mercure  s’unit  au 
cyanogène  du  sous-cyanure  de  fer  et  de  raeide  hydro-cya- 
ni([ne  ;  l’iiydr  ogène  de  celui-ci  s’empare  d’une  portion 
d’oxigene  de  l’oxide  mercuriel  pour  former  de  l’eau ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  portion  d'oxigène  de  cet  oxide  traiisforme 
le  fer  du  sous-cyanure  en  peroxifle. 

Les  acides  sulfurique,  bydro-chlorique ,  acétique ,  etc. 
n’exercent  aucune  action,  à  la  température  ordinaire,  sur 
rhvdro-cyanatc  de  potasse  et  de  fer  pulvéïulent;  mais  si  on 
fuit  bouillir  le  niélangc,  il  y  a  décomposition,  et  l’on  obtient 
tlii  gaz  acide  hydixi-cyanique  ,  et  un  précipité  blanc  irès- 
abüudaut,  qui  parait  formé  de  sous-cyanure  de  fer  et  d’une 
portion  d’acide  hydrfj-cyaniqne  ,  phénomènes. que  l’on  ne 
peut  expliquer  sans  admettre  que  l’acide  employé  se  borne 
à  enlever  la  potasse  à  riiydro-eyanaie;  une  portion  d’acide 
hydro-cyaniqne  se  volatilise  ,  et  l’autre  est  précipitée  avec 
3e  sons-cyanure  de  fer. 

L’bydio-cy anale  de  potasse  et  de  fer  est  souvent  em¬ 
ployé  comme  réactif. 


U  U  U  1.  K  U  DE  l*  U  V  S  S  K. 
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Du  Bleu  de  Prusse. 


886.  Nous  coQservous  le  nom  de  bleu  de  Prusse  à  la  sub¬ 
stance  qui  est  ainsi  connue  depuis  plusieurs  années ,  parce 
que  les  cliinilstes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  véritable 
composition:  en  eilet  on  peut  la  regarder  comme  un  liydro- 
cyanate  ou  comme  un  cyanure  de  fer  hydraté.  Les  expé¬ 
riences  de  M-  Piûust ,  condrmées  par  d’autres  plus  ré¬ 
centes  faites  par  M.  Gay-Lussac,  nous  paraissent  établir 
que  ce  composé  J  parfaitement  pur,  jie  reiderme  point  de 
potasse. 

Le  bleu  de  Prusse  est  solide,  d’un  bleu  exlrcmemcnt 
foncé ,  sans  saveur ,  sans  odeur ,  et  beaucoup  plus  pesant 
que  l’eau.  Distillé,  il  se  décompose  ,  et  fournil  de  l’acidc 
iiydro-cyanîque,  de  l’acidc  carbonique,  du  sous-carbonate 
d’amnioniafjue,  de  l’oxide  de  carbone,  de  riiydrogènc car¬ 
boné  ,  et  une  très-grande  quantité  d’un  résidu  composé  de 
charbon  et  de  fer  (M.  Proust)  (i)iil  ne  donne  point  de 
cyanogène.  Ces  deux  résultats  s’expliquent  à  merveille  dans 
J’unq  et  l’autre  des  deux  liypotbèses  admises  par  les  chi¬ 
mistes  sur  la  composition  de  ce  bleu. 

Le  bleu  de  Prusse  verdit  ienteinent  lorsqu’il  est  exposé 
à  l’air  pendant  long-temps  j  celle  altération  .est  due  à  l’oxi- 
gene  de  l’air.  On  ignore  quelle  est  la  nature  du  corps  qui 
.se  foniie  ;mais  il  cstextrêniemeiit  probable  que  ce  n’est  pas , 
comme  ou  l’avait  cru ,  du  prussiate  de  1er  oxigéné  (  cliloro- 
cy  anale). 


(i)  Sui  vant  M.  Pi'Oust,  le  résidu  contient  aussi  de  fabiminr: 
mais  il  est  évident  t|uc  rexlstence  de  ce  corps  dans  le  bleu  de 
Prusse  est  accidentelle  jelle  dépend  de  ce  que  l’on  s’est  servi , 
jour  l’obtenir,  d’un  hydro-cyanale  de  potasse  et  de  fer  alcalin, 
qii  a  précipité  une  certaine  quantité  del'aîumine  que  reufeime 

l’iluo  avec  lequel 'il  a  .été  préparé,  ’  . 


f 


Le  bleu  de  Prusse  esl  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  j 
il  est  rapidement  dccoinposé  par  les  dissolutions  de  potasse 
ou  de  soude,  qui  passent  à  l’état  d’hydro-cyanates  de  potasse 
et  de  fer ,  ou  de  soude  et  de  fer  solubles ,  et  séparent  un 
résidu  ochreux  regardé  par  M.  Berthollet  comme  un  soiis- 
prussiate  de  fer ,  et  par  M.  Proust  comme  du  peroxide  de 
fer.  11  est  évident  qu’on  ne  sam’ait  expliquer  ce  fait  sans 
admettre  la  décomposition  de  l’eau ,  dans  le  cas  où  le  bleu 
de  Prusse  serait  considéré  comme  un  cyanure  :  le  résidu 
ochreux  serait  alors  une  combinaison  de  peroxide  de  fer  et 
de  bleu  de  Prusse.  L’ammoniaque ,  la  baryte  ,  la  stron- 
tiane ,  la  chaux,  la  magnésie  et  le  deutoxide  de  mercime 
ont  également  la  propriété  de  décomposer  le  bleu  de  Prusse 
et  de  le  décolorer. 

■ 

Le  chlore  versé  sur  ce  bleu  récemment  précipité  et  mou , 
le  transforme  en  chloro-cyanate  de  fer  vert  (prussîate  oxi- 
géné.  Voyez  jicide  chloiO’^cYdTii^Lie,') 

On  emploie  le  bleu  de  Prusse  pour  préparer  l’acide  hydro- 
cyanique,  les  hydro-cyanates,  etc.  5  pour  peindre  les  papiers 
et  les  bfltimensj  dans  la  peinture  à  l’huile;  poiu*  teindre  la 
soie  en  bleu ,  etc. 

Extrait  du  travail  de  M.  Porrett  sur  les  prùssiates  triples^ 
et  sur  les  acides  formés  par  Vimion  de  quelques  corps 
avec  les  élémens  de  V acide  prussique. 

i”.  Suivant  M.  Porrett,  il  existe  des  acides  formés  par 
les  élcmens  de  l’acide  prussique  et  l’oxide  de  fer,  ou  l’oxide 
d’argent,  ou  le  soufre  ,  etc.  11  appelle  ces  acides  chjaziqite 
ferruré t  argenture ^  sulfuré,  etc.  ;  le  molchyazique  est  for¬ 
mé  des  lettres  initiales  C ,  li ,  ji ,  du  carbone,  de  1  hydro¬ 
gène  et  de  l’azote,  qui  constituent  l’acide  prussique (hy- 

dro-cyanique). 

2*^.  On  ne  doit  pas  admettre  de  prùssiates  triples  j  les  corp 
que  l’on  a  désignés  sous  ce  nom  sont  des  sels  simples  :  ainîi 
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le  prussîate  triple  de  potasse  et  de  fer  n’est  autre  chose  que 
Ja  combinaison  derac  ide  chyazîquc  fcrruré  avec  la  potasse  ; 
celui  de  potasse  et  d’argent  résulte  de  Tunion  de  Vacide . 
chyazique  argenture  avec  la  potasse ,  etc.  M.  Porretl  fonde 
son  opinion  sur  le  lait  suivant  :  lorsqu’on  expose  à  l’actioii 
de  la  pile  voltaïque  un  prussiate  triple  (par  exemple ,  celui 
de  potasse  et  de  fer),  la  potasse  est  attirée  par  le  pôle 
négatif,  tandis  que  Tacidc  prussique  et  Toxide  de  fer  se 
portent  sur  le  pôle  vitré  :  or,  si  l’oxide  de  fer  jo.uaÎL  dans  ce 
prussiate  le  rôle  de  base  ,  il  aurait  clé  attiré  par  le  pôle  né¬ 
gatif  :  cela  n’a  pas  lieu  :  donc  l’oxide  noir  de  fer  agit 


comme  un  des  élémens  de  l’acide. 

3°.  On  peut  isoler  l’acide  chyazique^rrurd  du  prussiate 
triple  de  harjte  et  de  fer  dissous  dans  l’eau,  en  précipitant  la 
baryte  par  l’acide  sulfurique  ;  alors  l’acide  reste  pur  dans  la 
dissolution.  Il  est  dViie  couleur  jaune  pâle,  citrioe,  inodore, 
et  suseepiiblede  décomposer  tous  les  acétates  :  en  cfTcl ,  il  en 
dégage  l’acide  acétique,  et  forme  des  prussiates  simples  avec 
les  bases  qui  étaient  auparavant  unies  à  l’acide  acétique.  Ces 
prussiates  avaient  été  appelés  jusqu’à  présent. 

4”*  L’acide  chyazique  sulfuré  forme  avec  la  potasse  un 
sel  déliquescent,  soluble  dans  l’alcool  ;  avec  la  soude,  un 
sel  qui  cristallise  en  rhombes  ;  avec  la  potasse  et  le  prussiate 
de  mercure,  un  sel  d’un  brillant  argentin,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide  et  très-soluble  dans  l’eau  chaude.  11  s’unit  aussi 
à  plusieurs  autres  oxîdcs. 


De  Vuâcide  chloro-cjanique  (prussique  oxigénéf 

887.  Cet  acide  est  le  produit  derart  ;  lorsqu’il  est  pur,  il 
est  liquide  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires  de 
l’atmosplière  j  mais  il  devient  gazeux  à  cette  inetne  tempé¬ 
rature  si  on  diminue  la  pression  en  le  mettant  dans  le 
vide.  Si  l’acidc  chloro-cyaniquc  est  au  contraire  mêlé  avec 
une  certaine  quaDiité  de  gaz  acide  carbonique,  il  est  à  l’état 
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gazeux  à  la  temiiérature  et  à  la  pression  atmosphén'cme 
ordinaii  es:  c’est  sous  cet  état  que  nous  allons  rc^aniiner.  Il 
est  composé  ,  d’après  M,  Gay-Liissac ,  d’un  demi-volume  de 
chlore ,  et  d’un  demi-volume  de  cyanogène  ;  il  est  en  outre 
mêlé  »  une  quantité  variable  d’acide  carbonique. 

Il  est  incolore  ,  doue  d  une  odeur  vjve  très-pénétrante  , 
qui  irrite  fortement  la  membrane  pituitaire  et  détermine 
le  laîTnoiemcnt  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 1 1 1  ^  il 
rougit  Y irifnsiim.  de  tournesol.  Ï1  n’est  pas  inflammable  , 
et  il  ne  détonne  pas  lorsqu’on  le  mêle  avec  3  parties  d’oxi- 
gène  ou  d’hydrogène ,  et  qu’il  est  soumis  à  l’action  de  l’é- 
tinceîle  électrique.  11  est-soluble  dans  l’eau  ^  le  sointum 
ne  trouble  ni  le-mtrata  d’argent  ni  l’eau  de  baryte.  Les 
alcalis  l’absorbent  rapidement  ;  mais  il  faillies  employer  en 
excès  pour  (aire  disparaître  coniplètcment  son  odeur,  bi  ou 
ajoute  un  acide  aux  composés  d’alcali  et  de  ce  gaz  ^  il  y  a 
eflei’vescence^  dégagement  d’acide  carbonique,  et  foi-matioii 
d’ammoniaque  cl  d’acide  hydro-chlorîque  :  en  efl'ct ,  1  acide 
chloi-o-cyanique  et  1  eau  sont  déomposcs  j  mie  portion  de 
rhydj’Ogène  de  l’eau  s’unit  au  cidorc  pour  former  de  l’acide 
bydro-cliloi  ique  ^  une  autre  portion  d’hydrogène  se  com- 
biuetavec  l’azote  du  cyanogène  pour  donner  naissance  à  de 
l’amrrtoniaque  ,  tandis  que  le  carbone  du  cyanogène  se 
porte  surfoxigène  de  l’eau  et  produit  de  l’acide  carbonique. 

Nous  avons  dît  que  la  solution  aqueuse  d’acide  cliloro- 
cyaniqne  ne  précipite  pas  le  nitrate  d’argent^  cependant, 
si  on  la  mcleavec  delà  potasse,  puis  avec  de  l’acide  nitrique, 
et  qu’on  verse  du  nitrate  d’argent  dans  le  mélange ,  on  obtient 
un  précipité  de  chlorure  d’argent  (muriate)  :  ce  fait  prouve 
îhconlcstablcmcntl’cxisiciicc  du  chlore  dans  î’acîde  chloro- 


cyani(jiie. 

Lorsqu’on  fait  cb.iuflcr  de  l’an timoîne  dans  une  petite 
cloclie  de  verre  contenant  le  gaz  chloro-cyanîqucdont  nous 
parlons ,  îe  gaz  duninitc  de  volume  ,  et  tout  l’acide  cbloro- 


■DES  MATIREES  5ALI>'F.S  ET  TI^REEURES.  3or 

eyanîque  est  décomposé:  ni  elVct, ïectilore s’miît  à  l’hhtî- 
jnoiae,  et  donne  des  vapeurs  de  chloiure  (beurre  d’anti- 
nioine)  qui  cristallisent  en  se  condensant,  tandis  que  le 
cvanogène  reste  avec  l’acide  carbonique  qui ,  comme  nous 
l’avons  dit,  se  trouve  mêlé  au  gaz  chloro-cyanique.  L’ac¬ 
tion  du  potassium  sur  cet  acide  est  analogue  à  celle  que  ce 

» 

métal  exerce  sur  le  cpnogene, 

888.  L’acide  ckloro-cyaniquc  précipite  les  dissoîutionsdc 
protoxide  de  fer  eu  vert  ^  ce  précipité  devient  d’un  très-beau 
Lieu  par  l’aJditiou  de  l’acide  suKiirenx  ,  d’un  snlülc  ,  d’uii 
nitrite  ,  etc.  -,  on  obtient  encore  ce  précipité  vert  en  ajoutant 
à  Tacide  chloro-cvanique  le  sel  de  1er  au  niinlnium  ,  plus  de 
la  potasse  ,  et  un  peu  d’un  acide  quelconque.  Si,  au  contraire, 
oiimêle  la  potasse  avec  l’acide  cblpro-cyani que  avant  d’avoir 
ajoutéle  sel  de  fer ,  on  n’ obtient  pas  de  précipité  vert.  Quelle 
est  la  nature  de  ce  précipité  ?  Avant  la  découverte  du  cya¬ 
nogène  ,  on  le  regardait  comme  du  pnissiaic  oxîgéné  de 
fer  ;  niaintenanl  i!  peut  être  considéré  comme  une  combî^ 
liaison  de  soiis-cyannre  de  fer  et  d'acide, chloro-cyanique, 
si  toutefois  le  bleu  de  Prusse  est  du  suus-cvanme  de.  fci'..... 

mt 

L’acide  chloro-cyanique  a  été  découvert  par  M.  Berllio.ilet, 
et  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  Al.  Gay-Lus.sac';  îLest 
sans  usages. 

•  >  SECTIO  I  r,  ' 


Ves  Matières  salines  et  terreuses  que  ton  trouve  dans  les 

.  diverses  parties  des  anirnairx,  • 

■  889.  Cés  matières  sont  les'sCitis-pliôSfi/hates  de  rliaux',  de 
magnésie,  de  soude  et  d’ffmfnoniaque’Qes  Süus-f'arbonatés  de 
snude,  de  potasscy  dé  clïaiïx  et  de  hiagfiésîe  ;  les  sulfates  cl 
bydro-KihloratGS  de  potafsse  ef  dtf  sbiidé ,  les  bcnzoâicFtîe 
soude  et  de  potasse,  l’acétaie  de  pètaése ,  l’oxalate  dè' cliaux, 
r.arate  d’ammomitquèy  le  lactate'dé‘'$oüdë’’(Berzelîus)  ,  lés 
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oxides  de  fer  et  de  manganèse  ,  la  silice ,  et  ^  suivant  quel¬ 
ques  chinûsles,  le  phiorurc  de  calcium  (fluate  de  chaux  ). 

La  plupart  des  chimistes  pensent  que  ces  matières  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  fluides  ou  dans  les  solides 
animaux.  M.  Berzeiius  croit  au  contraire  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  n’y  existent  pas,  et  qu’elles  se  forment, 
pendant  que  Ton  cherche  à  les  obtenir ,  par  la  décomposi¬ 
tion  de  la  matière  animale  ;  en  sorte  que ,  suivant  ce  chi- 
Tiiste ,  les  fluides  et  les  solides  animaux,  dans  ce  cas  par¬ 
ticulier,  ne  contiendraient  que  les  élémens  de  certains  pro¬ 
duits  inorganiques  que  l’on  en  retire, 

CPIA  PITRE  III. 

Des  dîjjëvenles  parties  Jluîdes  ou  solides  composant 

les  animaux. 

» 

Lorsqu  on  examine  attentivement  les  diverses  fonctions 
de  l’économie  animale ,  on  est  obligé  d’admettre  que  les 
alimens  se  transforment  en  chyle  et  en  excrémens  dans  le 
canal  Intestinal  5  que  le  chyle  est  absorbé,  versé  dans  la 
veine  sous-clavière  gauche  et  changé  en  sang;  enfin,  que 
toutes  les  autres  parties  des  animaux  s'e  forment  aux  dépens 
du  sang.  Ces  notions  nous  tracent  l’ordre  que  nous  avons  à 
suivre  dans  l’hisloire  des  matières  animales  composées. 

SECTION  PREMIÈRE. 

*  % 

P 

De  la  Digestion  et  de  ses  produits  immédiats., 

Les  alimens,  après  avoir  été  broyés  dans  la  bouche,  se 
mêlent  avec  la  salive  et  avep  le  mucus  renfermé  dans  cette 
cavité,  et  arrivent  dans  Tesiomac,  où  ils  se  transforment  en 
une  matière  mol  le  comme  de  la  bouillie,  connue  sous  le  nom 
de  chjme  'j  celui-ci,  au  bout  d’un  certain  temps,  passe  dans 
les  intestins  grêles,  et  se  change  ^en  chyle  èX  &xexcrémem^ 
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en  vertu  d’une  force  qui  nous  est  inconnue,  et  de  l’action 
qu’exercent  sur  lui  la  bile,  les  sucs  pancréatique  et  gas- 
tnqttc.  (  Voyez  les  ouvrages  de  PJijùologie.  ) 

Du  Chyme* 

8go,  M.  Marcel  fit,  en  i8i3,  l’analyse  duclijTue  d'une 
poule  d’Inde  qui  avait  été  nourrie  seulement  avec  des  vé¬ 
gétaux,  et  il  conclut  de  ses  expériences,  i”  (jue  le  chyme 
n’était  ni  acide  ni  alcalin ,  et  qu’il  était  presque  entièrement 
dissous  par  l’acide  acétique  ^  2”  qu’il  conleiia/l  de  l’albu- 
mine,  du  fer,  de  la  chaux  et  un  liydio-chlorate  alcalin  ;  la 
présence  de  ralbumîne  dans  le  chyme  est  d’autant  plus 
surprenante  qu’elle  n’existait  point  dans  les  matières  avec 
lesquelles  on  avait  nourri  l’animal^  3*^ qu’il  ne  renfermait 
pas  de  gélatine;  4^  qu’il  donnait  quatre  fois  plus  de  char¬ 
bon  que  le  cliyle  retiré  d’un  chien  que  l’on  avait  nourri 
avec  des  substances  végétales  ;  5°.  que  le  chyme  qui  pro- 

r  m 

vient  d’une  nourrituré  végétal fe  donne  plus  de  matière  ani¬ 
male  solide  que  tout  autre  lluide  animal ,  tandis  qu’il 
paraît  contenir  au  contraire  moins  de  substances  salines. 
Mille  parties  de  ce  chyme  fournirent  12  parties  de  charbon 
et  200  parties  de  matière  solide ,  d'ans  l'esquéllcs  il  y  avait 
C  parties  de  sels.  i  l'' 

M.  Emmeri  avait  annoncé,  en  que  la  partie  fluide 

des  alimens  digérés  dans  l’estomac  des  herbivores  et<'des 
carnivores  renfermait,  entre  autres  produits ,  beaucoup  de 
gélatine,  un  acide  fixe  qu’il  croyait  être  l’acide  phospho- 
riqiie,  et  du  protoxide  de  fer.  Suivant  TVei’nei\  le  chyme  de 
ces  animaux  renfenne'un  acide  fixe  sécrété 'par  la  mem¬ 
brane  muqueuse  de  l’cstomac  ;  il  rie  se  coagule  point 
comme  le  chyle,  (Tubingue,  1800- >  ;  rir  r,,  ,  ; 

Il  suit  de  ce  court  exposé  que  Thistoire  cliimîque  du 
chyme  est  extrêmement  Jmpar faîte,  parce  qu’il  a  été  ra¬ 
rement  analysé;  il  est  probable  que  sa  nature  varie  dans 
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les  différentes  espèces  d’animaux,  et  même  dans  les  diffé¬ 
rons  îndmdns  de  la  même  espèce  ;  dxi  moins  remarcnie-t-on 
cjiic  sa  couleur  ,f  sa  consistance  et  son  aspect  diffèrent  sui¬ 
vant  les  espèces  d’aiimens  ingérés. 

'  ’  JDu  Chj  le. 

« 

891.  Le  chyle  de  l’homme  n’a  jaiurds  éic  analysé.  M.  Vau- 
cpieîin  a  iiouvé  dans  celnî  de  cheval,  delà  librînf;,  ou 
du  moins  une  matière  aliuiinincusc  ayant  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  avec  la  fibrine,  une  siiIjsLaiico  grasse  qui  donne 
au  ch  vie  raj^pareneV;  du  lait,  de  la  jiolasse,  de  riiydio- 
chlorale  de  potasse,  du  phosphate  tle  fer-Lianc  et  du  plios- 
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phale  de  chaux.  D’après  ce  cliimisie ,  la  emnposifion  fin 
chyle  varie  suivant  qu’il  est  pris  dans  telle  nu  dans  leile 
antre  partie;  ainsi- la  matière  fibreuse  est  d’autant  plus  par¬ 
faite  f]ne  le  cliylc  est  plus  près  de  sou  mélange  avec  ïc 
sang.îNl-  Dupnytren  avait <léjà  obtejiu,  en  analysant  le  chyle 
de  oliion  ,  des  résultats  analogues  à  ceux  dont  nous  venons 
de  ptU’ler. 

Pt’o/;/7’efe.î<:Zu6^//}7e  (i),M.  îMarceta  publié,  en  181 
lux  travail  sur  le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  dt!s  chiens, 
qu’il  avait  soumis  préalablement  à  un  regimie  pnreiuenl  vé- 
gétjihoipà  un  régime  animai-  Voici  les  résultats  qu’il  a  obte¬ 
nus  f  ii  ons  désignerons  ces  deux  espèces  do  cliylcparlcl  noms 
i\e.ehyle  'végélal  et  de  chyle  animai.  Chyle  végétal.  Il  est 
jitiuidectiiresquq  toujotjrs  trausparept,  à-peu-près  çommele 
•sérum  pi)dii) aire*,  il  osi.jnodorej  insipide  et  plus  pesant  que 
l’eaUi  Abandonné  à  liiir-nièmc,  ilsecpagule  à  la  iiianière  du 
saiîg  ;  le'  eoasulitm  est  presque  inodore  et  ressenible  à  une 
huître  ^  sa  surface  ne  se  recouvre  pas  d’une matîèi'é  onctueuse 
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It)  Lèchylo  ne’péul  iatuals  être  obteuu  pur;  il  est  toujonr* 

svèc  ly  U)  j 
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îanàiogue  n  la  crème ^  la  pesanteur  spécifique  de  portion 
séreuse  paraît  être  ioai  à  1022.  Distillé,  il  fournit  un  li* 
quide  contenant  du  carbonate  d’ammoniaque  et  une  huile 
fixe  pesante  ,  et  il  reste  beaucoup  de  charbon  dans  lequel 
On  trouve  dc*s  sels  et  du  fer.  Il  peut  être  conservé  pentfajit 
plusieurs  semaines  sans  sc  putréfier-  Chyle  animnL  11  est 
toujours  laiteux,  inodore,  insipide ,  plus  pesant  que  Peau; 
il  SC  coagule  comme  le  précédent  5  le  coaguhwi  est  opat|ue 


et  a  une  teinte  rosée;  il  est  surnagé  par  tinc  luatière onc¬ 
tueuse  semblable  à  de  la  crème.  Le  sérum  pèse  antrmt  que 
celui  du  chyle  végétai.  Distillé  ,  il  donne  beaucoup  pins 
de  carbonate  d’ammoniaque  cl  d’huile*  mais  il  fonrnit 
trois  fois  moins  de  charbon  :  ce  produit  renferme,  comme 
celui  du  j)récédent ,  des  sels  et  du  fer.  Le  chyie  animal  se 
décompose  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  et  la  putré- 
faciioiî  a  plutôt  lieu  dans  le  coagutam  que  dans  la  partie 
séreuse.  Suivant  M.  iViarcct  ,  l’élément  principal  de  la 
matière  animale  de  ces  deux  e.'^pètxîs  de  chyle  est  l’albn- 
niine;  ils  ne  reiifermeiit,  point  de  gélatine.  Mille  parties 
fournissent  de  5o  à  qo  parties  de  substances  solides ,  dans 
lesquelles  il  y  a  environ  9  parties  de  sels. 

M.  Magendie  considère  le  chyle  sous  deux  rapports: 
l'^ebylc  provenant  de  matières  grasses  végétales  ou  animales  ^ 
a'^cliylc  des  maiièrcs  tjuî  ne  sout  pas  grasses.  Le  premier, 
retiré  du  canal  thoia{'i(jue,  est  d’un  blanc  laiteux,  d’une 
odeur  spcrmatit|ne  prononcée,  d'une  .saveur  salée;  il  hapoe 
un  peu  à  la  langue  et  est  sensiblement  alcalin;  ü  se  sép.arc 
en  trois  parties,  l’une  supérieure,  formée  par  un  corps  gras; 
l’autre  solide,  qui  reste  au  fond  du  vase,  composée  de 
fibrine  et  de  matière  colorante  ronge:  et  la  troisième  li¬ 
quide,  analogue  au  sérum  du  sang.  Le  ciiyle  des  matières 
qui  ne  sont  pas  giasses  est  opalin,  presque  transparent  :  ilsc 
sépare  également  en  tr  ois  conches  ;  mais  celle  qui  se  produit 
à  la  surface  estmoins  marquée  que  dans  la  première  espèce 
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(le  chyle  5  la  proporLÎon  tics  substances  fjaî  forment  ce^ 
conciles  varie  suivant  les  aliincnsqui  ont  été  pris. 

A  oîci  inaintonant  les  observations  faites  par  M.  Vau- 
queiin  sur  le  oliyle  de  cheval.  Le  sérum,  semblable  à  celui 
du  sang,  est  fornié  d’alhuniijic,  et  tient  en  suspeiisiou  un 
corps  gras  soluldc  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  les  alcalis. 
Il  est  coagulé  par  i’alcool ,  par  les  acides  et  pai‘  la  chaleur  5 
le  coagidum  olitenii  par  la  chaleur  est  formé  de  matière 
grasse  et  d’albumine j  lorscpi’ou  le  traite  parla  potasse^ 
ralbumiue  seule  est  dissoute  ;  le  contraire  a  lieu  quand 
on  le  fait  bouillir  avec  l’alcool,  qui  ne  dissout  que  la 
matière  grasse. 

Le  coagiilum  qui  se  forme  en  abandonnant  le  chyle  à  lui-* 
même  ,  est  composé,  d’après  ce  savant  chimiste,  de  scrum^ 
de  fibrine  et  de  matière  grasse.  On  peut  enlever  le  sefiun 
au  moyen  de  l’eau ,  cl  séparer  la  matière  grasse  pari  alcool 
bouillant  \  la  matière  fîljreîise  qui  reste  ne  peut  pas  être 
regardée  coinme  de  la  fibrine  pure;  car  elle  n’en  a  ni  la 
contexture  ,  ni  la  force,  ni  1  élasticité;  elle  est  plus  promp¬ 
tement  et  plus  complètement  dissoute  par  la  potasse  caus¬ 
tique.  On  peut  la  considérer  en  quelque  sorte  comme  de 
l’albumine  qui  commence  à  prendre  le  caiaclère  de  la  fi¬ 
brine.  H  résulte  du  travail  de  M.  Vauquelin  que  l’on  pourrait 
regarder,  jus<|u’à  un  certain  point,  le  chyle  de  cheval 
comme  du  sang,  moins  de  la  matière  col oraiile ,  plus  de  la 
graisse. 

M-M.  Emmert  et  Keuss  ,  en  aiialvsant  le  ch  vie  des  vais- 
seaux  lactés  d’un  cheval  rendu  impotent  par  i’éparvin,  y 
ont  trouvé  de  la  .soude ,  de  la  gélatine ,  de  l’albumine ,  de  la 
fibrine,  des  hydro-’Chlorates  de  soude  et  d’ammoniaque ,  du 
phosoiiate  de  chaux  et  beaucoup  d’eau.  Suivant  M.  Emmerl, 
le  chvlo  extrait  du  réservoir  et  du  canal  thoracique  des 
chevaux  contient  de  l’eau  ,  une  matière  albumineuse 
analogue  à  la  fibrine,  de  la  soude  caustique,  de  la  gér 
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latine ,  Uu  soufre  et  plusieurs  sels  ;  il  pense  que  Tou  ne 
trouve  Je  l’huile  ou  de  la  matière  grasse  que  dans  celui 
qui  provient  des  gros  vaisseaux  lactés.  Le  chyle  de  la  partie 
supérieure  des  intestins  grêles  a  fourni  à  cet  auteur  de  la 
-gélatine  et  du  fer  très-oxîdé  ;  il  était  acide ,  fortement 
coloré  par  la  bile,  et  ne  renfermait  pas  un  atome  d’albu¬ 
mine.  Celui  qui  se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  des 
intestins  grêles  n’était  pas  acide ,  et  contenait  du  fer  peu 
oxidé,  de  la  gélatine ,  une  substance  albumineuse  non  coa¬ 
gulable  par  la  chalcuiv,  du  soufre  et  de  la  bile. 

De  la  Matière  fécale* 


893.  Matière  fécale  humaine.  M.  Berzelius  a  retiré  Je 
100  parties  d’excrémensde  consistance  moyenne  ^3,3  d’eau, 
to,9  de  parties  de  la  bile  solubles  alans  l’eau,  0,9  d’albu¬ 
mine,  2,7  de  matière  extractive  parti  cul  i  ère,  1,2  de  sels, 
■^,0  de  matière  insoluble  ou  résidu  des  aliinens,  i/Lu  de 
matière  déposée  dans  l’intestin',  consistant  en  J>ile  ,  en  sub¬ 
stance  animale  particulière,  et  eu  résidu  insoluble.  Les 
sels  des  excrémens  sont  Ibrmés  ,  sur  parties,  de  5  de 
carbonate  de  soude ,  l\  d’hydro-chlorate  de  soude ,  2  de 
sulfate  de  soude,  4  de  phosphate  de  chaux ,  et  2  de  pliosphatii 
ammonîaeo-maguésien;  il  y  a  aussi  des  traces  de  soufre, 
de  phosphore,  de  silice  et  de  sulfate  de  cbatix.  Macquer 
et  M.  Proust  avaient  déjà  reconnu  l’existence  du  soufre 
dans  les  excrémens  de  l’homme,  Suivant  M.  Vauqueliti,  ils 
tonticunent  constamment  un  acide  libre,  semblable  au 
vinaigre,  qui  leur  donne  la  propriété  de  rougir  Vinfusum 
de  tournesol.  M.  John,  au  lieu  d’un  acide,  y  a  trouvé  un 
alcali  libre.  Vogel  pense  qu’ils  renferment  du  salpêtre.  Il 
semble  résulter  de  ces  diverses  analyses ,  que  la  matière 
locale  humaine  est  sujette  à  des  changemens  suivant  les 
nlimens  dont  l’homme  fait  usage. 


TROISIEME  PARTIE. 


3o8 

Excrèmens  des  quadrupèdes  jyiammi feras.  Chevaux. 
Ils  rcnfermcnl  plus  de  phosphate  de  chaux  qu^  il  n’y  en 
a  dans  le  fourrage  que  Ton  a  donné  à  ranimai.  Suivant 
Thompson ,  ils  contiennent  de  l’acide  benzoïque.  On  retire 
parla  distillation,  de  la  suie  de  ces  excrèmens  ,  beaucoup  de 
sel  ammoniac*,  il  paraît  aussi  qu’ils  renferment  du  nitratede 
potasse.  E acfws  nourries  dans  l’étable  avec  de  la  beitei  ave. 
Ces  excrèmens  ont  fourni  à  l’analyse  ^  d’eau,  a8  j  de 
matière  grasse,  de  la  fibre  végétale,  plusieurs  sels  et  une 
substance  soluble  dans  Teau  cl  dans  l’alcool ,  qui  colore  les 
excrèmens  en  vert  et  qui  exhale  l’odeur  de  bile  lorsqu’on 
la  chauffe  ^  ils  ne  coiilieuuent  ni  acide  ni  alcali  libre 
(  Einoff  et  Tliaer  )  j  on  y  a  aimoncé  aussi  la  présence  du 
nitre  ei  de  l’acide  benzoïque  ^  enfin  la  suîe  fournit  du  sel- 
ammoniac.  Chiens ( Suivant  Haller,  ils  ne: 
renferment  point  d’aedde  libre.  Fourcroy  pensait  qu’ilsi 
étaient  entièrement  composés  de  terre  osseuse  ( pliosplialcs- 
terreux  ).  liuminans.  Us  contiennent  beaucoup  d’acîdei 
libre. 

Excrèmens  des  oiseaux.  Les  oiseaux  rendent  à-Ia-foîsi 
ruriiic  et  les  excrcmens.  Nous  allons  parler  d’abord  de: 
la  composition  du  ^uano ,  qui  n’est  autre  chose  que  Jai 
fiente  d’un  oiseau  irès-répandu  dans  la  mer  du  Sud ,  aux; 
îles  de  Chinche,  près  de  Pisco,  à  Uo,  Jza  et  Arica.  Le 
miajio  est  en  couches  de  cinquaiileà  soixante  pieds  ,  quei 
l’on  exploite  comme  des  mines  d’ocrc  de  fer,  et  dont  on  sei 
sert  comme  engrais.  (  Hmuboldt  et  Bonpland.  )  Suivant) 
Fourcroy  cl  M.  \auquclin  ,  il  conlieut  ;  acide  urique 
en  partie  combiné  avec  l’ammoniaque  et  la  chaux  ^  j 
acide  oxalique  en  partie  uni  à  la  potasse  et  à  l’ammo¬ 
niaque;  acide  pbospborique  combiné  aux  mêmes  bases 
et  à  la  chaux,  des  traces  de  sulfates  et  d’iiydro-chloratesde 
potasse  et  d’ammoniaque,  un  peu  de  matière  grasse,  et  dti 
sable  en  partie  quartzeux,  en  partie  ferrugineux.  D’aprèâi 
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Klaprotli,  l’acide  urique  n’y  serait  pas  aussi  abondant.  Ou 
trouve  près  d’Auxerre ,  et  dans  plusieurs  autres  grottes ,  des 
dépôts  de  fiente  formés  par  des  chauves-souris  et  entière¬ 


ment  semblables  au  guano. 


Excréinens  de  poules^  Nous  devons  à  M.  A^auquclin  un 
travail  remarquable  sur  ces  excrémeiis.  Il  ht  manger  à  une 
poule  4dd,83d  grammes  d’avoine  qui  contenaient , 


Pliosphaie  de  chaux.  . .  5,944» 

^)ince.  .*4*  ^ 

La  poule  pondit  quatre  oeufs  dont  les  coquilles  conte¬ 
naient  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux  et  du 
gluten^  elle  rendit  des  excrémeiis  qui  fout  nirent  une  cendre 
composée  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  et  de 
silice.  En  comparant  les  matières  avalées  à  celles  qui  furent 
rendues,  on  ii’ouva  que  la  poule  rendit  i,ii5  grammes 
de  silice  de  moins  qu’elle  n’en  avait  pris^  tandis  (ju’elle 
fournit  y, idg  de  phosphate  de  chaux  et  20,45y  de  carbo¬ 
nate  de  chaux  de  plus  qu’il  n’y  eii  avait  dans  ravoiiic  ;  se 
serait-il  formé,  pendant  l’acte  de  la  digestion  ,  une  certaine 
quanliié  de  chaux^  d’acide  phospliorique  et  de  carbonale- 
de  chaux  ?...  Ces  expériences  méritent  d’ètre  répétées ,  en 
ayant  la  précaution,  conune l’indique  le  pi ofesscui’ Thé¬ 
nard,  de  nourrir  U  poule  pendant  long-temps  d’avoine  et 
de  rempècher  d’avaler  autre  chose.. 

IVl.  WoIIaston  a  retiré  ~  d’acide  urique  des  ex<  rémens 
d’une  oie  qui  ne  mangeait  que  de  riierbe.  Ceux  d’un  faisan 
nourri  avec  du  millet  lui  en  ont  fourni  7^.  IJ  a  trouvé 
beaucoup  d’uratede  chaux  dans  les  excrémens  d’iuie  [)oule 
qui  se  nouirissait  de  toute  sorte  de  matières.  Ceux  de 
faucon,  d’oiseaux  aquatiques,  de  tourterelles,  d’aigles,, 
de  vautours,  de  corbeaux,  de  grues,  de  rossignols,  etc, 
contiennent  aussi  de  l’acide  urique.  M-  John  a  relire  des 
excrémens  de  pigeons  beaucoup  d’acide  urique  ,  de  la 


I 


résine  verte,  de  la  LÜe,  de  ralbiiminej 
quantité  de  matière  farineuse. 


et  une  grande 


Du  Sang^ 

894-  JLe  sang  humain  a  été  analysé  par  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  cliîniistes.  On  s’accorde  généralement  à  le  regarder 
comme  formé  d’eau  ,  d’albumine  ,  de  fibrine  ,  d’un  prin¬ 
cipe  colorant  et  de  difiérens  sels  5  il  ne  contient  pas  de 
gélatine.  M.  Berzclius  adonné,  dans  ces  derniers  temps , 
la  composition  du  serzit?2.  Suivant  lui,  1000  parties  de 
scram  de  sang  humain  contiennent  goS  parties  d’eau, 
80  d’albumine,  lo  parties  de  substances  solubles  dans  l’al¬ 
cool  (  savoir;  6  d’hydro-chlorate  de  potasse  et  de  soude, 
et  4  de  lactaledc  soude  uni  à  une  matière  animale),  4  par-? 
fies  de  substances  solubles  seulement  dans  l’eau ,  savoir  : 
soude  carbonatéc,  pliosphate  de  soude,  et  un  peu  de  ma¬ 
tière  animale.  Ces  résultats  sont  un  peu  difierens  de  ceux 
cjuc  M.  Marcet  avait  obtenus  quelque  temps  avant  M-  Ber- 
zelîus  :  m  effet,  suivant  M.  Marcet,  1000  parties  de  scnim 
de  sang  humain  sont  formées  de  goo  parties  d’eau,  de 
8(S,o8  d’albumine ,  de  6,06  d’bydro-clilorate  de  potasse  ou 
de  sonde,  de  4  de  matière  mucoso-exiracilvc ,  qui  est  le 
lactate  de  soude  impur  de  M.  Berzelius  ,  de  i,65  de  sous- 
rarl>onate  de  soude,  de  o,35  de  sulfate  de  potasse  et  de 
0,60  dcpliophate  terreux.  Le  caillot  du  sang  est  entièrement 
formé  défibriné,  d'albumine  et  de  principe  colorant  (i). 

M.  Proust  annonça ,  en  1 800 ,  que  le  sang  contient  de 
rammoniaqiie  ,  du  soufre  à  l’état  d’Iiydro-sulfate ,  des 


(i)  MM.  Déyenx  et  Parmentier  avaient  annoncé  dans  le-cai  Ilot 
du  sang  l’existence  d’iiue  matière  que  plusieurs  chimistes  rr- 
gardenl  comme  du  mucus  ,  et  à  laquelle  ils  avaient  donné  le 
nom  de  tomelline^ 

:  m  .  .  A 
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traces  (Îr  vinaigre  un  peu  modifié  ,  et  de  l’acide  benzoïque- 
combiné  avec  la  soude  *  il  y  trouva  aussi  de  la  bile.  Ces 
résultats  remanjual)îes  oui.  peu  fixé  raitention  des  chimistes 
et  méritent  d’ciie  constatés  avec  soin. 


8o5.  Nous  devrions  maintenant  rapporter  les  analyses 
comparatives  du  sang  buniain  ,  veineux  et  artériel  ;  mais, 
nous  manquons  de  données  à  cet  égard  :  nous  savons 
seulement  que  le  sang  veineux  est  d’un  vouge  brun,  que 
son  odeur  est  faible,  sa  température  de  3i®  Béaumur,  sa 
capacité  pour  le  calorique  852  (ceilodereau  étant  looo  )  , 
sa  2'esaiiteur  si>écinque  10015  qu’il  contient  plus  de  je- 
j'um ,  et  qu’il  tarde  jîliis  à  se  coaguler  que  le  sang  artériel. 
Celui  -ci  es.t  au  contraire  d’un  rouge  vermeil  ;  son  odeur 
est  forte,  sa  température  de  de  Sa*’  Réauniur ,  sa 

capacité  pour  le  calorique  889,  et  sa  2>csantcur  sju-cificjue 
lo^g.  L’analyse  comjiarative  du  sang  de  cheval  laite  par 
Abildgaard  nous  ap|>reud  seulement  que  le  sang  veineux 
contient  moins  de  carbone  que  le  sang  artériel  :  résultat 
peu  instructif,  et  qui  ne  saurait  être  admis  sans  avoir  été 
confirmé  par  de  nouvclh^s  expériences. 

Suivant  bourci’oy,  le  sang  de  fœtus  humain  renferme 
delà  soude,  beaucoup  de  .verum,  un  peu  de  fibrine  niok 
lasse,  analogue  à  la  gélatine ,  do  la  bile  et  de  la  gélatine, 

Syfi.  Propriétés  du  sang.  iNoiis  venons  de  faire  eor*~ 
naître  les  ju’opriétés  2>hysiqnes  du  sang  5  nous  allons 
rnaintenaut  |)arlerde  se»  [iropriélés  chimiques.  Lorsqu’on 
le  chaulfe  ,  il  se  coagule  5  ]e  congiilnm ^  duii  brun  violet, 
-aonneparla  calcination  un  charbon  volumineux ,  difficile 
à  incinérer.  Abandonné  à  lui -même,  le  sang  se  sépare 
en  de»ix  j)aiiîpS5  Tune,  liquide,  consliuie  le sdrnm,'  Tau-, 
tre ,  solide  ,  porte  le  nom  de  caillot ,  de  cruor^  cVînsula ,  etc. 
Cette  coagulation  a  lieu  sans  que  la  icm^jcralure  s’élève,- 
comme  le  proitYcnt  les.  expériences  de  lïuniey  et  de  i.  D^avy. 
Quelle  peut  (ia  être  la  cause?  On  l’avait  attribuée  au  rc- 
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froidissemsnl  du  sang  au  coiuact  de  Fair  et  au  defaut  de 
mouvemeulj  mais  l’expérienre  piouve  qu’elle  ne  dé[>end 
d’aucuiie  de  ces  causes  •  elle  parait  tenir  à  ce  que  le  sang 
qui  est  liors  de  Ja  veine  n’est  plus  doué  de  vie*  Cependant 
Je  contact  de  l’air  et  le  repos  favorisent  sa  coagulîitiou; 
aussi  pcul-ou  le  conserver  à  l’éiat  liipnide  si  on  l’agite 
beaucoup  à  mesure  qu’oii  rcxtrait;  dans  ce  cas,  il  ne  se 
sépare  qu’une  portion  de  librine  colorée,  sous  la  forme  de 
longs  ülaniens. 

Si  on  agile  ,  avec  du  gaz  oxisàne  ou  avec  de  l’^i-r  atmo¬ 
sphérique,  du  sang  battu  etdépoiiillé  d’une  certaine  quantité 
de  librine ,  îl  devient  d’un  rouge  rose  ;  V/iniftwnimiae  le  fait 
passer  au  ronge  cerise;  le  gaz  oxide  de  carbone,  Je  deu- 
toxide  d'azote  et  T  hydrogène  carboné,  an  ronge  violacé  ;  le 
gaz  azote,  le  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  et  le 

proloxide  tV azote ,  au  rouge  brun  ;  Vhj  droq^ène  ofsertié  et 
l’acide  hy  dro^sit  ff inique  ,  au  violet  foncé,  passant  peu  à 
peu  au  bi  un  viudàtre  ;  le  gaz  acide  hydro-chlorique,  au  brun 
maiTon  ;  le  gaz  acide  suîjtneux,  ay  brun  noir;  lecblore,  au 
brun  noirâtre,  qui  passe  peu  â  peu  au  blanc  jaunâtre.  Ces 
trois  derniers  gaz  le  coagulent  en  même  temps. 

Presque  tous  les  acides  un  peu  forts  précipitent  le  sang 
en  s’unissant  à  l’albuniine  (ju’il  renferme  ;  îl  en  est  de  même 
de  la  plupart  des  sels  des  quatre  demi l res  classes-  La 
potasse  et  la  soude  exercent  une  action  contraire,  le  ren¬ 
dent  plus  fluide,  et  empêchent  sa  coagulation  eu  dissolvant 
la  fibrine  qui  tend  à  se  précipiter.  L’alcool  s’empare  de  l’eau 
fiu’îl  contient,  et  en  précipite ralbumiiie  ,  la  librine,  la  ma¬ 
tière  colorante  et  plusieurs  sels.  Le  sang  liiimaiu  u’a  point 
d’usages. 

Sang  humain  dans  Véfat  de  maladie.  Sang  des  scof- 
butiques.  Suivant  MM.  Deyeux  et  Parmentier,  ce  sang  con¬ 
tient  fort  peu  de  fibrine,  et  il  n’a  point  l’odeui- particulière 
du  sang  d’un  individu  sain  ;  du  reste,  il  renferme  les  meines 
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ëlémecs*  Fourcroy  remarqua  aussi  que  le  sang  tiré  des  gen¬ 
cives  crun  scorbutique  n’ofi’rait  point  de  fibrine  5  il  de¬ 
venait  noir  par  le  refroidissement  et  restait  fluide  ■,  au  lieu 
d’un  coagulum^  il  fournissait  quelques  flocons  mous  et 
comme  gélatineux.  Sang  des  diabétiques.  Suivant  MM.  Ni¬ 
colas  et  Guedfville,  le  sang  des  diabétiques  reulcrme 
beaucoup  plus  de  sentm  que  dans  l’éiaL  sain  5  il  contient 
très-peu  de  ii!*r]tie  et  parait  peu  aiiimalisé.  jM.  Wollaston 
a  proiné ,  ronli  e  llolio  ^  que  le  seriuii  du  sang  dont  nous 
parlons  ii’oÜfe  point  de  sucre  ,  ou  du  moins  que  le  li¬ 
quide  qui  se  sépare  du  coagulinn  n’en  renferme  pas  le 
trentième  de  ce  qu’il  en  a  retiré  de  burine  du  même 
individu. 

Sang  des  iefériques.  Le  sang  d’un  ictérique  de  quarante- 
cinq  ans,  examiné  par  M.  JJéyeux,  ne  formait  point  de 
couenne  ^  il  était  d’un  rouge  très-foncé  ;  le  sérum  contenait 
de  la  gélatine  et  de  ralbumine;  il  avait  une  couleur  jaune  , 
sans  pour  cela  contenir  de  la  bile.  Nous  avons  fait  trois 
fois  l’analyse  du  sang  des  ictériques ,  et  constamment 
nous  y  avons  trouvé  la  bile  ou  la  matière  résineuse  verte 
qui  caractérise  cette  liqueur  :  du  reste,  sa  composition 
chimique  ne  différait  pas  de  celle  du  sang  liumain  à  l’état 
de  santé.  Sang  retiré  des  malades  atteints  de  phlfgtnasies  , 
de  Jieures  continues ,  etc. ,  dans  lequel  on  observe  très- 
souvent  une  couche  plus  ou  moins  épaisse ,  connue  sous 
le  nom  de  couenne.  Sa  composition  est  la  même  que 
celle  du  sang  d’un  homme  sain.  La  natiu'c  des  principes 
qui  constituent  la  couenne  nous  paraît  vaiier  singulière¬ 
ment.  MM.  Déyeux  et  Parmentier  en  ont  trouvé  qui  of- 
frfait  tous  les  caractères  de  la  fibrine.  Fourcroy  et  MM,  Vau- 
qiielin  et  Thénard  en  ont  analyse  qui  était  formée  de 
fibrine  et  surtout  d’albumine  concrète  j  nous  l'avons  vue 
quelquefois  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  gé¬ 
latine  :  eiditi  M.  Bcrzeîius  pense  qu’elle  peut  contenir 
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Ions  les  principes  qui  constltuenl  le  caillot.  Sang  dans- 
fièvre  putride.  Suivant  MM,  Déjeux  et  Parmentier^ 
ce  sang  ne  forme  pas  toujours  rie  cotienne  ;  il  est  sembiabte 
au  précédent ,  et  il  ne  reiifonne  point  iï fnnmoniaque. 

*î>r//7j"  de  bœuf.  M.  Berzelius  a  trouvé  le  sang  de  boeuf 
composé  des  nicmes  principes  que  le  sang  humain  ,  et  à- 
pcii-près  dans  les  memes  proportions.  Les  expériences  ré¬ 
centes  de  M,  Yauquclîu  tendent  cependant  à  établir  qu’il 
renferme,  outre  la  librÎTie  ,  ralbiimiiie  et  la  matière  colo¬ 
rante  ,  une  huile  grasse  d’une  couleur  jaune ,  d’une  saveur 
douce  et  d’une  consistance  molle  5  il  suflil  pour  obtenir  cette 
liuile  de  coaguler  le  sérum  par  l’alcool  froid ,  de  traiter  à 
trois  ou  (|u  aire  reprises  le  con^zr/umparseptoulinulois  son 
poids  d’aîcool  bonillaiu  j,  et  de  faire  évaporer  les  liqueurs 
alcooliques;  l’huile  se  sépare  à  mesure  que  l’alcool  se  vola¬ 
til  ise.  jVOl.  Deyeux  et  Parmen lier  pensent  que  le  sang  de 
bœuf  renferme  en  outre  un  principe  volatil  odorant  qui 
n’agit  point  sur  les  réactifs.  IM.  Vogcl  a  prouvé,  dans  ces 
derniers  temps,  qu’il  contient, aussi  du  soufre  et  de  l’acide 
carbonique. 

On  emploie  le  sang  de  bœuf  pour  faire  le  boudin  ,  pour 
clarilier  It^s  sirops  et  obtenir  le  sucre,  pour  préparer  le  eja- 
nurc  de  potasse,  l’acide  hydro-rcy an i que,  etc.  On  peut- 
faire  avec  le  sérum  du  sang  de  bœuf  et  de  la  chaux  vive 
parfaî lement divisée ,  un  mélange  irès-ulile  pour  peîqdre les 
grands  cmplacjcmcns  ,  les  vaisseaux,  les  ustensiles  en  bois  , 
et  que  l’oupeut  appliquer  aussi  avee  grand  succès ,  comme 
badigeon  ,  sur  les  pierres ,  les  murs  ,  les  conduits  d’eau  ,  etc. 
Ce  mélange  a  ravantagedetre  économique  ,  d’adhérer  foru- 
ment,  dç  sécher  facilemcut,  et  de  tic  pas  répandre  d  odeur  dti 
sagréablc  :  il  est  d’ailleurs  inaltérable ,  ou  du  moins  il  ne 

•O  î 

s’altère  que  très-diiricilcment.  C  esta  M.  Carbonell,  savant 
proléss<mr  de  ebinne  à  Barcelonue,  que  nous  sommes  re- 
(levablcs  de  cclltt  découverte,  doiH  il  a  fait  delà  un  très-grand. 
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nombre  d’applications  inwVrssauies  pour  les  arts.  (  T' oyez 
le  Mémoire  intitulé  ;  Pintura  al  suera.  An.  1802.) 

Sang  de  cheval.  Suivant  Abîldgaard  ,  100  parties  de 
sang  artériel  ont  fourni  20  parties  de  matière  solide-  Une 
once  de  celte  matière  a  donné  64  grains  de  charbon.  Cent 
parties  de  sang  veineux  contenaient  26  parties  de  sub-; 
stance  solide  ;  1  once  de  cette  substance  a  (ourni  1 16  grains 


et  4  de  charbon.  Ce  sang  renferme  de  la  potasse. 

Sang  de  mammifères  dormeurs.  11  contient  6,2628  d  eau, 
1,6454  d’albumine,  0,01^7  de  fibrine,  Ojo354  de  géla¬ 
tine.  (  Saissy.  ) 

Sang  des  oiseaux.  Le  sang  des  oiseaux  est  plus  rouge 
et  plus  chaud  rjue  celui  des  mammifères  ^  il  donne  facile-; 
ment  un  coagidum  gélatineux;  mais  le  5er«m  ne  se  sépare 
qu’avec  diiTicullé.  (Foureroy.  )  Suivant  Menghini ,  il  con¬ 
tient  du  fer. 

Sang  de  poissons.  II  est  blanchâtre ,  difficilement  coa¬ 
gulable,  et  a  la  plus  grande  tendance  à  devenir  huileux, 
(  Foureroy.  ) 


jDes  Phénomènes  chimiûues  de  la  lespiration. 


îîoiis  avons  déjà  dit  que  le  chyle  produit  par  la  diges¬ 
tion  des  ali  mens  était  versé  dans  la  veine  sous-clavière 
gauche  et  mêlé  avec  le  sang  veineux;  celui-ci  traverse  les  • 
poumons  ,  et  se  trouve  converti  en  sang  artériel  par  l’action 
de  l’air  atmosphéi  ique.  Quel  rôle  jouent  Tair  et  le  sang  vei¬ 
neux  dans  celte  transformation  ?  Âîr.  L’air  atmosphérique 
est  le  seul  lluide  aériforine  qui  puisse  servir  à  la  respiration  ; 
les  animaux  périssent  promptement  dans  tous  les  autres  gaz, 
sans  en  excepter  Voxigène  pur,  et  l’expérience  prouve  que 
quelcptcs-uns  de  ces  gaz  n’exercent  aucune  action  délétère 
par  eux-mèmes ,  et  qu’ils  tuent  les  animaux,  parce  que 
leur  action  nepeutpas  remplacer  celk'  de  l’oxigènc  ;  tels  sont. 
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l’azote  ,  riiydrogène,  etc.  j  taudis  qu'il  existe  des  gaz  forte- 
incni  délétères  ,  agissant  à  la  manière  des  poisous  les  plus 
énergiques  :  tels  sont  l’acide  liydro*suIfun que,  l’hydrogène 
arsénié  ,  rammoniaqne,  etc.  Voyons  maintenant  quelle 
est  l’action  de  Vaii'  atmosphérique  dans  la  respiration. 
1^.  La  fjuanlité  d’aîr  expirée  est  scnsihîcment  égale  à  celle 
qui  a  été  inspirée  ;  2“  l’air  inspiié  contient  autant  d’azote 
que  rail'  expiré  j  3"  celui-ci  est  mêlé  avec  une  assez  grande 
quantité  de  vapeur,  qui  conslituc  la  transpiration  pulmo¬ 
naire  ,  dans  laquelle,  suivant  M.  John  ,  on  trouve  en  outre- 
une  inaliere  aiüinale  qui  lui  donne  une  odeur  particu¬ 
lière  ;  4^^  lieu  de  0,21  d’oxigèneet  d’une  trace  d’acide 
carhoniqiie  qui  entrent  dans  la  composition  de  i’aii'  aimo- 
spîîéi’ique ,  l’air  expiré  <‘Oiiticnt  0,18  ou  o,iq  d'oxigène 
et  3  ou  4  centièmes  tracitle  carhonique  ;  en  sorte  que  la 
quantité  d’aeîdo  produit  est  un  peu  plus  forte  que  la  quan¬ 
tité  d  üxïgèii  c  absorlié.  Sang  'veineux.  Après  avoir  exposé 
les  phénomènes  ehtinifnu^s  que  présente  l’aii’par  son  con¬ 
tact  avec  le  sang  veineux  dans  les  poumons,  nous  déviions 
faire  eonnaîtie  les  changemeus  que  ceitii-ci  éprouve  d^ns 
ses  propriétés  pliysî'juesctdans  sa  composition;  mais,  nous 
devütia  ravouer  ,  nos  connaissances  à  cet  égard  sont  exlrè- 
mi'mcnt  boriiées;  nous  manquons  d’analyses  exactes  et  com¬ 
paratives  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  :  nous  savons 
seulement  que  ce  dernier  devient  d’un  rouge  vermeil,  ac¬ 
quiert  une  odeur  et  une  saveur  plus  fortes ,  que  sa  tempe- 
rature  s’él  è\  e  ,  etc.  (  Voyez  ^  8 

Lavoisier  pensait  que  l’oxigène  aljsorbé  dans  l’acte  delà 
resniratioM  sc  combîuait  avec  le  carbone  du  sans;  veineux 

A  »  ^  ^  ^ 

pour  former  de  l’acide  carbonique  ,  taudis  qu’il  s’nitissait 
à  l’hydrogène  pour  donner  naissance  à  de  l’eau  <|UÎ  faisait 
paj  tie  de  la  transpiration  juilmonaire  ;  le  changement 
de  couleur  du  sang  était  attribué,  dans  cette  hypothèse^  à 
l’action  d’une  autre  portion  d’oxigène  sur  le  fer  contenu' 
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<îans  !e  sang.  Celle  explîcaüon  ,  vicieuse  sous  tous  les  rap¬ 
ports  ,  tombe  d’elle-mème  par  cela  seul  que  roxigèue  ab¬ 
sorbé  pendant  Vinspiraiîon  sullit  à  peine  pour  donner 
naissance  à  l’acide  carbonif[ue  que  l’on  obtient,  en  siip- 
posanl  même  tjue  cet  acide  se  forme  aux  dépens  de  1  oxi- 
gène  de  l’air  et  du  carbone  du  sang. 

Voici  quelle  est  l’opinion  actuelle  des  clnmistcs  cl  des 
pliysiologisles  sur  celle  fonction  :  il  est  évident  que  le 

changeinenl  de  couleur  du  sang  dépend  de  son  conlari  mé¬ 
diat  avec  Toxigène,  puisque  l’oxigène  ou  l’air  atmosphé¬ 
rique  sont  les  seuls  gaz  susceptibles  de  l’opérer.  Mais 
sur  quelle  partie  du  sang  agit  l’oxigène  ,  cst-ce  sur  le 
principe  colorant,  sur  le  carbone ,  ou  bien  celle  action 
est -elle  simultanée?  On  l’ignore.  îl  paraît  que  la 
transpiration  pulmonaire  dépfiiid  d’une  portion  de  sfn'inn 
qui  s’échappe  des  dernières  divisions  de  Tarière  pulmo¬ 
naire,  et  d’une  portion  de  vapeur  produite  par  le  sang  ar¬ 
tériel  qui  se  distribue  à  Ja  membrane  muqueuse  des  voies 
aériennes.  Les  expériences  de  M.  Magendie  sur  les  liquides 
et  de  M.  Kysten  sur  le  gaz  ,  prouvent  eireclivemcnl  que  ros 
substances,  injectées  dans  Je  système  veineux  ,  sont  cons¬ 
tamment  expulsées  par  $a  transpiration  pulmoiinire.  On 
ne  sait  pas  comment  se  forme  l’acide  caibonifpic  :  suivant 
quelques  physiologistes,  il  est  produit  pat  l’oxigène  de 
l’air  et  par  Je  carhonc  du  sang  veineux  ;  suivant  quelques 
aulre.s  ,  il  existe  tout  formé  dans  le  sang  veineux,  cl  il  est 
exhalé  au  moment  de  Texpîration.  I^cs  expériences  dç' 
Vogel ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dît ,  démontrent  Texis- 


lence  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang  de  bœuf,  pour¬ 
raient  peut-être  servir  à  appuyer  cette  opinion.  On 
ignore  quelle  est  la  cause  de  l’élévation  de  température  qui 
a  lieu  pendant  la  respiration.  5".  Il  suit  de  tout  ce  qui  pré¬ 
cède  qu’il  est  impossil)le  d’établir  d’une  manière  précise 
comment  Toxigène  agît  dans  cette  fonction  imporianie. 
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Des  Liqueurs  des  sécréüoiis. 


Le  sang  artériel  porté  clans  toutes  les  parties  du  corps 
éprouve  dans  certains  organes  une  altération  particulière, 
dont  le  résultat  est  la  production  d’un  liquide  qu’il  ne  con¬ 
tenait  point  ;  cette  opération  est  connue  sons  le  nom  de 
sécrétion  :  ainsi  lurine  est  sécrétée  dans  les  reins ,  la  bile 
dans  le  foie ,  la  salive  dans  les  glandes  salivaires  ,  etc.  ^  au¬ 
cun  de  ces  fluides  sécrétés  n’existait  dans  le  sang*  l\ûus 
ignorons  complètement  la  manière  dont  cette  transforma¬ 
tion  a  lieu.  On  a  divisé  les  liquides  sécrétés  en  alcalins  et 
en  acides. 


De  la  Lymphe, 


^97*  On  donne  le  nom  de  au  liquide  contenu  dans 

les  vaisseaux  lymphatiques  ,  et  dans  le  canal  thoracique 
des  animaux  que  l’on  a  fait  jeûner  pendant  vingt-quatre  ou 
trente  heures.  Suivant  M.  ClicvreLil,  looo  parties  de  lym¬ 
phe  de  chien  sont  formées  de  926,4  d’eau  ,  de  004,2  de 
fibrine  ,  de  o6i,o  d’aibumine,  de  006,1  d’hydro-chlorale 
de  soude  ,  de  00 j, 8  de  carbonate  de  soude,  et  de  000, 5 
de  phosphate  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
cliaux.  M.  Braiide ,  dans  un  travail  moins  complet  sur  la 
lymphe ,  a  obtenu  des  résultats  à  l’appui  de  cette  analyse  : 
suivant  lui,  la  lymphe  contient  de  ralbumine,  un  alcali 
libre  et  de  l’hydro-cliloraie  de  soude.  Elle  ne  renlèrme  point 
d’acide  libre  ni  de  fer.  D’après  MM.  Emmert  et  Rcuss,  92 
grains  de  lymphe  des  vaisseaux  nbsorhans  des  chevaux 
ont  fourni  un  grain  debbrine ,  86  ~  d’eau  ,  3  |  d’albumine, 
de  sel  marin  ,  de  phosphates  ,  et  de  soude  libic. 

La  lymphe  estsous  laforme  d’un  liquide  rosé,  légèrement 
opalin  ,  quelquefois  d’un  rouge  de  garance  ,  d’aulres  fois 
jaunâtre  j  son  odeur  est  spermatique ,  sa  saveur  salée ,  sa 


DE  LA  SYNOVIE. 
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hcsaiileur  epécifique  est  de  celle  de  Teau  étant 

îooo;  elle  ne  rougit  point  Vinjiisum  de  tournesol.  Eva¬ 
porée  justj'u’à  siccilé ,  elle  laisse  une  très-petite  quantité 
de  résidu  verdissant  légèrement  le  sirop  de  violette.  Sou- 
mise  à  l’aclion  électrique  d’une  baUcrie  de  3o  paires  de 
plaques  de  zinc  et  de  cuivre,  elle  Iburiiit  de  ralbumino 
coagulée  et  de  l’alcali  ,  qui  sc  portent  au  pôle  résineux 
(Brande).  Elle  se  mêle  en  tontes  proportions  avec  rcau  ; 
l’alcool  la  l’end  trouble.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  se 
prend  en  masses  sa  couleur  rose  devient  plus  foncée,  et 
l’on  voit  paraître  des  fi!  amen  s  rougeâtres  ,  imitant  par  leur 
disposition  des  arborisations  irrégulières  ^  elle  est  alors 
formée  de  2  parties  distinctes,  l’une  solide,  l’autre  liquide; 
«i  on  sépare  celte  dernière  ,  elle  ne  larde  pas  aussi  a  $0 
prendre  en  masse.  La  portion  solide,  analogue  jusqu’à  un. 
certain  point  au  caillot  du  sang,  passe  au  rouge  écarlate  par 
son  contact  avec  le  gaz  oxigèue,  et  au  rouge  pourpre  lors¬ 
qu’on  la  met  dans  du  gaz  acide  carbouîquc.  (M.  Alageudie.) 


De  la  Syno\>îc, 


Bq8.  La  synovie  est  un  liquide  exlialé  par  une  membrane 
mince  qui  entoure  les  aiticulauoris  mobiles.  Suivant  Hli- 
debrandt ,  la  synovie  de  rirOmme  est  formée  d’eau  ,  d’un 
peu  d’albumine,  de  soude  et  d’iiydro-cblorate  de  soude.  Celle 
analyse  ne  peut  être  considérée  que  comme  im  aperçu  et 
demande  à  être  répétée.  ÎMarguerou  a  trouvé  dans  100  par¬ 
ties  de  synovie  de  bœuf,  recueillie  en  incisant  les  articu¬ 
lations  du  pied,  80,4^)  parties  d’eau,  4î'^'-^  d’albuinine  , 
ii,86  de  matière  lilandreiise  ou  d’a'bumîne  modifiée 
1,^0  d’iiydro-cld orale  de  soude  ,  0,71  de  soude,  0,^0  de 
phosphate  de  cîiaux.  Suivant  Fotircroy ,  il  y  a  eu  outre 

une  matière  animale  particulière  qui  pamîl  être  de  l'acide 
urique. 


î 


3^0  TROlSliiME  PARTiE. 

Ln  synoi^ede  ^œî//,  r^ccmmoiitextraiie  cîc  r.-iriiculalîon 

estlluidc,  visqueuse  ,  demi-lraiispareute  et  duii  hlanc  ver¬ 
dâtre  ^  son  odeur  estanaIo£:ue  àceile  du  iVai  de  greuoiiille 
sa  saveur  est  salée*  ALaudonnée  à  olle-ruême ,  elle  ne  tarde 
pas  à  de\eiiît  gelanueiise ,  puis  reprend  son  premier  état, 
perd  de  sa  viscosité  ,  et  laisse  déposer  une  substance  vis¬ 
queuse,  Les  acides  faibles ,  versés  daits  la  synovie,  la  ren¬ 
dent  plus  fluide  et  en  sé^areiii  la  matière  tiJandreuse. 


De  l'Eau  de  ramn/os  de  la  femme. 


3qq*  Ce  liquide  est  secrete  par  la  membrane  interne  du  sac 
ovoïde  <lans  lequel  nage  le  fœtus.  Suivant  MiM.  Vauquelin 
et  Huuiva ,  il  est  formé  d’un  peu  d’albuniiiie  sembiaMe  à 


celle  du  sang ,  d’une  matière  caséîformc  ,  d’Iiydro^rblo- 
late  de  soude  ,  de  pliospliate  de  diaux ,  de  carbonate  de 
chaux  J  de  carbonate  de  soude  et  de  beaucoup  d’eau  ,  puis¬ 
que  ralbumine  et  les  sels  ne  forment  que  les  0,012  de  l’eau 
de  l’ainnios.  11  a  une  couleur  blanclic,  im  peu  laiteuse,  une 
odeur  douce  ci  fide  ,  et  une  saveur  légèi  ement  salée:  sa 
]?csanteur  spécifique  est  de  i,oo5;  il  verdit  le  sirop  de 
violette  d’une  manière  marquée  -  et  cependant  rougit  Vùi- 
fusum  de  tournesol  ;  l’agitation  y  produit  une  écume  con¬ 
sidérable  ;  il  est.  précipité  par  la  potasse  ,  l’alcool ,  Viufu- 


siun  de  noix  de  galle  cl  le  nitrate  d’argent;  les  acide.s ,  au 
contraire,  réclaircisscnt.  Propriétés  delà  matière  caséi^ 
forme.  Suivant  les  auteurs  déjà  cités  ,  celte  matière  doit 
être  regardée  comme  une  substance  particulière,  à  la¬ 
quelle  l’eau  de  i’ainuîos  doit  son  aspect  laiteux  ,  et  qui 
parait  être  le  résultat  d’une  altération  de  l’albumine  ,  qui 
prend  un  caractère  gras.  Elle  est  blanche  ,  brillante  , 
douce  au  toucher  ,  et  a  l’aspect  d’im  savon  nouvellement 
préparé  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  sans  action  sur 
l’alcool  et  les  huiles.  Les  alcalis  caustiques  en  dissolvent 


tît:  t  a.  fl  AT.ïVK.  Sai, 

hne  partie  avec  laquelle  ils  lorment  un  savon  ,  si  l’on  en 
juge  par  rôdeur,  la  saveur  cl  la  propriété  de  précipiter  par 
les  acides*  Elle  décrépite  sur  le  feu  ,  se  dessèclie,  noircit , 
répand  des  vapeurs  huileuses,  empyreuraaliqiies  ,  et  lais.se 
un  charbon  abondant  et  difllicilc  à  incinérer  ;  la  cendre  qui 
en  résulte  est  grise  et  presqu’ entièrement  tonnée  de  car¬ 
bonate  de  chaux.  L’eau  de  l’aninios  se  dépose  sur  le  corps 
du  foetus ,  et  paraît  servir  à  modérer  les  fonctions  de  la 
peau ,  à  raison  de  sa  douceur  et  de  son  onctuosité. 

M.  Berzelius  a  annoncé,  dans  l’eau  de  l’anmios  de  la 
femme,  rexistcnce  de  l’acide  hydro^plttoriffue  (  llnorique  ). 

Eau  de  Vamnios  de  ruc/te.  Elle  est  formée,  d’aprèè 
MM.  Vauqueliiiet  Buiilva  ,  d’eau  ,  d’une  matière  animale 
particulière,  jaunâtre,  vîs(p.ieu5c,  extractiforme ,  très-so¬ 
luble  dans  beau,  incristallisable  eLinsoluLle  dans  l’alcool  ; 
d’acide  fl/Mmotû/we,  de  sulfate  de  soude,  de  pbospliale d», 
chaux  et  de  niaguésie. 

Elle  a  une  couleur  rouge  fauve  ,  une  saveur  acide  mê¬ 
lée  d amertume,  une  odeur  analogue  à  celle  de  cerlain.s 
extraits  végétaux  ,  et  une  viscosité  semblable  à  celle  de  la 
gomme  dissoute  dans  l’eau;  sa  pesanteur  spécificpie  est  de 
ï,oa8;  elle  rougit  fortement  Vinfusum  de  tournesol,  et 
précipite  abondamment  par  rhydro-chlorate  de  baryte  ; 
l’alcool  en  sépare  une  matière  rougeâtre  très-abondante. 


De  la  Salive. 

ooo,  La  salive  del'bommecsi  formée  ,  d’après  M.  Berze- 
ïius ,  de 992,9 d’eau,  de  2,9de  matière  animale  particulière, 
de  1,4  de  mucus,  de  1,7  d’iiydro-clil  orales  de  potasse  et  de 
soude,  de  0,9  de  lactate  de  sonde  et  de  matière  animale, 
et  de  0,2  de  soude.  Le  mucus  de  la  salive  incinéré  fournit 
beaucoup  de  phosphate  calcaire  et  un  peu  de  phosphate  d« 
magnésie. 
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ï  R  O  i  S  I  E  M  K  PARTIE. 


La  salive  est  un  fluide  inodore  ,  insipide,  transparent, 
visqueux,  un  peu  plus  pesant  que  l’eau,  et  susceptible  de 
devenir  écumeiix  par  l’agitaiion  ^  il  verdit  légèrement  le 
sirop  de  violette^  lorsqu’il  est  étendu  d’eau,  il  laisse  dé' 
poser  peu  à  peu  tout  le  mucus.  (Voyez  Propriétés  de  ce 
mucus  y  pag,  26^  de  ce  vol.  ) 

QOi.  Si,  après  l’avoir  desséché,  onia  traite  successive¬ 
ment  par  de  l’alcool  pur  et  pai'  de  l’alcool  aiguisé  d’acide 
acétique,  011  dissout  tous  ses  principes.,  excepté  la  matière 
animale  parliculièt  e  et  le  mucus  ;  ces  deux  substances  peu¬ 
vent  être  aisément  séparées  i  une  de  l’autre  par  l’eau  ,  qui 
dissout  la  première  et  qui  n'agit  pas  sur  le  mucus.  Pro¬ 
priétés  delà  uialii’re  aidinaie particulière.  Fille  est  soluble 
dans  l’eau  et  insoluble  dans  !  alcool  •  le  solutum  aqueux, 
évaporé  jusqu’à  siccité  ,  laisse  une  masse  traiisparenie  , 
soluble  de  nouveau  dans  l’eau  froide;  cette  dissolution  n’est 
précipitée  ni  par  les  alcalis ,  Jii  par  les  acides,  ni  par  le  sous- 
acétale  de  plomb,  ni  par  h;  sublimé  corrosif,  ni  par  le  tan¬ 
nin;  elle  ne  se  trouble  point  par  l’ébullition. 


Du  Suc  pancrèalicfue. 

002.  On  n’a  jamais  pu  se  procurer  une  assez  grande 
quantité  de  suc  pancréatique  pour  en  faire  l’analyse;  ou 
sait  seulement  qu’il  n’est  pas  acide,  comme  on  l’avait  pré¬ 
tendu  ;  qu’il  est  plutôt  alcalin  ,  inodore  ,  jaunâtre ,  doué 
d’une  saveur  salée,  et  en  partie  coagulable  par  la  chaleur. 
On  croit  qu’il  a  beaucoup  de  rappoi  l  avec  la  salive. 

Des  Humeurs  de  Voiil. 

qo3.  Humeur  aqueuse.  Cette  humeur,  placée  dans  les 
chambres  antérieure  et  postérieure  de  l’œil ,  est  formée, 
suivant  M.  Berzelius,  de  98, 10  d’eau,  d’un  peu  d’albumine, 
de  1 , 1 5  d’hydro-chlorates  et  de  lactates,  et  de  o,^5  de  soude, 
avec  une  matière  animale  soluble  seulement  dans  l’eau  ; 


ans  HüMLEuns  de  l’oeïl.  3p.3 

«a  pesanteur  sjwcifique ,  suivant  M.  CLenevix ,  est  de  i  ,oo5  J* 
Ce  chimiste  la  con.sidiTC  comme  composée  de  beauroup 
d’eau,  d’un  peu  d’albumine,  de  gélaiine  et  d’hydio-cldoraïc 
de  soude.  M.  ÎSicolas  y  admet  en  outre  du  phosphate  de 
chaux. 

904.  Humeur  'vitrée.  Cette  humeur  est  deri  ièrcle  cristal¬ 
lin.  On  y  trouve,  suivant  M.  Berzelitis  ,  les  mêmes  principes 
que  dans  l’humeur  aqueuse  ,  mais  dans  des  propuiiions  un 
peu  differentes  :  ainsi  il  Y  a  9Î^,4o  d’caii,  o,  t(>  d’alhimiine, 
1,4^  de  laclale  et  d’iiydro-chloi  ales ,  et  0,02  de  soude  et  de 
matière  animale.  M.Chenevix  pense  qu’elle  conlient  moins 
d’eau  ,  et  plus  d’albumine  et  de  gélaiine  que  rbumciir 
aqueuse  ^  il  y  admet  en  oulie  de  Phydro  -  eblorate  de 
soude. 

goS.  D’après  M.  Rerzeliiis,  ilrenfcrnieSR  par¬ 
ties  d’eau,  nialièrepûTticuhèi'c ^  2,4  de  lacialc^,  d’bj- 

dro-cliloraics  et  de  matière  animale  solub’e  dans  l’alcool , 
1,3  de  matière  animale  soluble  dans  l’eau  avec  qucloues 
phosphates,  2,4  de  membrane  cellubtire  insoliihle.  Pro¬ 
priétés  de  la  matière  particulière.  Elle  est  sol  1 1  b  le  dans  l’caii, 
coagulable  par  la  cbaleui  ’,  ainsi  (  Oagulce,  elle. possède ,  à 
la  couleur  près,  tous  les  caractères  de  la  nuaiicM'e  colorante 
dusang  :  on  peut  en  obtenir  des  cendres  contenant  nn  peu  de 
fer.  (Berzelius.)  M.  Chenevix  legatde  le  crîslalliii  comme 
formé  d’un  peu  d’eau  ,  d’albumine  et  de  gelai  inc.  M.  Ni¬ 
colas  a  obtenu  des  résultats  analogues.  C’es  chimistes  ont 
cru  (juela  gélatine  faisait  partie  des  lÉumeurs  de  l’a  il,  parce 
qu’elles  précipitent  par  la  noix  de  galle;  mais  ce  léacliî, 
pouvant  précipiter  l’albumine  et  plusieuis  autres  ma¬ 
tières  animales ,  ne  suffi t  pas  pour  en  ftire  admettre 
rexisience. 

906.  Ca^nmcfe.M.  Chenevix  fait  entrevoir  que  la  forma¬ 
tion  et  le  développement  de  la  cataracte  pourraient  peut-être 
tenir  à  ce  quel’albuanne  aurait  été  coagulée  par  de  l’acide 


3^4  TROISIÈME  PARTIE, 

jiliüspkorique  qui  se  serait  produit  dîins  l’œil  malade.  Sui¬ 
vant  M.  Grapengiesser,  dans  la  cataracte  laiteuse ^  l’albu¬ 
mine  de  l’iiiinieur  vilrce  subirait  une  espèce  de  coagu¬ 
lation  ^  deviendrait  comme  graisseuse,  dissoudrait  u,uc por¬ 
tion  d’albumine  deini-coagulée  ,  et  aurait  un  aspect  lai¬ 
teux.'  .  .  * 

Des  LarTTies. 


907.  Les  larmes,  sécrétées  par  la  glande  lacrymale,  sont 
composées  ,  suivant  Fourcroy  et  M.  Yauquelin  ,  de  0,96 
d’humiclitcelde  0,4  des  matières  solides  suivantes  :  des  traces 
de  soude  caustique  ,  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude, 
d’hydro-chlorate  de  soude,  et  de  mucus  qui  devient  inso¬ 
luble  dans  l’eau  par  raciioti  de  l’air  atmosphérique  ou  de 
l’oxigènc,  et  qui  est  précipilé.par  Talcool.  lacquin  les  croit 
lormces  d’eau ,  de  soude,  d’hydro-clilorate  de  soude,  de  glu¬ 
ten  ,  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Suivant  Pearson , 
elles  ne  renferment  point  de  soude,  mais  de  la  i^otassc.  On 
ignore  quelle  est  la  composition  des  larmes  des  animaux. 


De  la  Liqueur  spermatique. 

908.  La  semence,  sécrétée  dans  les  testicules,  se  mêle,  lors 
de  son  émission,  ài’liumeur  liquide  et  laiteuse  de  la  prostate. 
Elle  est  alors  Ibiniée,  suivant  ]\I.  Vauqueîin,  de  900  par¬ 
ties  d’eau,  de 60  parties  de  iiuicus  animal  d’une  nature  par¬ 
ticulière,  de  10  de  soude ,  de  3o  de  phosphate  de  chaux  et 
de  quelques  traces  d’bydro-chlorate  ,  et  peut-être  nitrate 
de  chaux.  Jordan  la  considère  comme  composée  d’eau  , 
d’albumine,  de  gélatine,  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma¬ 
tière  odorante.  M.  John  y  admet  de  l’eau,  une  matière  mu- 
<|ueuse  particulière ,  des  traces  d’albiiniiiie  modifiée  et  ana¬ 
logue  au  mucus  ,  une  très-petite  quantité  d’une  matière 
soluble  dans  l’éther  (  P) ,  de  la  soude ,  du  phosphate  de  chaux, 
un  hydtü  -  chlorate ,  du  soufre  et  une  matière  odorante. 
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M.  Berzeliiîs  a  annoncé  ,  dans  les  u4nnales  de  Chimie  ,  que 
la  semence  était  composée  d’iiue  matière  animale  particu¬ 
lière  et  de  tous  les  sels  du  sang.  iNous  avons  cru  devoir 
rapporter  les  diirérens  travaux  faits  sur  ce  liquide  important^ 
la  diirérence  des  résultats  obieiuis  par  des  chimistes  aussi’ 
distingués  prouve  combien  l’analyse  aninialc  est  peu  avan¬ 
cée  ,  et  combien  il  est  difficile  de  juger  quels  sont  les  résul¬ 
tats  qui  doivent  être  préférés. 

La  semenre  est  incolore  et  épaisse;  si  ou  l’abandonne  à 
elle-même ,  clic  devient  liquide  au  boni  de  vingt  ou  de  vingt- 
cinq  minutes,  et  même  plus  tôt,  si  on  la  soumet  à  une  douce 
chaleur. Distillée ,  elle  fournit  une  très-grande  quantité  de 
soiis-carbouate  d’ammoniaque.  Exposéeà  l’air  secetchaud, 
elle  s’épaissit,  se  prend  eu  écailles  solides,  fragiles,  demi- 
transparentes  ,  semblables  à  la  corne,  et  fournit  du  phos¬ 
phate  de  cliaux  cristallisé  ;  si  l’aîr  est  chaud  et  humide  elle 
s’altère,  jaimil,  exhale  Todeur  du  poisson  pourri,  devient 
acide,  et  se  recouvre  d’nne  grande  quantité  de  bissm  septica. 
L’eau  ne  la  dissout  que  lorsqu’elle  a  été  liquéfiée  ;  le  so- 
Inttim  fournit  un  précipité  iloconueux  par  le  chlore  ou  par 
l’alcool. Elle  est  très-soluble  dans  les  acides  et  moins  soluble 
dans  les  alcalis. 

90g,  Matière  qui  endtdl  le  vagin  pendant  le  coït.  Elle 
renferme  de  l’alcali  libre.  (Vauquelin.  )  Suivant  Fourcroy , 
celle  qui  lubrifie  le  vagin  contient  de  l’eau ,  une  matière  ani¬ 
male  visqueuse  ,  déliquescente ,  semblable  à  la  gélatine  et  à 
l’albumine. 


Du  Suc  gastrique^ 

gio.  La  membrane  muqueuse  de  l’estomac  est  constam¬ 
ment  humectée  par  une  couche  de  miiriis  qui  paraît  avoir 
bcaïu  oupde  rapport  avecle  mucus  des  narines  ;  indépendam¬ 
ment  de  cette  matière  ,  restomac  renferme  très-fréquem¬ 
ment  un  liquide  appelé  «rc  gastrique ,  et  dont  la  nature 
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varie  suivant  les  tirions  lances  :  t.iniôt  ii  est  putrescihïe 
Pt  entièrement  scml>]able  à  ]a  WtVe,*  tantôt,  au  contraire, 
il  est  aride  et  ne  se  piilrélie  qu  avec  dinimlté  :  snivanl  M.dc 
Montègre  ,  il  doit  être  considéié,  dans  le  premier  cas, 
comme  de  la  salive,  et,  dans  le  second  ,  comme  de  la  salive 
digérée;  en  efVet ,  toutes  les  matières  passent  à  J’étal  acide 
lorsqu’elles  sont  digérées.  Jlsuit  de  là  qu’il  est  impossible 
d’indiquer  d’nnc  manière  précise  la  composition  du  suc 
gastrique ^  ou  du  suc  contenu  dans restomac  ,  parce  qu’elle 
varie  autant  que  ses  propriétés  ;  aussi  le  petit  nombre  d’a¬ 
nalyses  qu’on  en  a  faites  prouve  qu’il  présente  des  variétés 
considérables  par  rapport  aux  principes  qui  le  constituent. 
Gosse  et  G  nylon  de  Moi^vcau  le  regardaient  comme  étant 
acide.  Spallaiizani  ne  l’a  jamais  trouvé  ni  acide  ni  alcalin  ; 
d’ailleurs  ,  comment  isoler  ce  suc  du  mucus  et  de  quelques 
produits  des  aÜmcns  digérés  ?  M.  de  Montègre  pense  qu’il 
n’agit  pnint  sur  les  alimens  à  la  manière  d’un  dissolvant 
chimique.  . 

\De  ta.  Bile, 


c  M  T 


.  La  bile  est  une  licnieur  secrétée  par  le  foie.  Bile  de 
hœuj.  Suivant  M.  Tlicnard  ,  clic  reiifermc  ,  sur  800  parties  , 
parti d’eau ,  1 5  de  matière  résineuse  verte ,  G9  de  pîcro- 
mel,  une  quautîlé  vaiiablc  de  matière  jaune  {f'oy.  pag. 
de  ce  vol.  ) ,  4  de  soude,  2  de  pliospliate  de  soude,  3,5  d’hy*^ 
dro-f  liioratcs  de  potasse  ci  de  soude,  0,8  cle  sulfate  de  soude, 
ï  ,3  de  phosphate  de  chaux  et  peut-être  de  magnésie,  et  quel¬ 
ques  traces  d’oxide  de  fer.  D’après  M.  Dcrzelius,  elle  contient 
00^,4  pïtt  'ies  d'eau,  So,o  d’une  madère  analogue  au  pîcro- 
mel ,  3  de  mucus  de  la  vessie  du  fiel,  9,6  d’alcali  et  de  sels 
couimims  à  tous  les  Iluides  animaux.  M.  \ogel  yadnieten 
outre  l’existence  de  l’acide  carbonique  et  du  soufre.  Fouj  - 
<  i‘oy  avait  présumé  depuis  long-temps  qu’elle  contenait  de 
Tacide  hydro-sulfurique.  Kous  nous  dispenserons  de  rap- 


porter  les  analyses  de  cette  humeur  faites  par  Robert^ 
Rœderer  ,  Cadet ,  Van-Bauchaule  j  Hombcrg  ,  RIorozzo , 
Fontana ,  etc.  »  parce  qii*eUes  sont  inexactes  ou  incom¬ 
plètes;  nous  ferons  seulement  remarquer  que  M.  Berzelius 
ne  regarde  pas  la  matière  résineuse  comme  un  principe 
constituant  de  la  bile,  mais  comme  la  combinaison  d’un 
acide  avec  la  substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
matière  particulière  de  la  hile, 

912.  La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  plus  ou  moins  consis¬ 
tant,  limpide,  outroulilé  par  la  matièrejaunef  d’une  couleur 
verdâtre ,  d’une  saveur  excessivement  amère  et  légèrement 
sucrée ,  et  d’une  odeur  nauséabonde  faible ,  analogue  à  celle 
de  cet  laines  matières  grasses ,  chaudes  ;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  1,026  à  6”  thermomètre  ceniigr*  Elle  fait 
passer  au  jaune  rougeâtre  Vinfusuni  de  tournesol  et  le  sirop 
de  violette;  nuance  qui  provient  du  mélange  de  la  couleur 
de  la  bile  avec  celle  de  ces  réactifs. 

ChaulTéedans  des  vaisseaux  fermés,  la  hile  se  trouble,  pro¬ 
duit  de  l’écume ,  et  fournitun  liquide  odorant,  volatil  comme 
la  bile,  incolore,  susceptible  de  précipiter  racctatede  plomb 
en  blanc  ,  et  qui  paraît  contenir  de  la  résine  ;  bientôt  après 
elle  se  trouve  desséchée  et  porte  le  nom  d'extrait  de  fiel. 
Cet  extrait  est  solide  ,  d’un  vert  jaunâtre  ,  et  doué  d’une 
saveur  amère  et  sucrée  ;  il  attire  légèrement  l’humidité  de 
l’air,  se  dissout  presqu’en  entier  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
et  se  fond  à  une  légère  chaleur.  Si  on  le  chauffe  fortement 
il  se  décompose  à  la  manière  des  substances  azotées  ;  mais 
il  fournit  peu  de  carbonate  d’ammoniaque,  et  laisse  un  cbar-  . 
bon  très-volumineux  ,  contenant  de  la  soude  et  les  dîf- 
férens  sels  de  la  bile.  Exposée  à  l’air,  la  bile  s’altère  peu  à 
peu  ,  et  finit  par  se  pourrir  sans  répaudre  une  odetir  très- 
désagréable, 

L’<rau  et  l’alcool  s’unissent  parfaitement  avec  elle.  La 
potasse ,  la  soude  et  l’ammoniaque  ,  loin  de  la  lioubler  ,  la 
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rendent  plu?  transparente  et  moins  visqueuse.  Les  acuîesm 
pr  écipitent  une  portion  de  la  matière  jaune,  unie  à  une  cer'» 
taîne  quantité  de  résine  verte  ^  ils  agissent  évidemment  en 
saturant  la  soude  libre  qui  tenait  ces  matières  en  dissolution, 
{Jiicélate  de  pîouih  y  lait  naître  un  précipité  de  pliospliate, 
de  suH’aie  et  d’oxide  de  plomb ,  unis  à  la  matière  \erte  et  à 
la  matière  jaune.  Le  sous-r acétate  de  plomb  précipite  en 
outre  le  picroniel  elles  liydro-cliiorates. 

La  bile  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  plusieurs  ma¬ 
tières  grasses  ,  à  raison  de  la  soude  et  du  composé  leruaire 
de  soude ,  <lc  résine  et  de  picroniel  qu’elle  renferme  :  aussi 
les  dégraisseurs  s’eu  servent  ils  pour  enlever  la  graisse  qui 
salit  les  étoiles  de  laine, 

La  bïle  de  chien  ,  de  mouton  ,  de  chat  et  de  'ueaii , 
parait  être  la  même  tjue  celle  de  bœuf, 

91 3.  Bile  humaine.  SuivantM.  Tbenard  ,  elle  estformée, 
sur  i  îoo  parties,  de  1000 parties  d’eau ,  de  4^  d’albumine, 
de  4  I  de  résine,  de  2  à  10  parties  de  matière  jaune,  de  5,6  de 
soude  ,  de  4^5  de  pliospbate,  de  sulbite  et  d’hydro-ehlorate 
de  soude,  de  pliospliatc  de  chaux  et  d’oxidc  de  fer ,  enfin , 
d’un  atonie  de  matière  jaune.  D’après  M.  Berzelius,  elle  ne 
renferme  ni  huile  ni  résine ,  mais  une  matière  analogue 


aux  résines ,  soluble  tians  l’eau  cl  dans  l’alcool ,  très-peu  de 

soude  et  de  mucus  de  la  vésicule.  Suivant  Cadet,  la  bilehu-: 

% 

maille  coiitieut  de  l’acide  bydro-sulfurique.  Nous  ponri 
rions  faire  counaitie  d’autres  analyses  dilTérentes ,  sous 
plusieurs  rapports  ,  de  celles  dont  nous  venons  de  parler*, 
mais  nous  sommes  pei  suades  cpic ,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas  ,  la  différence  clans  les  résultats  lient  à  ce 
que  le  liquide  analysé  n’était  pas  le  même  ;  du  moins  nous 
pouvons  affirmer,  après  avoir  analysé  la  bile  d’individus 
nioru  à  la  suite  d’apoplexie,  de  fièvres  putrides,  d’enté¬ 
rite,  etc. ,  lit*  l’avoir  jamais  trouvée  identique 5  nous  avons 
luême  observé  entre  ces  liquides  des  dilférenccs  assez  frap- 
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pantes.  Il  serait  trcs-impoilant  poui’  la  cUimIe  palliologicjuo 
tl’avoii' pour  point  de  départ  des  analyses  bien  faites  de  la 
bile  d’individus  guillotinés  on  fusillés  dans  l’étal  de  santé;  on 
pourrait  alors  leur  comparer  les  résultats  obtenus  jusqu’à  pré¬ 
sent  par  les  dilVérenseliimistessur  la  bile  provenant  de  per¬ 
sonnes  malades,^  et,  certes,  le  domaine  de  la  srieiiee  s’agran¬ 
dirait.  Hajiiieinan  parle,  à  la  vérité  ,  de  la  bile  d  nn  indi¬ 
vidu  fusillé  dans  l'état  de  santé,  qui  donna  ,  par  l’alcool  et 
parles  acides,  un  cortjgu/w/n semblable  aiixca  leuls  biliaires, 
qu’il  appela  gluten ÿ  mais  il  snllit  de  ce  simple  énoncé  pour 
juger  combien  ce  travail  est  loin  d’être  satisfaisant.  Nous 
ne  doutons  pas ,  à  l’exemple  de  Hoeibaavc ,  dcîVlorgagni, etc., 
que  la  bile  ne  contracte  quelquefois  des  (lualités  âcres, 
it litanies',  qni  doivent  qécessairemcnl  influer  sur  le  déve¬ 
loppement  et  rinlensîlé  des  symptômes  que  l’on  observo 
dans  certaines  maladies. 

Labile  humaine  est  verte,  d’un  brun  jaunâtre,  rougeâtre 
ou  incolore;  sa  saveur  n’est  pas  très-amère;  elle  est  rarement 
limpide,  et  lient  souvent  en  suspension  de  la  matière  jaune. 
Chaufiee,  elle  se  trouble  et  répand  l’odeur  de  blanc  d’teuf. 
L’extrait  de  cette  bile  se  décompose  eoinme  le  précédent 
lorsqu’on  élève  fortement  sa  ternpéraïuie.  Les  acides  en 
précipitent  de  l’albumine  et  de  larésiiie.  IjC  sous-acétate  do 
plomb  la  fait  passer  au  jaune ,  et  n  y  découvre  point  la 
moindre  trace  de  picromel. 

Bile  des  foies  gras.  M.  Thénard  n’a  trouvé  que  de  l’al¬ 
bumine  dans  la  bile  provenant  de  foies  dont  les  pétaient 
formés  par  de  la  graisse;  quelquefois  aussi  ,  lorsque  la 
maladie  était  moins  avancée  ,  la  bile  était  formée  de 
beaucoup  d^ilbumine  et  d’un  peu  de  résine.  Bile  d’un  in¬ 
dividu  atteint  d’une  fièvre  bilieuse  grave ,  avec  ulcération 
de  la  membrane  muqueuse  intestinale.  Nous  avons  trouvé 
dans  cette  bile  environ  96 de  matière  résineuse,  3  de  soude, 

ny  atome  de  seb  ;  la  iiitUière  résiiieuse  éuût  évidemment 
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altérée  ,  car  elle  avait  une  saveur  excessivement  amère  et 
dere  :  il  suffisait  d*en  mettre  un  atonie  sur  la  lèvre  pour 
faire  naître  des  ampoules  excessivement  douloureuses. 
Morgagui  fait  mention,  dans  ses  ouvertures  cadavériques  , 
de  la  bile  d’un  individu  mort  subitement ,  dont  i’àcrelé 
était  telle,  qu’il  suffit  de  piquer  deux  pigeons  avec  la  pointe 
d’un  scalpr  l  qui  en  contenait  un  peu  pour  les  faire  périr 
subitement . 

qt4.  7i  t/e  de  porc.  Elle  est  formée ,  d’après  M.  Thénard  , 
de  résine,  de  soude  et  de  quelques  sels  5  elle  est  entièrement 
décomposée  par  les  acides. 

01 5.  Bile  des  oiseaux.  Suivant  le  même  chimiste ,  elleest 
cotuposée  d’eau,  de  beaucoup  d’albumine,  de  picromci  très- 
amer,  tiès-àcrc  et  peu  sucré  ;  d’un  atome  de  soude,  de  ré¬ 
sine  et  de  difierens  sels  :  du  moins  telle  est  la  bile  de  ca¬ 
nard  ,  de  poule  ,  de  chapon  et  de  dindon. 

9 1 6.  Bile  de  raie  et  de  saumon.  Elle  est  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  ;  elle  reiifermebeaucoiipdepicromellégèrenientàcre, 
et  ne  donne  point  de  résine. 

OIT.  Bile  de  carpe  et  d'anguille.  Elle  est  très- verte,  très- 
amère  ,  et  contient  du  picroniel ,  un  peu  de  soude  et  de  ré¬ 
sine^  elle  ne  renferme  point  d’albumine.  (  M.  Thénard.) 

Des  Liqueurs  acides* 

Ces  liqueurs  sont  l’humeur  de  la  transpiration  ,  Turiiie 
et  le  lait. 

De  Vîîumenr  de  la  transpiration. 

r 

Q I  R.  La  sueur  séparée  du  sangparles  vaisseaux  exhalans  de 
la  peau,  est  formée,  suivant  M.  Thénard,  d’acide  acétique, 
^l’un  peu  de  matière  aiiiniale  ,  d’hydro*chloi‘ate  de  soude  et 
peut-être  d’hytiro-chloralc de  potasse,  d’un  atome  dephos- 
phaie  terreux  et  d’oxide  de  fer.  iNf.  Berzetîus  n  admet,  dans 
celte  humeur ,  que  de  l’eau,  de  1  acide  lactique  ,  du  laclate 
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de  soude  uni  à  «ne  malîère  animale,  et  des  liydro-clil orales 
de  potasse  ei  de  soude.  Il  nie  l’existence  des  acides  acétique 
et  phospliorique  admis  par  plusieurs  cliimistes.  Haller  et 
Sorg,  pour  expliquer  l’odeur  de  la  sueur,  ont  avancé  qu  elle 
contenait  lesalimens  à  l’état  de  vapeur.  M.  John  croit  que  la 
sueur  des  parties  génitales  de  la  femme  contient  la  même 
substance  volatile  et  odorante  que  le  chenopodium  'vul- 
i^aria. 

sueur  est  un  liquide  incolore  ,  d’une  odeur  plus  ou 
moins  forte  et  variable ,  et  d’une  saveur  salée  ;  elle  rougit 
Yinfusum  de  tournesol ,  et  tache  les  élolfes  sur  lesquelles 
elle  tombe. 

On  connaît  les  belles  observations  de  Sanclorius  ,  de 
Lavoisier  et  de  M.  Seguin  sur  l’humeur  de  la  transpi¬ 
ration  \  ces  observations  sont  entièrement  du  ressort  de 
la  physiologie.  Sueur  des  icterù^ues.  Nous  avons  réussi 
deux  fois  à  démontrer  l’existence  de  la  bile  dans  cette  hu¬ 
meur.  M.  John  dit  dans  son  ouvrage  :  «  La  sueur  des  icté- 
riques  paraît  contenir  la  matière  de  la  bile  qui  jaunit 
fortement  le  linge  ».  Sueur  dans  lajiè^re  putride.  Suivant 
MM.  Deyeiix  ctParmenlier,  elle  renf  erme  de  l’ammoniaque 
et  porte  le  caractère  de  la  putréfaction.  Sueur  critique  dans 
la  fièvre  de  lait  et  la  rougeole.  Goertner  n’y  admet  point 
d’acide  libre.  M.  Bertliollet  affirme  cependant  qu’elle  rou¬ 
git  quelquefois  Vinfusum  de  tournesol.  Sueur  des  arthri¬ 
tiques  en  bonne  santé.  Elle  renferme  ,  suivant  Jordan  ,  de 
l’acide  phosphoriqiie.  Sueur  dans  la  colique  des  peintres. 
Nous  n’avons  jamais  pu  y  découvrir  la  moindre  trace  de 
plomb  ni  d’aucune  préparation  satuinine. 

De  r  Urine. 

^  urine  est  sécrétée  par  les  reins  ;  sa  composition 
varie  suivaiu  les  animanx;  celle  que  l’on  rend  le  malin  est 
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l)eaiicoiip  plus  chargée  que  celle  qui  est  rendue  imméclia- 
tcmciit  après  le  repas. 

Urine  de  V homme  adidte.  Suivant  iM.  Berzel  lus,  i  ooo  par¬ 
ties  de  ce  liquide  renferment  933  parties  d’caii,  3o,io  dht- 
rée,  3,^  I  de  sulfate  de  potasse,  3,i6desuifate  de  soude,  3,9! 
de  phospliate  de  soucie,  soude,  t,65 

de  phosphate  d’ammoniaque,  £,5o  d’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque,  £7,14  <l’acide  lactique  libre,  de  lactate  d’am^ 
moniaque  uni  à  une  maüèrxî  animale  soluble  dans  l’al¬ 
cool  ,  d’une  matière  animale  insoluble  dans  cet  agent, 
et  qui  est  combinée  avec  une  certaine  quantité  d’urée^ 
1,00  de  phosphates  terreux  avec  un  atome  de  chaux  5 
1,00  d’acîclc  urique,  o,32  de  mucus  de  la  vessie  ,  o,o3  de 
silice.  iSui  vaut  ce  cliimiste,  l’iirinc  doit  son  acidité  à  l’acide 
lactique.  MM.  Vaiiquclin  ,  .Tolin ,  etc.,  l’attribuent  à  l’acide 
pbosphorîque.  ÎNÏ.  Thénard  pense  qu’elle  est  duc  à  racida 
acétique.  L’acide  lactique  et  le  lactate  d’ammoniaque  n’ont 
été  admis  j  usqu’à  présent  dans  l’iirine  que  par  M.  Bei'zeiius  ; 
quant  à  la  silîcc,  Fourcroy  et  JM.  Vauquelin  l’ont  an¬ 
noncée  dans  Turiiie  dès  l’an  MM.  Proust,  John  ,  et  der¬ 
nièrement  M.  \  ogel ,  ont  trouvé  dans  ce  liquide  de  l’acido 
carbonique.  Plusieurs  de  ces  cliimistes  pensent  que  l’urine 
renferme  en  outre  de  la  gélatine,  de  l’albumine  ,  du  sou¬ 
fre,  etc.  Plus  ou  examine  attentivement  les  résultats  des 
analyses  de  l’iirine  faites  par  les  savans  les  plus  distingués  , 
plus  on  est  convaincu  que  leur  difi'érencc  doit  être  attribuée 
à  ce  que  ce  licpndc  n’est  pas  toujours  le  même  :  en  effet  , 
tout  en  supposant  que  l’urée  et  les  sels  qu’il  reiiferme 
soient  à-peu-près  constans ,  combien  la  matière  animale 
muqueuse,  gélatineuse,  albumineuse,  etc.,  ne  doit-elle 
pas  varier  suivant  l’élaidc  fauté  on  d’indisposition  légère 
dans  lequel  so  trouvent  les  indîvî<lus,  et  suivant  une  foule 
d’antres  circonstances  que  les  physiologistes  saisiront  faci- 
loincnt!  U  suflira  de  savoir  que  ruriue  est  uu  des  fluides 


or,  L  tiTii 


fîe  Téconomie  animale  les  plus  susceptibles  d’être  altérés 
dans  une  multitude  d’airectious ,  comme  nous  le  terous 
voir  en  TcKaminant  dans  les  diverses  maladies. 

050.  Uiu'iue  do  riioiniuc  saiuestsouslal'ormcd’uuliquide 
transparent,  dont  la  couleur  varie  depuis  le  Jaune  clair  Jus¬ 
qu’à  rüiaiigé  fonce,  doué  d’une  saveur  salée  et  un  peu  âcre, 
et  d’une  odeur  parliciilicre,  qui  devient  aminouiacale  lors¬ 
qu’il  se  putréfie  j  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  lui  peu  plus  cousidérabte  que  celle 
de  l’eau.  Ces  diverses  propriétés  sont  d’autant  plus  scu- 
sibles  que  riiiine  est  plus  ebargée. 

Lorsqu’on  la  fait  ckaudér  dans  des  vaisseaux  fermés, 
011  observe  les  pbénomèucs  suivans  ;  une  portion 
d’urée  et  de  mucus  est  décomposée  ,  et  donne  princi¬ 
palement  naissance  à  du  carbonate  d’ammoniaque  et  à  un 
peu  d’huile  ;  9°  les  acides  libres  de  rurincsont  transformés 
en  sels  ammoniacaux  par  une  partie  de  ce  carbonate ,  qui 
étant  assez  aLondaul ,  change  ce  liquide  acide  en  un  liquide 
alcaliu  j  3"  le  pliospbate  d’ammoniaque  tonné  ne  tarde 
pas  à  passer  à  rétai  de  phosphate  ammoniaco  de  soude  \ 
4“  le  phosphate  de  chaux ,  le  phosjdiate  ammonîaeo-mag- 
nésien  ,  et  le  mucus  non  décomposé ,  qui  étaient  dissous 
à  la  faveur  des  acides  libres^  se  précipitent  -  il  eu  est  de  meme 
de  l’urate  d’ammoniaque  5  5"^  la  présence  de  l’hnile  cliaiige 
la  couleur  de  l’urine  au  point  de  la  rendre  d’un  rouge 
hnin  foncée  6'"  la  majeure  partie  de  l’eau  qu  elle  contient 
se  volatilise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient  avec 
une  portion  de  carbonate  d’ammoniaque  ^  le  phosphate 
ammoniaco  de  soude ,  les  hydro-chloi‘ates  de  soude  et 
d’ammoniaque  et  les  autres  sels  solubles  de  Turine  ayant 
jierdu  r  eau  qui  les  tenait  en  dissolution  ,  cristallisent  ; 
8”  enfin  l’urée  non  décomposée  a  éprouvé  uu  grand  degré 
de  concentration, 

9'ii.  Abandonnée  àclle-même,  l’urine  se  refroidit ,  et 
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dépose  le  plus  souvent,  au  bout  de  quelques  heures,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’aeide  urique  jaunâtre  ou 
l’ougeàtrc j  qui  était  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide 
chaud.  Si  ou  la  laisse  assez  de  temps  à  l’air,  rurée  se  dé¬ 
compose,  donne  lieu  à  de  rammoiiiaqne  qui  agit  sur  les 
élémens  de  rurîne  comme  la  clialeur,  quoique  beaucoup 
plus  lentement i  en  sorte  qu’il  se  forme  d’abord  un  dépôt 
d’urate  d’ammoniaque,  de  phosphate  de  chaux  et  de  plios- 
phat  e  amrnoniaco-magnésien;  et  quelque  temps  après,  quand 
le  liquide  est  presque  entièrement  évaporé ,  l’on  obtient 
des  cristaux  lormes  par  les  sels  solubles  de  T  urine. 

LWu  ne  trouble  point  rurine  ;  il  Ti*en  est  pas  de  meme 
de  l’alcool,  qui  en  précipite  toutes  les  substances  qu’il  ne 
peut  pas  dissoudre,  La  jyotassa ,  la  soude  et  Vammonia-- 
que  en  saturent  les  acides  libres ,  et  précipitent  le  mucus 
et  les  divers  sels  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  de  ces 
acides.  Les  eaux  de  bary  te,  de  strontiane  et  de  chaux 
agissent  delà  môme  manière,  et  précipitent  en  outre  l’a¬ 
cide  phospborique  libre,  et  celui  que  renferment  les  phos¬ 
phates  de  soude  et  d’ammoniaque.  Il  est  évident  encore 
que  si  l’urine  contient  des  sulfates  ,  ils  (loiveni  être  décom¬ 
posés  par  la  baryte  et  par  la  strontiane.  L’acide  oxalique 
décompose  peu  à  peu  le  phosphate  de  chaux  de  l’iirine , 
et  donne  lieu  à  un  léger  précipité  d’oxalate  de  chaux.  Versé 
dans  l’iiiine  évaporée  jusqu’à  consistance  de  sirop,  l’acid'ê 
nitrique  y  fait  naîlre  une  mnîtitiide  de  ciistanx  de  nitrate 
acide  d*urée.  (  ^ pag.  ^68.  )  L’iirine  ,  à  raison  des  sels 
qu’elle  renferme  ,  précipite  par  le'nitrate d’argent  jparl 
dro-chlorate  de  baryte  ,  parles  sels  calcaires  solubles  ,  etc. 
Le  tannin  la  précipite  également  eu  se  combinant  proba¬ 
blement  avec  le  mucus. 

91*%.  Urine  des  ictériques.  Il  résulte  des  analyses  que 
nous  avons  faites  en  i8i  r  ,  que  rurine  des  ictériques  con¬ 
tient  de  la  bile  -,  quelquefois  nous  en  avons  séparé  tous  les 


1»  E  l'  l  R  I  ^  E, 


clcmeTis^  tl’auueslbis  nous  n’avons  pu  y  découvrir  que  ïa 
matière  ^é^inellse  verte.  Dans  tons  les  ras  ,  on  peut  recom¬ 


poser  l'm'iiie  ictéiiqne  en  rémussant  les  élcmens  de  la 
bile  séparée  avec  rurîne  privée  de  ces  élémens.  (n'tii&kanck 


avait  déjà  annoncé,  en  1800,  que  cetle  urine  contenait  la 
matière  bilieuse,  et  que  l’on  pouvait  la  faire  passer  au 


vert  par  l’acide  hydro-chlorîque. 

oaÜ.  Tlfine  dans  Thydropisie  génrrnle.  7  liompson  et 
Fourcroy  ont  démontré  rexislcncede  ralbiuniiie  dans  cette 
urine.  Suivant  M.  Nyslen ,  elle  est  amtnoniaf'ale*  elle 


renferme  de  l’aride  acétique  ,  de  ralbuinine  ,  une  matière 


huileuse  colorante ,  différens  sels,  et  ne  contient  prcsqife 
pas  d’urée.  Brugnaiellî  dit  avoir  analysé  de  l’mine  des 


hydropiques  dans  laquelle  il  y  avait  de  l’acide  bydro-cya- 
nique  (prnssique). 

924*  Urine  dans  le  rachùis.  Les  analyses  de  Cliaplal  , 
de  Jacqiiin  ,  de  Fourcroy,  etc.,  prouvent  que  relie  urine 
contient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  ,  lait  d’autant 
plus  remarquable ,  que  les  os  des  rachitiques  sur  rurine 
desquels  on  opérait  étaient  très-rnmollis ,  cl  contenaient 
par  conséquent  peu  de  ce  phosphate. 

925.  Urine  des  goutteux.  Suivant  M.  Picrtliollei ,  elle 
renferme  moins  d’acide  phosphorique  que  ruiiue  des  indi¬ 
vidus  bien  porians ,  excepté  dans  le  cas  de  ]>aroxysme.  11 
paraît  è-peii -près  certain  c|u’à  la  suite  des  grands  accès  de 
goutte,  elle  contient  une  ]>lns  ou  moins  grande  qiiuiiiié 
d’acide  rosacic[ue  uni  à  l’acide  urique.  Tous  les  observa¬ 
teurs  s’accordent  à  regarder  le  phosphate  de  cliaiix  comme 
un  des  principes  les  plus  abondants  de  rurîne  des  goui- 


teiix. 


926,  Uiine  des  hystériques.  Cette  urine  ,  claire  et  inco¬ 
lore ,  renferme  à  peine  de  l’urée,  et  contient  beauenun 
d’hydro  chlorates  de  soude  et  d’ammoniaque  (Cruisltanck 
et  Rollo).  11  en  est  à-peu-près  de  même  de  celle  des  iudi- 
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vidus  sniets  à  des  convulsions.  M.  Nystcn  a  analysé  !’urîiie 
d  nnc  demoiselle  afî celée  d’une  maladie  nerveuse  anomale 
ïl  y  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  d’üréc,  peu  de  ma- 
lièrc  huileuse  colorante ,  de  i’iicidc  urique  et  des  sels ,  en 
sorte  ([u’elie  sc  rapprochait  beaucoup  de  rurine  de  la  hoissom 
1.  nne  des  diabétujues,  Jl  résulte  des  travaux  de  Willis 
Pool ,  Dobson  ,  Kouelle  le  cadet,  Cavvlcy  ,  Frank  le 
jNicoIas  et  Giiedeville,  Rolîo,  MM.  Dupuytren  ctTlicuard, 
que  celle  urine  ne  contient  pas  sciisibiemcnt  d’urée  ni 
d’acide  urique  ^  qu’aucun  réactif  n’indique  un  acide  libre; 
qu’elle  renferme  à  peine  des  pliosphales  et  des  sulfates  ; 
qu’  au  contraire,  elle  n’est  composée  que  de  sucre  et  d’une 
certaine  quantité  d'hydro-chlorate  de  soude.  MM.  Nicolas 
et  Giiedevil  le,  qui ,  les  premiers ,  nous  oui  donné  une  bonne 
analyse  de  cette  urine,  ont  proposé  d’appeler  le  diabète  sucré , 
phtldsurle  sucrée.  M.Chevreul  a  obtenu  des  résultats  un  peu 
dhférens  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  lia  analysé 
l’urine  d’un  diabétique  au  commencement  de  la  maladie ,  eî 
il  en  a  séparé  du  sucre  et  tous  les  matériaux  de  Turiiie  ordi¬ 
naire.  En  examinant  de  nouveau  Farine  de  ce  malade,  rendue 
plusieurs  mois  après,  il  y  a  trouvé  un  acide  organique  en 
partie  libre,  en  partie  saturé  par  la  potasse,  beaucoup  de 
phosphate  de  magnésie ,  un  peu  de  pliosphatc  de  chaux  ,  de 
l’hydro-chlorale  de  soude,  du  sulfate  dépotasse,  du .mere 
et  de  l’acide  urique  coloré  2>ar  l’acide  rosacique,  M.  Che- 
vreul  croit  que  cette  urine  conienaitde  l’urée;  il  se  fonde  sur 
la  facilité  avec  laquelle  ce  liquide  fournissait  de  l’ammo¬ 
niaque.  H  en  a  séparé  la  totalité  du  sucre  sous  la  forme  de 
cristaux.  MM.  Dupuytren  etThcnard  pensent,  avec  Aræleus , 
Rollo  ,  etc. ,  que  celle  maladie  peut  être  guérie  à  toutes  scs 
périodes  à  l’aide  d’un  régime  animal ,  qui  change  la  nature 
de  Furiiie  à  mesure  que  chaque  organe  reprend  les  fonc¬ 
tions  dont  il  est  naturellement  chargé  ;  mais  l’observation 
démontre  tous  les  jours  fpie  ce  traitement,  avantageux  dans 
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quelques  cîroonslanccs ,  n’a  été  d’aucun  secours  dans  piii- 
sicui's  autres  ^  et  il  est  même  an  ivé  quelquefois  ,  en  t’eni- 
ployant ,  que  l’on  a  fait  disparaître  la  saveur  sucrée  de 
rurine  saiis  guérir  la  maladie.  L’hytlro-sul j'aie  sulfuré  d’am¬ 
moniaque  paraît  avoir  été  utile  dans  celte  allV'ction. 

Urine  daiu  le  diabète  Jion  sucré.  Suivant  Uollo,  celte 
m  ine  ne  contient  que  des  sels  et  fort  peu  de  sin  re  et  d’urée. 
Pearson  en  a  vue  qui  n’était  pas  sucrée  et  qui  avait  l’odeur 
de  vieille  hière. 

Urine  des  fièvres  nerveuses.  Celle  iiriiie  est  souvent 
ardente,  et  donne  lieu  à  un  dépôt  rouge-rose,  formé  d’acide 
rosacique  et  d’acide  uri<[ue. 

Urine  des  fièvres  puindes.)  Elle  contient  de  l’ammo¬ 
niaque,  et  ressejnble  à  de  rurÎTie  pourrie  •  nous  avons  quel¬ 
quefois  examiné  Turine  des  malades  atteints  de  ces  fièvres  , 
et  nous  nous  sommes  convaincus  qu’elle  verdissait  forte- 
nicul  le  sirop  de  violette  au  moment  où  elle  élait  rendue  j 
on  y  trouvait  une  assez  grande  quantité  d’ammoniaque,  qui 
provenait  de  la  décomposition  epronvée  par  une  poiiion 
d’urée  dans  la  vessie  même  ;  eu  effet ,  cette  urine  contenait 
moins  d’urée  que  celle  du  môme  individu  dans  l’état  de 

santé. 

Urine  dans  la  dyspepsie.  Suivant  M.  Tliorapson  ,  cette 
urine  précipite  abondamment  le  tannin  et  se  pourrit  avec 
facilité. 

Urine  laiteuse.  Wurzer  dit  avoir  analysé  l’urine  d’un 
homme  de  trente  ans ,  sujet  à  des  alfections  catarrhales ,  avec 
gonflement  desseins,  ety  avoir  trouvé  une  matière  caséeuse, 
fort  peu  d’urée,  cl  environ  du  poids  de  l’urine  d’acide 
benzoïque.  Déjà  nous  avons  j)arlé ,  pag.  270  de  ce  vol.  , 
de  ruriiie  analysée  par  M.  Cabal ,  dans  laquelle  ce  chi¬ 
miste  trouva  aussi  la  matière  caséeuse. 

Urine  d'un  enfant  lour/nejité  de  'vers.  Elle  contenait 
beaucoup  d’oxalatc  de  chaux  qui  se  déposait.  (  Fourcroy.  ) 
U.  a  2 


TftOISlÈMF.  PATITIE, 

Vtine  de  certains  individus  dans  C estomac  desquels  on 
a  intfoduit  des  substances  particulières.  L’urine  est,  sans 
contredit ,  de  tous  les  fluides,  celui  tjui  cliange  le  pins  faci¬ 
lement  de  nature  par  l’ingestion  de  quelques  substances. 
Mange-t-on  des  asperges ,  elle  devient  fétide  ;  la  lérében- 
tliiuc,  les  résines  ,  les  baumes,  lui  donnent  une  odeur  de 
violette  5  elle  acquiert  une  odeui'  camplirée  lorsque  le  cam¬ 
phre  a  été  introduit  dans  l’estomac  ;  si  au  lien  de  camphre  , 
on  prend  du  nitrate  ou  de  l’hydro-cyanale  de  potasse  (prns- 
siate),  on  retrouve  ces  sels  dans  Turiiie.  La  promptitude 
avec  laquelle  ces  substances  passent  de  l’estomac  dans  la 
vessie  a  fait  penser  qu’il  y  avait  une  voie  directe  de  com¬ 
munication  entre  ces  deux  organes^  cette  opinion  paraissait 
fortement  appuyée  par  les  analyses  chimiques  ,  qui  ne 
démontraient  pas  rexistcnce  du  prussiate  de  potasse  dans  le 
sang  ,  tandis  qu’il  sc  trouvait  dans  burine.  M.  Magendie 
réfute  celte  opinion;  il  établit ,  i®  que  les  réactifs  décèlent 
ce  prussiate  dans  le  sang  si  on  l’a  administré  en  assez  grande 
quantité;  2^  que  ces  dilférentes  substances  sont  absorbées 
dans  l’estomac  par  les  veines ,  qui  les  transportent  aussitôt 
au  foie  et  au  cœur,  de  manière  que  la  route  suivie  par  ces 
matières  pour  arriver  aux  reins  est  beaucoup  plus  courte 
que  celle  qui  est  admise  généralement ,  savoir  :  les  vais¬ 
seaux  Jvinpliaiiques ,  les  glandes  mésentériques  et  le  canal 
lboracii[ue. 

Des  Variétés  de  furine  dans  les  animaux. 

Urine  de  cheval.  Cette  urine  paraît  formée  de  carbonates 
(le  chaux  ,  de  magnésie  et  de  soude,  de  benzoate  de  soude , 
de  sulfate  et  d’hydro-chlorate  de  potasse,  d’nree,  de  mucus 
et  d’huile  rousse.  (  Fourcroy  ,  Vauquelin  ,  Chevreul.  ) 
Plusieurs  chimistes  avaient  annoncé  le  phosphate  de  chaux 
dans  cette  urine.  Fourcroy  et  IM.  Yanquelin  réfutèrent  celte 
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assertion ,  et  leur  opinion  se  ti  üuve  confirmée  paï'  les  ex¬ 
périences  récentes  de  M-  Chevrenl.  L’Iiuile  rousse  paraît 
entrer  dans  la  composition  de  Turine  de  tous  les  animaux 


herbivores,  et  leur  communiquer  Todeur et  la  saveur. 

Urine  de  vache.  Suivant  M.  Hraiidc,  elle  est  l’orinéede 
65  parties  d’eau  ,  de3, 4 d’urée,  d’une  certaine  quantité  de 
niatièreaniniale,  tle3de  pîiospbate  de  chaux ,  de  i5  d’Iiydro- 
chlorates  dépotasse  et  d’ammoniaque,  de  6  de  sulfate  de 
potasse,  de 4  de  carbonates  de  potasse  et  d’ammoniaque  ,  et 
peut-être  d’albumine,  et  d’acide  benzoïque.  Rouelle  le  cadet 
annonça ,  dès  l'année  1271,  l’exisicnccde  l’acide  benzoïque 
dans  celte  urine. 


Urine  de  chameau.  Chevreul  l’a  trouvée  formée 
d’eau  de  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur ,  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  silice ,  d’un  peu 
de  sulfate  de  chaux  ,  d’un  atome  d’oxide  de  fer  ,  de  car- 


Ijonate  d’ammoniaque ,  d’un  peu  d’hydro-chlorate  de  po¬ 
tasse  et  de  sulfate  de  soude  ,  de  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse,  d’un  atome  de  carbonate  de  potasse ,  d’acide  ben¬ 
zoïque  ,  d’urée ,  et  d’huile  d’un  brun  rougeâtre ,  odorante  , 
communiquant  son  odeur  à  Turine.  Il  n’y  avait  ni  acide 
urique  ni  phosphate  de  chaux,  comme  M.  Braride  l’avait 

anuonf.*é, 

ïTrine  de  lapin.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  elle  contient 
de  l’eau  ,  de  l’urée  très-altérable  ,  du  mucus  gélatineux  , 
des  carbonates  de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  de 
rhvdro-chlorate  et  du  sulfate  de  potasse  ,  du  sulfate  de 
chaux  et  du  soufre^  son  odeur  est  souvent  analogue  à  celle 
des  herbes  qui  ont  sersi  à  nourrir  le  lapin. 

Urine  d’âne.  D’après  M.  Brande ,  cette  mine  contient 
beaucoup  d’urée,  du  mucus,  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux,  du  carbonate ,  du  sulfate  et  de  l’bydro-chlorate  de 
soude  ,  et  des  traces  d’ hydro-chlorate  de  potasse.  Elle  ne 
renferme  ni  acide  urique  ni  acide  benzoïque. 
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Urine  de  cochon  d  inde  Kîle  ne  contient  ni  phosphates 
lii  acide  urique;  mais  on  y  trouve  des  carbontiies  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux,  de  riiydro-chloraio  de  potasse,  etc.; 
elle  est  par  conséquent  analogue  aux  précédentes.  (Vau- 
quel  in,) 

Urine  de  castor.  Elle  contient  de  l’eau  ^  de  l’urée ,  dti 
mucus  animal,  duhcn/.oate  de  potasse,  des  carbonates  de 
cliaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  et  de  l’hydro-chlorate  de 
potasse  ,  de  l’acétate  de  magnésie  ,  de  l’hydro-chlorate  de 
soude,  une  matière  végétale  colorante ,  cl  de  l’oxide  de  fer* 
(  V'auquelîn.  ) 

Unne  de  chiens  nourris  avec  des  substances  ne  con^^ 
tenant  point  d'azote.  Cette  urine ,  analysée  par  M.  Clie- 
vreul ,  était  alcaline  au  lieu  d’être  acide  ;  elle  n’oürait 
aucune  trace  d’acide  urique  ni  de  phosphate  de  cliaux , 
caractères  qui  appartiemient  eu  général  à  l’uiïne  des  ani¬ 
maux  herbivores. 

Uiine  de  chat.  Elle  contient  de  l’acide  benzoïque  , 
suivant  Giese.  D’apres  Bayen  ,  elle  laisse  déposer  des 
cristaux  qui  paraissent  composes  d’urée  et  de  sel  am¬ 
moniac. 

Urine  du  lion  et  du  tigre  royal.  Celle  urine  renferme 
de  l’eau  ,  de  l’urée,  du  mucus  animal ,  des  phosphates  de 
soude  et  d’ammoniaque,  un  atome  depliospliatc  de  chaux, 
de  l’hydro- chlorate  d’ammoniaque,  beaucoup  de  sulfate 
de  potasse  ,  et  très-peu  d’hydi  o-chl orale  de  sonde.  (  Vau- 
quelin.  ) 

Urine  des  oiseaux,  iJiine  d'autruche.  Elle  contient 
licaucoup  d’acide  urique,  du  mucus,  une  matière  huileuse  , 
des  sulfates  de  potasse  et  de  chaux ,  de  l’hydio-clil orale 
d’ammoniaque ,  du  phosphate  de  chaux  ,  et  peut-être  de 
i’acide  phosphorique;  elle  ne  renferme  point  d’urée. 

U  urine  du  vautour  et  de  V  aigle  contient  aussi  de 
l’acide  urique.  (  Vauquelin  et  Fourcroy.  ) 
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M.  Wollastmi  <1  fait»  sur  Tiirinc  des  oiseaux,  des  remar- 
ifues  fort  intéressantes*  li  résulte  de  son  travail  que  la 
quantité  d’acide  urique  qu’elle  renferme  est  presque  nulle 
lorsque  les  oiseaux  se  nourrissent  d’herbes  ou  de  substances 
non  azotées  5  elle  est  au  contraire  très- grande  si  les  ali- 
mens  qui  servent  à  leur  nourriture  contiennent  beau¬ 
coup  d’azote. 

Dn  Lait, 

Le  lait  est  sécrété  par  les  glandes  manimaires  des  fe¬ 
melles  des  mammifères. 

997.  Lait  de  vache,  I)  est  formé,  d’après  Fourcrey  et 
M.  Vauquelin  ,  d’eau  et  d’acide  acétique  libre  ,  de  0,02  de 
sucre  de  lait ,  d’une  matière  animale  analogue  au  gluten  fer¬ 
menté  ,  d’hydro-chl orale  et  d’hydro-phtorate  de  potasse 
(üiiate),  et  d’hydro-chlorate  de  soude  :  ces  principes  sont 
dissous  dans  le  lait.  11  renferme  en  outre  0,08  de  matière 
bnüreuse  et  de  0,006  à  0,007  phosphate  de  magnésie,  de 
chaux  et  de  fer ,  substances  qui  se  trouvent  seulement  en 
suspension  5  il  contient  encore  0,1  decaséum  :  on  ne  sait  pas 
si  ce  principe  est  en  dissolution  ou  en  suspension.  Enfin , 
d’après  ces  savans  ,  les  phosphates  de  soude  et  de  potasse  y 
sont  en  trop  i>etitc  quantité  pour  pouvoir  être  découverts. 
M.  Déyeux  et  Parmentier  avaient  donné  en  1786  l’analyse 
suivante  :  vMatière  volatile  odorante,  beurre ,  sucre  de  lait , 
substance  animale  que  l’on  obtient  sous  forme  de  pellicule  à 
la  siu’face  du  lait  lorsqu’on  fait  évaporer  celui-ci ,  caséum  , 
hydro-chlorates  de  chaux  et  de  potasse ,  et  peut-être  du 
soufre  et  de  l’ammoniaque.  »  Suivant  ces  auteurs  ,  le  beiiiTe 
et  le  fromage  du  lait  de  vache  diffèreni  dans  les  portions 
de  lait  successives  de  la  même  traite  5  ceux  des  dernières 
portions  de  lait  sont  meilleurs  que  ceux  des  premières.  Ils 
ont  observé  en  outre  que  le  lait  d’une  vache  qui  avait  été 
nourrie  avec  du  blé  de  Turquie  était  plus  sucré ,  et  conte- 
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îiait  moins  de  crème,  de  petit-lait  el d’extrait.  M.  Berzelîua 
a  fait ,  dans  ces  derniers  temps  ,  l’anal jse  du  lait  écrémé 
cî.  de  la  crème.  Le  lait  écrémé,  d’une  pesanteur  spécifique  de 


ï,o3d  ,  renferme  Q'>. 8, T 5  d’eau,  28  de  matière  caséeuse  , 
avec  quelques  traces  de  beiure^  35, 00  de  sucre  de  lait, 
1,^0  d’hydro-chlorate  de  potasse,  ü,'i5  de  phosphate  de 
pol  isse  ,  6,00  d’acîdc  lactique,  d’acétate  de  potasse ,  et  d’un 
atome  de  lactate  de  fer  ;  o,5  de  phosphate  terreux,  t'.ent  par¬ 
ties  de  crème  d’une  pesanteur  spécifique  de  i, 0244? 
tiennent ,  suivant  le  même  chimiste ,  ^.5  de  beurre , 
3,5  de  caséum,  92,0  de  peilt-lait  ,  dans  lesquels  il  y  a 
4,4  sucre  de  lait  et  des  sels.  L’analyse  du  lait,  laite 

par  IM,  John  eu  1808  ,  olï're  à-peu-près  les  mêmes  résul- 

* 

tats  tpic  celle  de  M.  iîerzelius  ^  cependant  cet  auteur  n’eu 
a  pas  déterminé  les  proportions  5  il  pense  ,  en  outre,  que  le 
bvii  renferme  une  substance  aromatique  qui  ne  se  con-* 


dense  point,  une  matière  muqueuse,  et  des  traces  d’un 
phosphate  alcali n. 

c)28.  Le  lait  de  vache  est  un  liquide  opaque,  blanc,  plus 
pesant  que  l’eau ,  et  doué  d’une  saveur  plus  ou  moins 
douce-  Lorsqu’on  le  fait  évaporer  ,  il  se  foriue  une  peili- 
cuie  qui  ne  tarde  pas  à  être  reniplacée  par  une  autre  si 
on  i’cnlcvc,  et  «ini  est  presque  ciuièrement  compasée  de 
matière  caséeuse.  Distillé,  il  louruît  un  liquide  aqueux, 
qui  coMlicnt  une  cerl.'iine  quantité  de  lait.  Evaporé  jusqu’à 
siccité  et  mêlé  avec  des  amandes  et  dit  sucre  ,  il  constitue  la 


frangipane. 

Si  011  rabaiidonne  à  lui-même,  à  la  température  ordi-» 
liaire ,  avec  on  sans  le  contact  de  l’air,  il  se  sépare  eu 
trois  parties,  la  crème,  la  matière  caséeuse  et  le  petit-lait. 
La  crème  ,  formée  de  beaucoup  de  beurre,  d’une  certaine 
quantité  de  caséum  et  de  petit-lait ,  se  trouve  à  la  partie 
supérieure  ;  elle  est  incolore  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  opa-. 
que, ‘molle,  onctueuse  et  douée  d’une  saveur  agréables 
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clic  SC  sépare  d’abord,  et  le  lait  devient  d’un  blanc  hlcuiitrc. 
La  seconde ,  ou  le  caséum,  qui  forme  ic  caillot,  est  très  ^ 
blanche,  opaque,  mais  sans  onctuosité  et  sans  saTCur.  Le 
petit-lait,  composé  d'eau,  de  sucre  de  lait,  de  sels  et  d’a¬ 
cide  tenant  un  peu  de  caséum  en  dissolution ,  est  liquide , 
transparent,  d’un  jaune  verdâtre  ,  et  d’une  saveur  douce  j 
il  rougit  Vîjffusuîn  de  tournesol. 

Si  on  laisse  le  lait  pendant  quelques  jours  en  contact 
avec  Vau\  on  peut  en  retirer ,  par  la  distillation,  une  assez 
grande  quantité  d'acide  acétique.  M.  Gay-Lussac  est  par¬ 
venu  à  conserver  du  lait  pendant  plusieurs  mois ,  en  le 
faisant  cbaufTer  toiis  les  jours  un  peu^  il  a  enipéché,  par 

P 

ce  moyen  ,  la  coagulation  dont  nous  venons  de  parler,  et 
la  réaction  ultérieure  des  principes  du  lait  les  uns  sur  les 
autres  ,  c’est-à-dire,  sa  pntrétaction, 

q^c).  Tous  les  acides  s’emparent  du  caséum  contenu  dans 
le  lait, et  forment  avec  lui  un  précipité  pins  ou  moins  aboti- 
dant;  c’estsur  celte  propriété  qu’est  fondée  la  préparation  du 
petit-lait  par  le  vinaigre.  (Voyez  Préparalions.  )  M.  Des¬ 
champs  de  Lyon  a  fait  voir,  en  ï8i4î  qu’en  chauirantim 
mélange  de  a  parties  de  lait  et  d’une  partie  de  vinaigre,  on 
obtient  un  eoa^ulum^  et  quelaliqueuriiUrée  otiVeà  sa  sur¬ 
face,  avant  le  irentièrae  jour,  une  croûte  déplus  de  lo  li- 
giips  d’épaisseur.  Celte  croûte,  desséchée,  est  transparente, 
et  devient  plus  mince  que  la  peau  de  baudruche*  on  peut 
l’employer  à  divers  usages  ;  elle  supporte  trés-hicn  récri¬ 
ture  et  les  caractères  typographiques ,  et  paraît  propre  à  rem¬ 
placer  le  plus  beau  parchemin  ;  cc‘pcndanl,  lorsque  le  temps 
est  très-sec  ,  elle  ne  peut  guèi  e  se  ployer  sans  se  casser. 

gdo.  Maicool  s’empare  deî’rau  eon tenue  dans  le  lait ,  ci  en. 
précipite  la  matière  caséeuse.  Les  sels  neutres  Irès-sohibles 
dans  l’eau  ,  le  siicieella  gomme  agissent  de  la  même  ma¬ 
nière  lorsqu’on  élève  la  température.  Le  sublimé  corro¬ 
sif  \q  précipite,  et  se  trouve  transforme  en  prolo-cldorure 
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de  merenre.  (  ^  oyez  page  253  de  re  vui.)  Les  sclsd  elaîti 
?:ont  snbilcment  déeomposés  par  ce  liquide,  et  l’on  obiieiit 
un  précipité  cailleboiié  qui  contient  tout  l’oxidc  d’étaiii 
de  la  dissolution ,  et  qui  est  sans  action  sur  réconomie 
an  inia  le.  N  ous  avons  prouvé ,  par  des  expériences  directes 
faites  sur  les  animaux,  que  le  lait  est  le  meilleur  contre¬ 
poison  des  dissolutions  d’étain.  La  potasse ,  la  soude  ot 
V ammoniaque  ,  loin  de  précipiter  le  lait ,  dissolvent  le  ca¬ 
séum  précipité  par  les  acides. 

Le  lait  de  vnclie  est  employé  pour  préparer  la  crème ,  le 
Ixîurre  ,  le  fromage  ,  le  pctît-lait ,  le  sucre  de  lait  et  la  fran¬ 
gipane  :  ou  peut  s’en  servir  pour  clarifier  le  sirop  de  bette¬ 
rave,  dans  la  peinture  t'u- détrempe ,  etc.  Il  est  très-utile 
<lans  une  foule  de  cas  d’empoisonnement  ,  soit  qu’il  agisse 
comiuc  adoucissant ,  soit  qu’il  décompose  certains  poisons, 
ou  qu'il  se  combine  avec  d’autres  en  les  tieulralisant. 

Lait  de  femme.  Suivant  M.  Déyeux  et  Parmentier,  le 
lait  pris  chez  une  femme  ,  quatre  mois  après  l’accoiichc- 
ment,  contient  très-peu  de  matière  bulireuse  ,  ayantla  con¬ 
sistance  de  crème  et  étant  diflicile  à  séparer  ;  beaucoup  de 
sucre  de  lait ,  fort  peu  de  caséum  très-mou ,  beaucoup  de 
crème ,  des  bydroi-chlorates  de  soude  et  de  chaux  ,une  pai  lie 
volatile  odorante  à  peine  sensible ,  et  peut-être  du  soufre. 

K 

Kn  général,  toutes  les  aualysess’accordeui  à  prouver  que  le 
lait  de  femme  renferme  plus  de  sucre  de  lait  eide  crème  et 
moins  de  caséum  que  le  précédent.  jN ous  devons  cependant 
avertir  que  sa  conqmsilion  dilfère  singulièrement  suivant 
l’époque  plus  ou  moins  éloignée  de  raccouebement ,  les 
alimens  dont  se  servent  les  nourrices;  et  même,  d’après 
M.  Déveux  et  Parmentier  ,  elle  varie  dans  un  même  jour. 

A 

Le  lait  de  fenune  a  une  saveur  très-douce  et  ne  peut 
pas  être  coagulé  ;  il  a  peu  de  consistance,  principaleinent 
lorsqu’on  eu  a  séparé  la  crème;  celle-ci  ne  fournil  point 
de  Leurre  ,  même  par  une  agitation  très-prolongée. 
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Lait  de  chèvre.  Il  ressemble  beaucoup  au  lait  de  vache 
par  ses  propriétés  et  par  sa  composition  ;  cependant  la  ma¬ 
tière  butireuse  qu’il  contient  est  plus  solide  que  celle  du 
lait  de  vache.  (  Déj^eux  et  Parmentier.  ) 

Lait  de  brehis.  Il  fournît  plus  de  crème  que  le  lait  de 
vache;  mais  le  beurre  que  l'on  en  obtient  est  plus  mou  ;  la 
matière  caséeuse,  au  contraire,  est  plus  grasse  et  plus  vis¬ 
queuse  ;  il  renferme  moins  de  sérum  que  le  lait  de  vache  ; 
il  coiilicnt  des  hydro-chlorates  de  chaux  et  d’ammoiiiaqnc, 
(  Déyeux  et  Parmentier.  )  On  s’en  sert ,  ainsi  que  du  pré¬ 
cédent  ,  pour  faire  les  fromages  de  Roquefort. 

Lait  de  jument.  11  contient  une  très-petite  quantité  do 
matière  butireuse  fluide,  se  séparant  avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté;  un  peu  de  caséum  plus  mou  que  celui  du  lait  de 
vache,  plus  de  sérum  que  ce  dernier,  de  i’hydro-cldoraUï 
d’ammoniaque  et  du  sulfate  de  cliaux.  (üéyeux  et  Parnien- 
ticr.  )  11  lient  le  milieu ,  par  rapport  à  sa  consistance  ,  entre 
le  lait  de  femme  et  celui  de  vache  ;  il  est  précipité  par  les 
acides,  et  fournit  une  crème  qui  ne  donne  point  de  benne. 
Les  Tartares  paraissent  employer  ic  lait  de  |uraeiil  à  la 
préparation  d’une  liqueur  vineuse  ;  il  est  probable  qu’ils  le 
mêlent  avec  quelques  substances  ,  puisque  le  lait  seul  n’é- 
prouve  point  la  fermentation  spiritueuse. 

Lait  d’dnesse.  11  a  beaucotq>  de  rapport  avec  celui  de 
femme  ;  mais  il  renferme  un  peu  moins  de  crème  et  un  peu 
plus  de  matière  caséeuse  molle.  Suivant  Déyeux  et 
Parmentier,  le  beurre  ne  se  sépare  de cetic  crème  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté.  Le  lait  d’ànessc  a  la  consistance  , 
l’odeur  et  la  saveur  du  lait  de  reiiune  ;  il  est  précii-ité  par 
l’alcool  et  par  les  acides. 

Du  Beurre. 

Le  beurre  n’a  été  trouvé  jusqu’à  piésent  que  dans 
le  lait.  Il  est  formé ,  suivant  M.  C.licvrciil ,  de  stéarine. 
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d’élaïne,  d'acide  bu  inique  ou  principe  odorautj  et  d\m 
principe  coloraiil.  M.  Bracounot,  dans  son  Mémoire  sur 
ies  corps  gras  ^  public  après  le  travail  de  M.  Cbevreul  , 
ctaldit  que  le  beurre  des  vaches  des  Vosges ,  récolté  pen- 
danl  l’été ,  fournit  6o  parties  d’huile  jaune  liquide  h  une 
basse  temperauire.  ct4o  parties  d’iiiie  matière  solide  à  la¬ 
quelle  il  donne  le  nom  de  suij^.  Le  môme  beurre,  récolté  en 
hiver,  donna  35  parties  d’huiic  cl  G5  parties  de  suif.  Sui¬ 
vant  M.  Braccuiïiot ,  le  beurre  de  vache  et  de  chèvre  paraît 
contenir  une  plus  grande  quantité  de  matière  solide  que 
celui  de  brebis  ,  d’âiiessc  et  de  Jument;  celui  de  femme 
senildc  être  presque  ciilièremeiit  formé  d’innle, 

f)32.  Le  beurre  est  uu  corps  mou ,  d'une  couleur  Jaune 
ou  blanche,  d’une  saveur  agréable- et  d’une  odeur  légère* 
ment  aromatique  ;  sa  jicsanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau  ;ij  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité.  Si,  après 
avoir  été  fondu ,  on  Je  comprime  entre  plusieurs  doubles  de 
papier  brouillard,  à  l’aide  d’une  forte  presse  et  à  la  lem- 
péraiure  de  zéro  ,  il  fournit  une  matière  blanche,  fragile  , 
aussi  compacte  fpie  le  suif  le  pins  dur,  et  une  huîle  qui 
tache  le  papier.  (  Braconnot.  )  M.  Coessîn  avait  déjà  re¬ 
marqué  qu’en  laissant  refroidir  très-lentement  Je  beurre 
fjui  avait  été  fondu  à  66'’  ,  il  se  divisait  en  cristaux  sphé¬ 
riques,  graisseux,  et  en  une  huile  fluicle  qu’il  en  séparait 
par  la  décantation  ,  et  qui  conservait  le  goût  et  l’odeur  du 
beurre.  <^cs  expériences  ,  qui  prouvent  évidemment  l’exis¬ 
tence  de  deux  matières  différentes  dans  le  beurre,  n’atté¬ 
nuent  on  aiicimo  manièie  le  mérite  du  travail  de  M*  Clie- 
vreul  ,  qui  en  ignorait  les  résultats  ,  parce  qu’ils  n’avaient 
pas  été  publiés  ;  d'ailleurs  ,  ce  chimiste  a  fait  v'oir ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  ces  deux  matières  sont  l’élaïne 
et  la  stéarine  ;  et  il  a  en  outre  retiré  du  beurre  l’acide  buti- 
rique  et  tin  principe  colorant.  Si  après  avoir  fondu  le  beurre 
à  GB'’,  on  le  laisse  refroidir  rapidement,  on  obtient  une 
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masse  homogène  qui  peut  être  conservée  pendant  long¬ 
temps  sans  altération ,  pourvu  qu’elle  n’ait  pas  le  contact 
de  l’air  :  en  eÜTet,  elle  ne  contracte  point  de  saveur  âcre  , 
et  peut  servir  à  la  préparation  des  aliinens  aussi  -  bien  que 
le  beurre  frais. 

L^air  altère  facilement  le  beurre  ,  surtout  en  été.  L’eau 
et  l’alcool  ne  le  dissolvent  point.  Les  alcalis  le  décompo¬ 
sent,  transforment  la  stéarine  et  l’élainc  en  acides  marga- 
riqiic  et  oléique,  avec  lesquels  ils  se  combinent  :  aussi 
peut -on  faire  d’cxcellcns  savons  avec  la  matière  buti- 
jreuse.  (  f^oy.  pag.  d8  de  ce  vol-  ) 

SECTION  IT. 

Des  Parties  solides  des  animaux, 

Dâ  la  Matière  cérébrale. 

q33.  La  matière  cérébrale  de  l’homme  renferme  ,  d’après 
la  lielle  analyse  de  M.  Yauqiieiin,  80,00  parties  d’eau,  i4555 
d’une  substance  giasse  blanche ,  0,70  de  matière  grasse 
rouge,  1,12  d’osmaxome ,  7,00 d’albumine ,  i}5o  de  phos¬ 
phore  combiné  aux  matières  grasses  blanche  et  rouge  , 
5,1 5  de  soufre  et  de  phosphate  acide  de  potasse  ,  des  phos¬ 
phates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  un  peu  d’hydro-chlorate 
de  soude.  Plusieurs  chimistes  avaient  analysé  le  cerveau 
avant  M-Vauqueliu,  mais  aucun  n’avait  fait  connaître  aussi 
bien  sa  composition.  Les  résultats  obtenus  par  Jordan  , 
en  i8o3  ,  nous  paraissent  les  plus  remarquables*,  il  trouva 
dans  ce  viscère  de  i’eau,  de  l’albumine  dissoute  et  coagulée, 
une  matière  grasse  particulière  ,  du  soufre  et  des  phos¬ 
phates  de  soude  ,  de  chaux  et  d’ammoniaf|iie.  Suivant  lui , 
le  cerveau  frais  ne  contient  pas  d’acide  phosphoriqiie  , 
tandis  qu’on  en  trouve  dans  le  cerveau  incinéré.  IM.  John 
avait  aussi  annoncé,  dans  lovcerveau,  ^existence  d’une  ma- 
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tière  crasse ,  soluble  dans  l’alcool  rbaud  ,  et  crîstallîsahle 
eu  feuillets.  Avant  d’exposer  les  print:!  pales  propriétés  clii- 
iiii(p.ies  du  rerveaii  ^  nous  allons  faire  riiistoire  des  deux 
matières  forasses  qu’il  renferme. 

934*  Matière  grasse  hîancïic.  Cette  matière  contient  du 
phosphore  et  ne  renferme  point  du  phosphate  d’ammoniaque  ; 
elle  est  solide,  incolore,  molle  et  poisseuse;  elle  a  uii 
aspect  satiné  et  brillant ,  tache  le  papier  à  la  manière  des 
liuiles  ,  et  n’a  point  d’action  sur  le  papier  de  tournesol} 
exposée  au  soleil,  elle  jaunit;  chauiVée ,  elle  se  fond,  et 
se  colore  en  bnin  à  une  température  qui  ne  colorerait  pas 
la  graisse  ordinaire  ;  chaufï’ée  plus  fortement  dans  un  creuset 
de  platine  avec  le  contact  de  l’air,  elle  s’enflamme,  se  dé¬ 
compose,  et  laisse  tm  cliarboii  qui  contient  de  l’acide  phos- 
phoriqîje  et  (pii  rougit  Vinfusuni  de  tournesol;  d  où  il  suit 
que  cet  acidij  a  clé  formé  aux  dépens  du  pliospliore ,  de  la 
malière  gîtasse  et.  de  Toxlgène  de  l’air.  Si  au  lieu  de  la 
chaulïer.  spiile  on  la  mêle  avec  de  la  potasse,  011  oblîeiildu 
phosphate  de  potasse,  parce  que  l’alcali  se  combine  avec 
i’acide  à  mesure  qu’il  se  Jonne. 

J.>a  înaiière  grasse  blanche  est  à  peine  soluble  dans  l’al¬ 
cool  froid;  elle  se  dissout  tr As-bien  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant;  elle  est  insoluble  dans  une  dissolution  de  potasse 
(  ausûf{ue.  M.  "^"auquclln  ,  tout  en  la  rapprochant  des  grais¬ 
ses  ,  pense  (pj’clle  doit  en  être  distinguée  par  sa  solubi¬ 
lité  dans  l’alcool ,  par  sa  crlsl.'dlisabilifé  ,  sa  viscosité,  sa 
fusibilité  moins  grande ,  et  la  couleur  iioirequ’ellc  prend  en 
fondant. 

935.  Matière  grasse  rouge^  Klle  contient  également  du 
phosplr(>re;  dira  une  couleur  rouge  brune,  une  odeur  sem¬ 
blable  à  celle  du  cerveau  ,  mais  plus  forte,  et  une  saveur 
de  graisse  rance  ;  die  a  moins  de  consistance  ,  et  se  dissout 
mieux  dans  l’alcod  que  la  précédtmte  ;  le  calorique  ,  îa 
potasse  et  Vinj^usum  de  tournesol  agissent  sur  elle  comme 
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snr  la  matière  grasse  blanche.  Ces  deux  substances  soiil- 
tllcs  identiques  ?  On  ne  peut  rien  aliirnier  à  cet  égard  ; 
mais  les  diii'éreiices  qu’elles  présentent  sont  très-faibles. 

qdli.  Propriétés  do  la  matière  cérébrale.  La  matière  céré¬ 
brale  est  sous  la  forme  d’une  pulpe  en  partie  blancltc  ,  en 
partie  grise.  Abandonnée  à  elle-meuie,  elle  se  putrélie  très- 
fat  ilenient,  surtout  lorsqu’elle  a  le  contact  de  l’air.  Suivant 
M  Vauquelin,  les  matières  grasses  et  l’osmazome  ne  sont 
iipinl  sensiblement  décomposés  ^  une  partie  de  ralbumiiie 
est  seulement  détruite  par  la  fermentation. 

Lorsqu’on  traite  la  matière  cérébrale  par  5  ou  6  parties 
d’alcool  à  36®  et  à  la  chaleur  de  l’ébullition,  le  liquide 
acquiert  une  couleur  verdâtre  ,  et  tient  en  dissolution  les 
deux  matières  grasses,  l’osmazome,  le  phosphate  acide  de 
potasse  et  quelques  traces  d’hydro-chlorate  de  soude,  la  por¬ 
tion  non  dissoute  est  ralbumine  contenant  le  soufre  et  les 
sels  insolubles.  Si  on  délaie  dans  l’eau  la  matière  cérébrale 
fraîche,  on  peut  en  coaguler  i’alhumine  par  la  chaleur  , 
par  les  acides,  par  les  sels  inélallîques ,  etc. 

Le  cerveau  est  extrêmement  difficile  à  incinérer  ;  cc  phé- 
nomène  dépend  du  phosphore  contenu  dans  les  matières 
grasses,  qui  passe  à  l'état  d’acide  phospViori(jue,  et  recouvre 
de  toutes  parLs  les  molécules  charbonneuses ,  (pii  se  trouvent 
par  là  privées  du  contact  de  l’air  :  aussi  parvient-on  à  les 
réduire  plus  facilement  en  cendres  en  les  lavant  de  temps 
en  temps  pour  leur  enlever  l’acide  phosphorîque. 

Cervelet  de  Vhomme ,  et  cerveau  des  animaux  herbi¬ 
vores.  D’après  M.  Vauquelin  ,  ces  parties  sont  composées 
des  mêmes  principes  (pic  le  cerveau  de  l’homme.  Ai.  John 
élève  des  doutes  sur  rexisumee  du  phospliore  dans  le  cer¬ 
veau  de  quelques  animaux  :  du  moins  il  n’cii  a  pas  trouvé 
dans  les  analyses  qu’il  a  faites  eu  1814.  Suivant  lui  ,  cet 
organe  ne  contiendrait  pas  de  soufre. 

Moelles  allongée  et  épinière.  Ces  parues  sont  de  la  même 
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iialiirc  que  le  cerveau  j  mais  elles  contiennent  beaucoüti 
plus  de  matière  grasse  ,  moins  d’albumine ,  d’osmazome 
et  d’eau. 

Nerfs.  Ils  sont  formes  des  mêmes  ëlémens  !  cependant  ils 
renferment  beaucoup  moins  de  matière  grasse  et  de  matière 
colorante,  et  beaucoup  plus  d^albumiuej  ils  contiennent, 
en  outre  de  la  graisse  ordinaire.  Mis  dans  l’eau,  ils  ne 
se  dissolvent  pas  ,  biancliissent ,  deviennent  opaques  ,  et 
se  gonflent  sans  éprouver  beaucoup  d’altération  5  le  liquide 
acquiert ,  au  bout  de  quelques  Jours ,  une  odeur  de  sperme 
extrêmement  sensible.  Laissés  pendant  quelque  temps 
dans  du  cblore  ,  ils  diminuent  de  longueur,  et  deviennent 
plus  cousistans  ,  plus  blancs  et  plus  opaques.  (  jVl.  Vau- 
que  lin.  ) 

Z)e  la  Peau, 


La  peau  est  formée  de  trois  parties  ,  l’épiderme,  le 
tissu  réticulaire  et  le  derme.  Uépidenne  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool ,  lorl  peu  soluble  dans  les  acides  sulfu¬ 
rique  et  hydro-chlorique  étendus,  et  complètement  soluble 
dans  les  alcalis.  Distillé,  il  founiit beaucoup  de  sous-car- 
Ivonate  d’ammoniaque.  M.  Vauqucliu  le  regarde  comme  du 
mucus  durci.  Suivant  M.  Halchetl,  il  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  ralbumine  coagulée,  et  M.  Chaptal  le  compare 
à  la  corne  et  à  l’enduit  de  la  soie.  Le  tissu  réticulaire  de 
MalpigJti  paraît  formé  de  mucus ,  et  peut-être  de  gélatine  5 
celui  des  nègres  et  des  jieuples  de  couleur  brune  contient 
probablement  du  carbone.  (  Jobn.  ) 

Derme  ou  proprement  dite.  M.  Cbaptal  le  regarde 
comme  composé  de  gélatine  et  d’im  peu  de  fibrine  ;  tandi» 
que,  suivant  M.  Thompson,  il  ne  serait  que  de  la  gélatine 
modifiée.  Il  est  membraneux,  épais ,  dur,  assez  dense,  com¬ 
posé  de  libres  entrelacées  ,  et  airangées  de  manière  à  imiter 
les  poils  d’un  feutre.  Distillé ,  il  se  comporte  comme  les 


matières  azotées  ;  il  se  gonfle  dans  i’cau  bouillante ,  et  Unit 
par  se  dUsoudro  eu  grande  pardc;  le  sointmji  se  prciKl  eu 
gelée  par  le  refroidîssenieiit  ;  les  acides  ou  les  alcalis  fai¬ 
bles  le  ramolli ssciit ,  le  gonilent,  le  rendent  presque  trans¬ 
parent,  elle  dissolvent  en  partie;  l’eau  froide  linit  presque 
par  agir  sur  lui  de  la  même  manière.  îl  est  insoluble 
dans  l’alcool  ,  les  éthers  et  les  huiles.  La  peau  ,  com- 
bi  née  avec  le  tanniu ,  est  employée  sous  le  nom  de  cuir. 

qd^î.  Du  tannage,  —  Cuir,  Après  avoir  lavé  les  peaux,  on 
leui' enlève  le  poil  et  l’épiderme  qui  les  recouvrent ,  soit  en 
les  pion  géant  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l’can  de  chaux, 
ou  dans  une  liqueur  légèrement  acide,  par  exemple,  dans 
de  l’eau  aigrie  parun  mélange  de  farine  d’orge  et  de  leviii  e, 
•soit  en  les  ahandoimant  à  eUes-mè-ncs ,  à  la  température  de 
30*^  à  35'%  après  les  avoir  disposées  les  unes  sur  les  autres. 
Par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens ,  les  jjeaux  se  gonflent ,  les 
pores  s’ouvrent,  et  l’on  peutfacileinent,à  l’aidcd’uu  couteau 
rond,  détacher  le  poil  et  l’épideiTne;  alors  ou  les  met  dans 
une  eau  courante  alin  de  les  ramollie;  on  les  j>resse  avec 
le  même  couteau  pour  détacher  le  poil  et  l’épidcime  qui 
n’avaient  pas  été  séparés  dans  la  première  opération.  Oit 
procède  ensuite  au  gonjiement  ,  opération  ijui  consiste  à 
les  plonger  dans  une  faible  dissolution  d’acide  ou  d’al¬ 
cali  ,  et  dont  l’objet  principal  est  d’oiivi ir  davantage  les 
pores  ;  on  les  tient  pendant  quchpie  temps  dans  de  l’eau 
contenant  queJc|ues  écorces  pour  leur  faire  subir  le  pas¬ 
sement^  eiibn  on  les  combine  avec  le  tawiin  t  pour  cela, 
on  les  plonge  dans  de  l’eau  contenant  une  certaine  quan¬ 
tité  de  tan  en  dissolution  (poudre  d’ccorcc  de  cliêne); 
quelques  jours  après  on  les  rctii*e  pour  les  plonger  clans 
une  dissolution  un  peu  plus  concentrée  ;  on  répète  cette 
opération  avec  des  dissolutions  plus  concentrées,  puis  ou 
les  laisse  pendant  six  semaines  dans  la  fosse.  (Séguin.)  Ces 
fosses  sont  des  cuves  en  bois  on  en  maçonnerie,  au  fond 
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descjvielles  on  met  du  lan  eu  pondre,  sur  lequel  on  étend 
une  peau  que  l’on  recouvre  de  tan  5  on  met  successivement 

P 

sur  celui  -  ci  une  nouvelle  peau  ,  du  tan ,  etc.  ;  on  fait 
arriver  de  l’eau  dans  ces  cuves ^  peu  à  peu  le  tannin  se  dis- 
soul ,  se  com  bine  avec  la  gélatine,  et  donne  un  composé 
t!’ès-dur  qui  consUtue  le  cuir,  (  oyez  pag,  264  de  ce  vol.) 
On  peut,  par  ce  moyen,  tanner  plusieurs  peaux  dans  Tes- 
pace  de  trois  mois  ;  tandis  que  par  le  procédé  ancien  ,  celui 
qui  consiste  à  les  mettre  dans  la  cuve  avant  de  les  avoir 
plongées  dans  les  infusions  de  tan ,  et  à  renouveler  le  tan  à 
mesure  qu’il  s’épuise  ,  il  faut  au  moins  un  an  pour  terminer 
ropération. 

Si ,  au  lieu  de  cuir  ^  on  veut  obtenir  de  la  peau  pour  em¬ 
peigne  ou  pour  baudrier,  on  procède  delà  même  manière, 
excepté  que  l’on  supprime  les  deux  opérations  connues  soiu 
les  noms  de  gonflement  et  de  passement. 

Des  Tissus  cellulaire  f  membraneux^  tendineux ^  aponévroti^ue 

et  ligamenteux. 


Tissu  cellulaire.  Ce  lîssu  très- délié ,  qui  fait  partie  de 
tous  les  organes  ,  et  qui  paraît  consister  en  une  multitude 
de  lamelles  transparentes,  est  composé,  d’après  M.  John , 
de  gélatine ,  d’un  peu  de  libriiie ,  de  phosphates  de  chaux  et 
de  soude. 

Les  membranes  miujueuses  et  séreiffes  sont  formées  de 
gélatine  comme  la  peau  :  aussi  se  dissolvent- elles  facile¬ 
ment  dans  l’eau  bouillante.  Les  membranes  des  artères 
nous  ont  fourni  de  la  librme ,  une  matière  grasse  par¬ 
ticulière  et  du  mucus. 
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Tendons.  Suivant  Foiirci'oy  ,  les  tondons  de  l’homme 
€t  des  quadrupèdes  mammifères  sont  composés  de  lieau- 
coup  de  gélatine  solulde  dans  l’eau  bouillante  ,  d’uu  peu 
de  phosphate  de  chaux  et  d’iiydro-chlorates  de  soude  et 
de  potasse  îl  eu  est  de  même  des  aponéi^roses. 

Ligamens*  D’après  M.  Thompson  ,  les  ligamous  qui 
réunissf'ut  les  os  dans  les  arlieulalions  de  l’honime  con¬ 
tiennent  de  la  gélatine ,  et  paraissent  «'omposés,  en  grande 
partie,  d’une  suivstaure  panicidière  semldable  à  l’alLumine 
coagulée-  ils  ne  se  dissolvent  qu’en  partie  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  et  le  soiutum  se  prend  en  gelée  par  le  refroi¬ 
dissement. 

Du  Tissu  giandüieux. 

On  distingue  deux  sortes  de  glandes  ,  les  lymphatifuies 
ou  congloliées,  et  les  conglomérées,  telles  que  le  foie,  les 
reins,  etc. 

qdg.  Glandes  lymphatkpws.  Suivant  F  ourcroy,  elles  sont 
foi’jiiées  d’une  madère  fibreuse  tout-à-fait  insoluble  ,  d’un 
peu  de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante  ,  d’ hydro- 
chlorates  de  soude  et  de  potasse  ,  et  d’un  peu  de  phosphate 
de  chaux. 

Glande  thyroïde,  M.  Jolin  a  fait  l’analyse  de  la  glande 
thyroïde  d’une  personne  scropluileuse  ;  ccu.e  glande  avait 
acquis  le  volume  d’nn  œuf  de  poule.  Elle  hjuniit  ,  une 
subslaiïce  qui,  pai  rébiillîlîon ,  donna  beaucoup  de  mucus 
animal  caséeux,  dont  lauoix  de  galle  et  l’alcool  précipitaient 
un  peu  de  gélatine  ;  2*^  une  matière  grasse  ,  solide,  paiti- 
culière  ^  3^  un  peu  d’albumine;  4**  de  l’iiydro- chlorate 
d’ammoniaque,  du  phosphate  de  chaux ,  des  traces  d’oxide 
de  fer,  uni  peut-être  à  l’acide  pliosphoriipie ,  un  atome 
de  carbonate  de  chaux,  foi't  peu  de  soude,  et  de  l’eau. 

94'^-  Glanda.^ conglomérées.  T'oie.  Suivant  Baiimé,  le  foie 
humain  contient  une  matière  grasse  analogue  à  la  cétineg' 
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de  la  soude  ,  et  une  liqueur  albumineuse.  Foui'croy  fît 
J’analyse  d’un  foie  qui  était  resté  à  l’air  pendant  dix  ans, 
et  qui  avait  été  un  peu  attaqué  par  les  insectes  ;  il  y  trouva 
une  matière  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ,  une  sub¬ 
stance  analogue  à  la  cbolestcrine  (vo^^ez  §  856),  une 
matière  liLîileuse  concrète,  des  parties  membraneuses  ,  des 
vaisseaux,  de  la  soude,  et  un  peu  d’ammoniaque  ( ?). 
Foie  d*u/i^feau.  Suivant  Geoffroy  le  cadet,  2  livres  n  gros 
de  ce  foie  donnèrent  2  onces  i  gros  60  grains  d’extrait 
déliquescent.  Ces  détails  analytiques,  très-incomplets,  prou¬ 
vent  combien  il  serait  important  de  faire  des  expériences 
sur  l’organe  sécréteur  de  la  bile,  ainsi  que  sur  la  rate  ,  les 
reins ,  etc. ,  organes  sur  la  composition  desquels  on  ii’a  au¬ 
cune  donnée  exacte. 


Z)«  Tiss/j  imtscnlaire  ou  des  Muscles. 

941*  Muscles  de  V  homme.  Suivant  M.  John,  la  chair  hu¬ 
maine  ne  diffère  pas  de  la  chair  de  bœuf  et  de  celle  des 
autres  animaux. 

Muscles  de  Les  muscles  contiennent  toujours  des 

vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins,  des  nerfs,  des  aponé¬ 
vroses,  des  tendons,  du  tissu  cellulaire ,  de  la  graisse,  etc. 
Ils  sont  formés  d’eau,  de  gélatine,  d’osinazome,  d’albu¬ 
mine,  de  fibrine,  d’un  acide  libre  destructible  qui,  sui¬ 
vant  M.  Berzelius,  est  l’acide  lactique^  d’iiydro-chlorate 
de  soude ,  de  phosphates  de  soude ,  d’ammoniaque  et  de 
chaux,  d’hydro-cblorate  d’ammoniaque  et  de  potasse,  d’un 
sel  calcaire  formé  par  un  acide  destructible ,  de  sulfate  de 
potasse,  d’oxide  de  fer,  et,  suivant  quelques  chimistes, 
de  soufre  et  d’oxide  de  manganèse.  MJM.  Berzelius ,  Grin- 
del ,  etc. ,  élèvent  des  doutes  sur  Texistence  de  l’osmazome 
dans  la  chair  musculaire.  Le  premier  de  ces  savans  regarde 
eette  matière  extractive  comme  de  l’acide  lactique  et  du  lac- 
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laie  de  soude  combinés  avec  une  matière  animale;  et  le  dernier 
pense  qu’elle  est  le  produit  de  l’aitération  de  la  gélatine. 

942,  Lorsqu’on  cliaufle  la  chair  musculaire  ,  l’eau  se 
vaporise  et  entraîne  avec  elle  une  petite  portion  de  ma¬ 
tière  animale  ;  le  rôti  obtenu  contient  presque  tous  les 
principes  de  la  viande,  et  par  conséquent  est  tresmourris- 
sant.  Si  on  élève  fortement  sa  température ,  on  le  décom¬ 
pose  complètement ,  et  Ton  obtient  tous  les  produits  four¬ 
nis  par  les  substances  azotées.  (  Dy  ez  §  828  ). 

943,  L’eau  froide  versée  sur  la  chair  musculaire  dissout 
l’albumine,  l’osmazome  et  les  sels  solubles;  si  on  sou¬ 
met  le  mélange  à  une  douce  chaleur,  que  l’on  augmente 
progressivement,  ce  liquide  dissout  en  outre  la  gélatine; 
la  graisse  se  fond  ,  et  ralhumine  ne  tarde  pas  à  cire  coa¬ 
gulée  sous  la  forme  écume  ^  que  l’on  peut  enlèvera 
l’aide  d  une  écumoire.  Le  résultat  de  celte  opéi’ation  est 
le  bouillon  et  le  bouilli.  Le  bouillon  est  formé  de  gélatine 
qui  le  rend  nourrissant,  d’osmazome  qui  lui  donne  une 
saveur  agréable,  d’acide  lactique,  de  sels  solubles  ,  et 
d’une  certaine  quantité  de  graisse;  en  le  laissant  refroidir, 
celle-ci  se  fige ,  vient  à  la  surface,  et  peut  être  séparée  à  l’aide 
d’une  écumoire  ou  de  tout  autre  moyen  mécanique.  ISoiis 
verrons ,  eu  parlant  des  os ,  comment  on  peut  faire  du  bouil¬ 
lon  en  employant  une  partie  de  viande  et  3  parties  de  géla¬ 
tine  d’os  et  des  légumes.  Le  bouilli  n’est  que  de  la  fibrine , 
si  on  a  fait  chauffer  l’eau  assez  de  temps  pour  enlever  à  la 
chair  tout  ce  qu’elle  oflre  de  soluble  ;  dans  ce  cas  il  est  in¬ 
sipide  ,  fibreux ,  etc. 

Si  au  lieu  de  chauffer  ainsi  graduellement  la  viande  et 
l’eau,  on  plonge  la  chair  musculaire  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant,  on  obtient  du  mauvais  bouillon:  en  effet,  la  tempé¬ 
rature  se  trouve  assez  élevée  pour  coaguler  de  suite  toute 
l’albumine;  celle-ci  bouche  les  pores  de  la  viande  et  s’op¬ 
pose  à  la  dissolution  de  la  gélatine  et  de  l’osmazome, 
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Abaiidolinée  à  ellc-iMême ,  la  chair  musculaire  se  décom¬ 
pose  et  fournit  une  imiliitncle  do  produits  que  nous  ferons 
connaître  en  parlant  de  la  pulréfaclion. 

Des  Os. 

os  humains  sont  formés,  suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin,  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  de 
très-peu  de  pliospliaie  de  magnésie,  de  j)hosp1iatc  d’ammo¬ 
niaque,  d’oxides  de  fer  et  de  manganèse,  unis  prohaldemeiit 
à  l’acide  phospliorique,  de  quelques  traces  d’alumîiie  et  de 
«iiiee,  de  gélatine  et  d’eau.  Les  proportions  de  ces  maté¬ 
riaux  varient  suivant  l’àge,  l’état  de  santé,  le  tempéram- 
ment ,  etc.  Outre  ces  substances,  les  os  humains  contien¬ 
nent  ,  une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux 
soupçonné  parHérissantj  et  dont  Icxisicnce  a  été  démontrée 
par  MM,  Proust^  Hatchett,  etc.;  une  plus  ou  moins 
grande  proportion  de  graisse.  (  Tliompson.  )  M.  Berzelîus  a 
annoncé  le  premier  que  l’acide  hydro-phtorîque  ( ftuorique) 
faisait  partie  des  os  humains ,  résultat  qui  ne  se  trouve  point 
confinné  parles  expériences  de  Wollaston,  Brande,  Four- 
croy  et  M.  A'aucjuelin.  Voici  les  proportions  données  par  le 
savant  chimiste  suédois:  cartilage  soluble  dans  l’eau (géla- 
,  tine),  3^,  I J  ;  vaisseaux  sanguins,  t,  1 3  5  Iluaie  de  chaux,  3,00; 
phosphate  de  chaux  ,  5i,o4  ;  carbonate  de  chaux,  11,305 
pliosphate  de  magnésie,  1,16;  soude,  hydro-chlorate  de 
soude,  eau,  1,20.  On  a  lieu  de  s’étonner  que  M.Berzelîns 
ne  fasse  point  mention  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse, 
de  la  silice  et  de  ralumine  ,  substances  dont  rexistence 
dans  les  os  humains  a  été  mise  hors  de  doute  par  Fourcroy 
et  M.  Vauquelin. 

Dès  l’année  J  800,  ces  deux  savans  chimistes  avaient  pu¬ 
blié  l’analyse  d’im  criinc  humain  monstrueux,  déterré  à 
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trouve  contenir,  sur  looo  parties,  gélatine, 0,1^3  ;  phos¬ 
phate  lie  chaux ,  0,672  j  carbonate,  tle  chaux ,  0,222  ^  hydro- 
chlorate  de  chaux,  0,0225  eau, 0,061 5 oxide  de  fer  ethydi'o- 
chlorate  de  soude.  Ils  obiiurenl,  des  os  trouvés  dans  un 
tombeau  du  ii*^  siècle,  du  phosphate  acide  de  chaux,  une 
matière  colorante  animale  soluble  Jans  l’eau  et  dans  l  al- 
cool  ,  qui  devenait  verte  par  les  alcalis,  et  un  peu  de 
pbospbatc  de  magtiésie  :  ces  os  étaient  acides  et  d’uno 
conleiir  pourpre,  f'^ogelsati^  ^  en  analysant  un  os  de  cime¬ 
tière,  âgé  de  1100  ans,  trouva  (pdil  ne  contenait  point  de 
gélatine.,  mais  qu’il  renfermait  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  les  os  frais.  On  peut  voir,  dans  les  Annales  du  Musétan 
(année  1800),  plusieurs  autres  analyses  d’os  humains  pris 
à  di (rérentes  époques,  et  faites  par  Fourcroy  et  M.  Vau- 
quelin.  11  résulte  de  ces  dlfiérens  travaux  que  les  os  doivent 
être  regardés  comme  formés  d’une  matière  amniale  et  d’une 
partie  icricuse- 

Propriétés  des  os.  Les  os  sont  solides,  blancs,  insi¬ 
pides,  inodores,  très-durs  dans  la  vieillesse,  ductiles  jusqu’à 
un  certain  point  dans  l’enfance.  Distillés ,  ils  se  déconqiosent 
â  la  manièredes  substauces  azotées,, noircissent,  et  donnent 
un  liquide  contenant  une  hui  le  eropyreumatt que  êidu  sous- 
carboiiaïc  d’ammoniaque.  Chautfés  avec  le  contact  de  l’air, 
ils  s’enllamment  et  noircissent. 5  phénomènes  qui  dépen¬ 
dent  de  ce  que  la  jvartie  animale  absorbe  Foxigèiie  de  l’air 
et  se  çharbonne.  Si  on  continue  à  les  chauÜer,  le  charbon 
lui-même  se  combine  avecroxigèiie  et  passe  à  l’état  d’acide 
carbonique,  en  sorte  qu’il  ne  i?este  pins  que  la  partie 
terreu.se  hlanchdire  connue  sous  le  nom  de  terre  des  os  : 
il  suffit  de  pulvériser,  de  laver  et  ,dç  mouler  (^eiie  terre 
pour  préparer  les  coupelles ,  les  uoclûsques ,  etc. 

Abandonnés  à  eux-mêmes  ,  soit  à  l’air  libre,  soit  dans  la 
terre,  ils  se  délitent,  s’exfolient  et  tombent  en  poussière; 
la  matière  animale  huit  donc  également  par  être  détruite.. 
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Si  on  les  soumet  à  l’action  de  l’eau  bouillante  après 
les  avoir  râpés ,  on  ne  parvient  qu’à  dissoudre  une  petite 
portion  de  leur  matière  organique  (  gélatine  et  graisse  )  5 
mais  si  on  les  fait  chaiiller  dans  la  marmite  de  Papin ,  à 
une  pression  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de 
ratniosphèrc,  on  dissout  toute  la  gélatine,  ou  fond  la 
graisse,  et  il  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  friable. 

0^6.  Si  on  les  fait  digérer pendantsept  à  huit  jours  avec  de 
l’acide  Iiydro-cblorique  faible,  cet  acide  dissout  toiislessels 
qui  entrent  dans  leur  composition;  les  os  se  ramollissent, 
deviennent  très- llexibles  ,  et  finissent  par  ne  plus  contenir 
que  la  matière  animale.  Si,  dans  cet  état,  on  les  plonge 
pendant  quelques  instans  dans  de  l’eau  bouillante,  et 
qu’a  près  les  avoir  essuyés  on  les  soumette  à  un  courant 
d’eau  froide  et  vive,  ils  peuvent  être  regardés  comme  de 
la  gélatine  pure,  ou  du  moins  comme  une  matière  qui, 
étant  dissoute  dans  l’eau  bouillante,  fournit  la  plus  belle 
colle.  Tous  les  acides  faibles  jouissant  de  la  propriété  de 
dissoudre  la  partie  terreuse  des  os ,  agissent  de  la  même 
manière. 

On  emploie  les  os  pour  préparer  le  phosphore ,  l’acide 
phospliorique,  les  sels  ammoniacaux,  les  coupelles,  eertaîus 
trocliisques  ,  et  la  gélatine ,  avec  laquelle  on  peut  faire  des 
.gelées  ,  des  crèmes,  des  blancs-mangers,  de  la  colle  or¬ 
dinaire,  du  bouillon,  d’excellentes  tablettes  de  bouil¬ 
lon  ,  etc.  C’est  à  M.  Darcet  que  nous  sommes  redevables 
de  l’emploi  de  la  gélatine  des  os  pour  la  préparation  du 
bouillon  ;  il  est  parvenu  à  en  extraire  3o  pour  1 00  à  l’aide  de 
l’acide  hydro-cblorique  ;  ses  avantages  ne  peuvent  plus  être 
révoqués  en  doute ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le 
passage  suivant  du  rapport  fait  par  les  membres  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris.  «  I!  est  reconnu  que,  terme 
moyen,  100  kilogrammes  de  viande  contiennent  80  kilo¬ 
grammes  de  chair  et  dégraissé  et  20  kilogrammes  d’os  ;  loo 
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kilogr.  de  viandefbnt,  dans  nos  ménages ,  4oo  bouillons  ernn 
demi-] lire  rhaciui  ;  les  os  qui  sont  jetés  ou  brûlés  dmnie- 
raient  3o  centièmes  de  gélatine  sèche;  conséquemment  les 
ao  kilogrammes  ci-dessus  eu  fourniraient  6  kilogrammes 
avec  lesquels  on  ferait  600  bouillons.  Lé  nombre  debonil- 
lons  produits  par  les  os  est  donc  à  celui  de  la  viande 
comme  3  est  à  2.  Cent  livres  de  viande  ne  donnent  qu« 
5o  livres  de  bouilli,  et  100  livres  delà  même  viande  four¬ 
nissent  Sn  livres  de  rôù;  il  y  a  donc  près  d’un  cinquième 
à  gagner  en  faisant  usage  du  rôti.  Cent  livres  de  viande 
fournissent  5o  livres  de  bouilli  et  200  bouillons.  Cent  livres, 
de  viande,  dont  25  sont  employées  pour  faire  le  bouillon 
avec 3  livres  de  gélatine  des  os,  donneraient  200  bouillons 
et  1 2  livres  et  demie  de  bouilli  ;  et  les  ^5  livres  restant  four¬ 
niraient  5o  livres  de  rôti.  On  voit  donc  que,  par  ce  moyen, 
l’on  a  une  quantité  égale  de  bouillon  de  qualité  supérieure 
et  5o  livres  de  rôti  ;  de  plus ,  1 2  livres  et  demie  de  bouJIl  i,  » 

»  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la  viande 
qu’  bn  emploie  ordinairement  ;  on  a  remplacé  par  de  la  géla¬ 
tine  d’os  et  des  légumes,  les  trois  autres  quarts  qui  ont  été 
donnés  en  rôti;  les  malades  ,  les  convalescens ,  cl  même  les 
gens  de  service,  n’ont  pas  aperçu  deditl'érencc  entre  ce  bouil¬ 
lon  et  celui  qu’on  leur  donnait  précédemment;  ils  ont  été 
aussi  abondamment  nourris  et  très-satisfaits  d’avoir  du  rôti 
ati  lieu  de  bouilli.  Mise  à  l’état  de  tablettes  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  de  jus  de  viande  et  de  racines,  la  gélatine 
d’os  fournit  un  excellent  aliment.  AI.  Darcct  nous  a  fait 
voir  des  échantillons  de  celte  dernière  préparation  qui 
surpassent  en  beauté  et  qualité  tout  ce  que  nous  avons 
connu  jusqu’ici  en  ce  genre.»  (^j4nnaîes  de  Chintie. 

tom.  xcii ,  pag.  3oo.  ). 

« 

947*  Os  des  animaux  herbivores.  Suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin  ,  il  sont  composés  des  mêmes  principes 
que  les  Os  humains.  D’après  M.  Berzelius,  les  os  de 
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b<Kiuf  conlîci'isenl  aussi  du  lin  a  te  de  chaux,  et,  suivant 
M.  John  ,  du  sulfate  de  chaux.  Les  os  de  cheval  et  ^âne 
ont  également  fom  iii  à  M.  Proust  du  (luate  de  chaux.  Os 
fossiles  d’élépliant,  M.  Proust  y  a  trouvé  de  o,i4  à  o,i5  de 
carl>onat(‘,  de  phospiiate  et  de  ünatedc  chaux.  M.  Chevreul, 
eu  analysant  des  os  fossiles  qui  paraissaient  provenir  d’ani¬ 
maux  iiuu  lns,  a  [rouvé:  sulfate  de  chaux  avec  matière  ani¬ 
male,  I  eau,  io-^;  phosphate  de  chaux,  phosphates  de 
fer  cl  de  manganèse,  6,7  j  alhmniiie,  i  ;  cat  honate  de  chaux,  4) 
finale  de  cliaux,  une  petite  quantité  :  i!s  ne  contenaient 
point  de  magnésie.  Coi7ie  de  cerf  La  corne  de  cerf  paraît 
renfermer  les  mêmes  principes  que  les  os.  Distillée,  elle  se 
comporte  comme  les  matîèics  azotées,  et  fournit  une  huile 
qui ,  étant  distillée  plusieurs  fois,  r.onsiilue  l’huile  aniiuate 
de  DifjpeL  Si  on  traite  la  corne  de  cerf  par  l’eau  bouilianic, 
011  en  dissout  la  gélatine,  et  on  peut  obtenir  la  gelée  de 
corne  de  cerf.  Os  fossile  (  turquoise),  phosphate  de  chaux, 
80;  carl)onate  de  chaux,  8^  phosphate  de  fer,  a;  phosphate 
de  magnésie  ,  2  5  aUjumiae ,  x  ^  ;  eau  et  perte,  6  ^-  (Uouillon- 
Lagrange.) 

Os  des  oiseaux.  Ils  sont  composés  comme  les  os  hu¬ 
mains;  mais  ils  ren ferment  ^  de  phosphate  de  magnésie. 
(  rVauquelin  et  F  ourcroy,  Expériences  sut  les  os  des  poules  i) 

Os  de  poissons.  Ces  os,  dillérens  de  ceux  das  autres  ani¬ 
maux,  paraissent  entîèiemcnt  formés  de  mucus  analogue 
à  celui  que  l’on  trouve  dans  les  cheveux,  les  cornes,  les 
ongles,  etc. 

Os  de  sèche.  Ces  os ,  placés  sur  le  dos  de  la  sèche  com- 
mime  (sœpiat^cinalis)^  sont  formés  de  gélatine,  8^  carbo¬ 
nate  de  chaux ,  68  ^  eau  et  perle,  (  Méral  Guillot.)  Sui¬ 
vant  Karsteii,ils  contiennent  o,a3de  phosphate  de  chaux,  Ils 
sont  épais  ,  solidey,  friables  ,  ovales  et  remplis  de  cellules  j 
ils  entrent  dans  la  composition  des  poudres  dentriüces. 
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Des  différentes  parties  molles  susceptibles  de  s  ossijier. 

Les  artères,  les  valvules  du  cœur,  les  bronches  ,  les  vais¬ 
seaux  artériels,  anevrysmaiiques,  la  glande  pinéale,  et  une 
foule  fraiitres  parties  sont  susneptîbies  de  s’ossifier.  Si  on 
analyse  ces  matières  ossifiées,  on  y  découvre  beaucoup 
de  pliospliate  de  chaux,  et  quelquefois  tous  les  autres  élé- 
im’iis  des  os  :  du  moins  tels  sont  les  résultats  que  nous  a 
fournis  la  matière  ossifiée  d’une  loupe  qui  s’éiait  déve- 
lojipée  sur  la  partie  exicnic  de  la  cuisse,  et  qui  u’a\ait 
aucune  couiuHiuîcation  avec  le  fémur.  Quelquefois  aussi 
on  découvre  dans  les  elandes  saUvaives  clpaTicrèatiques , 
dans  les  poumons ^  dans  la  glande  prostate^  dans  la  josse. 
7iav>icuiaire  y  dans  le  hidbe  de  C urètre  y  clans  les  canaux^ 
urinaires^  etc.,  des  concrétions  composées  de  phosphate  de 
cliaiix  ei  u’uii  peu  de  iiiatièi-c  ai.inialc  ;  cependant,  daii$ 
quelques  circonstances,  ces  concrétions,  surtout  ecHes  du 
poumon,  sont  cauièrpment  formées  de  carbonate  de  chaux 
et  de  matière  animale.  (  Crumpton.)Nous  devons  à  M.  The- 
nai  d  une  série  d’expérlem  es  intéressantes  sur  ees  ossifica¬ 
tions  :  nous  allons  en  indiquer  les  résultats  tels  qu’il  les  a 
consignés  dans  sou  ouvrage  de  Chimie,  torn.  iii ,  en  rap¬ 
portant  seulement  le  poids  du  résidu  provenaut  de  leur 
calcination  jusqu’au  rouge. 

Poldi  durëiîdti. 

Kvste  <Ie  loiglanJe  tîiyroïdt* . o,c4- 

Iclem  ^  * . *  •  -K  . . . *  0,65. 

Idem^  . . . . . .  Oj34* 

Plèvro  oii!>iru''û.  **«>-**.*.»*ü*. Oji4* 

ftos  1 1 0  tr  fltr  1  y  O  r  t'tï  •  *.■•.■***..•*-**  «n-i  0|.5qi* 

Ovâiit;  (ie  ferame  ossifie  ^  .  0,55. 

Glande  mesenterique  Oësifiétv.  -  . *  .  * ,  Oj73, 

Glande  diyt  oule  * . 0,66* 

Coïicfctîon  trouvée  à  la  b m  face  convexe  du  foie  .  dans  un  kvslo 

T'Ccoiivert,  lîBr  1^*  o*63 

Concrétion  osseuse  trouvée  au-dessus  du  Ttn  tri  eu  te  latéral  droit, 
dans  la  .sub>Laacc  ccrcbiaîc  d’unt:  finao^ede  UcDtc  anS'  -  ■  *,  o, 
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Des  Dents, 


94^-  La  composition  des  dents  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  des  os.  Suivant  M.  Berzelius,  la  racine  des  dents  des 
enfans  est  formée  de  a8  parties  de  cartilage,  de  vaisseaux 
sanguins  et  d’eau  •  de  6i  ,^5  de  pliospliaïc  de  chaux ,  de5,3o 
de  carbonate  de  magnésie,  de  a,io  de  fUiate  de  chaux,  de 
i,o5  de  phosphate  de  magnésie  ,  de  1,40  de  soude  et 
d’iiydro-chloratc  de  soude.  M.  Moréchini  admet  aussi  l’exis¬ 
tence  de  l’acide  fliionque(hydro-phtorit(ue)  dans  les  dents ^ 
pri  nci  pa  I cUien  t  dan  s  l’éma  i  1  ;  tandis  que  Fou  rcroy ,  W o  1- 

Iftston,  Pepys  ,  Vauquelin  et  Brande  n’onl  jamais  pu  le 
découvrir.  Voici  les  analyses  comparatives  des  dents  faites 
par  M.  Pepys,  et  insérées  dans  l’onviage  de  M. Thompson. 


âduhei. 

Phosphate  de  ch.aux.  ,  64 

Carbonate  de  chaux.  .  (i 
Tissu  cellulaire.....  20 
Perte  et  eau . .  10 


Premières 

Hâcinef  det 

# 

Email 

dcÉ  enfaus. 

deat^ 

f>2 

58 

78. 

6 

4 

6. 

■  20 

38 

0. 

12 

10 

i6. 

Le  phosphate  de  magnésie  paraît  aussi  faire  partie  des 
dents.  Fourcroy  etM.  Vauquelin,  ont  également  trouvé  un 
peu  de  phosphate  de  fer  dans  l’émail 5  ils  se  sont  assurés 
que  lorsqu’on  le  calcine,  il  perd  1 1  5  p.  |  en  eau  et  en  ma¬ 
tières  animales,  eu  sorte  qu’il  contient  évidemment  la  sub¬ 
stance  à  laquelle  M.  Pepys  a  donné  le  nom  de  tissu  cnïlw- 
lairei  et  si  ce  chimiste  ne  l’a  pas  trouvée  ,  cela  doit  être 
attribué  à  ce  qu’il  a  cherché  à  l’isoler  au  moyen  de  l’acide 
nitrique  ,  qui  jouit  de  la  propriété  de  la  dissoudre. 

Racines  des  dents  de  bœuf.  Cent  parties  contiennent, 
suivant  M.  Berzelius ,  3 1,00  de  cartilage,  de  vaisseaux  san¬ 


guins  et  d’eau ^  phosphate  de  chaux,  5,6p  de 

Iluate  de  chaux ,  i  ,36  de  carbonate  de  chaux ,  2,07  de  phos-^ 
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phate  de  magnésie,  2.40  de  soude  et  d’hydro-chlorate  de 
soude.  Émail  des  mêmes  dents  ^00  de  phosphate  de 
chivix ,  ^.(üo  de  fluate  de  chaux,  %  i  o  de  carbonate  de  ch  aux, 
3,00  de  phosphate  de  magnésie,  i,34  de  soude,  3,56  de 
membranes,  vaisseaux  sanguins  et  eau  de  cristallisalion. 

Dents  d'éléphant  (ivoire,  défense  d’éléphant).  L’ivoire 
frais  renferme  du  üuate  de  chaux,  suivantMM.  Gay-Lussac 
et  Moréchiiii.  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  n’en  ont  point 
trouvé  5  ils  ont  observé  qu’il  contenait  du  phosphate  de 
chaux,  et  qu’il  perdait  ^5  pour  100  par  la  calcination;  du 
reste ,  il  leur  a  semblé  de  même  nature  que  les  os.  Calciné 
jusqu’à  un  certain  point,  il  se  charbonne,  et  fournit  un 
noir  très-beau  et  très-recherché. 

Ivoire  fossile,  Moréchini  est  le  premier  qui  ait  annoncé 
dans  cet  ivoire  l’existence  du  fluate  de  chaux ,  découverte 
qui  a  été  confirmée  par  les  analyses  de  Klaprolh ,  John , 
Proust,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Ces  deux  derniers  chi¬ 
mistes  ne  l’ont  cependant  pas  trouvé  dans  l’ivoire  fossile 
de  Loyo ,  de  Sibérie  et  du  Pérou.  Ils  en  ont  retiré  des 
défenses  de  sanglier, 

D  U  'Tartre  des  dents, 

949*  Fourcroy ,Woflaslon,Chaptal,  etc. ,  avaient  annoncé 
que  le  tartre  des  dents  était  composé  de  phosphate  de  chaux. 
Voici  l’analyse  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Berzelius  :  phos- 
phatede chaux, ^9,0;  mucus,  1 2,5;  matière  salivaire  parti¬ 
culière,  1 ,0  ;  substance  animale  soluble  dans  l’acide  hydro- 
chlorique,  y, 5. 

Du  'Tissu  cartilagineux, 

qSo.  Suivant  M.  Hatchelt,  les  cai  tilagcs  de  l’homme  se- 

i|i 

raient  composés  d  albumine  coagulée,  et  de  quelques  traces 
de  phosphate  de  chaux.  Haller  les  regardait  comme  de  la 
gélatine  concrète  unie  à  une  terre  osseuse.  M.  Chevreul  a 
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donné ,  en  1812,  l’analyse  des  os  cartilagineux  d’un  squalus 
mnximus  (  requin  )  de  24  pieds  4  pouces  de  long  5  il  les 
a  trouvés  formés  d’une  matière  huileuse,  d’une  sub* 
stance  analogue  au  mucus ,  d’mi  principe  odorant ,  d’a¬ 
cide  acétique  et  d’acétate  d’ammoniaque-  Ses  cendres 
contenaient  du  sulfate,  de  l’ hydro-chlorate  et  du  carbonate 
de  soude,  du  sulfate  de  chaux ,  des  phospliates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  fer ,  et  quelques  atomes  de  silice,  d’alu¬ 
mine  et  de  potasse.  Il  est  exliêmemcut  probable  que  ces 
di  vers  principes  entrent  également  dans  la  composition  des 
cariilages  des  autres  animaux.  Les  caitilages  soûl  placés 
aux  extrémités  articulaires  des  os 5  ils  saut  solides,  inco¬ 
lores,  demi-transparens,  etc. 

■  Dts  Cheveux,  des  Poils,  des  Ongles, 

95 1 ,  Cheveux  noirs,  D’api’ès  la  belle  analyse  de  M.  Vau- 
queiiii,(!es  eheveux  noirs  contiennent,  i”  une  très-grande 
quaniité  de  matière  animale  analogue  nu  mucus  desséché; 
2°  un  peu  d’huile  blanche  concrète;  3**  une  très -petite 
quantité  d’iiuüed’uu  gids  verdâtre,  épaisse  comme  le  bitume  ; 
4^  des  atomes  d’oxîde  de  manganèse  et  de  fer  oxidé  ou  sul¬ 
furé  ;  5*^  une  quantilé  sensible  de  silice  ;  B'’  une  quantité  plus 
considérable  de  sotïfie;  un  peu  de  phosphate  et  de  car¬ 
bonate  de  ciiaux.  Cheveux  rouges.  On  y  trouve  les  mêmes 
principes,  excepté  qiie.rimile  d’un  gris  verdâtre  est  rem¬ 
placée  par  une  huile  rouge.  Cheveux  blancs.  Ils  renferment, 
outre  les  substances  contenues  dans  les  cheveux  noirs ,  un 
peu  de  phosphate  de  magnésie  ;  mais  l’huile  d’un  gris  ver¬ 
dâtre  est  l  emplacée  par  une  autre  cpii  est  presque  iucoloi'e  ; 
ils  neeontiermeiit  pas  non  plus  de  fer  sulfuré*  Ces  expé¬ 
riences  conduisent  naturellement  à  admettre  que  la  couleur 
de.s  cheveux  noirs  est  due  à  riiuîle  gris  verdâtre  et  proba- 
hierneut  au  fer  sulfuré  ;  celle  des  cheveux  roiigos  et  blonds 
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à  des  huiles  rouges  et  jaunes  Cjui,  par  leur  mélange  avec 
une  liuîle  noire,  donnent  la  couleur  aux  eheveux  bruns; 
les  che\eux  blancs  devront  la  leur  à  l’absence  de  l’huile 
noire  et  du  fer  sulfuré.  M.  Vauqiielin  suppose,  pour  ex¬ 
pliquer  la  blancheur  subite  des  cheveux  chez  des  personnes 
frappées  d’un  profond  chagrin  ou  d’une  gratide  peur,  qu’il 
s’est  développé  un  acide  qui  a  détruit  la  couleur  de  riiulle. 
Suivant  lui ,  le  blanchiment  naturel  des  cheveux  déterminé 
par  l’àge  tiendrait  à  ce  que  l’huile  colorée  n’est  plus  sé¬ 
crétée. 


Propriétés  df^s  cheveux.  Distillés,  ils  fournissent  dit 
sous-carbonate  d’ammoniaque,  de  l’hnile ,  dti  rliarbon , etc. 
(  Voyez  §  )  Chaud’és  avec  le  contact  de  l’air,  il<i 

s’einlamment  facilement,  phénomène  que  M.  Vauqticlin 
attribue  à  rimile.  Exposés  à  l’air,  ils  en  attirent  riiiimi- 
dité,  se  gonflent,  niais  ne  se  pourrissent  pas. 

Le  chlore  les  blanchit  d ’alioi  d ,  puis  les  transforme  en 


une  masse  qui  ressemble  à  de  la  térébenUiine.  Ils  sont  in¬ 
solubles  dans  l’eau  ;  lorsqu’on  les  fait  cliau fier  dans  la  mar¬ 
mite  de  Papin  ,  ils  fournissent  du  gaz  acide  hydro-sulfu- 
riqnc  et  se  décomposent ,  en  sorte  que  le  liquifle  ob¬ 
tenu  ne  contient  pas  le  mucus  tel  rjTi'il  existait  dans  les 
cheveux.  Ils  sont  en  partie  solnhles  dans  une  faible  disso- 
liuion  de  potasse  caustique  ;  cependant  ils  paraissent  aussi 
se  décomposer  ,  pnîsqu’il  sc  dégage  de  l’hydro  -  sulfate 
d’ammoniaque.  Les  acide.s  sulfurique  et  hydro-cliîorique 
faibles  se  colorent  en  rose  et  les  dissolvent.  L’acide  ni¬ 


trique,  après  les  avoir  jaunis  et  dissous,  les  décompose, 
cl  il  se  foj'me  de  l’acide  oxalique,  de  l’acide  sulluriqne  et 
de  la  matière  amère.  L’a/coo/  bouillant  dissout  les  siî}>- 


stances  huileuses  qu’ils  conlieuneut  ;  l’ hui  le  blanche  se  dé¬ 
pose  par  le  refroidissfîment  sous  la  forme  de  lamelles  bril¬ 
lantes  les  huiles  noire  et  rouge  restent  dissoutes  ,  et  ne 
peuvent  être  obtenues  que  par  l’évaporation  de  resprit-de- 


366  TROISIÈME  PARTIE. 

vin  :  on  observe  ,  pendant  le  traitement ,  que  les  cheveux 
rouges  deviennent  bruns  ou  châtains  foncés. 

Les  seîs  ou  les  oxides  de  mercure ,  de  plomb  et  de  iis- 
muth  noircissent  les  cheveux  rouges ^  blancs  et  châtains  , 
ou  du  moins  les  font  passer  au  violet.  M.  Thénard  indi¬ 
que  la  préparation  suivante  comme  étant  propre  à  les 
noircir.  Ou  réduit  en  poudre  line  et  on  mêle  intimement 
une  partie  de  litharge  (protoxide  de  plomb) ,  une  partie  de 
craie  et  imc  demi-partie  de  chaux  vive  éteinte  jonajoule  assez 
d’eau  pour  donner  au  mélange  la  consistance  d’une  bouillie 
épaisse^  on  en  applique  une  légère  couche  sur  du  papier  , 
dont  ou  se  sert  pour  meure  des  papillottes  ^  on  les  enlève 
au  bout  de  quatre  heures  ,  et  on  nettoie  les  cheveux  avec 
un  peigne  et  de  Teau.  La  coloration  en  noir  obtenue  par 
ce  moyen  parait  dépendre  de  ce  que  le  soufre  des  che¬ 
veux  passe  à  l’état  de  sulfure  noir  en  se  combinant  avec  le 
plomb  du  proioxide.  Si  on  voulait  se  servir  des  dissolutions 
salines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  faudrait  les 
étendre  de  beaucoup  d’eau. 

Plique  polonaise.  Suivant  M.  Vauquelîn,  la  pHque  est 
formée  de  mucus  analogue  à  celui  des  cheveux  ,  seule¬ 
ment  un  peu  modifié  et  un  peu  moins  durci  •  il  pourrait 
se  faire  aussi  qu’il  fût  un  peu  dilférent  daus  sa  nature. 

Poils  et  ongles.  D’après  cé  savant  chimiste ,  les  poils  et 
les  ongles  contiennent  beaucoup  de  mucus  analogue  à 
celui  des  cheveux,  et  une  petite  quantité  d’huile  à  la¬ 
quelle  ils  doivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Du  Cérumen  des  oreilles. 

■ 

q5t,  m.  Vauquelin  regarde  le  cérumen  des  oreilles  comme 
un  composé  de  mucus  albumineux,  d’une  matière  grasse 
analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  la  bile  ,  d’un  principe 
colorant,  qui  se  rapproche  aussi  de  la  bile  par  sa  saveur 
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amère  et  par  son  adliéreiice  à  la  matière  grasse ,  de  soude 
et  de  phosph.^te  de  chaux.  Le  cèruiuea  se  dissout  dans 
l’alcool,  et  donne  beaucoup  de  sous- carbonate  d’aiumo*- 
nîaquc  à  la  distillation. 

Des  Calculs  biliaires  de  V homme. 


q53.  Nous  devons  à  ISL  Thénard  un  très-beau  travail  sur 
ces  concrétions.  Après  en  avoir  aiialyséplus  de3oo,  ce  savant 
conclut  que  la  plupart  sont  formées  de  88  à  ^4  pnnr  cent 
de  cholestérine  (adipocire),  etdetJ  à  12  de  principe  co¬ 
lorant  ou  matière  jaune  de  la  bile.  Déjà  Fourcroy ,  en  i  j85. 


avait  annoncé  l’existence  de  la  cholestérine  dans  ces  con¬ 


crétions.  Leurs  propriétés  physiques  varient  ;  quelques-unes 
sont  formées  de  lames  blanches ,  brillantes  et  cristallines  j 
d’autres  paraissent  entièrement  composées  de  lames  jaunes  5 
il  y  en  a  qui  sont  jaunes  intérieurement,  et  dont  la  sur¬ 
face  externe  est  verte  ou  d’un  brun  noirâtre.  Toutes , 
excepté  celles  qui  sont  blanclms  ,  renferment  des  atomes 
de  bile  que  l’on  peut  séparer  par  l’eau. 

Nous  fîmes,  en  1812,  l’analyse  d’un  calcul  biliaire 
trouvé  chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans  ,  ictériL|ue  de 
naissance,  et  qui  conserva  i’iclèrc  pendant  toute  sa  vie  ; 
nous  le  trouvâmes  formé  de  beaucoup  de  matière  jaune, 
de  très-peu  de  matière  verte  ,  et  d’une  petite  quantité  de 
piefomel:  il  ne  contenait  point  de  cholestérine.  Nous  avons 
vu  depuis  que  M.  Joliii  avait  analysé,  en  i8ii  ,  un  calcul 
biliaire  dans  lequel  il  avait  également  trouvé  le  picromel. 
L’existence  de  cette  matière  dans  ces  sortes  de  concrétions 


est  d’autant  plus  extraordinaire ,  que  la  hile  humaine  n’en, 
contient  pas. 

M.  Thénard  pense  que  ces  calculs  se  forment  dans  les 
canaux  biliaires  ,  d’où  ils  passent  dans  la  vésicule  du  fiel, 
et  plus  rarement  dans  les  intestins.  Quant  à  l’origine 
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de  la  cliolesléi  lue ,  qui  ne  se  iroiive  pas  dans  îa  Jiile  de 
ITiomme ,  il  croit  qu’elle  se  produit  dans  le  foie  ,  ou  bien, 
qu’elle  est  le  résultat  de  la  décomposilion  de  la  inaltéré 
a’ésineiise  de  la  bile,  qui,  du  reste,  u’cxistepas,  ou  ue 
Re  trouve  qu’en  petite  quantité  dans  la  plupart  de  ces  cal¬ 
culs.  L’expérience  prouve  que  le  remède  de  Duraude  , 
composé  d’ctlicr  et  d’ijui’e  essentielle  de  térébentliiiie ,  a 
été  souvent  efficace  pour  faire  disparaître  les  conen  tîons 
dont  nous  parlons.  M.  Tlienard  pense,  avec  raison  ,  (|ue  ce 
médicament  agit  plutôt  en  déterminant  leur  expulsion  par 
les  intestins,  qu’en  les  dissolvant. 

Ctdculs  de  Vîntestin  de  1’ /tomme.  M.  Tbenard  en  a  ana¬ 
lysé  deux  qui  étaient  entièrement  semblables  aux  précédens. 
INI.  ^  auquelin  en  a  trouvé  qui  étaient  de  nature  purement 
résineuse. 

Ctdculs  de  hœuf.  lis  sont  formés  par  la  matière  jaune  de 
la  bile,  qui  se  dépose  aiissîlôt  qu’elle  est  abandonnée  par 
son  dissolvant,  la  soude;  ils  ne  contiennent  point  de  résine, 
parce  que  cclle-d  est  retenue  dans  la  bile  de  bœuf  par  le 
picromel  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d’affinité,  M.  Thé¬ 
nard  ,  à  qui  nous  devons  ces  observations  ,  pense  qu’il 
n’èst  rien  moins'  que  prouvé  que  ces  calculs  disparaissent 
au  printemps,  lorsque  les  animaux  se  nouri  issent  d’herbes 
IVaîcTies. 

Lesi'alcuîs  biliaires  de  chien  ,  de  chat ,  de  mouton  et  de 
la  p'nparides  quadrupèdes  n’ont  pas  été  analysés;  ils  sont 
également  regardés  ,  par  M.  7henard  ,  comme  composés  de 
matière  jaune ,  puisque  la  bile  de  ces  animaux  est  formée 
des  mômes  principes  que  celle  de  boeuf.  11  faut  cependant 
en  excepter  la  bile  de  cochon. 

Calculs  rénaux  de  Vliomme.  Bergman  est  le  premier  qui 
ait  annoncé  rexisteiice  de  l’acide  oxalique  dans  un  de  ces 
calculs ,  et  celle  de  l’acide  urique  uni  à  une  matière  ani- 
znale,  et  à  un  peu  de  chaux  dans  un  autre-  Foiircroy  en 
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a  trouve-  qui  étaient  formés  d’acide  urique  ,  et  qui  onfraieut 
quelquefois  à  leur  surface  des  cristaux  i( réguliers  ,  com¬ 
posés  probablement  de  phosphate  d’ammoniaque  el  de 
pliospliate  de  soude.  Suivaiii  M.  Braiide ,  ils  sont  pres- 
qu’entièremenl  formés  d’acitle  nriqne  et  de  matière  ani¬ 
male*,  quelquefois  aussi  ils  l’enfermetil  de  l’oxalate  de 
chaux.  M.  Gauhier  de  (daubry  a  analysé  quatre  calculs 
trouvés  dans  le  rein  gauche  d’un  homme  ,  el  dont  chacun 
oliVait  un  noyau  d’oxalate  de  chaux,  et  une  couche  exté¬ 
rieure  d’acide  urique. 

f 

Des  Calculs  vésicaux. 


954.  Les  calculs  vésicaux,  regardés  par  Schéclc  comme 
de  l’acide  liiiiique  (urique  )  ,  présentent ,  dans  leur  compo¬ 
sition  el  dans  leurs  propriétés  pliysiqucs,  des  di/férenres  assc/i 
marquées  pour  que  l’on  en  admeltelreize  espèces.  Le  beau 
travail  de  M,  Vauquclîn  et  de  Fonreroy ,  dans  lequel  ou 
trouve  six  cents  analyses  de  ces  sortes  de  calculs  ,  cl  les  re¬ 
cherches  pins  récentes  deM.  Woîîastoiisur  l’oxidc  cystîque, 
mettent  celte  assertion  hors  de  doute.  Voici  les  substances 

w 

qui  entrent  dans  la  composilion  de  ces  espèces. 

1”.  Acide  ur'ufue.  lis  sont  jaunes  ou  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  ^  leur  poudre  ressemble  h  lascinre  de  bois  ;  cliaulFés  , 
ils  s’enflamment  sans  laisser  de  résidu;  ils  sont  insolubles 
dans  l’eau ,  et  solubles  dans  un  excès  de  potasse  et  de 
soude,  sans  dégager  d’rïmmom’rïfyi/e  ;  l’urate  alcaÜn  pro- 
duû  précipite  des  Hocoiis  Idancs  d’acide  uririue  lorsqu’on 
le  traite  par  l’acide  liy<Iro-cblürique. 

2°.  Urate  d'ammoniaque.  Ils  sont  d’un  gris  cendre  ;  ils 
agissent  comme  les  précédeiis  sur  les  alcalis ,  excepté  qu’il 
se  dégage  àzV  aminonioMite  pendant  leur  dissolu  tiou, 

3°.  Oxide  cystiqiie.  Il  est  sous  la  forme  de  cristaux  confus, 
jaunâtres ,  demi-transparens,  insipides  ,  très-durs ,  ne  rou¬ 
it.  24 
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gissftiilpas  Vinjusuni  de  tüunie.sul.  Distillé,  il  se  comporte 
cooime  les  matières  azotées  (vojez  t.  pag.  4^9)  i 
foiiniit  Une  huile  extrêmement  fétide  ^  il  paraît  contenir 
moins  cVoxigène  que  l’acide  uri([ue',  il  estiiisoluble  dansreau, 
dans  l’alcool ,  dans  les  acides  tartarique,  citrique,  acétique, 
et  dans  le  carbonate  neutre  d’ammoniaque.  Il  se  dissout 
à  merveille  tians  les  acides  nitrique,  snlfurique,  phosplio- 
riqiie,  oxalique  ,  et  surtout  dans  l’acide  hydro-chlorique  j 


ces  dissolutions  cristallisent  en  aiguilles  divergentes,  so- 
lubl  es  dans  l’eau .  si  toutefois  elles  n’ont  pas  été  altérées 
par  une  trop  forte  chaleur  ;  on  petit  le  précipiter  de  ces 
dissolutions  par  le  carbonate  d’ammoniaque.  La  potasse  , 
la  soude  ,  l’ammoniaque  et  la  chaux  peuvent  aussi  le  dis¬ 
soudre  ,  et  donner  des  produits  crislallisablcs  ^  le  sohitum 
est  précipité  par  les  acides  citrique  et  acétique-,  ce  der¬ 
nier,  versé  dau  s  une  de  ces  dissolutions  chaudes ,  dorme 
par  le  refroidi  SS  eineni  des  hexagones  aplatis.  (M.  Wol- 
iaston.  ) 

4^.  Oxalate  de  chaux  (calculs  muraux).  Ils  ont  une 
couleur  grise  ou  brune  foncée  ;  iis  sont  formés  de  couches 
ondulées,  et  ortrentà  leur  surface  des  Uibercules  ordinai- 


rcmeiil  arrondis  et  semblables  à  ceux  des  mûres.  Comme 
tous  les  oxalates ,  ils  sont  décomposés  à  une  lenipéraiure 
rouge ,  et  laissent  pour  résidu  de  la  chaux  ou  du  carhonate 
de  chaux,  suivant  (pie la  clialeur  est  pins  ou  moins  élevée. 
(Zébrez  les  caractères  de  CCS  deux  substances,  tom.  , 
pag.  aSo  et  235.) 

5“.  Silice.  Us  ressemblent  assez  aux  précédens,  mais  ils 
sont  moins  colorés.  Leur  poids  ne  diminue  pas  sensible¬ 
ment  par  la  calcination,  et  le  résidu  est  insipide  ,  inso¬ 
luble  dans  les  acides  et  viiri Gable  par  les  alcalis.  (Vau- 


(juelin  et  Fourcroy.  ) 

6^,  Phosphate  ammoniaco-magnesien.  Il  est  blanc 
cristallin  et  demi-transparent  ;  lorsqu’on  le  traite  par  la  po- 
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lasje,  la  sotuîe,  elc.  ,  il  est  décomposé  j  rammonîaquc  se 
déf^age ,  la  magnésie  se  précipite,  et  il  sc  forme  du  pîios- 
phale  de  potasse  :  ils  sont  solubles  dans  Ta  eide  sulfurique. 

Pltosphale  de  chaux.  Il  estopaijue  et  en  masses  inco¬ 
lores  ^  il  est  insoluble  dans  les  alcalis,  et  ne  dégage  point 
cranunoniaque  ;  il  ne  se  dissout  point  dans  Facide  sulfu¬ 
rique,  qui  le  décompose  avec  dégagement  de  chaleur,  et 
forme  du  sulfate  de  chaux  épais  comme  un  magma}  il  se 
dissout  à  merveille  dans  les  acides  nitrique  et  hjdro-chlo- 
rique. 

8‘*.  3Ialièt'e  animale.  Presque  tous  les  calculs  l'enfer¬ 
ment  une  matière  animale  dont  on  ne  connaît  pas  la  nature 
et  qui ,  suivant  M.  Thénard  ,  pourrait  être  du  mucus  de  la 
vessie  altéré. 


Aptes  avoir  parlé  des  substances  qui  entrent  dans  la 
coinpositiou  des  Goo  calculs  examinés  par  l’ourcioy  et 
IM.  Vauqneliu  ,  et  de  celui  qifa  découvert  ]M.  Wollaston, 
nous  allons  faire  connaître  les  treize  espèces  que  nous 
avons  déjà  annoncées  ,  et  dont  douze  ont  été  indiquées  par 
les  deux  célèbres  chimistes  français.  Tantôt  on  ne  trou¬ 
vera  dtUis  ces  espèces  qu’une  seule  des  substances  énumé¬ 
rées;  tantôt  il  y  en  aura  plusieurs  ;  dans  ce  dernier  cas,  il 


faudra  les  scier  et  en  examiner  les  dilïérenies  couches  :  en 
général,  celle  qui  sera  le  plus  près  du  centre  sera  la  plus 
insoluble, 

Espèce,  urique;  elle  formait  environ  le  quart 

delà  collection  deFourcioy  et  de  jM,  \  auquelin  ^  2*^,  urate 
d’ammoniaque  i  rare  ^  8® ,  oxalatede  chaux;  environ  un  cin¬ 
quième;  4*’)  cystîquc;  très-rare  ;  acide  urique  et  phos¬ 


phates  terreux,  en  couches  distinctes  ;  environ  un  douzième  ; 
G«,  ûfeni,  dans  un  état  de  mélange  parfait  ;  à-peii-près  un 
quinzième;  urate  d’ammoniaque  et  phosphates  en  cou¬ 
ches  disiincies;  environ  un  trentième;  idem,,  dans  un 
état  de  mélange  pariait;  à-peu-près  im  quarantième; 


t 
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phosphates  terreux  en  eouelies  fines  ou  mêlés  intime¬ 
ment;  environ  un  quinzième;  lo®,  oxalate  de  chaux  et 
acide  urique  en  couches  }rès-dfsliiirles  ;  environ  un  ircii- 
tiènie  ;  1 oxalaie  de  chaux  et  phosphates  terreux  en  cou¬ 
ches  distinctes  ;  à-peu-près  un  ejuinzième;  i  ü*?  ,  oxaïale  de 
chaux  ,  acide  urique  ou  urate  d’ammoniaciue  et  pliosphates 
terreux  ;  environ  un  soixantième  ;  i  silice  ^  acide  urique  , 
urate  d’ammoniaejue  et  phosphates  terreux  ;  à-peu-près  un 
trois  centième. 

1)55.  l'^ormation  des  calculs  vésicaux.  Les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  calculs  existent  cons¬ 
tamment  dans  Purine  ,  on  bien  s’y  trouvent  dans  certaines 
circonstances  ,  soit,  qu’ils  aient  été  produits  jtar  une  altéra¬ 
tion  du  liquide  ,  soit  qu’ils  aient  été  inlroduils  avec  h  sali- 
niens  ou  avec  les  boissons,  lis  sont  tous  insolubles  dans 
l’eau  ;  il  peut  donc  arriver  que  quelques-uns  d’entre  euxj 
par  des  causes  particulières  ,  se  trouvent  en  beaucoup  Hop 
grande  quantité  pour  pouvoir  être  dissous  par  Je  liquide; 
alors  ils  sc  déposent  en  partie  et  f'onnent  un  noyau  autour 
duquel  de  nouvelles  portions  viennent  sc  joindre  pour 
Je  grossir.  H  peut  aussi  se  faire  que  des  corps  étrangers  tels 
que  des  épingles  ,  du  sang,  de  Pétain  ,  etc.,  soient  intro¬ 
duits  dans  la  vessie  et  déterminent  la  précipitation  d’un  ou 
de  plusieurs  des  matériaux  qui  abondent  dans  Purine.  On 
ignore  encore  si  tous  les  calculs  prennent  leur  origine  dans 
les  reins  ou  dans  la  vessie;  ceux  qui  sont conqiosés  d’acide 
inique  et  d’oxalate  de  chaux  se  forment  souvent  dans  le 
rein,  siuloiU  les  premiers  :  il  est  probable  qu’il  en  est  de- 
même  des  autres,  du  moins  dans  certaines  circonstances. 
Dans  le  cas  où  le  calcul  renferme  difiéreiis  matériaux ,  celui 
<mi  est  le  plus  insoluble  se  dépose  le  premier  et  forme  le 
noyau  ;  la  dernière  couche  est  composée  de  la  substance  la 
moins  insoluble. 

Traitement  des  calculs  vésicaux.  On  a  beaucoup  prôué 


DES  CALCULS  VïtSTCAUX.  3^3 

autrefois  les  lithoiitripliques  oii  aissolvans  des  calculs  vési¬ 
caux  J  et  ou  a  conseillé  d’injecter  louv-à-lour  dans  la  vessie 
des  acides  ou  des  alcalis  faibles.  Ces  moyens  sont  généra¬ 
lement  abandon  nés  aujourd’hui,  parce  qu’ils  sont  irrilans 
elle  plus  souvent  inutiles  :  en  cfict,  supposons  meme  que 
leur  emploi  ne  soit  suivi  d’aucun  inconvénient,  comineni 
savoir  le  litlioutrintiqtie  que  l’on  doit  employer  lorsqu’on 
ne  connaît  pas  la  nature  du  calcul  tuic  Ton  cherche  à  dé¬ 
truire?  üii  pouriTîit ,  à  la  vérité  ,  par  l’analyse  de  rurine, 
coiinaitre  les  priiiciiics  qui  y  dominent ,  cl  présumer  par 
là  quelle  peut  être  la  nature  de  la  picire  ;  mais  ces  analyses, 
dilFiciles  pour  des  personnes  peu  exercées  dans  les  opéra¬ 
tions  chimir[ues  ,  ne  fourniraient  jamais  que  des  données 
approximatives.  L’expérience  a  prouvé  que  les  boissons 
abondantes ,  sm'toiit  l’eau  acido-oarbonique  et  la  magnésie 
pure,  étaient  les  remèdes  les  plus  ellicaces  pour  faire  cesser 
la  disposition  calculcusc  ,  et  rendi  n  soluble  le  gravier  qui 
aurait  déjà  pu  se  former,  dans  Je  cas  où  il  serait  composé 
d’acide  urique  (ce qui  arrive  le  plus  ordinairement).  INous 
croyons  que  ces  niédicamens  agissent  à-la-fois  en  facilitant 
la  dissolution  des  petites  conrrélioiis  et  en  modifiant  les 
propriétés  \ilales  des  reins.  On  conçoit  aisément  que  ces 
moyens  ne  doivent  être  d’aucune  valeur  lorsque  le  calcul 
a  déjà  acquis  un  cerlaiii  volume  et  beaucoup  de  dureté. 

q56.  Calculs  urinaires  de  chenal.  Ces  calculs  sont  eu  gé¬ 
néral  formés  de  carbonate  de  diaux  et  de  matière  animale; 
fjuelquefoisonenatrouvé  qui  coutcnaîeiit  aussi  du  phospliale 
de  chaux ,  du  phosphate  d’ammoniaque,  de  l’oxide  de  fer, 
<lu  earhonale  de  magnésie  ,  etc.  (  Lourcroy  ,  Vauquelin  , 
IVarson,  Brandc,  ^Vuraer,  etc.)  On  p«ut  en  dire  autant 
des  calctds  vésicaux  de  hœuf^ 

Les  calculs  vésicaux  des ainmaux  cafni^^ores  renferment 
en  général  du  phosplialc  ou  de  Voxalaie  de  chaux ,  et  peu 
ou  poiut  do  C(U’l>OUt»le5, 


troisième  partie. 


Des  ConcTélions  arthritiques. 

gfîy.  Ces  concrétions ,  désignées  encore  sous  le  nom  de 
tuf  arthritique,  n’ont  été  connues  qu’en  1797  »  époque  à 
laquelle  :M,  Wollaslon  en  a  fait  l’analyse:  il  les  a  lioüvées 
lorinces  d’urate  de  soude  et  d’un  peu  de  malière  animale, 
r  üurcroy  et  M.  Vauqucün  ont  confirmé  cette  découverte 
<;ii  it>o3.  M.  V  ogcl ,  en  iRid,  a  analysé  une  de  ces  con- 
créiions  qui  contenait  de  l’urate  de  soude,  de  Turatede 
chaux  et  un  peu  d’Iiydro-cKloraiede  soude. 


Des  Concrétions  de  différens  animaux. 

958.  Bézoards  (  ou  concrétions  formées  dans  l’estomac  ou 
dans  les  intestins  de  plusieurs  animaux).  SuîvaiitFourcroy 
et  ]M.  Vanquelin  ,  on  doit  admettre  sept  espèces  de  bé¬ 
zoards.  Espèce.  Bézoards  en  conclies  concentriques , 
très-fragiles  ,  faciles  à  séparer  et  rougissant  Vinfasum  de 
tournesol  :  ils  sont  formés  de  gluten  animal  et  de  phos¬ 
phate  acide  de  clianx,  mêlé  quelquefois  d’un  peu  de  j)hos- 
phate  de  magnésie,  a®  Espèce.  Bézoards  demi-lranspa- 
rens  ,  jaunâtres  ,  en  couches  concentriques  :  ils  sont 
composés  de  phosphate  de  magnésie  et  de  gluten  animal  ; 
quelquefois  aussi  ils  renferment  un  excès  d’acide.  3*’ Es¬ 
pèce.  Bézoards  en  rayons  divergens  ,  bruns  ou  verdâtres  , 
très-voluniineiix  et  très-communs  chez  les  animaux  herbi¬ 
vores  ou  granivores  :  ils  contiennent  du  pîiosphaie  ammo- 
niaco-magnésicn  et  du  gluten.  4^  Espèce.  Bézoards  intes¬ 
tinaux  biliaires  ,  d’un  rouge  brun  ,  composés  de  grumeaux 
aggln linos  et  formés  par  la  malière  grasse ,  huileuse,  de  la 
bile  :  d’après  ]M.  Thénard ,  ces  concrétions  ne  seraient  que 
de  la  matière  jaune  de  la  bile.  5®  Espèce.  Bézoards  întes- 
li  n  aux  résineux ,  en  coindses  lisses  ,  polies,  fragiles,  dou¬ 
ces  au  toucher  ;  ils  paraissent  formes  d’une  matière  aua- 
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logue  à  la  siibslance  biliaire,  et  tl’une  autre  résineuse, 
sèche  et  incolore  ;  ils  sont  fusibles  :  les  hczoards  orien* 
taux  appartiennent  à  cette  espèce.  G®  Espèce.  Bézoards 
intestinaux  fongueux  :  oii  y  trouve  les  débris  du  holctuH 
igniavius  (amadouvier)  et  un  peu  de  gluten  animal  \  ils 
sont  quelquefois  recouverts  d’une  croûte  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien.  7'  Espèce.  Bézoards  intestinaux 
pileux  (égagropiles  )  :  ils  sont  bruns,  jaunes  ,  fauves  ,  etc.  ; 
ils  sont  formes  de  poils  que  les  animaux  avalent,  et  qui  sont 
souvent  mêlés  de  foin,  de  paille,  de  racines,  d’écor¬ 
ces  ,  etc.  M.  John  a  remarqué  que  le  poil  qui  constituait 
régagropile  dllî'érait  dans  chaque  espèce  d’animal  :  ainsi , 
chez  le  cerf,  il  eslfoimé  de  poil  de  cerf;  chez  le  chamois, 
de  poil  de  chamois  ,  etc.  Suivant  Fourcroy ,  011  doit  ranger 
parmi  ces  bézoards  les  concrétions  composées  de  matière 
fécale  durcie. 

Concrétion  du  cloaque  d\m  vautour.  Suivant  M.  John  , 
elle  éiait  formée  d’acide  urique  pur ,  d’urate  de  chaux , 
d’urate  alcalin ,  de  gluten  animal  et  d’un  atome  d’urate 
ammoniaque. 

Concrétion  de  la  'vessie  d’une  tortue,  lillle  pai’aîssait 
contenir  de  l’acide  urique  ,  d’après  M.  Vauqueliii. 

Concrétion  trouvée  dans  les  reins  de  V esturgeon.  Albu¬ 
mine  ^  2;  eau,  24  *,  phosphate  de  chaux,  71,50  :  sulfate  de 
chaux ,  o,5o.  (  Klaprotli.  )  Fourcroy  et  M.  Vauqueliu  ,  eu 
examinant  la  concrétion  d’un  poisson  ,  y  trouvèrent  du  car¬ 
bonate  de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de 
substances  muqueuses  et  membraneuses. 

De  quelques  autres  matières  particulières  à  certaines 

classes  d’ animaux^ 

(>59.  ï  Mammifères. — Musc.  On  trouve  dans  1  e Th ibet  et 
dans  la  grande  Tartarie  desanimaux  analogues  au  rbcvri  iijl, 
que  l’oa  appelle  chev rotins  y  et  qui  olîreutvers  le  nombril 


«ne  bourse  reîiferniant  le  muse  ,  sous  forme  de  gru¬ 
meaux  amers  et  très-odoraus  :  celui  que  Toii  débite  dans  le 
commerce  couticnt  oïdiiiaircment  de  la  graisse  ou  des 
résliit  s.  D’après  M.  1  hiéniauu ,  le  musc  du  Tliibet  se¬ 
rait  iormé  de  Ojio  de  carbonate  d’ammoniaque j  0,09  de 
cire  pure ,  0,0 1  de  résine ,  o,Go  de  gélatine ,  o,3o  d’aVbu- 
mille  e(  de  membrane  animale^ 0,01  de  potasse,  o,o3 d’by- 
dj  o-cbloratcde  soude,  ef  o,o4  de  carbonate  de  chaux  :  il  ne 
coiuiendrai*  point  d'huile  étbéiée.  Le  musc  de  Sibérie,  ana¬ 
lyse  pai  leméme  pliariiiaeien,a  fourni  à-peii-près  les  memes 
produits  ,  mais  dans  d’autres  propoi  lions.  I  jCiuusc  est  très- 
iijflamnial'lc  ]  il  est  eu  pariie  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool ,  et  il  jouit  des  propriétés  anli-spaSmodiques  les  plus 
cncrgifhics.  Cwetie.  (>etle  substance  se  trouve  dans  une 
vésicule  située  près  de  l’anns  du  'viuei'f'a  zibetha ,  petit 
quadrupède  d’Afrique,  de  l’Arabie  et  di'S  Indes.  Suivant 
Bamcvcld  ,  elle  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  musc  sous 
le  rapport  de  sa  composition  cliirniqne;  sa  consistance  est 
à-peu-près  comme  celle  du  miel  ;  sou  odeur  est  très-forte, 
sa  saveur  un  peu  âcre,  et  sa  couleur  d’uu  jaune  pâle  ;  011 
ne  s’cii  sert  que  dans  la  parfumerie,  Casîoreuin.  Ce  pro¬ 
duit  se  trouve  dans  deux  poches  membraueuses  situées  dans 
les  aines  du  castor  ^  ü  a  la  consistance  du  miel  très-épais  , 
une  saveur  acre  ,  amèin  ,  nauséabonde ,  et  une  odeur  très- 
forte  qu’il  perd  par  la  dessiccation.  Bonn  a  fait  l’analyse  du 
castoretiîu  proveuaut  d’un  castor  pr  is  à  Gcldern  ,  sur  la  rive 
d’csl  de  l’YvSsel  ,  et  il  y  a  irouvé  d’huile  éthérée ,  I  de 
cholestérine  et  un  peu  de  résine,  jde  chaux,  4  de  tissu 
cellulaire ,  de  la  soude,  du  phosphate  de  soude  et  de  l’oxide 
tle  fer.  M.  Laugier  a  découvert ,  dans  celui  du  (ianada  ,  de 
l’acide  lienzoïque  libre  et  coMibiué,  On  emploie  le  castoreum 
en  médecine  eomine  anli-spastnodiffuc. 

960.  Ois(  aux, —  Oh  ufs,  hà  coquille  d’œuf  est  composée , 
d’après  M»  ^  auqucliu  ,  de  carbonate  de  chaux ,  d’uii  peu 
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<]e  carbonate  de  magnésie  ,  de  jrliOs«;pluîte  dccbanx ,  d’oxide 
de  fer,  de  soufre  et  de  matière  animale  servant  de  giuien  ; 
t  lle  ne  eoïitîenl  ]»oîiJt  d’acide  luinne,  La  membrane  intefnc 
de  la  eoqnüle  esll'ormée  ,  suivant  le  même  eliiiniste ,  d’une 
substance  al!)umiucuse  soluble  dans  les  alcalis  et  d’iiu 
atome  de  soufre.  Le  l>îcmc  d^œuf  coiïtient ,  suivant  M.  Jobn  , 
l)eauroup  d’eau  et  d’albmnine,  un  peu  de  gélatine  ,  de  la 
soiule,  du  sulfate  de  soude ,  du  phosphate  de  diaux,  et  peut- 
être  de  l’oxide  de  fer.  Jaune  ]  !  renferme  ,  d’api  ès  le 

même  chimiste ,  de  l’eau  ,  une  huile  douce  jaune,  de  la  gc- 
latine ,  une  îrès-grande  ftiiaiiiité  d’une  snKsiance  alburai- 
neiise  modifiée ,  du  soufre  ,  un  atome  d’acide  libre  qui 
est  peut-être  de  l’acide  pliosplioriquc ,  et  fort  peu  d’une 
matière  brune  rougeâtre ,  soluble  dans  i’éther  ,  dansralcool, 
et  qui  n’est  pas  de  \a  graisse.  L7îweIoppe  du  jaune.  I\L  John 
rroit  qu’elle  est  de  nature  albumineuse.  On  n’a  pas  encore 
analysé  les  ligamens  ni  la  cîcatriculc  des  oeufs. 

Poissons.  -  Laite  des  poissons  et  en  particulier  delà  carpe  ^ 
M.  Vaiiquclîii  et  Foureroy  ont  prouvé  eu  1807  que  la  laite 
de  caipe  eonlient  les  i  de  son  poids  d’une  înaiière  volatile , 
de  la  gélatine  ,  de  ralbuniine  ,  une  matière  grasse  ,  savon¬ 
neuse,  de  rbydro-chl orale  d’aniinonîaque  ^  des  pliospbates 
de  cîianx,  de  magnésie  ,  de  soude  et  dépotasse  et  du  phos¬ 
phore  :  celte  dernière  substance  existe  dans  la  carpe  comme 
dans  le  cerveau  5  elle  est  combinée  avec  l’iiydrogène  ,  l’oxi- 
gèiie ,  le  carbone  et  l’azote ,  et  fait  partie  de  la  molécule  ani¬ 
male  j  ou  peut  s’en  convaincre  en  traitant  la  laite  de  carpo 
corrime  nous  l’avons  dit  eu  parlant  de  la  matière  grasse 
blanche  du  cerveau,  §  M.  John  n’admet  pas  le  phos¬ 
phore  comme  principe  constituant  de  ce  produit;  cepen¬ 
dant  les  expériences  des  chimistes  français  nous  semblent 
prouver  jnsqu’à  l’évidence  qu’il  y  existe. 

961.  Mollusques. — Kncrc  de  sèche  ^  oti  liqueur  noire  se¬ 
crétée  par  up  appareil  glatiduieuxdes  sèches.  File  paraît  foiv 
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mée  (l’une  matière  charbonneuse  divisée  dans  du  mucus  et 
sans  action  sur  la  plupart  des  réactifs.  (Fourcroy.  )  C’est  à 
tort  rpie  1  on  a  cru  que  l’encre  de  la  Chine  était  préparée 
avec  cette  liqueur  •  on  sait ,  au  contraire,  que  la  base  de  cette 
encre  est  le  noir  de  fumée  très-divisé.  Coquilles*  M,  Vau- 
quelin  a  trouvé  dans  les  coquilles  d’huîtres  du  carbonate  de 
chaux,  un  peu  de  phospliate  de  chaux ,  du  carbonate  de 
magnésie,  de  l’oxide  de  fer  et  delà  matière  animale.  M.  Hat- 
chett  ,  qui  avait  déjà  fait  l’analyse  des  coc{uilles  d’une 
moule  fluviale,  de  l’oreille  de  mer ,  du  voluta  cjqyj'œa^  des 
patelles  dcMadera  ,  etc. ,  n’avait  point  trouvé  de  phosphate 
de  chaux.  Perles  ,  nacre*  Ces  matières  paraissent  formées 
des  memes  principes  <]ue  les  cocmilles  dont  nous  venons  de 
parler  ;  l’art  peut  les  imiter  parfaitement.  Limaçons  de  dif~ 
Jérenies  espèces.  Suivant  Kaslner,  les  limaçons  donnent, 
lorseju'on  les  traite  par  l’eau  bouillaiite  ,  une  gélatine  c|ui 
jouit  de  toutes  les  propriétés  de  richlyocolle,  et  qui  peut  la 
remplacer. 

^62.  Insectes*  —  Cantharides .  L’analyse  la  plus  récente 
des  cantharides,  celle  qui  a  été  faite  parM.  Robiquet,  prouve 
qii  elles  sont  formées  d’une  huile  grasse  ,  fluide  ,  verte  ,  ne 
produisant  point  d’ampoules  j  d’mie  matière  noire  ,  inso¬ 
luble  d  ans  l’eau  ,  non  've'sicante  j  d’une  substance  jaune,  vé- 
sicanlo ,  dans  latiuelle  se  trouve  la  matière  active  des  cantha¬ 
rides  5  d’acide  urique ,  d’acide  acétique ,  de  matière  animale 
et  de  squelette  de  la  cantharide ,  de  phosphate  de  chaux  et  de 
phosphate  de  magnésie.  Déjà  Thouvenel ,  Beaupoil  et  quel¬ 
ques  autres  chimistes  avaient  analysé  ces  insectes  5  mais  les 
résultats  qu’ils  avaient  obtenus  étaient  loin  d’ètre  aussi 
complets  que  ceux  du  savant  pharmacien  que  nous  avons 
cité.  Propriétés  de  la  matière  'uésicnnte.  Elle  est  sous  la 
forme  de  lames  micacées  ,  incolores  5  desséchée  ,  elle  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et 
dans  l’huile  ,  d’où  elle  se  dépose,  par  le  refroidissement. 
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en  paillettes  ,  à  la  manière  de  la  cétine,  en  afTectant  tou¬ 
jours  une  forme  cristalline.  M.  Robiquet  appliqua  sur 
sa  lèvre  la  centième  partie  d’un  grain  de  cette  substance 
fixée  à  rextrémité  d’une  petite  lanière  de  papier  \  au  bout 
d’un  quart-d’lieure ,  il  éprouva  une  légère  douleur,  et  bien¬ 
tôt  après  il  se  forma  de  petites  cloches.  Fourmis.  Elles  ren¬ 
ferment,  suivant  Gchlcn  ,  de  l’acide  formique  et  de  l’huile 
éthérée. 

g63.  Polypiers.  M.  Hatchett  a  fait  uu  très-grand  nombre 
d’analyses  de  polypiers  qu’il  divise  en  quatre  classes  sous 
le  rapport  de  leur  composition  chimique,  i*’.  Les  madre- 
pora  miii'icata  et  lahyrinthica ,  les  milîepora  cœrulea  et 
alcicoTiiis  y  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux, 
et  fort  peu  de  matière  animale.  2“.  Le  madrepora  fascicu- 
îaiis,  les  milîepora  celîulosa  ^  fascicularis  et  truncata.^ 
renferment  beaucoup  de  matière  animale  et  du  carbonate  de 
chaux.  3*^.  Le  madrepora  polymorplia  Viris  ochracea  y  le 
coralina  opuniia  y  \c  gorgonianobilis  (  corail  rouge  },  sont 
formés  d’inie  assez  grande  quantité  de  matière  animale,  de 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  d’un  peu  de  phosphate 
de  chaux.  4*^*  L’éponge  officinale  est  presqu’eiilièrenicnt 
composée  de  matière  animale  gélalineusc  ,  et  d’une  sub¬ 
stance  Djince  ,  membraneuse  ,  analogue  à  ralbümine  coa- 

De  la  Putréfaction. 


Les  animaux  ou  leurs  parties,  soustraits  à  l’influence  de 
la  vie ,  et  placés  dans  des  circonslances  favorables  ,  ne  tar¬ 
dent  pas  à  se  putréfier  :  examinons  quelle  est  rinfluence 
de  l’eau,  de  l’air  et  du  caloricpic  sur  cette  décomposition 
spontanée,  quels  en  sont  les  phénomènes  et  les  produits, 
et  par  quels  moyens  on  peut  l’eni pécher  de  se  manifester. 

g64‘  La  présence  de  Veau  est  indispensable  pour  que  la 
putréfaction  se  développe  :  eneü'et,JM.  G  ay-Lussac  a  conservé 
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plusieurs  mois,  sans  aucune Liilériui on  ,  de  la  viand^^ 
suspendue  dans  l’iulér*ieur  d’une  cloche  au  bas  de  laquelle 
se  LJ  ouvait  du  chlontre  r/e  calcitun- ,  substance  très-avide 
d’hunridité,  qui  agissait  en  absorbant  l’eau  cou  tenue  dans 
la  viande  5  d’ailleurs,  il  est  généralement  connu  que  le  sel 
commun  ,  l’alcool ,  et  plusieurs  autres  jnatières  ayant  do 
l’affinité  pour  Feau,  empêchent  la  putréfaction  de  la  chair, 
dont  clics  absorbent  l’humidité.  Ne  sait-on  pas  encore  cpje 
des  cadavres  ont  été  conservés  pendant  long-temps  dans  des 
terrains  aridçs  et  secs  ? 

L’n/r  atmospJiériijue  n’est  pas  indispensable  pour  que 
la  putréfaciiou  se  manifeste,  puisqu’elle  a  lieu  dans  Feau 
qui  a  bouilli,  ou  dans  FiiUérieur de  la  terre  ^  cependant  il 
exerce  une  action  qiFil  importe  de  connaître*  Lorsqu’il 
est  irès-sec  et  souvent  renouvelé,  il  retarde  la  putréfaction  , 
probablement  parce  qu’il  s’empare  de  Fliumidité  de  la 
matière  animale  j  si,  au  contraire,  il  est  humide  et  stagnant, 
il  la  favorise  en  cédant  de  Feau  ,  et  une  certaine  quantité 
de  son  oxigène* 

La  température  de  est  la  plus  favorable  pour  que 

la  pulréfaction se  développe;  si  la  cbalcur  était  beaucoup 
plus  forte ,  la  matière  animale  se  desséeberail  ;  si  la  tempéra¬ 
ture  était  à  ou  au-dessous ,  elle  se  conserverait  pendant 
long -temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n’a-t-on  pas 
retirés  de  la  neige,  où  ils  avaient  été  ensevelis  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  !  [ 

q65.  Phéno7ncne.%  généTaux  qui  accompagneiU  laputré- 
facdon.  La  matière  animale  se  ramollit  si  elle  est  solide  ;  elle 
devient  pins  ténue  si  clic  est  liquide;  sa  couleur  passe  au 
l’ougebrun  ou  an  vert;  elle  exhale  une  odeur  fétide ,  insup¬ 
portable;  on  observe  un  boursonffiement  léger  qui  soulève 
la  masse  ;  quelque  temps  apres  îa  maliere  s  aflaisse  ,  son 
odeur  change  et  devient  moins  désagréable.  ïl  se  formo, 
pendant  cette  décomposition,  de  Feau  ,  du  gaz  acide  carbo- 
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V»î<*in‘ ,  (11*  l’acide  acetî<[uej  de  raintitonlH(.[ücet  de  lliydro- 
£;èiie  carLoné  :  ces  gaz,  eu  se  dégageant,  en  lia  in  eut  une  poc- 
lion  de  matière  à  demi  pourrie,  qui  les  rend  si  infects  et 
qui  constitue  sans  doute  les  niiasnics*,  il  ne  reste  qu’un 
pi'oduit  terreux  S' la  substance  ijui  se  pourrît  est  dans  l’air. 
Si  la  matière  qui  subit  la  déco niposit ion  sporilanc'e  est 
musculeuse ,  et  qu’elle  soit  plongée  dans  Tcaii  ou  enfouie 
dans  un  terrain  liumîde ,  elle  se  transloime  en  un  corps 
gras  mêlé  de  tissu  cellulaire.  Ce  corps  ,  appelé  gras  des 
cadai^res ,  a  été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par  M,  Clu** 
vreul  ,  qui  la  trouvé  formé  d'un  peu  d’ammoniaque ,  de 
potasse  et  de  cb.aux ,  combinées  avec  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’acide  margarique  et  d’un  autre  acide  peu  différent  ; 
d’où  il  résidte  qu’il  doit  être  regardé  comme  une  sorte  de 
savon.  Suivant  ce  chimiste,  il  serait  le  résultat  de  l’action 
de  la  graisse  du  muscle  sur  l’ammoniaque  provenant  delà 
décomposition  de  la  fibrine,  de  ralJuimiiie,  etc. 

966.  J/oj  ens  propres  à  prévenir  la  puiref action.  On  a 
proposé  plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction; 
nous  en  avons  faitconuaitre  quelques-uns  en  parlant  de  l'in¬ 
fluence  de  l’eau  sur  cette  décomposition  spoîitaucc.  {^Voy, 
5  964.)  Le  savant  professeur  fdiaussier  a  prouvé  Je  premier 
([ue  les  cadavres  ou  leurs  parties  pouvaient  se  conserver  par¬ 
faitement  cil  les  plongeant  dans  une  dissolution  saturée  de 
sublimé  corrosif ,  e!  ca  remplaçant  celui-ci  à  mesure  qu’il 
était  décomposé  :  en  ell’cl ,  nous  avons  fait  voir  que, 
par  la  réaction  de  ce  scî  sur  tes  suljsfances  animales,  il  se 
lorme  un  composé  de  proio-chloruic  de  mercure  et  de 
substance  animale,  qui  est  dur,  irnpiilreseible ,  inaltérable 
à  l’air,  et  inattaquable  parles  vers  cL  parles  insectes» 
(  oyez  pag.  253  de  ce  vol.)  Ce  procédé  nous  parait  mé- 
liler  la  préférence  sur  tous  les  autres» 
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Des  Fumigations, 

* 

9G7.  L’  air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de 
miasmes  qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  quelle 
est  la  composition  intime  de  ces  miasmes,  mais  tout 
porte  à  croire  qu’ils  sont  formés  des  mêmes  principes 
que  les  siiltstances  végétales  ou  animales  \  assez  souvent 
même  ne  sont-ils  produits  t][ue  par  des  matières  azotées  à 
demi  pourries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire 
est  de  lesinellrc  en  contactavec  le  cMore ,  comme  Ta  prouvé 
le  premier  rillustreGuytou  de  Morveau  ;  en  cll'el,  ce  corps 
s’empare  de  l’hydrogène  qui  entre  dans  leur  composition, 
passe  à  l’état  d’acide  hydro-clilorique,  et  les  transforme  en 
une  substance  qui  n’excrcc  plus  d’action  nuisible  sur  l’é¬ 
conomie  animale.  On  dégage  le  chlore  comme  nous  l’avons 
indiqué  tome  ,  pag.  4^^  >  mettant  du  peroxide  de 
manganèse  ,  de  l’acide  sulfurique  faible  et  du  sel  com¬ 
mun  dans  une  terrine  ,  si  l’on  veut  désinfecter  un  amphi'- 
théâtre  ,  ou  dans  une  fiole  si  l’on  veut  purifier  l’air  d’une 
salle  d’hôpital  remplie  de  malades;  car,  dans  ce  deiTiier 
cas  ,  on  doit  éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité  de 
chlore  à-!a-fois. 


DE  LA  P  RÉPARATION  DES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES, 

De  T  Acide  acétique, 

068.  On  obtient  l’acide  acétique  par  divers  procédés  ; 
en  décomposant  le  bois  par  la  chaleur  dans  des  vaisseaux 
fermés  ;  2”  en  décomposant  quelques  acétates  par  le  feu 
ou  par  l’acide  sulfurique  ;  3”  en  distillant  le  vinaigre. 
Premier  procédé.  On  décompose  le  bois  dans  des  fours  en 
brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de  tôle  {'voy.  pag.  4 16 
de  ce  vol.);  on  recueille  dans  un  réservoir  de  bois  le  produit 
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liquide,  qui  est  foinié  d'eau,  d’acide  acétique  et  d’une  huile 
épaisse,  semblable,  jusqu’à  un  rertaiii  point ,  au  goudron  ; 
on  l’abandonne  à  lui-mème  jusqu’à  ce  que  la  majeure 
partie  de  l’huile  soit  dé[)Osée  j  on  le  décante  et  on  le  sa¬ 
ture  avec  du  carbonate  de  chaux  (craie)  -,  il  se  produit  de 
l’acétate  de  chaux  qui  reste  en  dissolution,  tandis  que  l’excès 
de  matière  huileuse  vient  à  la  surface  ,  d’où  on  peut  la  sé¬ 
parera  l’aide  d’une  écumoire.  La  liqueur  contenant  l’acétate 
de  chaux  est  mêlée  avec  du  sulfate  de  soude  ;  les  deux  sels  se 
décomposent,  et  donnent  naissauce  à  du  sulfate  de  chaux 
presque  insoluble,  qui  se  précipite  ,  et  àderacétate  de  soude 
soluble*,  on  fait  évaporer  celui-ci,  et  on  obtient  des  cristaux 
jaunes  et  meme  brunâtres  j  colorés  par  de  l’huile,  dont  on 
peut  les  débarrasser  en  les  desséchant ,  leur  faisant  éprou¬ 
ver  la  fusion  ignée  pour  détruire  la  matière  huileuse , 
les  redissolvant  dans  l’eau,  et  les  faisant  crista  lli  ser  de  nou¬ 
veau.  Ces  cristaux,  desséchés  et  chaufi’és  légèrement  dans 
un  appareil  dislillaioire ,  avec  de  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré,  se  décomposent  et  donnent  l’acide  acétitjue  pur  et 
concentré 5  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de  soude.  U 
paraît  cependant  que  le  procédé  le  plus  généralement  em¬ 
ployé  pour  obtenir  cet  acide  consiste  à  dissoudre  l’acé- 
late  de  soude  dans  une  quantité  d’eau  déterminée  ,  cl  à  le 
décomposer  par  l’acide  sulfurique  du  commerce  ;  le  sul¬ 
fate  de  soude  cristallise,  et,  par  la  simple  distillation  ,  on 
peut  se  procurer  Tacide  acétique.  Deuxième  procédé,  — - 
J^inal^re  radical.  On  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
lutée  et  disposée  sur  un  fourneau  à  réverbère  ,  assez 
d’^acétate  de  deuioxide  de  cuivre  pour  en  remplir  la  moi¬ 
tié^  on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge,  un  récipient  et 
un  tube  de  sûreté  (  voyez  pl.  ,  fig.  )  ,  et  on  chauffe 
gradiiellement  la  cornue  ^  l’acétate  décrépite,  blanchit  se 
dessèche,  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  j  on  obtient  dans 
le  ballon  un  liquide  verdâtre  ,  composé  d’acide  acétique , 
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irnne  pnf  îto  quantité  d’acélatc  de  cuivre  entraînée  sansavoir 
éprouvé  de  décomposiüoii  ,  d’un  peu  d  eau  et.  d’im  peu 
tl'esprlt  pyro-acétique  (  pag.  lÜdece  voi.)  ^  les  gaz  que 
l’on  recueille  sous  les  eloclies  sont  Ibrmés  de  f  environ 
d’acide  carboniifue  et  de  ^  de.  gaz  liydrogène  carÎKjné;  il 
paraît  aus.si  qu’ils  tieimeiu  eu  suspension  un  atome  de 
cuivre  mêlai li que ,  qui  donne  à  ce  dernier  la  faculté ’de 
II!  nier  avec  une  llanune  verte.  Le  produit  solide  qui  reste 
dans  la  cornue  est  composé  de  cuivre  métallique  ,  d’un  peu 
<lc  charbon,  et ,  suivaiU  M.  Vogel ,  d’im  peu  de  protoxide 
de  cuivre.  On  pui  ilie  le  produit  liquide  en  le  distillant  dans 
une  cornue  de  veri'e  inunie  d’un  récipient  tubulé,  et  l’on 
obtii'nt  l’adde  acéti(|ue  pur.  On  peut  également  se  procu¬ 
rer  le  vi/2afffremc/Î€a/en  distiliani  lÜ  jiartics  d’acétalede 
plomb  cristallise,  une  partie  de  peroxide  9e  matignuèse  , 
et  9  parties  d’acide  sulfurique  concentié.  (Baiip.s.)  On  peut 
A’iicore  rolitcnir  très-beau  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Lar¬ 
tigue  cl  Fiudrauir  (^IlLilletin  do  Pharniacie,  loni.  iii.)  Trot- 
sième  procédé.  On  introduit  du  vinaigre  ilans  la  cuctirbilc 
d’un  alambic  ,  et  ou  distille  jusqu’à  ce  <[ue  le  résidu  ait  la 
consistance  de  la  lie  de  viu  *,  les  dernières  portions  ohlcmics 
sont  beaucoup  plus  acides  que  les  premières,  parce  que 
l’eau  est  plus  volatile  que  l’acide  acéiî<:[ue.  (  M.  Proust.  )  Lo 
vinaigre  disliilé  qui  est  le  résiiitat  de  celle  opération  a  une 
odeur  et  une  saveur  faibles. 

/>«  'Vinaigre.  On  peut  obienîr  le  vinaigre  avec  le  vin  , 
la  bière,  etc.  5  il  suilil  pour  cela  d’t;\poscr  ces  li<]uides  à  l’air. 

\  oici  comment  on  procède  à  Oi  léans  :  on  comineuce  jjai 
verser  100  litres  de  vinaigre  bouillant  dans  un  toMiieau 
ouvert,  de  ^dres  de  capacité,  disposé  dans  un  atelier 
dont  la  tempcralure  doit  être  cousiammeut  do  18”  à  20"  ; 
au  bout  de  huit  jours ,  on  y  verse  xo  litres  de  vin  dont  on  a 
laissé  déposer  la  lie ^  huit  Jours  apres  on  ajoute  encore  lo 
liues  de  viu  ;  on  recommence  cette  opération  tous  les  huit 
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jours,  jusqu’à  ce  que  le  touneaiisoit  plein.  (Quinze  jours 
après  avoir  ainsi  rempli  ce  vase,  le  vin  se  trouve  converti 
en  viiiaiere;  on  en  retire  la  moitié ,  et  on  recommence 

O  7 

à  verserions  les  huit  jours  lo  litres  de  nouveau  vin.  Si  la 
fermentation  est  très-énergique,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la 
grande  cpiautité  d’écume  dont  se  charge  une  douve  que  l’on 
plonge  dans  le  tonneau  ,  on  ajoute  plus  de  vin,  et  à  des 
intervalles  plus  rapprochés. 

Le  vinaigre  blanc  s’obtient  avec  le  vîn  blanc  ou  avec  le 
vin  rouge  que  l’on  a  laissé  aigrir  sur  le  marc  des  laisins 
blancs.  Le  vinaigre  rouge  provient  du  vin  rouge;  on  peut 
le  rendre  incolore  ,  comme  l’a prouvéFiguier  ,eu  le  filtrant 
à  plusieurs  reprises  à  travers  du  charbon  :  lorsqu’il  est 
trouble  on  le  clarifie  à  l’aide  du  lait  bouillant;  il  sullii  d’ea 
verser  un  verre  dans  îtS  ou  3o  litres  d’atï4e,  et  de  passer 
le  liquide  pour  le  séparer  du  coaguïam. 

Acétates  de  zircone  etàyttria.  On  dissout  les  bases  ré¬ 
cemment  précipitées ,  dans  l’acide  acétique  (  Klaproth  ). 

Acétate  d* alumine.  Ou  l’obtient  en  faisant  agir,  pendant 
dix  à  douze  heures,  de  l’acide  acétiqueconcenirésurdc  l’ahi- 
niîne  en  gelée  (hydrate)  ,  et  à  une  température  qui  n’excède 
pas  ^5^.  On  le  prépare  encore  en  décomposant  le  sulfate  d’a- 
limiine  pur  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  ;  on  sépare,  par 
la  décantation  et  par  le  ültre,  le  sulfate  de  plomI>  précipité. 

Acétate  de  glucine.  Ou  sature  à  chaud  de  l’acide  acé¬ 
tique  étendu  de  son  poids  d’eau  ,  avec  du  carbonate  de 
glucine. 

Acétate  de  chaux.  On  l’obtient  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  de  la  préparation  de  l’acide  acétique. 

Acétates  de  hatyte  et  de  strontiane.  On  décompose  les 
hydro-sulfates  sulfurés  de  baryte  ou  de  strontiane  par  l’a¬ 
cide  acétique;  ou  porte  le  mélange  à  l’ébullition  pour  vola¬ 
tiliser  l’acide  hydro -sulfurique  et  précipiter  le  soufre:  on 
filtre  l’acétate ,  et  ou  le  fait  cristalliser. 

II.  25 
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Acétate  de  potasse  {  Terre  foliee  dcMrtre).  On  verse  de 
rackle  acétique  concentré  ei  pur  sur  du  sous-carboiiaie  de 
potasse  dissous  dans  de  l’eau  distillée  ,  et  on  obtient  un  sel 
très-blanc  cl  parbntement  saturé  (  Baup  )  ;  cependant  il 
n’est  2>as  aussi  friable  tpie  celui  que  l’on  prépare  par  le 
procédé  suivant,  qui  est  le  plus  généralement  employé. 
On  salure  le  sous-carbonate  de  potasse  dissous  avec  du 
vinaigre  distillé  ^  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  siccité 
dans  une  bassine  d’argent ,  cl  l’on  obtient  un  sel  coloré  par 
la  matière  gl mineuse  du  vinaigre  5  on  le  fait  fondre  dans  le 
meme  vase  ,  cl  aussitôt  qu’il  est  fondu ,  on  y  jette  de 
poudre  de  charbon  5  011  agite  pendant  ([uelques  instans  ; 
on  laisse  refroidir  la  masse ,  et  on  la  traite  par  l’eau  5  ou 
filtre  la  dissolution,  et  on  obtient  Vacétale  incolore:  le 
charbon  paraît  agir  en  s’emparant  de  la  matière  glutineuse 
décomposée  par  le  feu.  On  a  conseillé  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  de  préparer  l’acétate  de  potasse  par  la  voie  des  dou¬ 
bles  décompositions,  en  versant  du  sulfate  de  potasse  sur  de 
l'acétate  de  plomb;  mais  M.  Doullay  a  fait  scniîiTes  dangers 
qu’il  pouvait  y  avoir  à  suivre  ce  procédé  ,  si  par  malheur 
tout  l’acétate  de  plomb  ii’élalt  pas  décomposé. 

Acétate  de  soude.  On  l’obtient  en  saturant  avec  du 
vinaigre  distillé  le  sous-carbonate  de  soude. 

Acétate  d'ammoiîiaqae.  On  sature  avec  du  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  solide  de  l’acide  acétique  concentré;  on 
évapore  la  dissolution  à  une  douce  chaleur,  et  on  obtient 
Tacétate  cristallisé.  On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant, 
d:ms  un  appareil  distilialoirc ,  une  partie  d’acide  acétique 
avec  n  parties  d’un  mélange  propre  à  fournirrammoniaque 
(savoir  ,  une  partie  de  carbonate  de  chaux  et  nue  partie 
d’iiydro-cbloraie  d’ammoniaque).  H  se  dégage  d’abord  de 
l’eau ,  puis  de  l’acélaïc  d’ammoniaque. 

Acétates  de  zinc  et  de  proioxidc  de  fer.  On  met  du  zinc 
OU  du  fer  à  l’état  métallique  dans  de  l’acide  acétique  ;  l’eau 
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est  d«x:oiDposée  ;  üse  dégage  de  l’hydrogèiiej  et  les  métaux 
oxidés  se  dissolvent  dans  Tac  ide. 

Acétate  de  peroxide  de  fer.  On  peut  le  faire  directement 
enexposantà  Tairde  latournuiede  léret  de  Tacide  acétique. 
Dans  les  manufactures  de  teinture ,  on  le  prépare  en  substi¬ 
tuant  à  l'acide  acétique  pur  Tacide  provenant  de  la  distiila- 
lioii  dubois  et  contenant  encore  de  l’iiuile  5  on  le  désigne 
alors  sous  le  nom  de  pyro-lignîte  de  far ,  parce  que  Tacide 
était  connu  autrefois  sous  le  nom  d'acide  py  radigneux.  Ce 
sel  est  préféré  à  l’acétate  ordinaire  pour  tous  les  usages  de  la 
teinture  et  de  l’impression  sur  toile;  il  imprime  des  cou¬ 
leurs  plus  vives,  plus  nourries  et  plus  Unes. 

Acétate  de  manganèse.  Un  décompose  le  carbonate  de 


manganèse  par  l’acide  acétique. 

Acétate  de  cuivre.  On  dissout  le  vert-de-gris  (acétate 
de  cuivre -1" hydrate  de  deutoxidede  cuivre)  dans  le  vinai¬ 
gre  chaud;  on  évapore  la  liqueur,  et  on  en  favorise  la 
cristallisation  au  moyen  de  bâtons  verticaux  que  l’on  y 
plonge ,  et  sur  lesquels  les  cristaux  se  déposent. 

f^ert-de^gris.  On  met  une  lame  de  cuivre  sur  une  couche 
peu  épaisse  de  marc  de  raisin  ;  on  reconvre  la  lame  d’une  nou¬ 
velle  couche  de  marc  ,  sur  laquelle  on  applique  une  autre 
lame  de  cuivre,  et  ainsi  successivement;  au  bout  de  six  se¬ 
maines  on  sépare  le  vert-de-gris  attaché  aux  surfaces  du 
cuivre,  et  on  fait  servir  de  nouveau  les  lames  à  la  même  fabri¬ 
cation.  Théorie.  Le  marc  contient  du  moût  de  raisin  ;  ce¬ 
lui-ci  fermeute  et  donne  successivement  naissance  à  de  l’al¬ 
cool  et  à  de  l’acide  acétique;  cet  acide  s’unit  au  cuivre  qui 
se  trouve  oxidé  par  Toxigene  de  l’air.  Ou  prépare  ce  pro¬ 
duit  principalement  à  Montpellier  et  dans  ses  environs. 

Acétate  de  plomb  neutre.  On  fait  cliauÜ'er  dans  des 
chaudières  de  plomb  ou  de  cuivre  étamé,  de  la  liiharge 
(  proloxide  de  plomb)  et  un  excès  de  vinaigre  distillé;  on 
concentre  la  dissolution  ,  et  on  la  fait  cristalliser. 
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Sous-acétate  de  plomb  soîahle  (  extrait  de  salume  )* 
On  lait  bouillir,  pendant  dcmi-lieiire ,  une  padîc  de  ü-* 
lharge  linemeiit  pulvérisée,  avec 3  parties  d’acétate  de  plomb 
neutre, dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau  distillée^  on 
évapore  jusqu’à  ce  que  le  sel  marque  degrés  à  Faréo- 
mètre  de  Hauiné  ;  on  le  laisse  refroidir  et  on  le  filtre. 

Soiis-acétate  de  plomb  au  maximum  d'oxide.  On  verse 
dans  le  sel  precedent  un  grand  excès  d’ammoniaque,  qui 
s’empare  d’une  portion  d’acide  acétique ,  et  précipite  le 
Bous-acétate  très-chargé  d’oxide^  on  lave  le  précipité  avec 
de  l’eau  et  de  l’ammoniaque. 

Cériise  (carbonate  de  plomb,  blanc  de  plomb).  On 
fait  aiTiver  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  une 
dissolution  de  sous  -  acétate  de  plomh  soluble  ;  il  se 
précipite  du  carbonate  de  plomb  ,  et  le  sel  se  trouve  ra¬ 
mené  à  l’état d’acéiaïc  neutre^  on  le  décante  ,  et  à  l’aide  de 
la  lilharge ,  on  le  iransfornie  de  nouveau  en  sous’acétate  de 
plomb  soluble ,  que  l’on  décompose  encore  par  l’acide  car¬ 
bonique  5  on  lave  bien  le  carbonate  précipité ,  et  on  le 
livre  dans  le  commerce  après  l’avoir  fait  sécher.  Avant  de 
connaître  ce  procédé ,  on  préparait  le  blanc  de  plomb  en 
soumettant  les  lames  de  ce  métal  à  l’action  de  la  vapeur  du 
vinaigre,  de  l’air  et  de  l’acide  carbonique  ;  le  plomb  s’oxi- 
dail,  passait  à  l’état  de  sons-acétate,  qui  était  ensuite  dé¬ 
composé  par  l’acide  carbonique  ;  ce  procédé,  moins  avan¬ 
tageux  que  le  premier  ,  n’est  pas  encore  géiicralemcnl 


abandonné. 

Acétate  de  protoxide  de  mercure.  On  robtient  en  dé¬ 
composant  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  par  l’acé- 
laie  de  potasse  :  il  se  précipite  sous  la  forme  d’écailles , 
tandis  que  le  solutum  renferme  du  nitrate  dépotasse. 

,i4céiate  de  peroxide  de  rnercMre,  On  fait  digérer  dans 
l’acide  acétique ,  et  à  l’aide  d’une  douce  clialeur,  le  deu- 
loxide  de  mercure  très-divisé  5  si  ou  faisait  évapoi'er  la 
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dissolmîou,  jerîeutoxide  sctaîi  ramené  à  l’état  de protoxidu 
par  riiydrogène  et  le  carbone  d’une  portion  d’acidc  acétique, 

Acélale  (Targent.  On  peut  robtenir  directement  ea 
faisant  dissoudre  l’oxide  d’argent  dans  l’acide  acétique  > 
ou  bien  par  voie  des  doubles  décompositions  ,  en  versant 
de  l’acétate  de  potasse  sur  du  nitrate  d’argent  ;  dans  ce  cas  , 
l’acétate  que  l’on  veut  se  procurer  se  dépose  sous  la  forme 
de  lames  brillaiites. 

De  V  Acide  maîique, 

969.  M.  Donovan,  après  avoir  comparé  les  diverses  mé¬ 
thodes  proposées  pour  obtenir  l’acide  malique  pur ,  donne 
la  préférence  à  celle  de  iSI.  Vauquelin.  On  commence  par 
évaporer  j  usqu’aux  deux  tiers  le  suc  de  seinperv>wam  tecto^ 
rum  (joubarbe),  qui  contient  du  malate  acide  de  chaux  ; 
on  le  laisse  reposer  pendant  quelques  heures  ,  et  apres 
l’avoir  filtré  ,  on  le  mêle  avec  un  poids  égal  au  sien  d’al¬ 
cool  ,  pour  précipiter  le  malate  acide  de  chaux  \  on  laisse  ce 
précipitéà  l’air,  afin  de  le  dessécher  etdelcpi  iver  de  l’alcool 
qu  il  pourrait  retenir  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  1  eau,  et  011 
décompose  \e  soluiuni  par  l’acétate  de  plomb  5  il  se  forme 
sur-le-champ  un  précipité  de  malate  de  plomb  ;  ou  le  lave, 
et  on  le  traite  par  aussi  peu  d’acide  sulfurique  étendu  qu’il 
en  faut  pour  saturer  le  protoxîde  de  plomb  :  011  prend  , 
par  exemple  ,  une  partie  de  malate  et  ^  partie  d’acîde 
sulfurique  du  commerce ,  étendu  de  cinq  à  six  fols  soci 
poids  d’eau  ;  on  soumet  le  mélange  à  rébulJilion  :  l’aci^o 
sulfurique  décompose  le  malate  de  plomb,  forme  du  sul¬ 
fate  insolulde ,  et  l’acide  malique  est  mis  à  nu  :  cet  acide  se 
trouve  alors  dans  la  iicpieur  y  mais  il  renferme  un  peu  dô 
sulfate  de  plomb  j  on  l’abandonne  à  lui-même  pcndanl 
quelques  jours ,  Jusqu’à  ce  qu’il  ne  sc  dépose  plus  de  co 
sel  5  alors  on  filtre  la  dissolution^  on  l’agite  avec  un  peu 
de  liilxarge  finement  pulvérisée,,  qui  s’empare  de  l’excès 
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d’acitic  sulfurique  *  ou  filtre  et  on  y  fait  cirrîvcr  un  couranî 
de  gaz  acide  hydro-siilfuriquc  pour  précipiter  à  l’état  de 
sulfure  noir  le  plomb  qu’elle  pourrait  contenir 5  on  filtre 
de  nouveau ,  et  on  fa'it  bouillir  l’acide  inaliquc  pour  le 
débarVasscr  de  l’aciclc  lij’dro-sulfurîque;  on  cesse  l’cbu!- 
lition  lorsque  la  vapeur  qui  se  dégage  ne  noircit  plus  un 
papier  humecté  avec  de  l’acétaie  de  plomb. 

On  prépare  encore  l’acide  malkjnc  avec  le  suc  des  pom¬ 
mes,  ou  en  traitant  le  sucre  par  l’acide  nitrique  faible 
(  voyez  §  64t  )  ^  mais  le  premier  de  ces  procédés  a  l’in¬ 
convénient  d’ètre  trop  compliqué ,  et  le  second  ne  donne 
pas  un  produit  constant. 

De  î\Acide  oxalique. 


970.  On  verse  de  l’acétate  de  plomb  sur  de  Poxalatc  acide 
de  potasse  (sel  d’oseille)  dissous  dans  vingt-cinq  à  trente 
fois  sou  poids  d'eau,  et  l’on  obtient  par  la  voie  des  doubles 
'déconqoositions  de  l’acétate  de  potasse  soluble  et  de  Voxaîate 
ile  plomb  insoluble*,  on  agît  sur  celui-ci  comme  sur  le  ma¬ 
lale  de  plomb.  On  peut  également  préparer  l’acide  oxa- 
îitp  en  traitant  le  sucre  par  cinq  à  six  fois  son  poids 
d’acide  nitrique  à  25^  {^voy.  §  64ï  )  :  il  faut ,  dans  ce  cas  , 
diviser  l’acide  en  trois  portions  ,  et  les  mettre  successive¬ 
ment  sur  le  sucre ,  à  une  heure  d’intervalle  environ. 

Oxalate  de  potasse  (  sol  d’oseille  ).  On  met  dans  de  l’eau 
le  riimex  acetoseïla  ou  Voxaîis  acetosella  pilés  j  quelques 
■jours  après ,  on  les  presse  fortement,  on  chaulfe  le  suc  qui 
en  provient,  011  le  mêle  avec  de  l’argile,  on  le  laisse  pen¬ 
dant  un  jour  ou  deux  dans  nue  cuve  en  bois;  onlcdt'cante 
lorsqu’il  est  clair,  et  on  l’évapore  dans  une  chaudière  de 
cuivre  pour  le  faire  cristalliser;  les  cristaux  obtenus  sont 
redîssous,  et  fournissent,  par  de  nonvelh’s  évaporations  ,  de 
l’oxalate  acide  de  potasse  pur.  5oo  parties  de  rumex  don¬ 
nent  4  parties  dc  ce  sel.  Les  autres  oxalates  solubles  s’ob- 
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tiennent  directement  avec  l’acide  et  la  base  simple  ou  car- 
bonatée.  Ceux  (|ui  sont  insolubles  se  préparent  par  la  voie 
des  doubles  décompositions. 

De  V^cide  sorhiqitc* 


9^  I .  A  l’aide  delà  pression  ,  onseprocure  le  suc  des  baies 
mures  du  sovhus  aacupavia  ,  on  le  décante ,  on  le  passe  , 
et  on  y  verse  de  l’acéiate  de  plomb  ;  il  se  forme  un  pré¬ 
cipité  coloré  de  sorbatc  et  de  mal  aie  de  plomb*,  rpie  i’oîi 
met  sur  un  filtre  et  qu’on  lave  avec  de  l’iMiu  froide  pour 
lui  enlever  la  matière  colorante  \  alors  on  verse  sur  le  filtre 
une  très-grande  quantité  d’eau  bouillante,  clou  recueille  à 
part  le  liquide  filtré ,  qui  contient  du  suT-sorhate  de  plomb  : 
eu  cflcl,  le  sorbale  neutre  est  décomposé  par  l’eau boiiillanto 
en  sur-sorbate  soluble  et  ensous-sorbate  insoluble  ^  ce  dernier 
reste  sui'  le  filtre  avec  le  malate  de  plomb.  A  mesure  que  la 
liqueur  contenant  le  se  refroidit ,  il  se  dépose 

des  cristaux  argentins  de  sorbate  neutre  de  plomb  (  noyez 
pag.  33  de  ce  vol.)  ;  on  fait  bouillir  ces  cristaux  avec  une 
quantité  d’acide  sulfurique  moindre  que  celle  (pii  est  né¬ 
cessaire  pour  les  décomposer  en  entier,  et  l’on  obtient  du 
sulfate  de  plomb  insoluble  et  de  l’acide  sorbique  contenant 
du  protoxide  de  plomb  j  on  a  soin  d’agiter  continuellement 
la  liqueur  qui  est  en  ébullition  ,  pour  éviter  la  forniation 
d’une  masse  dure  qui  résiste  à  toute  espèce  de  décompo¬ 
sition.  On  fait  arriver  dans  cette  liqueur  encore  hoidllante  ^ 
un  courant  de  gaz  acide  bydro-sulfiu  Icpie  ;  le  protoxide  dc‘ 
plomb  est  décomposé  et  piécipîléà  l’élat  de  sidiurc  ijoir: 
on  décante  l’acide,  et  on  l’expose  à  l’air  pendant  quclqims, 
jours  pour  le  priver  de  l’excès  d’acide  bydro-sulfuriqïic. 
Suivant  M.  Douovan  ,  à  (pii  nous  devons  tous  ces  détails  , 
il  est  impossible  de  dissiper  ce  gaz  par  l'obullilion.’ 

Lorsque  le  sous -soi  baie  de  plomb  qui  était  resté  sur  liî 
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liilrc  avec  le  malate  ne  cüjumunique  plus  rien  h  î’cauboniï-» 
Jante,  on  le  traite  par  racitlc  sulfurique  ,  qui  forme  avec  le 
protnxlcîc  tic  plomb  im  sullatc  insoluble,  et  laisse  dans  la 
liqueur  les  acides  iiialique  (;t sorbique.  Celle  liqueur,  qui 
peut  être  (  ousiclérée,  jusqu  a  un  certain  point ,  comme  du 
ïiotiveau  suc  de  baies ,  doit  être  traitée  par  Tacétaie  de  plomb 
pour  en  obtenir  une  nouvelle  quantité  d’acide  sorbique. 

Le  czV/re,  tra lié  comme  le  suc  des  baies  dont  nous  par-? 
Ions  ,  fournit  une  assez  grande  quantité  d’acide  sorbique. 
(  M.  lîarrucl.  ) 

^cîde  tartarique. 
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9ÿ2.  Ou  commence  par  se  procurer  du  lartrate  de  chaux: 
pour  cela  on  fait  dissoudre  5  parties  de  crème  de  tartre 
dans  5 O  parties  d’ean  bouillante;  on  y  met  assez  de  car¬ 
bonate  de  cl) aux  pulvérisé  (craie)  pour  saturer  l’excès 
d’acide  lariarîqne,  et  on  agite  la  liqueur  qui  est  en  pleine 
ébullition;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carl>ot)ique,  et  il  se 
Jbnnc  du  tartrate  de  chaux  insolahie  et  du  tartrate  de  po¬ 
tasse  neutre  soluble  ;  celui-ci  relient  un  peu  de  tartrate, 
de  cliaiix  ;  on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  d’hydro- 
chlorale  decbaiix  qui  décompose  tout  le  tartrate  de  potasse 
neulj'c  ,  en  sorte  que  l’on  obtient  une  nmivene  quantité  de 
tari  rate  de  chaux  insoluble^  on  lave  le  précipité  à  grande 
eau  ,  et  on  le  décompose  à  Faide  de  la  clialcnr  et  de  l’agi¬ 


tation  par  les  |  de  son  poids  tracide  sulfurique  du  com- 
iTicrce ,  étendu  de  4  è  5  parties  creau  ;  il  se  produit  du 
sulfate  de  chaux  peu  soluble  ,  et  l’acide  tartarique  reste  eu 
dissolution  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Après  avoir 
laissé  reposer  la  liqueur  ,  on  la  décante  et  on  la  concentre 
parrcv.ipor,ilion;(.nsépaielesii1latcdc  chaux  qui  supré- 
ci  pi  te,  et  on  fait  cristalliser  TflciV/o  tartarique  ;  maiscomnie 
il  relient  de  l'acide  sulfurique,  on  le  traite succcssivemcu^ 


ü  E  l’acide  tartarique,  3q3 

^  , 

par  la  litharge  et  par  l’acide  hydro-sulfurique,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  racidc  malique. 

Cré/ne  de  tartre.  On  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  bouîl- 
lanie  le  larire  brut  qui  se  déposé  sur  les  parois  des  ton-» 
neaux  pendant  la  fermentaliou  du  moût  de  raisin  ^  il  se 
forme  par  le  lefroidissemciif  de  la  liqueur  des  cristaux 
presque  incolores  ;  on  les  fait  redissoudre  dans  de  l’eau  bonil- 
laute ,  dans  laquelle  on  délaie  4  5  centièmes  d’une  terre 

argileuse  et  sablonneuse  qui  s’empare  de  la  matière  colo¬ 
rante  ;  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  pellicule  ,  et  l’oa 
obtient  des  cristaux  de  crème  de  tartre  incolore  ;  on  se  sert 
des  eaux  mères  pour  faire  de  nouvelles  dissolutions.  Crème 
de  tartre  soluble.  (  Voyez  §  (ii2.  ) 

Flux  blanc  et  flux  noir.  On  obtient  le  premier  en  proje-* 
tant  dans  un  creuset  rouge  2  parties  de  nitrate  de  potasse  et 
une  partie  de  tartre  j  tandis  qu’on  emploie  pour  la  prépara¬ 
tion  du  ünx  noir  parties  égales  de  ces  deux  corps  :  le  flux 
noir  est  composé  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  charbon  ; 
l’autre  est  du  sous-carbonate  de  potasse  ;  d’où  il  suit  que  les 
acides  nitrique  et  tariarique  sont  décomposés  ^  et  que  l’oxi- 
gène  du  premier  se  combine  avec  l’hydrogène  elle  carbon© 
du  second. 

Tarirate  de  potasse  neutre.  On  projette  peu  a  peu  de 
la  crème  de  tartre  finement  pulvérisée  dans  une  bassine 
d’argent  contenant  une  dissolution  chaude  de  sous -car¬ 
bonate  de  potasse^  l’excès  d’acide  tartarique  décompose  le 
sous -carbouale  et  s’unit  à  la  potasse,  tandis  que  l’acide 
carbonique  se  dégage  î  le  tartrate  de  chaux  qui  fait  partie  de 
la  crème  de  tartre'  se  dépose  sous  la  forme  de  flocons  blancs  ; 
on  filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  par  l’évapora  lion,  et 
on  rabandonne  à  elle-même  pour  la  faire  cristalliser. 

Tarirate  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  Seigneltc).  On 
agît  de  la  même  manière  ,  excepté  que  l’on  substitue  au 
3üus-carbonale  de  potasse  celui  de  soude* 
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TROIS!  kME  PARTIE* 

•  J artfate  de  j^otasse  et  de  protoxide  d’ (tntimoine  (émé¬ 
tique).  Ou  ftUL  Louiliir  peu  dan  t  une  demi -heure,  dans 
des  vases  de  verre,  de  terre  ou  de  porcelaine,  pailles  égales 
de  crème  d(f  larirc  et  de  verre  d’antimoine  (i),  et  12  par¬ 
ties  d’eau*,  ou  agite  piesque  coiiumiellemcnt  le  mélange^ 
on  le  filtre  et  ou  l’évapore  jusr|u’à  siccité  5  011  traite  la  masse 
par  l’ean  bouillante,  qui  dissout  tout  l’émétique  formé ,  et 
laisse  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  la  silice 
contenue  dans  le  verre  d’antimoine  ;  on  filtre  la  dissolution, 
011  la  concentre  par  l’évaporation  ,  et  on  l’abandonne  à  clle- 
inème;  à  mesure  que  le  refroidissement  a  lieu  l’émétique  cris¬ 
tallise  5  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  lorsque  la  majeure 
partie  du  sel  est  déposée  sous  la  forme  de  cristaux, 
on  décante  les  eaux  mères,  et  on  les  évapore  à  plusieurs 
reprises  pour  avoir  de  nouveaux  cristaux  qu’on  purifie 
par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations  s’ils  .sont 
colox’cs.  Phénomènes  de  topératlon.  Il  se  dégage  un  peu 
de  gaz  acide  hydro-su) fiiriqne  5  il  sc  produit  des  flocons 
de  kermès  d’un  rouge  brun  ;  la  liqueur  se  colore  en  jaune 
ou  en  Jaune  verdâtre  ^  il  sc  dépose  du  tartiale  de  chaux 
sous  la  forme  d’aiguiücs*,  et  si  rébuüilion  a  été  continuée 
assez  long-temps,  la  liqueur  se  prend  en  gelée  par  le  refroi- 

dissemcnl.  y'hcoric.  L’eau  est  décomposée  5  son  oxigène 

► 

transforme  en  proloxidc  l’antimoine  du  sulfure  d’anti¬ 
moine  qui  fait  paitie  du  verre;  son  hydrogène  s’unit  au 
soufre  de  ce  sulfure,  et  donne  naissance  à  de  l’acide  hydro- 
snlfuiîque,  qui  s’unît  à  niic  portion  de  protoxide  ^d’anti¬ 
moine  avec  lequel  il  forme  du  sous-hydio-sulfate  (kermès); 
la  majeure  partie  du  protoxide  d’antimoine  se  combine 


(t)  On  se  rappelle  que  îe  verre  d’antimoine  est  compose  ilc 
protoxide  et  de  sulfure  d’antimoine,  de  silice  ,  d’alumine  et  de 
jèr  üxîdé.  La  crème  de  tartre  conltcul ,  outre  le  larlrale  acidulé 
de  potasse  ,  du  lartrale  de  chaux. 
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DT  l’acide  CITEÏQITE.  3^5 

avec  l'excès  d’acide  tartarique  de  la  crème  de  tartre,  et 
donne  naissance  à  du  lartvalc  de  potasse  et  de  proloxide 
d’antimoine  (émétique  le  tartrale  de  diaux,  auparavant 
dissous  par  J’acidc  tartarîquc  lilire,  se  sépare  à  mesure  que 
celui-ci  salure  le  proloxide  d’antimoine  ,  et  se  dépose  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur^  il  sc  forme  aussi  du  tar- 
trale  de  fer  qui  colore  laliquenr;  enfin  l’état  gélatineux  de 
la  dissol iiiiou  dépend  de  la  silice  qui  a  été  mise  à  nu. 

JOarlTate  de  potasse  et  de  fer  (  tartre  martial  soluble  , 
tartre  clialybé).  Il  suffit  de  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
parties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre,  et  de 
concentrer  la  dissolution  par  révaporaiion  pour  obtenir  ce 
sel  cristallisé,  2'eLniure  de  mars  Lartarisée.  Ellesc  prépare 
en  versant ,  sur  une  dissolution  concentrée  du  sel  précé¬ 
dent  ,  une  certaine  quantité  d’alcool ,  qui  rempècbe  de  sc 
décomposer.  Boules  de  Nancy.  On  fait  une  pâte  -liquide 
avec  deux  parties  de  crêrne  de  tarirfe,  une  partie  de  limaille 
de  fer  porpbyriséc  et  de  l’eau-de-vie  ^  on  l’agite  de  temps 
en  temps,  et  on  ajoute  de  nouveau  liquide  à  mesure  qu’il 
s’évapore  ^  le  fer  s’oxide  aux  dépens  de  l’air,  et  se  combine 
avec  l’excès  d’acide  larlariquc  de  la  crème  de  tartre  ^  le 
mélangedcviciild’im  rouge  brun  cl  plus  consistant  ^lorsqu’il 
est  encore  mon,  on  en  foime  des  boules  du  poids  d’une  once. 
que  l’on  imprègne  d’cau-dc-vic  ,  et  que  l’on  fait  séciicr. 

De  C Acide  citrique^ 

9^3.  On  abandonne  le  suc  de  citron  à  luî-mème  pendant  un 
jour  ou  deux,  pour  le  débarrasser  d’une  matière  mucilagi- 
neuse  qui  se  précipite  5  on  le  décante  ;  on  le  fait  chauffer, 
et  on  sature  l’acide  qu’il  contient  avec  de  la  craie  fine¬ 
ment  pulvérisée  (carbonate  do  cliaux);  il  se  forme  du 
citrate  de  chaux  insolublej  on  le  laveplnsieurs  fois  avec  de 
l’eau  chaude  jusqu’à  ce  que  celle -ci  sorte  incolore;  on  le 
chauffe  légèremciu  avec  de  l’acide  sulfurique  afiaibli ,  qui 
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forme  avec  la  chaux  uu  sel  peu  soluble  5  i’acide  citrique 
reste  dans  la  liqueur  et  doit  être  puiiûé,  comme  nous 
bavons  dit  en  parlant  de  l’acidc  lariarique.  Les  meilleures 
proportions  pour  opérer  la  décomposition  du  sel  parais¬ 
sent  être  une  partie  de  ci  tratc  supposé  sec,  et3  parties  d’acide 
sulfurique  à  1,1 5  de  pesanteur  spécifique.  Les  citrates  so- 
lubies  se  préparent  direelcment  ;  ceux  (jui  sont  insolubles 
s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 


De  V Acide  ben 


oique, 


974*  L’acidc  benzoïque  peut  être  préparé ,  en  versantdc 
l’acidc  bydro-chlorique  sur  riirine  des  animaux  herbivores  ^ 
concentrée  par  révaporatîoii  ;  l’acide  décompose  le  ben- 
zoate  de  potasse  ,  et  précipite  l’acide  benzoïque  sous  la 
fo  I me  de  petites  aiguilles.  (FourcroyelVauquelin.)  2“.  Eu 
faisant  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  une  pai  lie  de  chaux 
vive  éteinte  ,  10  à  12  parties  d’eau,  et  4  ou  5  parties  de 
benjoin  pulvérisé  (  composé  principalement  d’acide  ben¬ 
zoïque  cl  de  résilie)  ;  la  chaux  s’empare  de  l’acide ,  et  forme 
un  benzoate  soluble  qu’il  suffît  de  filtrer  et  de  traiter  par 
J’acidc  hydro-rhlorique.  pour  décomposer  ;  en  eû’et,  l’acide 
benzoïque  se  précipite  sur- le -champ  si  la  dissolulion  du 


henzoale  est  concentrée.  3®.  En  chauffîaiil  modérément  du 
benjoin  dans  un  vase  de  terre  dont  on  a  usé  les  bords,  et 
i(ue  l’on  a  recouvert  d’un  long  roue  en  carton,  percé  d’im 
petit  trou  à  son  sommet  5  on  lait  adhérer  le  cône  au  vase 
au  moyen  de  bandes  de  papier  collé  ^  le  benjoin  se  fond 
et  se  décompose  ;  l’aelde  benzoïque  se  volatilise  ,  et  va  se 
condenser  sur  les  parois  du  couc  sous  la  forme  d’aigui 
satinées  \  au  bout  de  quelques  heures  l’opération  est  ter¬ 
minée  ,  ce  que  l’on  rceoimaità  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
de  vapeurs  piquantes  du  lienjoiii. 

L’acide  benzoïque  préparé  par  Tun  ou  l’autre  de  ces 
procédés  ,  surtoiil  par  le  dernier,  peut  être  coloré  par  une 
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înalière  huileuse  ou  résineuse  \  M.  Thénard  conseille,  pour 
le  purifier,  de  le  faii’e  cliau (Ter  avec  son  poids  d'acide  nitri- 
c|ne  à  25°,  de  réduire  la  liqueur  presqu’à  siccité,  afiïi  de 
détruire  la  matière  colorante ,  de  dissoudre  la  masse  dans 
l’eau  ,  et  de  faire  cristalliser  le  sohitum  pour  priver  l’acide 
henzoïuue  de  l’acide  nitrique.  Les  benzoates  solubles  se  pré¬ 
parent  directement. 

De  r jf  eide  gallique* 

1°.  On  verse  8  à  lo  parties  d’eati  sur  une  partie  de 
noix  de  galle  pulvérisée  ;  quatre  ou  cinq  jours  après  on  dé¬ 
cante  leliquide ,  qui  contient  du  tannin  et  de  l’acide  gallique, 
et  on  le  laisse  à  l’air  pendant'mi  ou  deux  mois ^  l’eau  s’éva¬ 
pore  presqu’en  entier  5  la  majeure  partie  du  tannin  et  un 
peu  d’acide  gallique  se  décomposent,  et  donnent  lieu  à  de 
la  moisissure  qui  vient  à  la  surface  de  la  liqueur ,  tandis 
que  l'acide  non  décomposé  cristallise;  mais  il  relient  la  por¬ 
tion  de  tannin  qui  n’a  pas  été  altérée.  On  lave  la  moisissure 
et  le  dépôt  cristallin  avec  un  peu  d’eau  froidcj  puis  on  les 
traite  ]>ar  l’eau  bouilinme,  qui  dissout  tout  l’acide  gallique 
«  rlslalüsé',  on  évapore  la  dissolution  ,  et  l’on  en  obtient  des 
cristaux  grisâtres,  grenus  et  étoilés.  (  Schéele,  )  Cet  acide 
gallique  peut  être  facilement  purifié  en  le  soumettant  à  une 
douce  chaleur  dans  une  cornue  de  verre  ;  il  se  sublime 
alors  sous  la  forme  de  belles  lames  incolores  et  brillantes. 
MM.  Bertbollet  ont  proposé  de  le  purifier  en  le  faisant  dis¬ 
soudre  dans  de  l’eau  chaude ,  et  en  le  traitant  par  un  peu 
d’oxide  d’étain,  qui  forme,  avec  le  tannin  et  un  peu  d’acide 
gallique  ,  un  composé  triple  insoluble  ,  tandis  que  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’acide  reste  pure  dans  la  dîssoînlion. 

On  fait  bouillir  la  noix  de  galle  dans  de  l’eau  :  on 
évapore  le  decoctum  jusqu’à  siccilé  ;  on  réduit  la  masse  en 
pondre  ,  et  on  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  de  Talcool 
U'ès-conccnlré  qui  dissout  l’acide  gallique  ;  on  filtre  les 
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dissolutions  alcooliques ,  et  ou  les  évapore  jusqu’à  sjccîlé  5 
on  traite  par  Peau  le  produit  solide,  qui  coaUeiit  beau¬ 
coup  d’acide  gallique  5  on  évapore  la  liqueur  après  l’avoir 
filtrée,  et  l’ou  obtient  des  cristaux  que  l’on  peut  pui'i- 
fier,  soit  parla  sublimation,  soit  d’après  le  procédé  de 
MM.  Berthollet. 

^cide  quînique^ 

976.  On  commence  par  séparer  le  quinate  de  cbaux  du 
quinquina  :  pour  cela  on  fait  des  infusions  concentrées 
de  cette  écorce  j  et  on  les  réduit  en  consistance  d’exlmit  par 
révaporation^  cet  extrait  contient  de  la  résine,  du  quinate 
de  chaux,  du  mucus,  etc.;  011  le  traite  par  l’alcool ,  qui 
dissout  la  résine  ;  on  décante,  et  on  fait  dissoudre  le  résidu 
dans  l’eau;  on  filtre  la  dissolution,  et  on  rabandouiie  à 
elle-même  dans  un  lieu  chaud  ;  le  quinate  de  chaux  se 
dépose  sous  la  foime  de  lames  d’un  brun  rougeâtre  ;  on  le 
purifie  en  le  redissolvant  dans  l’eau  et  en  le  fiiisant  cristal¬ 
liser  de  nouveau.  Pour  séparer  l’acide  quiniqueàe  ce  sel, 
on  le  fait  dissoudre  dans  dix  ou  douze  fois  son  poids  d’eau , 
et  on  verse  dans  le  soîatum  de  l’acide  oxalique  faible,  qui 
précipite  toute  la  chaux  ;  l’acide  quinîquc  reste  alors  dans 
la  liqueur;  on  la  laisse  évaporer  spoutanément  jusqu’à  ce  que 
l’acide  cristallise.  (\  auquelin  ), 

^cide  moriqiie, 

977.  On  se  procure  du  motate  de  chaux  en  traitant  l’é¬ 
corce  du  mûrier  par  deTeau  distillée  bouillante,  et  en  faisant 
évaporer  la  dissolution.  On  fait  bouillir  ce  sel  avec  de  l’a¬ 
cétate  de  plomb,  et  l’on  obtient  de  l’acétate  de  chaux  so¬ 
luble  et  du  morale  de  plomb  insoluble;  celui-ci  est  lavé, 
mis  sur  un  filtre  ,  et  décomposé  par  l’acide  sulfurique , 
comme  nous  l’avons  dit  en  pariant  de  l’acide  maÜque. 

(  K 7jez  pag.  389  de ce'vol. } 
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DES  ACIDES  aiELLITlQUE  ET  5UCCISIQVE. 


^cide  îneîlitique. 

0^8.  On  traite  à  plusieurs  reprises,  par  i’cau  Louillaute, 
la  niellile  pulvérisée,  et  l’on  oLlient  une  dissoluliou  <le  mel- 
iilalc  très-acide  d’alumine  j  oa  la  filtre,  on  la  coucenlreau 
bain-marie,  et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool ,  qui  en  précipite 
raliiminc.  Après  avoir  filtré  de  nouveau  la  liqueur  ,  ou 
l’évapore  justm’à  siccité  pour  en  dégager  l’alcool  ;  ou  dis¬ 
sout  dans  l’eau  froide  la  masse  solide ,  friable  et<riu)  l;]:inc 
jaunâtre;  on  concentre  la  dissolution  à  une  douce  chaleur, 
et  l’on  obtient  des  cristaux  d’acide  meUitùjue ,  i|ue  roii 
purifie  par  une  nouvelle  dissolution  et  cristallisation. 

jicide  siiccinique^ 

979.  On  iiiirodiiit  du  succîn  (ambre)  dans  une  cornue 
dont  le  col  se  rend  dans  une  allonge  à  laquelle  on  adapte  un 
ballon  tubulé;  on  chaulFc  modérément  la  cornue;  le  succin 
se  ramollit  et  entre  en  fusion  ;  il  sc  dégage  nue  très-pciiiè 
quantité  d’imile  fluide  et  peu  colorée,  et  au  bout  de  plu¬ 
sieurs  heures ,  on  voit  paraître  des  aiguilles  d’aciile  suc- 
cinique  ;  on  élève  davantage  la  température;  alors  la  masse 
se  boursoufïle  considérablement  et  il  se  vaporise  plus  d’a¬ 
cide;  quelque  temps  apres  elle  s’affaisse  d’elle-mênie  ,  et  il 
ne  se  forme  plus  d’acide  ;  on  sus[>end  ropéralion  et  oa 
purifie  le  produit,  Si  à  cette  époque  en  continuait  encore 
la  dîslîllatîon ,  on  obtiendrait  une  Initie  très-brune,  vis¬ 
queuse ,  et  comme ongucnlacée;  enfin,  si  on  faisait  rougir 
le  fond  de  la  cornue,  il  sc  sublitnerait  dans  le  col ,  et  même 
dans  le  ballon  ,  une  substance  jaune  de  la  consistance  de  la 
cire.  (MM.  Robiqiiet  et  Colin.  ) 

On  purifie  l’aciJe  succinique  huileux  en  le  dissolvant 
dans  del’cau  chaude,  ensaturant  la  dissolution  parla  potasse, 
et  en  la  faisant  bouillir  avec  du  cltarbon  qui  s’empare  de  la 
nialière  Imilcuse;  ou  filtre ^  et  on  traite  le  succiiiate  de 
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potasse  par  le  niliate  de  plomb  j  il  se  précipité  du  suc- 
icinatc  de  plomb  ,  que  Ton  décompose  par  Tacide  sulfu¬ 


rique  ,  comme  nous  Tavous  dit  à  rariicle  acide  maligne, 
(  liichler.  ) 

Le  sel  de  succin  du  commerce  n’est  que  du  sulfate  acide 
de  potasse  imprégné  d’huile  de  succin.  Les  siiccinates  so¬ 
lubles  se  préparent  directement. 


Acide  fungique. 

980.  On  fait  bouillir  le  suc  du  bolet  dunoyer^  dans  lequel 
il  y  a  du  fungale  de  potasse  ,  de  l’albumine  ,  etc.  ;  celic-ci 
se  coagule;  on  liltre  la  liqueur,  et  on  l’évapore  jusqu’en 
coiisislancc  d’extrait;  on  traite  celui-ci  à  plusieurs  reprises 
par  lalcoül ,  qui  dissout  plusieurs  substances ,  et  qui  n’agit 
pas  sur  le  fuiigate  de  potasse ,  que  l’on  fait  dissoudre  dans 
l’eau  ;  on  décompose  le  soîuturn  par  l'acétate  de  plomb , 
et  il  se  produit  du  fungaie  de  plomb  insoluble  ;  après  l’avoir 
lavé, on  lecliaulïeavec  de  l’acide  sulfurique  faible,  qui  forme 
avec  le  protoxidede  plomb  du  sulfate  insoluble  ;  tandis  que 
l’acide  fungique,  uni  à  une  matière  animale,  reste  dans 
la  liqueur;  on  filtre  eton  sature  l’acide  par  l’ammoniaque; 
on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  fvingate  d’ammo¬ 
niaque  pour  le  débarrasser  de  la  matière  animale  ;  on  le 
redissout  dans  l’eau,  et  ouïe  précipite  de  nouveau  par 
l’acétate  de  plomb  :  le  fungale  de  plomb  obtenu  est  décom¬ 
posé  par  l’acide  sulfurique  faible ,  qui  laisse  l’acide  fun¬ 
gique  en  dissolution.  (  Biaconnot.  ) 

Acide  de  la  laque  en  bâton. 

981.  On  réduit  la  laque  en  poudre  One,  et  on  fépuise  par 
l’eau;  le  vo/utum  est  évaporé  jusqu’à  siccité;  on  traite  la  masse 
par  l’alcool  ;  ou  filtre  ;  on  évapore  cette  dissolution  alcooli¬ 
que  jusqu’à  siccité  ;  le  nouveau  résidu  est  traité  par  l’éther, 
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qui  laisse  cnüu  une  masse  siriipce.se  crmi  jaune  de  vin 
clair  que  l’on  fait  dissoudre  dans  l’alcool  ;  on  traite  le  so~ 
liitum  par  l’eau  qui  (ii  précipite  de  la  résine  ;  V acide  de 
la  laquo  reste  eu  dissolution  avec  un  peu  de  potasse  et  de 
chaux;  on  décompose  la  liqueur  par  l’acétate  de  plomb, 
et  l’on  obtient  un  précipité  composé  de  protoxide  de  plomb 
et  de  l’acide  que  l’on  cherche  à  séparer;  on  décompose 
ce  précipité  par  l’acide  sulhirique  faible  ,  qui  forme  avec 
l’oxide  de  plomb  un  sel  insoluble,  tandis  que  V acide  i^isle 
en  dissolution. 

uâcide  méconique. 

982.  On  prépare  cet  acide  en  faisant  bouillir  pendant 
quatre  on  cinq  miimtes  l’extrait  aqueux  d’opium  avec  de  la 
magnésie  caîciiiée  ;  ou  obtient  sur-Ie-cbamp  un  précipité  de 
morribîue  et  de  rriécouate  de  magnésie;  on  le  lave,  et  on  le 
fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  Je  l’alcool ,  qui  tlis- 
soiU  toute  la  inorpliine  et  laisse  le  meconate  de  magné¬ 
sie;  ou  décompose  celui-ci  par  l’acide  sulfuritiuc  faible, 
et  l’oii  obiicut  du  sulfate  de  magnésie  cl  de  l’acide  méco- 
nique  solubles;  on  verse  dans  le  solatiun  de  i’byJro-cblo- 
late  de  ]>arvte,  qui  y  fait  naître  un  précipité  de  mécouate 
et  de  sulfate  de  baryte  ;  on  lave  cc  précipité  ,  et  on  le  traite 
par  lacide  sulfurique  faible;  le  mécouate  de  Ijaryte  est  dé¬ 
composé  ,  et  l’acide  méconique  mis  à  nu.  (  M.  Robitpiet.  ) 

Acide  camphorlqite , 

080.  On  introduit  dans  une  cornue  (^'vojez  pl. 
fig.  1 une  partie  de  camplire,  et  12  parties  d’acide  nîti  ique 
à  25®  de  raréomètre  de  baiimé;  ou  cliauLle  gi'aduellemcnt , 
jusqu’à  ce  que  la  moitié  du  liïpude  soit  passée  dans  le  réci¬ 
pient;  ou  colîobe ,  c’est-à-dire,  on  remet  le  liquide  distillé 
dans  la  cornue;  on  distille  de  nouveau  ;  on  rccohobe,  et  on 
continue  à  distiller  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  cornue 
it.  26 
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que  le qliart  de  l’acide  nitrique  employé;  alors  on  laisse  refroi'* 
dir  le  licjuide  ,  etracidc  camphoricpie  cristallise;  on  le  lave 
pour  le  débarrasser  de  l’ac  ide  ni  trique  qu’il  relient.  i*enda*it 
celle  opération  ^  il  se  dégage  du  gas  nitreux ,  qui  provien  t  de 
l’acide  nitrique  décomposé  ;  en  ell'et,  une  partie  de  l’oxigéne 
de  cet  acide  s’empare  d’une  portion  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone  du  camphre ,  avec  lesquels  il  forme  de  l’eau  et  de  l’a- 
cidc  carbonique. 

jicide  mucîquc  {^sacchoîactique\ 

984.  On  ûmuSii  modérément ,  dans  un  appareil  semblable 
flu  précédent,  3  parties  d’acide  nitrique  et  une  parlîedesucre 
de  lait ,  de  gomme  ou  de  manne  grasse  ;  il  se  dégage  beau¬ 
coup  de  gaz  nitreux,  et  il  reste  dans  la  cornue  de  l’acide 
muciqiie  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  qu’il  suffit 
<lc  laver  pour  l’avoir  pur.  L’opéralioii  est  terminée  lors¬ 
qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  :  la  théorie  est  la  môme  que 
celle  que  nous  avons  donnée  en  parlant  de  l’acide  cam- 
phorlque. 

Acide  pyro^tartarique* 

985.  On  distille  l’acide  tarlarique  dans  un  appareil 
analogue  au  précédent,  et  l’on  obtient,  entr’ autres  produits 
{  voyez  ^  5'j  1  )  ,  un  liquide  d’un  brun  rougeâtre,  con¬ 
tenant  de  l’eau ,  de  l’huile,  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide 
pyro-tai'tarique  ;  ouïe  filtre  à  travers  du  papier  imbibé 
d’eau*,  une  partie  de  l’huile  reste  sur  le  filtre  ;  on  sature  la 
liqueur  filtrée  avec  dusous-carboiiale  de  potasse;  on  la  ré¬ 
duit  à  si  ccilé  par  l’évaporation  ;  on  dissout  dans  l’eau  la  masse 
obtenue,  et  on  filtre  la  dissolution  avec  du  papier  mouillé; 
on  répète  cette  opération  plusieurs  fois ,  jusqu’à  ce  qtio 
l’on  ait  sépîu'é  la  majeure  partie  de  rhuüe;  alors  le  pyro- 
tarirate  et  l’acétate  de  potasse  sont  d’une  couleur  brunâtre  ; 
on  les  évapore  jusqu’à  siccité  et  on  les  inü'oduit  dans 
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une  coî’ijue  ,  pour  îes  clécompoiei'  pai'  de  î’jicide  stiIIu- 
rîniio  faible  et  aidé  d’une  donce  fludeur;  l’addc  acelicpu; 
\ieiU  se  condenser  dans  le  réci[  ieiit ,  tandis  que  l’acide 
pyro-tartarique  se  sublime  dans  ta  voûte  de  la  cornue,  sous 
la  forme  de  lames  incolores. 

Lit  crème  de  tartre  fournit  moins  d’acide  pyro-tartarique 
que  l’acide  tarlarique. 

jicîde  subéfiqtie. 


j)B6.  On  chauffe  dajis  un  appareil  semblable  au  précé¬ 
dent  (i)  6  parties  d’acide  nitrique  à  et  une  partie  de  râ- 
purc  de  liège  ^  on  coliobc  et  ou  rccotiobe  le  liquide  distillé 
jusqu’à  ce  (ju’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  nitreux  ;  alors  on 
verse  la  masse  contenue  dans  la  cornue  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  et  on  la  fait  évaporer  en  l’agitant  coiitinuel- 
lemcrit.  Quand  elle  est  sous  la  forme  d’extrait  ,  on  y 
ajoute  six  ou  sept  fois  son  poids  d’eati  ^  on  la  fait  diauiïéi- 
pendant  quelque  temps  et  on  la  retire  du  feu.  Lorsque  le 
rrfroidissemeiit  est  opéré  ,  on  y  remarque  J  parties  dis¬ 
tinctes  :  1*^  ou  voit  à  la  surface  une  matière  grasse  figée,  que 
l’on  enlève  avec  une  carte  ^  :ï"aLi  fond  se  trouve  une  ma¬ 
tière  ligneuse  (*t  floconneuse*,  B'*  enfin  l’acide  subérique 
fait  partie  du  liquide  que  l’on  concentre  par  la  chaleur  et 
qu’on  laisse  refroidir;  par  ce  moyen  l’acide  se  dépose  sous 
la  forme  de  petits  llocons  d’un  blanc  jaunâtre,  que  l’on 
traite  par  l’eau  froide  afin  de  dissoudre  la  maiière  qui  les 
colore;  on  les  dissout  ensuite  dans  l’eau  bouillante  à  plu¬ 
sieurs  reprises  ,  et  on  finit  par  obtenir  Y  acide  incolore. 


(i)  Dans  toutes  ces  expériences  ,  il  est  iaiportani  que  !e  vo¬ 
lume  de  la  cornue  soit  au  uioius  double  de  celui  du  inéîaime 
'  sur  lequel  ou  agît. 
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98]/-  On  fa  il  évaporer  à  une  douce  chaleur  le  j  us  de  bette¬ 
rave  aigri  ^  lorsqu’il  est  presque  solide,  on  le  Iraiteparralcooî  ; 
on  lillrc  la  dissoliuîon  et  on  la  fait  évaporer  jusqu’en  cousîs- 
taij ce  sirupeuse  ;  on  l’éleinl  d’eau,  et  on  la  sature  avec  du 
carbon  a  Le  de  zinc  ;  on  bhre  *,  la  liqueur  filtrée  contient  un 
sel  composé  d’oxide  de  zinc  et  d’acide  uancéique  ^  ce  sel 
trislallîse  par  révaporation  ;  on  dissout  ces  cristaux  dans 
l'eau  pour  les  faire  crîsîaîliser  de  nouveau*  alors  on  les 
redissoutet  on  verse  un  excès  d’eau  de  baryte  dans  la  dis- 
solution  ;  l’oxide  de  zinc  est  précipité  ,  et  la  liqueur  ren¬ 
ferme  un  sel  composé  d’acide  uancéique  et  de  baryte  :  on 
précipite  cclle-tvi  par  l’acide  sulfurique ,  on  filtre  ,  et  par 
l’évapoi-ailon  on  obtient  l’acide  uancéique  pur. 

Du  Saci'e  de  canne. 

988.  L’extraction  de  ce  sucre  sc  fait  dans  les  Indes  occiden¬ 
tales  et  orientales.  On  coupe  la  canne  à  sucre  quatre  ou  cinq 
mois  apiès  la  floraison  ;  alors  sa  hauteur  vaiée  di*piiis  quatre 
jusqu’à  six  mètres  ^  sa  couleur  est  jaunâtre  et  son  suc  est  très- 
doux  ^  il  contient  depuis  six  jusqu’à  quinze  pour  cenl.de 
sucre  ;  on  en  détache  Icsfcuülcset  on  relire  le  suc  en  la  com¬ 
primant  entre  trois  cylindres  ,  que  l’on  met  en  mouvement 
à  l’aide  de  chevaux  ou  de  bœufs.  Les  cannes  exprimées  por¬ 
tent  le  nom  de  harasse.  On  trouve  dans  le  suc  beaucoup 
d’eau  ,  du  sucxp.  cristallhahle ,  du  sucre  liquide  ,  un  peu 
de  gomme ,  de  lcrmeiit ,  et  d’albumine  ou  de  fécule  verte  , 
du  ligneux  et  quelques  sels;  îl  est  important  de  procéder  de 
suite  à  la  cuisson  de  ce  liquide  pour  éviter  qu’il  ne  lermcnte* 

Prcnarniion  de  la  cassonade.  On  fait  bouillir  le  suc  dans 
une  chaudière  de  cuivre,  avec  un  peu  de  chaux;  l’albumine 
se  coagule ,  et  vient  à  la  surface  sous  forme  d’écume  que 
l’on  enlève  ;  on  conliiiue  l’ébullilion  jusqu’à  ce  que  la  !i- 
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queiir  marque  24^  à  26’’  à  l’aréomèlre  5  dans  cet  état ,  on 
l'appelle  vesou }  on  prétend  qu’il  suffit  de  jeter  un  peu  d’é- 
corcc  du  theohf'oma  guazuma  dans  cette  liqueur  lioiiillante 
pourla  clariCersur-le-cliarnp.  Quoi  qu’il  en  soit ,  011  la  ültre 
à  travers  de  la  laine  placée  sur  des  claies  d’osier;  011  la  laisse 
reposer  pcndantsix  ou  huit  heures,  puis  on  la  decante  pour 
en  séparer  quelques  matières  terreuses  ;  on  la  remet  dans  la 
chaudière,  et  on  l’évapore  jusqu’en  consistance  d’un  sirop 
très-épais  :  à  cette  époque,  sa  température  est  de  i  On 
met  le  sirop  dans  des  bassines  tijipelées  rnJi'aicJiîssoirs  ,  et 
de  là  dans  des  caisses  offirant  plusieurs  trous  que  l’on  a  bou¬ 
chés  avec  des  chevilles  de  !)ois  entourées  de  paille  de  maïs; 
au  bout  de  a  ingt-quatre  heures,  lorsqu’il  commence  à  cris¬ 
talliser,  on  l’agile  pour  favoi  iscr  sa  solidilicalion  ;  cinq 
à  six  heures  après  ,  on  débouche  les  trous  pour  laisser 
écouler  le  sirop  non  cristallisé ,  que  l’on  recueille  et  que  Tori 
soumet  à  une  nouvelle  évaporation  :  le  sucre  solide  oJîtenu 
dans  les  caisses  est  exposé  à  l’air  pendant  quelques  jours , 
et,  lorsqu’il  est  sec,  on  le  livre  dans  le  conimcrcc  sous  le 
nom  de  cassonade ,  moscoitade,  sucre  brut,  etc. 

Jlaffinage,  On  dissout  la  cassonade  dans  reau ,  on  y  ajoute 
du  sang  debceuf  ,elon  cbaufic  grathiclloinent  jusqu’à  l’é- 
bullilion  ;  1  albumine  du  sang  sc  coagule  ,  s'empare  tles  ma¬ 
tières  étrangères  insolubles  ,  et  forme  une  écume  que  l’on 
enlève.  On  laisse  refroidir  le  liquide  ,  et  011  le  traite  trois 
fois  par  le  sang  ;  lorsqu’il  est  bien  clarilié  ,  on  le  passe  à 
travers  la  laine  ,  on  l’évapore  jusqu’en  consistance  d’tin  si¬ 
rop  très-épais  que  l’on  met  dans  des  rafraicltissoirs  où  -il 
est  agité  ;  quand  sa  température  esta  4^^^?  verse  dans 
des  cônes  en  bois  dont  la  hase  est  en  haut  et  dont  le  sommet 
olTre  un  petit  trou  que  l’on  bouche  avec  une  cheville  ;  le  su¬ 
cre  ne  larde  pas  à  cristalliser  ;  alors  on  débouche  les  trous  , 
et  toute  la  partie  liquide  (mélasse)  s’écoule  dans  des  pots 
disposés  exprès  pour  la  recevoir. 
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M.  Derosne  a  proposé  un  procédé  de  raffinage  qui  pa-^ 
raît  préférable  il  consiste  à  verser  peu  à  peu  sur  la  surfice 
dn  pain  desiicre,  immtdiatemeiilaprèsrécoulenienidusirop 
non  cristallisé,  un  liire  d’alcool  du  commerce  à  ei  à  l’c- 
rouvrir  la  base  du  cône  pour  empêcher  la  volatilisation  de  l’cs- 
prit-de-vin  ;  au  bout,  de  deux  heures  ,  lorsttue  l’alcool  a  dis¬ 
sous  le  sucre  liquide  et  coloré  ,  on  le  laisse  écouler  par  le 
sommet  du  cône,  et  on  lépèle  l’opéraiion  avec  moitié  de 
nouvel  alcool^  on  dissout  dans  l’eau  le  sucre  reiifermé  dans 
le  cône,  pour  le  traiter  par  le  sang  de  bœuf,  comme  nous 
l’avons  dît,  et  le  souineitrc  à  ropéi’atloji  du  terrage.  L’al¬ 
cool  cjnployé  et  qui  contient  la  mélasse  peut  être  distillé  et 
servir  de  nouveau. 

7'errage.  Le  sucre  rafïlné  et  disposé  dans  le  cône  est  re¬ 
couvert  d’une  couche  d’environ  27  millimètres  d’épaisseur 
d’nnc  terre  argileuse  blanche ,  délayée  dans  de  l’eau.  Si 
le  cône  était  entièrement  plein  de  sucre  ,  on  commencerait 
par  en  enlever  une  couclie  de  2-1  millimètres.  L’argile 
cède  peu  à  peu  l’eau  qu’elle  coniieni^  ce  liquide  traverse 
tout  le  sucre  j  dissout  la  partie  sirupeuse  coloj'ée ,  et  s’écoule 
par  le  trou  pratiqué  au  sommet  du  cône.  Huit  jours  après 
on  eulèvül’argile,qui  a  acijuis  la  consistance  d’une  pâte  ferme; 
on  met  du  sucre  pulvérisé  sur  la  base  du  pain ,  et  on  le  re¬ 
couvre  de  nouv  eau  d’argi  le  humectée  :  le  Lcrragc  n’est  tenniué 
qu’au  [tout  de  trente-deux  jours,  c’est-à-dire,  lorsqu’on  a 
renouvelé  quatre  fois  l’argile  ,  renouvellement  qui  a  lieu 
tous  les  huit  jours.  Alors  on  relire  les  pains  des  cônes  ^  et 
on  les  laisse  à  l’élnve  pendant  un  ou  deux  mois  ;  là,  ils  se 
dessèchent,  achèvent  de  cristalliser  et  se  raffermissent. 

M.  Howard  est  parvenu  à  raffiner  le  sucre  par  un  pro¬ 
cédé  tjui  mérite  d’être  exposé.  On  prend  le  sucre  brut  ,  on 
Je  chauffe  au  bain  de  vapeur  avec  une  petite  quanlité  d’eau; 
on  verse  le  mélange  dans  des  pots  de  terre  cuite ,  et  on  y 
ajoute  du  sirop  concentre  :  par  ce  moyen  ,  la  mélasse  s  é- 
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coule^  chaque  quintal  de  sucre  en  fun mit  environ  Jixlivres, 
tandis  que ,  par  la  méthode  de  raffinage  ordinaire  ^  ou  en  ob- 
tient  trente  livres.  On  mêle  un  quintal  du  sucre  résultant 
avec  deux  livres  d'alun,  dont  l’excès  d’acide  a  été  saturé 
par  une  quautilé  convenable  de  chaux  vive  ;  on  dissout  le 
mélange  dans  un  peu  d’eau  au  moyeu  du  bain  de  vapeur  j 
on  filtre  rapidement,  et  on  obtient  une  dissolution  siru*’ 
pense,  transparente,  de  couleur  d’ambre;  ou  la  concentre  par 
l’évaporation  ,  dans  des  cbaudières  qui  sont  des  sphéroïdes^ 
en  cuivre  communiquant  avec  une  pompe  pneumatique  que 
l’on  fait  agir  pendant  tout  le  temps  de  ropération;  par  ce 
moyen,  on  peut  faire  une  sorte  de  vide  dans  la  chaudière, 
et  la  liqueiu’  peut  bouillir  à  une  température  très-basse  , 
avantage  très-grand  suivant  iNÎ.  Howard,  puisque,  parrébul- 
lition  sous  la  pression  almospliérique,  une  partie  du  sucre 
cristallisable  se  transforme  en  mélasse.  Aussitôt  que  la  cuilc 
est  assez  avancée,  oiiprocèdeàlaj"m«u/rtt/oM  (i)  :  pour  cela 
on  metlellquidedansun  vaisseau  de  cuivre  découvert,  dont 
la  température  a  été  élevée  à  82^  llicrmomètre  centigrade 
au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  ;  on  le  laisse  refroidir  jusqu’à 
65^*,  puis  on  le  verse  dans  des  moules  de  terre  cuile  pour 
le  mettre  en  pains.  Lorsqu’après  le  refroidissement  la  mé¬ 
lasse  s’est  écoulée,  on  verse  sur  la  base  du  pain  une  non-* 
velle  quantité  de  sirop  saturé  :  par  ce  moyen ,  on  sépare  tout 
le  sirop  coloré  en  jaune  ;  il  n*en  reste  qu’im  peu  au  sommet 
du  pain,  que  l’on  enlève  à  l’aide  d'un  instrument  inventé 
pour  cet  objet  :  à  cette  époque ,  le  sucre  peut  être  livré 
^ans  le  commerce. 

»  ....... - —  —  P.,  — ■  - -  \  \  t  la,^ 

(1)  Les  chaudières  offrent  un  mécanisme  particulier  a  Taîde 
duquel  on  peut  facilement  en  extraire  du  sirop  et  juger  s'il  est 
assez  cuit  ;  elles  renferment  en  outre ,  dans  leur  inLcrieur ,  un 
thermomètre  et  une  éprouvette  à  mercure. 
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Sucre  de  heiterave. 


Culture  de  la  hetterave.  On  sème  les  bclleraves  à  la  fin 

de  mars  ou  en  avril ,  lorsque  la  gelée  n'est  plus  à  craindre. 

% 

Il  parait  à-peu-près  iiidilîérent  de  prendre  la  graine  des  bet¬ 
teraves  rouges  ,  jaunes,  blanches^  etc.  Le  terrain  le  plus 
convcuabic  à  leur  culture  est  celui  qui  a  de  la  profondeur 
et  qui  est  à-la-fois  meuble  et  gras^  celui  epii  provient 
du  défrichement  des  prairies,  le  terrain  d’alluvion  fumé  et 
travaillé  ebqtuis  long-leinps ,  sont  tres-propres  à  cct  objet. 
Ces  tci  rains  doivent  être  préparés  par  deux  ou  trois  labours 
trcs-pi'olbnds  et  un  engrais  convenable.  On  sème  les  Lt'l- 
leravcs  à  la  volée  comme  le  blé ,  puis  on  a  rccoui's  à  la 
herse  ^  celte  méthode  offre  plus  d’avantages  que  celle  qui 
consiste  à  semer  à  la  main,  au  semoir ,  en  couche  on  pé¬ 
pinière.  On  arrache  à  la  main  ou  par  le  sarclage  toutes  les 
herbes  qui  poussent  à  côté  de  la  betterave  et  dont  le  voisi¬ 
nage  est  extrêmement  nuisible  à  son  développement.  L’é¬ 
poque  à  laquelle  cette  plante  doit  être  cueillie  varie  ex- 
traordinairemeut  suivant  le  climat  :  datis  les  environs  de 


Paris ,  et  même  à  unedîstanec  de  quarante;!  cinquante  lîeues 
de  la  capitale,  on  doit  procéder  àrarrachcmeiil  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’octobre  ,  tandis  que,  dans,  les  pays  méridio¬ 
naux  ,  cette  operation  doit  cire  faite  bien  avant;  sans  cela, 
il  arrive  q«e  le  sucre  Ibnné  se  décompose  par  Pacte  de  la 
végétation  ,  et  se  trouve  remplacé  par  du  nitrate  de  potasse. 

rès  avoir  enlevé  les  feuilles  aux  betteraves  ,  on  les  met 
en  plein  air  sur  un  sol  bien  sec,  qui  soit  à  l’abri  des  inon- 
<laîions  ,  et  que  Pon  recouvre  de  quelques  cailloux  et  do 
paille  ;  ou  dispose  les  betteraves  en  couches  ,  au  centre 
desquelles  on  laisse  un  trou  pour  donner  issue  aux  vapeurs , 
et  ou  recouvre  ces  couches  avec  de  la  paille  de  seigle  ou 
d’avoine  ^ces  précautions  sont  indispensables ,  puisque ,  d’un 
€ülé,  les  betteraves  gèlent  à  i  ^ et  que,  d’une  autre  pat  t,, 
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elles  i^erment  à  8^  ou  g'^-j-o”,  surlout  si  l’air  esl  humide,  H 
serait  plus  coiiveiiaLle  de  les  conserver  dans  des  granges  ou 
dans  des  greniers  ;  niais  il  est  presque  ijn  possible  de  trouver 
iiM  emplacement  de  ce  genre  capable  de  coiileiiir  toutes 
les  bciicraves  dont  on  a  Jiesoin,  Si  ccpcndanl  on  veut  les 
e.niniagasiner ,  il  laut,  les  laisser  dans  les  champs  pen¬ 
dant  quelques  jours  pour  les  sécher  ^  2^  les  mettre  à 
découvert  tant  que  la  température  u’est  qu’à  ciuelqucs  de¬ 
grés  au-dessus  de  zéro  ,  a  nioins  qti’il  ne  pleuve*,  3^  dé- 
luontcr  les  tas,  enlever  les  betteraves  qui  pourraient èlre 
gelées  ou  pourries  ,  et  rétablir  la  couche. 

Ea:t!'acîion  du  sucre.  On  coupe  les  collets  et  les  radi¬ 
cules  des  betteraves,  et  on  ratisse  la  surface  avec  des  cou¬ 
teaux  ^  on  les  réduit  en  pulpe  à  l’aide  de  râpes  cylindri¬ 
ques,  mues  avec  rapidité  à  la  main  ou  par  le  moyen  d'un 
manège;  la  pulpe  est  soumise  à  la  pression  ,  d’abord  dans 
de  petites  presses  à  levier  ,  puis  à  l’aide  de  presses  beau¬ 
coup  plus  lortes  :  on  obtient  par  ce  procédé  de  65  à  '^5  pour 
ccntde  suc  qui  marque  depuis  5  jusqu’à  i  t  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  de  Baumé.  (le  suc  contient ,  outre  les  substances 
que  l’on  trouve  dans  celui  de  canne  ,  de  l’acide  mal i que 
et  de  l’acldc  acétique,  et  ne  peut  guère  fournir  que  trois  à 
quatre  pour  cciil  de  sucre  ;  il  est  reçu  dans  une  chaudière 
appelée  drpuratvire ,  que  l’oii  fait  chauiï’er  dès  qu’elle  est 
remplit!  au  tiers  ou  à  moitié  ;  lorsque  la  lempéraliire  est 
à  65  01166*^,  on  éioulî’e  le  feu  en  le  reçoit vranl  de  braise 
mouillée;  ou  jette  alors  dans  lachatidière  environ  48  grains 
de  chaux  (fusée  dans  l’eau  tiède)  par  litre  de  suc  ;on  porte  îa 
liqueur  presqu’au  degré  de  rébiillition;  on  relire  le  feu  ,  et 
l’on  ne  tarde  pas  à  remarquer  à  la  surface  du  bain  une  couclie 
que  l’on  enlève  avec  récumoire  ;  on  fait  écouler  le  liquide 

au  moyen  d’un  robinet  disposé  à  un  pied  du  fond  de  la 
cliaiidi  ère* 

On  porte  rapidement  le  liquide  à  l’ébullition ,  et  on  y 
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TROISIEME  PARTIE. 

vi^rse  t!e  î’ackîe  sulhii'ique  rtpnclu  flo  30  parties  d'eau, 
la  proportion  la  cliaux  employée  j  on  agile  : 

il  vaut  mieux  que  le  mélange  soit  avec  un  léger  excès  de 
eliaiix  qu'avec  excès  d'acide.  On  mêle  à  la  liqueur  de 
eharlxm  animal  parfaitement  broyé  ,par  exemple,  de  celui 
(fui  provient  de  la  pi  éparaiion  du  bleu  de  Prusse  ^  immé- 
d internent  après  on  y  njoiue  la  moitié  du  charbon  qui  a 
servi  la  veille^  on  continue  l’élndlition  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  inarque  18  ou  !ïo^  à  l’aréomètre ,  et  on  laisse  re¬ 
poser  jusqu’au  lendemain  5  alors  on  la  passe  à  travers  de 
la  laine;  on  l’introduit  dans  une  chaudière  ronde,  de  deux 
pieds  de  large  sur  dix-huit  pouces  de  hauteur  ;  on  la  rem¬ 
plit  au  tiers,  et  on  fait  chauÜ'cr  de  nouveau  jusqu’à  ébulli^ 
lion.  Si  la  cuite  bride,  on  ralentit  le  feu  et  on  agite  la 
liqueur:  si  le  liain  écume  beaucoup,  on  y  jette  un  peu 
de  beune  et  on  modère  le  feu.  La  cuite  ést  terminée  lors¬ 
qu’on  prenant  un  peu  de  sirop  entre  le  pouce  et  l’index 
et  en  écartant  rapidement  ces  deux  doigts ,  il  se  forme  un 
lilet  qui  casse  scc:  à  celte  époque  ,  on  couvre  le  feu,  et, 
quelques  minutes  après,  on  verse  le  sirop  dans  des  raft'aî- 
efnssoirs  ,  et  de  là  dans  des  cônes  ;  011  fait  suliirà  ce  sucre 
les  opérations  que  nous  avons  décrites  sous  les  noms 
de  j'nffînnge  et  de  îerrage  ,  en  parlant  du  sucre  de  canue, 

Marsrair  a  découvert  le  sucre  de  lietleravc.  M-  Acliard 
de  Berlin  l’a  obtenu  le  premier  en  grand  ;  ]M.  Déyeux  est 
le  premier  en  Fiance  qui  ait  l'épété  avec  succès  les  expér 
liences  d’ Acliard  ;  enfin  M.  Cliaptal  a  donné,  en  i8i5  ,  un 
très-beau  Mémoire  sur  cet  objet,  dans  lequel  nous  avons 
puisé  tout  cc  qui  vient  d’ètrc  exposé. 

iSwcre  de  châtaignes. 

989.  Les  châtaignes  contiennent,  outre  le  sucre,  de  la  fé¬ 
rule,  une  matière  gommeuse  et  de  l’aibuminc.  On  laisse 
en  contact ,  pendant  vingt-quatre  heures,  3  parties  d’eau  cl 


f 

<1 

il 


1  • 


DU  SUCRP:  D  F>  KAISI^,  4‘ï 

xinc  partie  de  châtaignes  pulvéïîsces  et  privées  de  leur 
écorce;  on  agile  le  mélange  de  temps  en  temps,  et  ou  dé¬ 
cante  tu  liqueur  ;  on  remet  une  nouvel  le  (|uanuté  d’eau  sur 
la  poudre,  Cl  on  recommence  la  luèiue  opération  après  avoir 
décanté  le  liquide;  le  résidu  est  prosqn’entîèrcmcnt  formé 
de  lécule;  les  trois  dissoliuions  coût  Ici  ment  le  sucre  et  le 
mucilage  ;  on  Irisfaitcliiuülcr  séparément  jusqu’à  ce  qu’elles 
inaïquent  à  l’aréoiuèlrc  de  lîaunié  ,  et  ou  les  met 
dans  une  étuve;  au  houtdc  quelques  jours,  elles  crîstal- 
liseiil;  la  première  dissoîuÜOT» ,  plus  sucrée  et  moins  mu- 
cilagiiieuseqiie  les  deux  auti  es  ,  cristallise  plus  facilement. 
On  met  les  cristaux  qui  sont  plus  ou  moins  pâteux  dans 
des  toiles  serrées;  ou  les  presse  ;  la  majeure  partie  du 
mucilage  s’écoule  par  les  trous  ,  iHudis  (lUC  la  cassonade 
icstedans  la  toile  ;  cetie cassonade  ,  assez  belle,  très-sucrée, 
eonsei've  une  légère  saveur  de  cbàiaigue. 

Sucra  da  raisin. 

9()0.  Le  suc  de  ra  isin  est  forn«é  d’eau  ,  de  sucre ,  d’une  inar 
tière analogue  au  lermcnt ,  de  tai tinte  acide  de  potasse  ,  de 
tartrate  de  eliaux ,  de  quelques  sels  ,  etc.  On  commence 
pa  r  saturer  l’excès  d’acide  tariai  îque  avec  du  marbre  ou  de 
la  craie  en  poudre  (carbonate  de  chaux)  ;  on  agite  ;  lors¬ 
qu’il  n’y  a  plus  d’efiérveseence  ,  on  laisse  reposer  la  licjucur, 
on  la  décante,  et  onia  traite  par  du  sang  ou  des  blancs 
d’œuf,  comme  nous  l’a  vous  dit  pag.  /joS  de  ce  vol.  ;  on  fait 
évaporer  le  liquide  jusqu’à  ce  qu’il  marque  35®  bouillant 
à  raréomèue  ,  puis  on  le  laisse  refroidir  et  cristaHîscr. 

Sirop  de  raisin.  On  le  prépare  conitnc  le  sacre,  excepté 
qu’il  faut  faire  subir  au  suc  ropéralîon  du  mutisme  ^  et 
qu’il  ne  faut  l’évaporer  que  jusqu’à  32'^  bouillant.  Le  mu¬ 
tisme  consiste  à  agiter  le  suc  dans  des  tonneaux  dans  les¬ 
quels  on  a  préalablement  enllammé  des  mèches  soufrées  ; 
ou  bten  à  mêler  ce  suc  avec  du  suilite  acide  de  chaux  , 

'  .  ’  .  J 
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avec  de  r.Tcide  sulfureux  ;  par  ce  moyeu  ,  Toxigene  de  l’aîr 
se  porlCsiir  J’acitlc  sulfureux,  et  n’agil  poiiil  sur  le  ferment 
contenu  dans  le  suc,  en  sorte  que  celui-ci  n’éprouve  pas  la 
lermenJation  spiritucuse,  comme  cela  arriverait  si  on  ne 
prenait  pas  celle  précaution. 

Sucre  de  Diahhte. 


!»!■  On  fait  concentrer  Turine  des  diabétiques  jusqu’en 
consistance  trnn  sirop  clair,  qu’on  abandonne  à  lui-même  5 
le  sucre  cristallise^  on  égoutte  les  cristaux,  on  les  presse  et 
on  les  fait  dissoudre  dans  de  l’alcool  bouillant 5  le  &oluium , 
soumis  h  une  évaporation  lente  et  spontanée ,  fournit  des 
cristaux  trcs-blancsh  (  (ihevreiil.) 

Sucre  d* amidon,  i^  Voyez  ^  645.  ) 


Sucre  des  Champignons. 


992.  On  fait  évaporer  le  suc  de  Vagaricusvolifaceusj  lors¬ 
qu’il  est  suHisanimeiit  réduit  et  refroidi  ,  il  fournit  mie  sorte 
de  gelée  5  on  traite  celle-ci  par  l’alcool  bouillant;  on 


lait  évaporer  la  dissolution  ,  et  on  obtient  le  sucre  cristal¬ 
lisé.  Les  agnricus  acris  et  cantîiarelhis  ^  les  hjdnum  repan-' 


dum  et  hybriduin  y  le  holdus  juglandis  et  le  îycoperdon 
trimcatumy  fournissent  également  du  sucre. 


Sucj’e  lujuide  de  mélasse. 

993.  On  l’obtient  dans  la  préparation  du  sucre  de  canne 
ou  de  betterave  :  c’est  le  liquide  sirupeux  et  coloré  qui  s’é¬ 
coule  par  le  sommet  des  cônes  pendant  le  raffinage,  {Voyez 
pag.  4o5  de  ce  vol.  ) 

Du  Miel. 


994*  On  enlève  avec  un  couteau  les  lames  de  cire  qui  fer¬ 
ment  les  alvéoles  des gdtcaiix;  on  pla(u;  ceux-ci  surdesclaies 
d’osier  et  on  les  soumet  à  une  douce  clialeur  ;  le  miel  vierge 
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s’écoule  bientôt  goutte  à  goutte  ;  lorst|ii*ils  n’en  fournissent 
plus  ,  ou  les  brise  ,  ou  les  laisse  égoutter  de  nouveau  et  ou 
élève  uii  peu  plus  la  leinpérature  ^  on  sépare  le  rouget  et  le 
couvain  qu’ils  renferment  ^  et  on  les  soumet  à  une  pression 
graduée;  par  ce  moyen,  tout  le  miel  finit  par  s’écouler. 
S’il  est  limpide  ,  on  ne  lui  fait  subir  aucune  espèce  de  pu¬ 
rification  ;  mais  s’il  est  trouble  ,  ou  le  laisse  reposer  pen¬ 
dant  quelque  temps  ,  ou  réeume  et  on  le  décante. 

De  la  Mannite, 

Qg5.  On  fait  dissoudre  la  manne  en  larmes  dans  Talcool 
bouillant  ;  par  le  refroidissement ,  la  mannite  se  précipite  ; 
on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool  irès-ehaud  ,  et 
on  l’obtient  cristallisée  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidît, 
(  M.  TlienarJ.  ) 

De  la  Fécule. 

Q9G.  Lorsque  la  fécule  ne  se  trouve  pas  mêlée  au  gluten  ,  il 
sullit  de  prendre  les  parties  des  plantes  qui  la  contiennent, 
de  les  diviser ,  de  les  placer  sur  un  tamis  et  de  les  laver 
avec  une  grande  quantité  d’eau;  ce  liquide  dissout  toutes 


précipiter  par  le  repos  i  tel  est  le  procédé  suivi  pour  ex- 
tiaire  la  fécule  delà  moelle  de  plusieurs  espèces  de  pal¬ 
miers  (5n^ou),  celle  de  pommes  de  terre  j  d*arum^  de 
l}rYOfîe,  etc.  Le  s’obtient  en  laissant  dans  l’eau  bouîî- 
Janle,  pendant  quelques  instans,  les  tubercules d^orcltîs;  par 
ce  moyen  on  les  prive  d’nn  principe  amer  solul^le;  le  résidu 
pilé,  desséclié  et  moulu  constitue  le  salep*  11  est  d’autant  plus 
important  de  laver  ces  fécules  avec  soin  ,  que  la  plupart 
d’entre  elles  sont  unies  à  des  principes  caustiques,  véné¬ 
neux,  qui  se  dissolvent  dans  reau. 

Fecule  d'orbe  et  de  hlé  (  amidon).  Ces  deux  graines  cé¬ 
réales  conlicnnent,  outre  la  fécule ,  du  gluten  ,  du  sucre  ,  de 
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l’albumine  et  quelques  sels  ;  ou  tiéijarj  asse  1a  fécule  de  tou'? 
ces  cüiqjs  par  la  fermentation  et  par  des  lavaj^es.  Pour  cela  ^ 
ou  met  clans  de  grandes  cuves  de  la  farine  d’orge  ou  de 
li'oment  grossièrement  moulue,  de  l’eau  et  une  petite  quan¬ 
tité  d'cait  sure^  qui  est  composée  d’eau ,  d’acide  acétique  , 
d’alcool,  d’acétate  d’ammoniaque  5  de  phospliaie  de  chaux 
€t  de  gluten.  (M.  \auquelin.  )  Pa  fai  îne  ne  larde  pas  à  fer¬ 
menter^  le  sucre  et  le  gluten  réagisscnl  l’un  sur  l’autre  et 


donnent  naissance  à  de  l’acide  carbonicjue  ciui  se  dégage  sous 
la  forme  de  gaz,  et  à  de  l’alcool  qui  reste  dans  la  liqueur  ^  celui- 
ci  passe  bientôt  à  l’état  d’acide  acétique  ;  enfin  une  portion 
de  gluten  se  putréfie  et  fournit  de  ranuuoiiiaque.  L’acide 
acétique  se  combine  en  partie  avec  cet  alcali  et  en  partie 
avec  le  gluteti  ;  il  dissout  aussi  It^  phosphate  de  chaux  con¬ 
tenu  dans  la  larîne  ;  le  liejuide  tenant  en  dissolution  ces  di¬ 
verses  substances  porte  le  nom  d^eausufe  ou  d'eau  grasse: 
cneifet ,  il  est  trouble  et  gluant.  Lorsqu’au  bout  de  vingt, 
Irente-ou  quarante  jours,  la  majeure  partie  du  gluten  est  dé¬ 
composée,  ou  décante  Peau  sure  après  avoir  enlevé  la 
moisissure  qui  est  à  sa  snrfiice,  et  on  trouve  au  fond  un 
dépôt  formé  de  beaucoup  de  fécule  et.  d’une  certaine  quan¬ 
tité  de  son  qui  était  mêlé  avec  la  farine  ;  ouïe  lave,  on  dé¬ 
cante  la  liqueur  cl  on  le  délaye  dans  de  l’eau;  alors  on 
met  le  mélange  sur  un  tamis  de  crin  disposé  au-dessus 
d’un  tonneau  ;  la  fécule  et  le  son  le  pins  firi  passent  à  travers 
le  tamis,  tandis  (jue  celui  qui  est  plus  grossier  reste  dessus; 
©n  agite  l’eau  dans  laquelle  se  trouvent  la  fécule  et  le  son  ; 
celui-ci  vient  à  la  surface  ;  on  décante  le  liquide ,  et ,  à 
l’aide  d’une  pelle ,  on  enlève  la  première  coiithe  de  son. 
On  répète  cette  opération  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  la 
fécule  pure;  alors  on  la  moule  dans  des  paniers  d’osier  ,  et 
on  la  fait  sécher  au  gi-ciiier;  on  casse  les  blocs  de  fécule  . 
on  expose  les  morceaux  à  Pair  pendant  quelques  jours ,  et 
ou  les  fait  sécher  à  Péluve. 
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De  Vlnuïine. 

997.  On  fait  îiouîllir  des  racîneff  d’anlnée  dans  une  assez, 
grande  quaiiiité  d’eau;  on  filtre  la  liqueur  et  on  l’évapore 
jusqu’en  consistance  d’extrait;  ou  traite  celui-ci  par  l’ean 
froide^  et  il  se  précipite  sur-tc-champ  uuegrandc quantité 
àiimiUne  que  Toii  doit  laver  à  plusieurs  reprises  et  par  dé¬ 
cantation  ;  on  la  dessèche  lentement ,  en  évitant  de  la  mettre 
sur  des  filtres  ,  car  elle  y  adhère  si  foiicmcnt  qu’on  ne 
peut  Ten  détacher,  (  Gaulthier  de  Claubry,  ) 


Du  Ligneux. 


098.  On  traite  successivement  et  à  plusieurs  reprises  la 
sciure  de  bois  par  l’alcool,  l’eau^  l’acide  hydio-cliloriiute 
et  l’eau  de  potasse;  ces  inensiriies  dissolvent ,  à  l’aide  de  la 
chaleur,  les  divers  principes  j’ésineux,  exlracl.ifs  ,  muqueux , 
salins,  etc, ,  qui  sont  unis  au  ligneux,  taudis  que  celui-ci 
reste  pur;  on  le  lave  et  011  le  fait  sécher. 

Chancre  f  lin.  (  Voyez  §  771.  ) 

Papier.  On  entasse  des  chiiruns  lavés  et  desséchés ,  et 
on  les  liutnecte  de  temps  en  temps  ;  les  pi  iuciiies  éirangfTS 
au  ligneux  et  susceptibles  de  se  putréfier ,  se  dccoinposeiit, 
exhalent  une  odeur  infecte,  et  les  chitîbns  se  irouvetjt 
blanchis  ;  ou  les  fait  passer  à  travers  des  cylindres  ,s/r/éA' 
pour  les  diviser,  et  ou  les  fait  bouiliii’  dans  de  l’eau  privée 
de  fer  et  de  sels  calcaires;  par  ce  moyen,  on  ohliciil  une 
pâte  qui  se  délaye  et  se  suspend  dans  le  liquide  ;  on  enfonce 
dans  celui-ci  des  cribles  très-fins ,  sur  lesquels  la  pâte  se 
précipite  en  une  couche  légère  qui  forme  la  iéuille  de 
papier,  qu’on  laisse  séH;lier  et  qu’on  recouvre  de  colle. 
Il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  traiter  les  chiffons 
par  une  dissolution,  alcaline  ,  et  de  les  blanchir  en  les 
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t'xposaiit  au  serein,  que  de  leur  faire  subir  la  fermen"* 
tatioti  putride  dont  nous  venons  de  parler.  On  peut  égale¬ 
ment  faire  du  très-beau  papier  avec  de  la  paille.  Le  papier 
le  plus  pur  contient,  outre  le  ligneux,  du  carbonate  de 
chaux,  de  la  silice  et  un  atome  d’oxide  de  fer. 

Des  Produits  de  la  dLStillatio7i  du  hois. 

!^ous  avons  établi  (  ^  63"  )  que  le  bois  distillé  fournit 
du  charbon,  de  f huile,  de  Facîde  acétique,  de  l’eau,  du 
gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxide  de  carbone  et  de  l’a¬ 
cide  carbonique.  IM.  Mollcrat  est  le  premier  qiiî  ait  formé 
un  établissement  en  grand  pour  recueillir  ces  divers  pro¬ 
duits  et  en  lii’cr  parti;  nous  allons  donner  la  description 
du  procédé  suivi  actuellement  à  Choîsi-sur-Scine ,  et  dont 

lobjci  principal  est  l’extraction  de  Facide  acétique  et  du 
charbon^ 

(t  Ou  dispose  ,à  Func  des  extrémités  d’iui  batiment  très- 
vaste  ,  quatre  fourneaux  destinés  à  recevoir  de  grandes 
coinues,  dont  la  partie  inférieure  est  en  foute  et  tout  le 
reste  en  lorte  tôle.  A  très-peu  de  distance  dn  fond  de  ces 
cornues  ,  se  trouve  Fouverturo  d’un  tuyau  en  cuivre  ,  du 
diamètre  de  3  pouces,  qui  s’élève  contre  les  parois,  et 
s  evase  en  entonnoir  à  la  partie  supérieure.  Lu  cylindre  en 
cuivre,' de  S  ou  <)  pouces  de  large,  et  long  de  i8  à  20  pieds, 
s’ajuste  à  cet  entonnoir ,  sort  de  Fatelier  ,  se  recourbe  et 
va  plonger  au  fond  d’  ini  vaste  cuvier  plein  d’eau  qui  se 
renouvelle  sans  cesse.  Là,  il  se  décharge  dans  un  condensa¬ 
teur  auquel  sont  adaptés,  d’un  coté,  un  petit  robinet  pour 
l’écoulement  des  liquides,  et,  de  l’autre,  1111  cylindre  à- 
peu-pres  du  même  calibre  que  le  précédent ,  cl  qui  s’élève 
verticalement,  se  recourbe,  rentre  dans  Fatelier  ,  se  re¬ 
courbe  de  nouveau  ,  et  va  s’ouvrir  dans  le  foyer. 

Cet  appareil  monté ,  on  remplit  la  cornue  de  bois  coupé 
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«depuis  un  an,  et  qui  est,  autant  que  possible, droit, lony;  et 
de  la  grosseur  du  poignet  î  on  le  range  avec  ordre  ,  et  , 
lorsque  la  cornue  est  pleine ,  on  la  ferme  avec  son  couvercle , 
qu’on  assujetlit  par  des  vis  -,  on  lute  avec  de  la  terre  argi¬ 
leuse,  et,  au  moyen  d’une  grue, deux  hommes reiilèvent et 
la  placent  dans  sou  fourneau,  On  met  par-clesius  une  cou¬ 
verture  en  maçonnerie  d’un  poids  considérable  \  ou  ajuste 
le  cylindre  à  la  cornue ,  et  l’on  fait  du  feu.  Toute  l’eau  qui 
appartient  au  bois  se  dissipe,  et  bientôt  la  carbonisation 
commence^  alors  il  se  dégage  beaucoup  d’acide  carbonique  ^ 
beaucoup  d’acide  acétique  très-étendu  d’eau,  beaucoup 
d’hydrogène  carboné^  beaucoup  d’une  matière  liuileuse 
analogue  au  goudron  ,  et  peut-èli’e  un  peu  de  ga»  oxide  de 


carbone. 

Dans  quelque  point  delà  cornue  que  la  décomposition 
se  fasse  ,  tous  ces  produits  sont  forcés  de  traverser  la  masse 
entière  pour  chercher  l’ouverture  du  tuyau  indiqué,  lequel 
est  à  dessein  placé  à  l’extrémilé  inférieure  ;  ils  se  rendent 
par  ce  dernier  dans  le  cylindre  en  cuivre ,  qui  les  porte 
clans  le  condensateur.  Là ,  presque  tout  ce  qui  est  eau  , 
acide  acétique  et  matière  huileuse ,  se  condense  et  coule 
par  le  petit  robinet,  pendant  que  tout  ce  qui  est  acide  car¬ 
bonique,  gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxide  de  carbone  , 
entraînant  une  petite  quantité  des  autres  produits,  remonte 
par  le  second  cylindre ,  et  va  dans  le  foyer.,  où  il  sert  de 
combustible. 

Lorsque  l’opération  a  marché  cinq  heures,  on  dirige,  au 
moyen  d’un  robinet,  ces  vapeurs  inflammables  sous  une 
autre  cornue  ,  où  l’on  vient  d’allumer  le  feu.  La  chaleur  du 
fourneau  et  celle  qui  se  développe  dans  le  bois  pendant  sa 
décomposition,  suliisent  pour  déterminer  la  carbonisation 
de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  première.  Oii  u’atlend 
pas  mémetjue  le  dégagement  de  ces  vapeurs  ail  cessé  pour 
la  retirer,  parce  que  lechaibon  serait  trop  friable.  Lorsque 
ji.  37 
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la  cornue  voisine  commence  à  doimer  des  produits  gazeux 
et  peut  se  passer  de  son  secours  ,  on  Tenlève  et  l’on  met  le 
feu  aux  gaz  cjui  en  sortent ,  pour  n’être  pas  incommodé  de 
leur  odeur;  la  flamme  qu’ils  produisent  est  de  la  grosseur 
du  corps  ,  et  s’élève  à  plusieurs  pieds  au-dessus  du  tuyau  : 
elle  dure  environ  une  demi-heure. 

Immédiatement  après  que  celte  cornue  est  enlevée ,  ou 
la  remplace  par  une  nouvelle ,  et  l’on  procède  comme  ci- 
dessus. 


Cette  pratique  demande  quelques  précautions:  en  effet, 
au  moment  où  l’on  sort  la  cornue  de  son  fourneau ,  le  cy¬ 
lindre  de  cuivre  est  rempli  de  vapeurs  inllammahles  ;  si  on 
la  lutait  de  suite  avec  celle  qui  lui  succède,  les  gaz  se  mêle¬ 
raient  avec  l’air  qu’elle  contient ,  et  la  plus  petite  étincelle 
qui  pénétrerait  par  les  Gssurcs  de  Ja  cornue  produirait  une 
détonnation  épouvantable  :  aussi  ne  lute-t-on  jamais  l’ap¬ 
pareil  qu’au  moment  où  les  vapeurs  einpyreumaliqucs  sc 
manifestent. 

Les  cornues  sont  de  la  capacité  de  7a  à  100  pieds  cubes  ; 
elles  contiennent  une  et  «demie  à  deux  voies  de  bois  :  lors¬ 


qu’il  est  bien  choisi  et  de  bonne  qualité,  il  donne  vingt- 
liuit  pour  cent  de  charbon ,  et  ^  litres  d’acide  pyro¬ 
ligneux  contenant  un  douzième  de  goudron. 

Le  cbai  bon  a  conservé  la  forme  du  bois  ;  il  n’est  mêlé 

P 

que  d’une  très-petite  quantité  dé  poussier  qui  provient  des 
écorces;  il  réunit  toutes  les  qualités  d’un  bon  cliaibon;  sa 
combustion  est  plus  rapide  et  plus  vive  :  aussi  il  en  faut 
moins  pour  porteries  liqueurs  à  rébullition. 

Si  on  l’expose  au  contact  de  l’air  ,  il  gagne  au  poids  dix 
pour  cent. 

Les  bois  durs  donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisans  ; 
les  bois  blancs  sont  rejetés  :  il  finit  i^inq  à  six  heures  pour 
les  carboniser,  et  sept  heures  pour  laisser  refroidir  le  char¬ 
bon  ».  L.  Dupiijtren.) 


% 


DES  ACIDES  MAEGAUiqüF,  ET  OLÉIQUE.  ^in 

Le  procédé  généralenii'nt  suivi  par  les  charbon  nier  s 
pour  exil  aire  le  charbon,  consiste  à  enflammer  le  bois 
avec  le  contact  de  l’air,  et  à  Icteitidre  lorsqu’il  est 
ehai'boniic^  il  est  cvidetit  que  ,  dans  cette  opération  ,  non- 
seulcraenl  on  perd  l’acide  ai  étique ,  I  huile  et  les  t^ax  , 
mais  que  l’on  obtieut  encore  moins  de  charbon  que  par  la 
distillation  dans  des  vaisseaux  clos  ,  piïis([iie  l’oxigène 
de  I’  air  transforme  une  portion  du  chai  bon  mis  à  nu  eu 
gaz  acide  carbonique. 


De  rOUuile. 

999*  On  fait  dissoudre  la  goni inc  d’olivier  dans  im  excès 
d’alcool  reetilic  *,  on  aliandonne  la  liqueur  à  elle-même  et 
l’olivile  crislallisc;  on  la  piiiilic  en  la  redissolvant  dans 
l’alcool  et  en  la  faisant  cii>lalli5er  de  nouveau, 
iüoü.  Sléati/w  et  Élaïne,  (  y  oyez  ^  6Ü(J,  ) 


s 

De  la  Cétinc* 


100 T.  La  cétine  sc  trouve  unie  à  une  matière  huileuse* 
on  la  soumet  à  la  près  ton  pour  en  séparer  la  majeure  partie 
de  l’huile,  et  on  la  purifie  par  des  i'iisioiis  et  des  cristalli¬ 
sations  successives. 


De  V Acide  oléîqae  et  de  ï Acide  marganque. 

1002.  On  fait  cliauncr,  à  la  température  de  à 
2^0  grammes  de  graisse,  i  “lo  grammes  de  potasse  et  u.r 
Ilt.e  d’eau;  au  Ijoiit  de  deux  jtmrs  on  obtient  un  liquide 
qui,  par  le  refroidissement,  se  convertit  en  une  niasse 
savonueuse,  i’onuée  de  margaraie  et  d’olcate  de  potasse, 
d'huile  volatile  et  d’un  corps  orangé  (  'voyez  ^  tlO"  il  y 
a,  outre  celte  masse,  une  pmiioii  liquide  dans  laquelle  on 
ne  trouve  qu’un  principe  doux.  Un  délaye  la  masse  gélaii- 
lieuse  dans  dix  litres  d’eau  froide ,  et  ou  l’abandonuc  à  elle- 
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mÔTne’pendant  huit  à  dix  jours  ;  Teau  décompose  le  mar-" 
garate  de  potasse  ,  et  eu  précipite  du  sur  -  margarate 
BOUS  la  forme  d’une  inatièie  nacrée  que  Ton  met  à  part; 
le  liquide  trouble  qui  en  résulte  ,  contenant  encore 
de  l’acide  margarique ,  est  évaporé  jusqu’à  ce  qu’il  ac¬ 
quière  de  nouveau  une  consistance  gélatineuse;  alors  on 
le  délaye  dans  une  grande  quantité  d’eau,  et  il  fournît  une 
nouvelle  quantité  de  matière  nacrée;  on  répète  plusieurs 
fois  ces  opérations,  jusqu’à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
dépùt  nacré  de  su  r-margarate  dépotasse;  à  cette  époque  la 
dissolution  est  claire  et  conlicut  tout  Voléate  de  potasse  , 
l’huile  volatile  et  le  corps  orangé;  elle  renferme  encore 
de  Tacide  margarique  ,•  on  la  concentre ,  et  on  y  verse 
de  l’acide  lartariqiiej^qui  s’empare  delà  potasse  et  précipite 
120  grammes  d’im  corps  gras,  floconneux  ,  composé  de 
beaucoup  d’acide  oléiqiie  et  d’un  peu  d’acide  margarique. 
On  lait  chaulïcT  ce  précipité  avec  i  i  grammes  de  potasse  et 
420  grammes  d’eau;  il  se  forme  de  nouveau  un  savon  com¬ 
posé  de  beaucoup  d’oiéate  de  potasse  et  d’uu  peu  de  mar- 
garate  ;  on  le  délaye  dans  beaucoup  d’eati  ;  le  margarate 
se  décompose  eu  entier  et  se  précipite  à  l’état  de  sur-mar- 
garate  (corps  nacré),  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  dans  la 
dissolution  que  Voléate  de  potasse  ,■  on  le  traite  par  l’a¬ 
cide  tariarique,  qui  s’unit  à  la  potasse  et  précipite  l’acide 
oléique  pur. 

Quant  à  l’acide  margarique  ^  on  l’obtient  en  dt^ompo- 
saut  les  div  erses  quantité  de  sur-margarate  de  potasse  pré¬ 
cipitées  ,  par  l’acide  hydro-chloriqiie  faible,  qiiî  forme  avec 
la  potasse  un  sel  soluble  et  laisse  l’acide  margarique:  il  suflit 
de  dissoudre  celui-ci  dans  l’alcool  bouillant  pour  robtenii* 
cristallisé  à  mesure  que  le  refioidissement  de  la  liqueur  a 
lieu,  (Chevreul,  ) 
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De  l\^cicle  céti^iie, 

roo3.  On  faitdifjtTerpendîinlcinq  ou  six  jours  3o  grammes 
de  Céline,  120  grammes  d’eau  et  18  grammes  de  potasse 
à  ralcool ,  afin  d’obtenir  un  liquide  jaune,  et  une  masse 
savonneuse  et  visqueuse,  composée  principalement  d’acide 
tactique  et  de  potasse;  onia  délaye  dans  i’eau ,  que  Ton  fait 
cliaufier  jusqu’à  100'*;  par  le  refroidissement  la  liqueur 
dépose  une  matière  brillante  et  nacrée.  On  la  traite  par 
l’alcool  bouillant,  qui  la  dissout  presque  en  totalité,  et 
laisse  précipiter  par  le  refroidissement  des  aiguilles  de  cé-> 
tate  de  potasse  ;  une  portion  de  ce  sel  reste  en  dissolution 
clans  l’esprit-de-vin  et  [)eul  en  être  séparée  par  l’évapora- 
tion.  On  décompose  alors  le  céuie  de  potasse  par  l’acide 
hydro-ckloriqun ,  qui  forme  avec  l’alcali  un  sel  soluble, 
tandis  que  l’acide  cctique  est  mis  à  iiu.  (  Cbevrcul.  ) 

De  la  Graisse. 


1 004.  On  sépare  mécaniquement  les  substances  étrangères 
à  la  graisse;  on  fait  fondre  celle-ci  avec  une  certaine  quan-» 
tité  d  eau;  on  la  décante  et  on  la  passe  à  travers  une  toile. 

Des  Huiles  fixes. 

1005. Les  huiles  fixes  dont  on  fait  usage  commealiment  se 
préparent  en  exprimant  le  fruit  ou  la  graine  qui  les  contient, 
après  les  avoir  divisés.  Celte  opération  sc  fait  à  froid  si 
l’huile  que  Von  veut  extraire  est  Iluide  ;  tandis  qu’on  so 
sert  de  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chaudes  si  elle  est  con¬ 
crète.  JjCs  huiles  que  Von  em|iloie  pour  l’éclairage  s’ob¬ 
tiennent  en  soumettant  les  graines  à  l’action  de  la  presse 
après  les  avoir  humectées ,  torréfiées  et  broyées.  Le  but  de 
la  torréfaction  est  de  détruire  la  matière  mucilaginouse 
avec  laquelle  elles  sont  mêlées  cl  i^uî  s’opposerait  à  leur 
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«eparatî'on.  Nous  allons  exposer  î a pidemont  les  partîcnTa-' 
rites  relatives  aux  prépaiations  des  principales  Lui  les 
grasses. 

Huile  cT olive  vierge.  On  expritnc  à  froid  les  olives 
mures  cl  non  fc'i‘nicnt<Vs.  Huile  commune.  Ou  dt'laye  dans 
IVaii  bouîllaiile  la  pulpe  des  olives  dont  on  a  déjà  sépatë 
l’huile  vierge  par  rexpiession:  î  huile  vient  à  la  siu  faee  de 
l’eau.  Huile  fermentée.  On  entasse  les  olives  pour  les  faire 
fermenier  el  on  les  soumet  <à  raelion  de  la  presse.  Fluîle 
éC amandes  douces.  Après  avoir  frotlé  les  unes  contre  1rs 
antres  les  amandes  dans  un  linge  rude,  pour  ICvS  déhaiTas- 
ser  de  la  pons  îèreqni  est  à  leur  surface,  on  les  pile  et  en 
en  fait  une  paie  que  l’on  iiiirodnil  defns  des  sacs  de  cnnîil  ; 
on  presse  ceux-ci  entre  deux  plaques  de  lér  préa laidement 
chauflées  dans  l’eau  bouillante  5  on  clHiüie  l’binle  par  le  re¬ 
pos.  Huile  de  colza.  Après  avoir  broyé  ia  graine  dn  bras- 
sica  nepiiSf  on  la  t  linuib’  avec  un  peu  d’eau  et  on  la  sou¬ 
met  à  l’actiou  de  la  presse,  ï/imile  olMeitue  par  ce  moyen 
doit  être  débairafs^'c  d’une  certaÎDi*  quantité  de  miuilage 
quMIe  rruferiite:  tu  y  parvient  frcilernent  eu  l’agiîant 
‘  oo  poids  d  ai  ide  sulfuiiriue,  et  le  douhle  de 

son  voliitne  dVau;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  surtout 
si  la  tcmpéi  ature  a  été  de  ao  à  So*^’ ,  riiuilc  pure  se  ras¬ 
semble  à  la  surfricc,  tandis  que  racine  sulfiuiquc  uni  au 
mueilage  se  trouve  au  fond,  sous  la  forme  de  flocons  ver¬ 
dâtres;  l’excès  d’a<iile  se  combine  avec  l’eau;  on  décante 
l'huile  et  on  la  filtre  en  la  vei  sant  dans  des  <  uviers  dont  le» 
fonds  font  pet  rés  tie  plusieuis  trous,  dans  lesquels  on  met 
des  n>(  elles  de  coton  longues  d’environ  un  défimèire. 

(  M.  i  benai  d.  )  Huile  de  ricin.  On  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  h’S  scniences  de  ricin  püées;  l’huilc  ne  tarde  pas  à 
venir  à  la  surface,  tandis  que  le  piintipe âire  qui  l’accom-' 
png7ie  se  volatilise.  Huile  de  lin.  Api ès  avoir  lûiréüé  les  ' 
semences ,  on  les  broie,  ou  les  cliauiic  avec  uii  peu  d’eau» 
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et  on  les  exprime.  Huile  ou  beurre  de  cacao.  On  sépare  les 
écorees  et  les  germes  du  cacao;  üii  le  broie  et  on  ic  met 
dans  Teaii  buuillante  ;  le  beurre  fond  et  se  rassemble  à  la 
surface  ;  ou  le  coule  dans  des  moules.  On  peut  encore  Tob- 
tenir  en  formant  une  pl'uc  litjuide  avec  le  cacao  broyc  à 
l’aide  d’une  pierre  cliaude,  en  renfermant  cette  pâle  dans 
un  sac  de  toile, ^ct  en  la  pressant  cuire  deux  plaques  de  fer 
préalablement  cliauffées  dans  l’eau  bouillante.  Huile  de 
noix  nniscades.  On  pile  les  noix  dans  un  mortier  de  fer  ; 
ouïes  réduit  en  pâte  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  bouillante  ,  et 
on  presse  celle-ci  entre  deux  plaques  chaudes  comme  la 
précédente. 

Des  Huiles  essentielles  et  des  Eaux  aromatiques. 

1006,  Les  huiles  essentielles  qui  ne  sont  pas  extrêmement 
fugaces  se  préparent  toutes  par  le  procédé  suivatTt  :  on  in¬ 
troduit  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  la  partie  de  la 
plante  contenaiît  l’huile;  on  ajoute  de  l’eau  et  ou  chauffe; 
l’eaii  et  l’huile  essentielle  se  volatilisent  et  viennent  sc 
condenser  dans  un  récipient  d’une  forme  particulière 
(pl.  fig,  2*^),  counu  sous  le  nom  de  récipient  florentin. 
Aussitôt  que  l’eau  arrive  au  niveau  B  C  elle  s’écoide  par 
l’anse  D  E  ^  tandis  que  l’huile  reste  au-dessus  de  B  C* 
Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  que  l’eau  passe  sans 
odeur,  on  sépare  l’iiuile  de  l’cati  en  versant  le  produit  de 
la  dîslillation  dans  un.  entonnoir  dont  on  bouche  le  bec 
avec  le  doigt;  bientôt  après  rimile  vient  à  la  surface  ;  alors 
on  retire  le  doigt  pour  laisser  écouler  l’caii  qui  passe  la 
première;  cc  liquide  contient  une  portion  d’huile  eu  dis- 
soluiion  et  porte  le  nom  d’eau  aromatique.  Si  on  ne  cher¬ 
che  à  ohienir  que  l’iiinle  essentielle,  et  que  d’une  autre 
part  la  plante  qui  doit  la  fournir  en  contienne  peu,  on 
d^t  ,  au  lieu  d’eau  simple,  se  servir  d’eau  aromatique  déjà, 
saliu’ée  de  l’huile  que  Von  veut  extraire. 
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Les  huiles  essentielles  qui  sont  exliêmement  fugaces, 
telles  que  riiuile  de  jasmin j  de  lis,  de  violelle,  se  pré¬ 
parent  parle  procédé  suivant;  onimbibe  d’huile  d’olives  un 
drap  de  laine  blanche  sur  lequel  on  met  une  couche  do 
fleurs  aromatiques  récemment  cueillies-,  on  recouvre  cette 
couche  d’mi  autre  drap  de  la  môme  étoile  égalemeut  im¬ 
prégné  d’huile  grasse  ^  ou  dispose  ainsi  successivement  des 
Heurs  et  des  morceaux  de  drap  jusqu’à  ce  que  la  boite  de 
fer-blanc  qui  les  contient  en  soit  remplie.  L’huile  d’olives 
s’empare  de  riiuüe  essentielle  des  Heurs.  Lorsqu’au  bout  de 
vingt-(juaire  heures  celles-ci  sont  épuisées ,  on  les  remplace 
par  d’autres,  et  on  les  renouvelle  jusqu’à  ce  que  rimile  fixe 
soit  saturée  d’huile  volatile;  à  cette  époque,  on  exprime 
les  morceaux  de  drap  dans  l’alcool,  qui  s’empare  de  l’huile 
essentielle;  on  distille  ce  liquide  au  hain-marie ,  et  l’on 
obtient  dans  le  récipient  de  Falcool  saturé  de  l’huile  aro¬ 
matique  ,  du  jasmin ,  du  iis ,  etc,  :  on  lui  donne  le  nom 
à'essence. 

Des  Savons, 


1007.  Savon  à  hase  de  soude,  oxxsavondur.  Il  est  le  résul¬ 
tat,  comme  nous  l’avons  déjà  établi ,  de  l’action  de  la  soude 
sur  un  corps  gi-as.  MM.  Pelleller,  Darcet  et  Lelièvre  ont 
prouvé  que  tous  les  corps  gras  u’étaient  point  susceptibles 
de  saponiHer  également  bien  la  soude.  Ils  les  rangent  à  cet 
égard  dans  l’ordre  suivant;  i°  les  huiles  d’olive  et  d’a¬ 
mande  douce;  le  suif,  la  graisse,  le  beurre,  l’huile  de 
cheval  ;  3°  l’imile  de  colza  et  celle  de  navette;  4°  huiles 
de  faîne  et  d’œillet  ;  mais  il  est  nécessaire  de  les  mêler  avec 
l’huile  d’olive  on  avec  les  graisses  pour  en  obtenir  des 
savons  durs;  5*^  les  huiles  de  poisson;  6°  l’Jiuile  de  che- 
nevis;  7*^  les  huiles  de  noix  et  de  lin.  Ces  trois  dernières 
ne  donnent  jamais  que  des  savons  pâteux,  gras  et  gluaôs. 
En  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  on  ne  sc  sert  cuèfo 
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fpi«  d’huile  d’olive  pour  saponifier  la  soude*,  tandis  qu’eu 
Allemagne,  en  Angleterre  el  eu  Piusse,  on  ne  fait  usage 
que  de  suif  et  de  graisse.  Nous  allons  exposer  le  procédé 
de  la  saponification  par  l’huile  d’olives. 

On  verse  de  l’eau  froide  sur  un  mélange  de  5oo  livres 
de  gous-carhonate  de  soude  pulvérisé,  de  bonne  qualité, 
et  de  ii5  livres  de  chaux  éteinte 5  douze  heures  après, 
lorsque  la  chaux  s’est  emparée  de  l’acide  carbonique  du 
sous-carbonate,  on  fait  écouler  le  liquide,  auquel  on  donne 
le  nom  de  première  lesswe^  et  qui  contient  une  assez 
grande  quantité  de  soude  :  il  marque  de  20°  à  25°  à  l’aréo¬ 
mètre.  On  verse  deux  fois  de  l’eau  sur  le  résidu  ,  et  l’on 
obtient  deux  lessives ^  dont  l’une  marque  de  10°  à  iS°,  et 
l’autre  de  à  5°.  On  se  procure  600  livres  d’huile. 

On  introduit  la  lessive  la  plus  faible  dans  une  grande 
chaudière,  dont  le  fond  offre  un  tuyau  de  68  millimètres 
de  diamètre,  nommé  V épine;  on  y  verse  peu  à  peu  une 
certaine  quantité  d’huile ,  et  on  chaulfe  Je  mélange  jusqu’à 
le  faire  bouillir;  la  réaction  commence,  et  le  liquide  res¬ 
semble  à  une  émulsion.  On  ajoute  successivement  de  la 
lessive  faible  et  de  l’huile,  et  on  fait  en  sorte  que  la  masse 
soit  toujoui's  bien  empâtée,  qu’il  n’y  ait  ni  lassive  au  fond 
de  la  chaudière,  ni  huile  à  la  surface  du  liquide.  A  celle 
époque  le  savon  est  avec  excès  d’huile;  on  ajoute  peu  à 
peu  de  la  lessive  forte ,  et  on  remarque,  lorsque  la  saponi¬ 
fication  est  complète,  que  le  savon  se  sépare  du  liquide  et 
se  présente  à  la  surface.  Alors  on  cesse  de  chauffer  et  on 
fait  écouler  par  l’épiue  tout  le  liquide  ,  qui ,  ne  conte- 
liant  plus  de  soude  caustique,  est  impropre  à  la  sapo¬ 
nification,  Afin  d’être  certain  que  l’huile  est  saturée  de 
soude,  on  remet  dans  la  djaudière  ôù  est  le  savon  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  caustique,  et  on  fait  bouillir 
de  nouveau,  jusqu’à  ce  que  la  pesanteur  spécifique  de  la 
lessive  soit  da  r,i5o  à  1,200. 


4*6  TROISIÈME  I'ArtIE. 

1008.  Le  savon  résultant  Je  c^s  opérations  est  d’un  bleu 
foncé  noirâtre,  et  renferme  d’eau  ;  sa  couleur  est  duc 
à  un  composé  d’alumine ,  d’oxide  de  fer,  d’acide  hydro- 
suHurique,  d’acide  oléif|iie  et  d’acide  margarique  (1).  Il 
})eut  être  regardé  comme  composé  de  deux  savons,  l’un 
blanc  ,  l’aulj  e  ahimino-ferrugincux  noirâtre. 

Préparation  du  savon  blanc.  On  délaye  peu  à  peu  dans 
des  lessives  faibles  la  masse  savonneuse  obtenue  ;  on  cliauffe 
doucement  et  on  couvre  la  cliauclière;  le  savon  alumino- 
fcrriiginenx  noirâtre  ne  larde  pas  â  se  précipiter,  parce  qu’il 
est  insoluble  â  celle  température  dans  les  lessives  dont  nous 
parlons  ;  on  sépare  alors  la  pâte  du  savon  blanc ,  et  on  la 
coule  dans  des  mises  où  elle  est  refroidie  et  solidifiée*,  on 
la  coupe  en  tables  et  on  la  livre  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  savon  blanc savon  en  table.  Il  renferme,  sur  loo 
parties  J  4i6  de  soude  cl  4^,2  d’eau.  On  l’emploie  pour  les 
usages  délicats. 

Préparation  dit  savon  marbré.  Nous  venons  de  voir 
que  la  masse  savonneuse  d’un  bleu  noirâtre  ne  contient 
<juc  7~  d’eau,  et  qu’elle  renferme,  outre  Je  savon  blanc,  un 
savon,  noirâtre^  il  s’agit,  pour  la  transformer  en  savon  mar¬ 
bré  ,  d’y  ajouter  imc  quantité  d’eau  légèrement  alcaline, 
suirisanle  pour  que  le  savon  coloré  sc  sépare  de  celui  qui 
est  blanc,  et  sc  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes, 
qui,  par  leur  disposition,  imitent  une  marbrure  bleue 
appliquée  sur  une  masse  blaucbe.  Il  est  évident  que  si  011 
employait  trop  de  lessive,  l’opéralion  serait  manquée. 


(i)  Jja  soude  que  Ton  .a  employée  ayant  été  préparée  dans 
des  fours  argileux  ,  contient  de  l’alimiine  ;  elle  renferme  en 
outre  du  fer  oxîdé  et  du  sulfure  de  soude  j  celui-ci  mis  dans 
l’eau  lorsqu’on  fait  la  lessive,  passe  à  l’état  d’hyilro-sulfate 
sulfuré  ,  et  TacUle  bydro'sulfurique  qu’il  contient  se  dégage 
au  moment  où  l’empâtage  se  faiu 
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parce  que  tôut  le  savon  uoiràire  serait  précîjpité.  Le  savou 
marbré  ('outient ,  sur  100  narlics.  (j  de  soiiJc  et  3o  d’caTi  ^ 
d’où  il  suit  que,  sous  le  même  poids  ,  il  renferme  plus  de 
6avon  que  rcîui  qui  est  blanc. 

Les  savons  de  sonde  fnits  avec  le  suif,  le  saindoux ,  le 
bem  re,  riiuile  d’amandes  douces,  de  palme,  de  noisette,  etc., 
se  préparent  de  fa  né  me  manière. 


M.  ( 


-ouit  a 


îé,  eu  1816,  des  observations  impor¬ 
tâmes  relaiives  à  la  bibrî cation  du  savon  dur.  Le  savon 
ne  peut  pas  se  former  sans  eau.  L’huile  privée  de  mu- 
rjlage  donne  des  savons  ùc  qualité  inférieure  à  ceux  que 
forme  l’huile  or  liirdr*  ;  eu  général  celle  tpti  u’a  été 
soumi-c  h  l’ictiim  d'.Kicnn  corps  pondcrablc  donne  ie 
plus  bv’au  vavoii.  3^.  Tontes  les  liiiiles  peuv  ent  fournir  des 
savons  sedides  et  a>.sea  durs  pour  pouvoir  être  employés 
aux  sni'ont/ffî^ei  à  la  main,  4’’.  La  jiariie  solide  de  riuiilc 
app  lée  suif  par  M.*  liracoiinot,  parait  foimer  des  savons 
de  meilleure  qualité  ipie  riuiile  entière.  5^,  La  petite  quan¬ 
tité  d^eau  de  ch-ui\  coul<.*nue  daii.s  la  lessive  prépare  la  sa- 
poriiiicaüon  des  huiles  ,  cpiî  paraissent  exercer  peu  d’action 
sur  la  pelasse  et  sur  la  soude.  6”.  Le  sel  commun  dont  on 
fait  usage  dans  la  s  iponîlicatioa  a  pour  objet  de  substituer 
de  la  soude  à  la  petite  quantité  de  potasse  que  renferment 
les  sou  les  d  1  commerce,  et  de  iJurcir  le  savon  eu  s’empa¬ 
rant  comp'èti'menl  ou  p^rdellement  de  l’eau  qu’il  contient, 
et  de  reveè  de  somlc  qui  pai  ait  nécessaire  à  sa  dissolution. 
7®.  L’exeèi  d’alcali  diminue  ia  blanclieur  du  savon,  lui 
dotmcuiie  mauvaise  odeur  et  le  rend  moins  dur. 

looq.  Savons  de  f tarasse  (savons  mous.)  Le  savon  'itert  se 
prépare  avec  de  l’iiuile  de  graines.  On  procède  à  la  saponi¬ 
fication  de  ces  huiles  comme  nous  l’avons  dît  en  parlant 
des  savons  de  soude.  Lorsque  toute  l’huile  a  été  mise  dans 
la  chaudière,  et  que  le  savon  est  d’nn  blanc  sale  et  opafjue, 
on  diminue  le  feu ,  on  agite  continuellement  la  musse, 
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avec  de  grandes  spatides,  et  on  ajoute  de  la  lessive  plus 
caustique  que  celle  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors.  Le 
savon  acquiert  de  la  transparence,  devient  plus  consistant 
cl  peut  être  coulé  ilans  des  tonneaux.  J1  renferme  le  plus 
souvent,  sur  iooparties,9,5 depotîtsse  et  46,5  d’eau;  il  est 
avec  excès  d’alcali,  sa^^on  de  toilette  se  prépare  de  la 
même  manière,  excepte  que  l’on  substitue  les  graisses  aux 
liuilcs  de  graines. 

loio.  Savon  dur  fait  avec  la  ^yolasse  et  le  sel  commun^ 
Dans  les  pays  où  la  soude  est  rare,  on  obtient  le  savon  dur 
en  décomposant  le  savon  de  potasse  par  l’hydro-clil orale  do 
soude  dissous  dans  l’eau  (  sel  commun  )  ;  aussitôt  après  le 
mélange  de  ces  deux  corps,  l’acide  liydro  -  clilorique  se 
combine  avec  la  potasse  du  savon  mou ,  tandis  que  les  acides 
oléique,  etc. ,  de  celui-ci  s’unissent  à  la  soude  pour  former 
du  savon  dur;  ou  le  sépare  de  la  lessive,  et  on  le  convertit 
en  savon  blanc  ou  en  savon  marbré,  par  les  procédés  déjà 
«xposés. 

De  la  Cire  des  abeilles» 


loi I.  Aprèsavoîrséparélemiel dcsgateaiixaumoyende  la 
pr  ession ,  on  les  enferme  dans  des  sacs  que  l’on  plonge  dans 
des  chaudières  cojnenanl  de  l’eau  bouillante  ;  la  cire  fond, 
se  sépare  du  couvain  ,  vient  à  la  surface  de  l’eau,  et  se  figo 
à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit.  Si  oii  veut  la  priver  de 
sa  couleur  jaune,  on  la  coupe  en  rubans  minces  que  l’on 
expose  à  la  rosée ,  ou  que  l’on  met  en  contact  avec  du 
chlore. 

Des  Résines» 

loia.  Les  résînesdont  nous  avons  parlé  découlent  sponta:-' 
nrmentdcs  arbres  qui  les  contiennent,  ou  s’obtiennent  par 
incision;  on  les  soumet  à  l’action  de  la  chaleur  pour  les  de» 
barrasserde  l’iiuile  qu’elles  peuvent  renfermer.  Poixnou:e^ 
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Ou  îilUotluît  dans  des  fours  la  luatière  résineuse  qui  resit^ 
sur  les  crosses  desfillres  de  paille,  lorsqu’on  purdie  la  léré- 
faeiilliHic  elle  galipot;  ou  y  met  I3  feu  par  la  partie  supé¬ 
rieure,  afin  de  liquéfier  la  résine  et  de  la  faire  descendre 
sur  le  sol  du  four ,  d’où  elle  se  rend  dans  une  cuve  à  moitié 
pleine  d’eau,  placée  à  une  certaine  distance;  alors  ou  la 
fait  cuire  dans  ime  chaudière  de  foute  pour  lui  donner  de 
la  consistance  et  la  noircir,  et  on  la  coule  dans  des  moules 
de  terre  noire.  Goudron.  Lorsque  le  pin  ne  peut  plus  fournir 
de  térébenthine,  on  l’emploie  à  la  préparation  du  goudron. 
Pour  cela,  on  met  le  feu  à  des  tas  de  petits  morceaux  de 
bois  desséchés,  placés  dans  uii  four  dont  la  forme  est  un 
cône  renversé ,  et  dont  le  sol  est  carrelé  ;  on  ne  larde  pas 
à  voir  la  partie  résineuse  fluidifiée  et  en  partie  cliarhonnée , 
ou  le  goudroiî ,  se  porter  vers  la  partie  la  plus  déclive  du 
sol  ,  et  de  là  dans  un  réservoir  disposé  à  une  certaine  dis¬ 
tance.  Bf'ai  gras.  On  le  prépare  en  fitisaut  cuire  dans  une 
chaudière  eu  fonte  parties  égales  de  brai  sec  ou  colophane^ 
de  goudron  et  de  poix  noire.  Si  on  emploie  plus  de  brai 
sec,  on  obtient  la  poix  hcltarde. 

IVoir  de  famée.  On  fait  ehaulfer  dans  une  chaudière  les 
résidus  de  goudron  et  de  résilie  ,  les  écorces  de  pin  ,  etc,  ; 
la  partie  résineuse  fond,  se  décompose,  et  donne  naissance 
à  une  fumée  qui  sc  dégage  par  un  tuyau  incliné  ,  et  va  se 
rendie  dans  une  cliambre  sur  les  parois  de  laquelle  elle  se 
condense  en  partie;  mais  la  plus  grande  portion  sc  con¬ 
dense  dans  l’intérieur  d’un  côue  en  toile ,  suspendu  à  la 
partie  supérieure  de  la  chambre,  et  dont  la  base  est  tendue 
par  un  cerceau.  Lorsque  ropération  est  terminée  ,  ou  des¬ 
cend  le  cône  ,  et  on  en  détache  le  noir  do  futnéfi. 

Du  Camphre. 

ioi3.  1°.  On  chaufle,  dans  de  grandes  ciicmbites  de  fer, 
des  lragmcnsdeboisdu/anr«.vcnA?ii/»/mm  etde  l’eau  :  le  cam- 
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phre,  entrahié  par  Ja  vapeur  aqueuse ,  se  volatilise  et  vient 
secoiîdeeseï'  dans  1  iiiiei  leur  des  cliapii eaux,  qui  sonlen  tei  rc 
et  garnis  de  cordes  de  paille  de  riz.  Celle  (qjéiauoii  se  fait 
priiieipalemcnt  dans  Pliuic,  d’où  leeaniplna^  arrive  sons  la 
forme  de  petites  boules  ou  déniasses  inijuires,  contenant  de  la 
paille,  desfragmens  de  bois,  etc.  On  Je  laliineeii  Hollande 
par  le  pirocédé  suivant  :  on  introduit  dans  des  liouteilles 
de  verre  noir  à  large  goulot  et  de  forme  ronde  ,  placées  sur 
des  bains  tle  sable,  un  mélange  d’eiuirou  îî  libres  de 
camphre  et  4  onces  de  chaux  ou  de  craie*  on  les  chaulle  ; 
le  camphie  se  réduit  en  vapeur,  se  siildinic,  et  vient  s’at¬ 
tacher  aux  parois  delà  bouteille  sous  la  -birinü  d’une  masse 
îtémisphérîque ,  traiispaicnte  cl  cristalline  ,  que  l’on  ne 
peut  obtenir  qu’en  cassant  le  vase;  la  cliaux,  dans  cette 
expérience,  s’empare  d’une  Ituile  empyreuiutitiqne  jaune 
qui  colorait  le  camphre.  On  peut  séparer  le  camphre 
qui  .se  trouve  dans  les  labiées,  en  se  procnrant  l’huile  es¬ 
sentielle  de  ces  plantes,  et  ou  les  exposant  à  l’air,  à  la  U*m- 
pératiu’c  de  20”  à  22*’ 5  l’huilt;  se  volatilise  la  première,  et 
le  camphre  reste  sous  la  forme  de  distaux. 


Du  Camphre  artificiel, 

/ 

ioi4-  On  robtient  en  faisant  arriver  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique  dans  100  parties  tl’liiiiie  de  térébenthine  porc, 
placée  dans  une  éprouvette  ,  cpie  l’on  entoure  d’un  mé- 
latige  frigorifique  de  glace  et  de  sel.  Lorsque  l’huile  a 
absorbé  environ  le  tiers  de  son  poids  de  gaz,  elle  olïre  une 
masse  cristalline  molle;  on  la  laisse  égoutter  pendant  tpiel- 
cmes  jours  pour  en  séparer  environ  20  pat  lies  d’un  li- 
cîuide  incolore  ,  acide,  fumant,  et  iio  pat  lies  do  eair/phra 
artijîcief  grenu,  cristallin,  etc.,  que  l’on  purifie  oti  le 
laissant  à  i’aîr  sur  du  papier  joseph ,  en  l’agitant  avec  le 
solutum  de  sons-carbonate  de  potasse  ,  en  le  lavant  à  grande 
eau,  et  en  le  faisant  sécher. 
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Du  Caoutchouc  {^^omme  élastique^ 

10 1 5.  Après  avoir  fait  une  iiicisioti  aux  arbres  qui  peuvent 
fournir  le  caoutchouc  (ojov'.  pag.  1 1 8  de  ce  vol.),  il  en  découle 
un  suc  laiteux  dont  ou  applitjue  une  coucltc  sur  un  moule 
terreux  pyrtformc;  on  le  soumet  à  ractioii  de  la  fumée  pour 
ledessécher^  puis  on  applique  une  seconde  couche,  que  Ton 
dessèche  parle  même  moyen  ,  et  ainsi  de  suite;  ou  brise  le 
moule,  et  on  en  retire  les  fragmens  par  un  trou  pratiqué 
exprès  à  la  partie  supérieure.  On  lait  des  dessins  en  creux 
sur  les  j)oîres  de  caoutchouc  obtenues  par  ce  moyen ,  lors¬ 
qu’elles  sont  encore  peu  consistantes. 

De  V^lîcQoî  et  de  V Eaa-de-vie* 


loi  6,  Nous  avons  établi  (  pag.  i  T()  de  ce  vol.)  que  l’alcool 
est  le  résultat  de  la  fermentation  spiritueuse  :  donc  le  vin  ,  le 
cidre,  la  bière  et  toutes  les  liqueurs  fermentées,  doivent  èlt  e 
plus  on  moins  propres  à  l’extraction  de  ce  prodnil.  Les  vins 
les  plus  généreux  en  fournissent  environ  ^  de  leur  poids  ;  il 
en  est ,  au  contraire  ,  qui  n’en  donnent  que  ;  le  cîdre 
en  fournil  à-peu-près^,  et  hl  bière  ^  environ.  L’al¬ 
cool  que  l’on  peut  retirer  de  ces  litpiidcs  y  existe -t- il 
tout  formé  ,  ou  bien  se  produit-il  pendant  la  distillation 
à  laquelle  on  est  obligé  de  les  soumettre  pour  l’obtenir , 
comme  le  pensait  M.  Fabroni  ?  Les  expériences  faites  par 
M.  Gay-Lussac,  dans  le  dessein  d’éclaircir  cette  question, 
démontrent  jusqu’à  révidence  que  l’alcool  fait  partie  de 
ces  boissons.  Si  on  agite  du  vin  avec  de  la  litharge 
paifaitement  porphyrisée  ,  peu  de  temps  après  il  sera 
incolore  et  transparent  comme  de  l’eau  ;  si  on  sature  le 
liquide  avec  du  sous-carbonate  de  potasse,  aussitôt  l’al¬ 
cool  viendra  se  rassembler  à  la  surface.  2”.  Si  011  distille 
du  vin  dans  le  vide,  à  la  température  de  i5'*,  ou  en  ob- 
ticudra  beaucoup  d’alcool  :  or ,  cette  température  est  infé- 
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ricin e  à  ceUe  qui  se  développe  pendant  la  fermentation  , 
et  par  conséquent  incapable  de  donner  naissance  à  de  l’al¬ 
cool  :  il  faut  donc  admettre  que  celui-ci  existait  tout  formé 
dans  le  vin. 

Autrefois  on  préparait  l’esprit-de-vin  en  distillant  le  vin 
dans  des  vaisseaux  fermés,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  restàtplus  que 
Ja  moitié  dans  la  cucuibite  de  l’alambic.  Le  produit  liquide 
obtenu  dans  le  récipient,  connu  soiis  le  nom  ^eau-de-vie, 
et  composé  de  beaucoup  d’eau ,  d’une  certaine  quantité 
d’alcool,  d’une  matière  huileuse  aromatique,  etc.,  était 
distillé  de  nouveau  ,  et  fournissait  un  produit  alcoolique 
plus  fort  ;  celui-ci  était  distillé  deux  ou  trois  fois  encore  , 
et  ce  n’était  qu’alors  qu’il  était  converti  en  alcool  pur. 
Dans  ces  opérations  ,  la  partie  la  plus  volatile  ou  la  plus 
alcoolique  passait  la  première  dans  le  récipient,  avec  un 
peu  d’eau  ,  tandis  que  la  majeure  partie  de  ce  dernier 
liquide  restait  dans  la  cucuibite  :  aussi  se  gardait-on  bien 
de  pousser  trop  loin  la  distillation  pour  ne  pas  volatiliser 
celle  portion  aqueuse ,  qui  aurait  a/raibU  l’alcool  pur  déjà 
condensé  dans  le  ballon. 

L’art  de  la  distillation  a  été  singulièrement  perfectionné 
depuis  douze  ans ,  époque  à  laquelle  Adam  prouva  qu’il 
était  possible  d’établir  en  grand  un  appareil  propre  à 
fournir  ,  dans  une  seule  opération  ,  de  V alcool  à  un  degré 
donné.  MÎVL  Bérard ,  Leiiormant,  Duportal ,  etc. ,  enFrance , 
ctiNI.  Jordana  en  Catalogne,  se  sont  successivement  occupés 
de  sîinpliber  et  de  rendre  plus  économique  le  procédé  qui 
fait  tant  d’honneur  à  Adam ,  et  que  nous  allons  décrire 
d’une  manière  succincte ,  tel  qu’il  a  été  simplifié  parM.  Du- 
portal  (i)’.  L’appareil  se  compose  d’im  alambic  muni  de  son 


(i)  Voyez  les  mémoires  tle  M.  Duportal  {^Annales  de  ChU 
,  Touvrage  que  vient  de  |)u1>licr  à  ce  sujet  M.  Lenormant, 

et  celui  de  M.  Carbonell. 


les  Mémoires  de  M.  Chaptal  , 
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chnpîteau  ,  et  de  trois  on  quatre  grands  vases  de  enivre, 
coin  mu  niquant  entre  eux  au  moyen  de  tubes  également  en 
cuivre;  un  de  ces  tubes  établit  aussi  la  conummicatiou  entre 
l’alambic  et  le  premier  vase.  Cet  appareil  est  par  consé¬ 
quent  semblable  à  celui  de  Woulf ,  dont  nous  ^vons  déjà 
parlé,  et  qui  consiste  eu  une  cornue  et  en  plusieurs  llacons 
bitubulés,  que  l’on  l'ait  communiquer  entre  eux  à  l’aide  de 
tubes  recourbés.  Voici  les  principes  sur  lesquels  est  fondé 
l’art  de  la  distillation  au  mo}'en  de  cet  appareil  :  La 

vapeur  aqueuse  ou  alcoolique  ,  en  passant  de  l’état  de  gaz. 
à  l’état  liquide  ,  abandonne  une  très-grande  quantité  de 
calorique  latent  qui  devient  libre  (voyez  1. p.  E.')  • 
a”  l’alcool  est  plus  volatil  que  l’eau  ;  par  conséquent ,  si 
on  a  un  mélange  de  ces  deux  liquides  et  qu’on  l’expose 
à  une  température  qui  ne  soit  pas  très-élevée,  il  se  vapori¬ 
sera  beaucoup  plus  d’alcool  t[iic  d’eau. 

Procédés  Ün  met  du  vin  dans  la  cucurbite  et  dans  les  deux 
premiers  vases,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  soient  presque  renqdis, 
et  011  fait  bouillir  celui  qui  est  dans  la  cucmbiie;  la  vapeur 
alcoolique  et  aqueuse  formée  se  rend  dans  le  premier  vase , 
perd  une  grande  tpianiiié  de  calorique,  se  condense,  et 
chauffe  le  vin  qu’il  contient;  bientôt  celui-ci  entre  en  éliiil- 
lition ,  donne  naissance  à  de  la  vapeur  qui  va  se  condenser 
dans  le  second  vase,  dont  le  vin  ne  larde  pas  à  cire  échauffé, 
et  même  à  éprouver  une  légère  ébullition  ;  la  vapeur  alcoo¬ 
lique  et  aqueuse  produite  dans  ce  second  vase  se  rend  dans 
le  troisième,  qui  est  vide,  et  passe  h  l’état  liquide.  Si  on 
maintient  ce  dernier  vase  à  ime  température  peu  élevée  , 
l’alcool,  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau,  se  vaporise,  et 
vient  se  condenser  dans  le  (quatrième  ;  à  la  vérité ,  Il  entraîne 
avec  lui  une  certaine  quantité  d’eau,  llu  mainlenant  ce 
quatrième  vase  à  une  tenipéraluie  déleiniinée  ,  on  peut 
en  retirer  de  l’cau-de-vie  ou  de  l’alcool  plus  concentré, 
suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  forte.  Ou  fait 
If. 
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|)asscr  la  vapeur  de  celte  eau-de-vie  ou  de  cet  alcool  dans 
un  serpentin  plein  de  vin,  où  elle  se  condense;  ensuite  on 
la  faitaniver  dans  un  auü’e  serpeniin  rempli  d’eau,  pour 
la  refroidii'  coniplètemem  et  pouvoir  l’enlermer  dans  un 


lonneaiK 

Lorsque  le  vin  contenu  dans  l’alambic  est  privé  de  tout 
l’alcool  qui  cuirait  dans  sa  composition,  on  le  fait  sortir 
par  uji  robinet ,  et  on  lait  arriver  dans  la  cucurbite  celui 
qui  SC  trouve  dans  le  premier  vase;  «à  son  tour,  ce  dernier 
est  remplacé  par  celui  du  second  ^  et  celui-ci  l’est  par  celui 
du  serpentin ,  qui  est  déjà  cliaud  ;  enliii,  on  met  du  nouveau 
vin  dans  ce  serpentin. 

M.  Baglioni,  distillateur  à  Bordeaux,  découvrit  en  i8i3 
un  moyen  de  rendre  cette  distilJaiioii  continue,  avantage 
immense  qu’obtint  également  Jordana,  sans  avoir  connais¬ 
sance  du  procédé  employé  par  Baglioni. 

L’alcool  préparé  par  ce  moyen  n’est  pas  encore  assez 
concentré  pour  ceitains  usages  auxquels  on  le  destine  eu 
cliimie;  il  contient  d’ailleurs  assez  souvent  un  peu  d’acide 
ncctiqtie,  qui  faisait  partie  du  vin  dont  on  l’a  extrait.  Pour 
le  déphlcgmer  autant  (juc  possible  et  le  priver  de  l’acide, 
on  le  distille  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  caustique. 
(  M.  Gay-Lussac.  )  Quelquefois  aussi  on  se  borne  à  lui 
enlever  son  excès  d’eau  en  le  laissant  pendant  vingt-quatre 
heures  en  contact  avec  du  chîortire  de  calcium  (  muriaie 
de  chaux  sec)  et  en  le  distillant  :  on  n’obtient  alors  dans  le 
récipient  que  la  portion  la  plus  spiriliieuse ,  surtout  si 
on  a  fractionné  les  produits,  et  que  l’on  ait  mis  à  part 
la  première  moitié  volatilisée. 

JUium.  On  se  le  procure  en  distillant  leprodiiit  alcoolique 
pt ovenant  de  la  fermentation  du  suc  de  la  canne  (  amndo 
sacchariji-ra),  Tajfia  ^  kirchwasser  ei  racle.  Ces  liqueurs 
s’obiieiinciii ,  La  première,  avec  la  mélasse;  la  seconde, 
avec  les  ceiises  pilées  sans  avoir  été  séparées  de  leurs 
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tloyaux  5  la  troisi^^me,  avec  les  Iruils  de  Vareca  cathecu  et 
du  riz.  Lorsque  ces  madères  ont  éprouvé  la  fermentation 
alcoolique,  on  les  d  istüle. 

Fin  J  Cidre,  Bière.  {Foy  ez  2>ag.  a3o  et  234 
E aux-de~vie  de  grains .  Les  eaux-de-vie  tic  grains,  pré¬ 
parées  par  l’ancien  procédé  de  disliWation  ,  ont  une  saveur 
einpyrcumatique  désagréable;  elles  sont  d’une  qualité  su¬ 
périeure  lorsqu’on  les  a  obtenues  à  Taidc  de  l’appareil 
d’Adam,  et  elles  seraient  meilleures  encore  si  on  distillait 
les  grains  cl  le  mare  avec  de  l’eau  ;  dans  ce  cas ,  la  tenqiéraiure 
n’excéderait  jamais  loo®,  et  il  ne  se  formerait  point  d’huile 
empyrcuma  tique. 

Ethers  du  premier  genres 

Ether sidfurique.  Cet  éther  est  le  résultat  de  l’action 
de  l’acide  sulfurique  concentre  sur  l’alcool  à  la  température 
de  l’ébullition.  L’analyse  démontre  que  les  élémeus  de  l’aL 
cool  peuvent  être  représentés  par 

2  volumes  de  gaz  oléfiant  (  liydrogène  per-carboné) } 
et  2  Yobde  vapeur  d’eau  (oxig,  et  bydrog.)  'J  li.  de  Saussure* 

Les  élémens  de  l’éther,  d’après  M.  Gny-Lussac,  peüVcüt 
être  représentés  par 

2  volumes  de  gaz  oléfiant , 
ï  volume  de  vapeur  d’eau  (oxig,  et  liydrogi)2 

d^où  il  résulte  que,  pour  convertir  l\aicooî  en  élîicr^  il 
faut  seulement  lui  enlever  la  moi  Lié  de  l’eau  qu’il  renferme, 
ou  du  moins  la  moitié  des  élémens  ,  oxigène  et  hydrogène , 
dans  le  rapport  convenable  j>our  former  de  l’eau  ;  il  est 
donc  évident  que,  lorsqu’on  fait  réagir  ralcool  et  l’acidü 
sulfurique ,  celui-ci ,  doué  d’une  grande  affinité  pour  l’eau, 
en  détermine  la  formation  aux  détiens  de  l’oxigène  et  de 
l’hydrogène  de  l’alcool ,  qui  ,  jiar  là  ,  se  trouve  transformé 
en  éther.  > 

La  préparation  de  cet  éther  ,  d’après  la  méthode  iu- 
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diquée  par  M.  Roiiïlay ,  nous  semble  devoir  être  adoptée 
de  prcicreiice  à  celle  que  Ton  suit  ordiuairemeiU.  Voit  i  la 
description  de  l’appareil  employé  par  ce  savant  pharma¬ 
cien.  oy  ez  pl,  üg,  4.)  >  grande  eornue  de  veiTe 

tubiilée  placée  sur  un  bain  de  sable;  Z?/?,  Uîbede  verre  de  5 
à  6  ceniimètres  de  diamètre  ,  long  d’un  mètie  environ  , 
traversani  un  ba(|uet  rempli  d’eau  Iroide  ,  i‘t  mieux  encore 
de  neige  ou  de  glace,  et  se  rendant  dans  un  grand  llacon 
vide  C\D^  tube  de  W  citer,  faisant eommuniquei' le  Üacon  C 
avec  le  vase  E  ,  rempli  d’eau  ou  d’alcool. 

EQ  (  voj'ez  pl.  2,  fig.  5),  allonge  ordinaire  garnie 
d’un  couvercle  en  cuivre  J/ J  qui  y  est  mastiqué  ;  AB ^  en¬ 
tonnoir  en  cuivre  garni  de  son  robinet  et  lixé  sur  le  cou¬ 
vercle  HI;  ,  petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le  cou¬ 
vercle///,  pour  remplacer  la  tubulure  ;  il  est  percé  laté¬ 
ralement  à  sa  partie  supérieiirtî  ,  et  coillé  d’une  virole 
également  percée;  /%  robinet  de  cuivre  dans  la  garniture 
inférieure  de  l’allonge  P  O,  bouchon  de  plomb  devant 
entrer  dans  la  tubulure  X  de  la  cornue  A  (fig.  4  )  :  ü 
enveloppe  un  morceau  de  liège  percé  an  centre  pour 
laisser  passer  la  tige  Inférieure,  et  destiné  ti  servir  d’isoloir  *, 
CG  f  tube  de  communication  d’une  longueur  indélenninée  , 
propre  à  faire  communiquer  cet  appareil  avec  rintéricur 
de  la  cornue  v/  (1). 

On  introduit  dans  la  cornue  (fig,  4)  livres  d’acide 
sulfurique  concentré;  on  place  ensuite  dans  la  tubulure  A 
l’entonnoir  décrit  fig.  5 ,  et  on  fait  en  sorte  que  le  tube  C  O , 
par  lequel  il  se  termine,  traverse  l’acide  et  descende  près 
du  fond  de  la  cornue  ;  alors  011  introduit  rapidement  dans 
l’entonnoir  10  livres  alcool  à  38^,  et  mieux  à  4o'’;  ou 


(1)  Plusieurs  pliarnaaciens  rem  placent  l’allonge  PQ  -,  l’euion- 

noir  AB,  etc.,  par  un  tube  en  S  dont  reslrémiic  inférieuic 

plonge  daus  le  liquide  contenu  dans  la  coi  nue. 

' 
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ouvre  les  robinels  l’alcool  passe  facilement  an  tra¬ 

vers  l’acî  Je,  avec  lequel  il  se  mêle  très-bien,  sans  se  colorer 
sensibleiueni;  la  liqueur  s’éeliauft’e ,  bout,  et  il  se  volatilise 
un  peu  d'alcool  ;  on  soulicnt  de  suite  la  distillation  en  cliauf- 
fanl  la  corniui  de  manière  îi  ce  que  le  mélange  continue  à 
bouillir;  l’éther  se  forme,  et  vient  se  condenser  dans  le 
bacon  C,  J^orsqu’on  a  retiré  environ  7.  livres  d’éther,  on 
mei  dans  l’allonge  PQ  lO  livres  de  nouvel  alcool ,  que  Voii 
introduit  goutte  k  goiilie  dans  la  cornue,  et  on  y  parvient 
facilement  en  ouvrant  le  robinet  supérieur-,  car  alors  la 
pressJoti  de  l’almosphcre  produit  l’écoulement  ,  que  l’on 
règle  à  volonté  en  ouvrant  plus  ou  moins  le  robinet  infé¬ 
rieur.  En  général  on  se  règle,  aulant  fjuc  possible,  pour 
la  quantité  d’aleool  que  l’on  ajoute  sur  celle  d’éther  qui 
passe  dans  le  récipient;  on  obtient  [>ar  ce  moyen  i5  li¬ 
vres  de  liqueur  élbérée  très -suave,  limpide,  marquant 
environ  5o  degrés,  et  ne  comeiiant  point  d’huile  douce, 
de  vin  ni  d’acide3  sulfureux  ;  la  liqueur  fini  reste  dans  la 
coniue  est  transparente,  d’utie  couleur  de  bière  et /7ü//6;- 
nteni  cliat’hon/iease ^  on  peut  s’en  servir  pour  la  prépa¬ 
ration  de  la  liqueur  d’IlolïViianu  ou  de  quelques  sulfates. 
L’éilicr  obtenu  doit  être  rectifié  ;  on  l’agite  à  froid  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  ,  (juc  l’on  ajoute  peu  à 
peu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  manifeste  plus  d’odeur  étrangère  ; 
par  ce  moyeu  ,  on  le  débarrasse  de  la  jteli te  quan  tité  d’huile 
douce,  de  vin  cl  d’acide  sulfureux  qu’il  pourrait  conte¬ 
nir;  lorsqu’il  est  rassemblé  à  la  surface,  on  le  sépare  de 
la  couche  inférieure  à  l’aide  de  rcntoimoîr  cl  du  doigt, 
comme  nous  l’avons  dit  en  pat  la  ni  des  huiles  essentielles 

1006),  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur,  avcc^de 
chlorure  de  calcium  (muriate  dechaux  sec),  pour  le  nrivec 
del’  eau  avec  laquelle  il  est  uni. 

Soyons  maintenant  quel  est  le  procédé  généralement 
suivi  (pL  ,  lig.  3).  On  intvodiiit  dans  la  cornue  /j 
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une  parlic  d’alcool  à  36'^ ,  et  on  y  verse  peu  à  peu  une 
pavlic  d’acide  sulfurique  conceniré-  on  agite  pour  favo¬ 
riser  la  combinaison  qui  a  lieu  avec  élévation  de  tempé¬ 
rature  ;  on  adapte  à  la  coriiuc  une  allonge  et  un  ballon 
tabulé  dont  la  tubulure  -^communique  avec  un  flacon 
et  l’autre  G  avec  un  vase  T,  au  moyen  d’un  tube  ;  on 
chaude  après  avoir  hilé  les  jointures,  et  l’on  obtient 
l’élbcr  dans  le  flacon  rai'il  n’en  arrive  que  très -peu  dans 
le  vase  T.  On  cesse  l’opération  aussitôt  qu’il  se  manifeste 
des  vapeurs  blanches  dans  le  col  de  la  cornue  :  en  effet ,  à 
celte  époque  il  ne  se  forme  presque  plus  d’éllier;  celui-ci 
doit  alors  être  purifie  par  la  potasse  et'par  le  chlorure  de 
calcium,-  comme  nous  l’avons  dit  en  décrivant  le  procédé 
de  M.  Boullay.  11  est  évident  que  la  théorie  de  sa  formation 
est  la  même  que  celle  dont  nous  avons  parlé  au  commen¬ 
cement  de  cet  article  j  l’acide  sulfurique  décompose  l’alcool 
en  s’emparant  d’une  portion  de  son  oxigène  et  de  son  hy¬ 
drogène. 

Nous  devons  actuellement  faire  connaître  les  inconvé- 
nieiis  qu’il  y  aurait  à  continuer  la  distillation  lorsqu’il 
se  manifeste  des  vapeurs  blanches.  A  cette  époque ,  la 
quantité  d’alcool  qui  reste  dans  la  cornue  est  peu  con¬ 
sidérable,  puisqu’il  s’est  formé  beaucoup  d’éther  à  scs  dé¬ 
pens  ;  au  contraire,  l’acide  sulfurique  n’a  point  diminué; 
il  a  été  seulement  un  peu  affaibli  par  l’eau  qui  s’est  pro¬ 
duite  aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  de  l’al¬ 
cool;  nous  pouvons  donc  considérer  le  mélange  contcmi 
dans  la  cornue  au  moment  où  réthérificaliou  cesse,  comme 
composé  de  heaucoup  d’acide  sulliuiqueelde  peu  d’alcool  ; 
or,  Pexpériciice  prouve  qu’en  faisant  chaufler  un  pareil 
mélange ,  l’acide  et  l’alcool  sont  décomposés  ,  et  fournis¬ 
sent  du  gaz  hydrogène  pcr-carboné,  de  l’eau ,  du  charbon  , 
du  gaz  acide  carbonique,  du  ^az  acido  sulfiireux^  et  une 
huile  connue  sous  le  nom  d'huile  douce  de  vin  :  ces.  deu.\ 
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derniers  produits  passeraient  donc  dans  le  rt^eîpient,  s’uni¬ 
raient  à  réther,  etraltcreraient  singiilièrcmenl  ^  il  est  même 
impossible,  (jiielque  précaution  que  l’on  prenne,  d’obtenir 
par  ce  procédé  de  l’éllier  qui  n’en  contienne  une  quantité 
notable. 

C’est  à  l’aide  de  ces  considérations  que  nous  pouvons 
faire  sentir  l’avantage  de  la  méthode  de  M.  l^oullay  :  en  effet , 
puisque  les  divers  produits  dont  nous  venons  de  parler  ne 
se  forment  que  parce  que  la  quantité  d'alcool  va  toujours 
en  diminuant  dans  la  cornue  ,  il  est  évident  qu’on  les 
évitera  si  on  ajoute  de  l’alcool  à  mesure  qu’il  se  fonne  de 
l’éther;  d’ailleurs,  J\t.  Boullay  parvient  à  édiérificr  ao 
livres  d’alcool  avec  la  livres  d’acide  ,  tandis  que  ,  par 
rancien  procédé,  on  n’en  éthéiifie  qu’un  poids  égal  à  celui 
de  l’acide  employé. 

Mais,  dira-l-on,  dès  qn’il  sulbl,  pour  obtenir  une  plus 
grande  quantité  d’éther,  d’ajouter  de  l’aîcooî  à  Facide  qui 
reste  dans  la  cornue,  on  doit  pouvoir  préparer,  avec  une 
quantité  donnée  d’acide  sulfurique,  autant  d’élher  que  l’on 
desire.  L’observation  prouve  le  contraire  ;  il  arrive  un  mo¬ 
ment  où  l’éthérification  cesse,  quelle  que  soit  la  quaiiliic 
d’alrool  ajoutée;  c’est  lorsque  Facide  se  trouve  tellemeiU 
atfaibli  par  Feau  qui  s’est  produite  pendant  Fopéralion, 
qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  do  déterminer  la  formation  d’une 
nouvelle  quantité  de  ce  liquide. 

F.iher  phosphorique.  Cet  éther  qui ,  comme  nous  l’avons 
dit  (§  702),  est  de  la  même  nature  que  le  précédent,  a  été  ob¬ 
tenu  pour  la  première  fois  par  M.  boullay.  Ou  le  prépare  ou 
introduisant  dans  une  cornue looograiumcs  d’acide  phos- 
pborique  pur  à  i  ,460  de  pesanteur  spécifique  ;  011  le  chauffe 
jusqu’à  90"^,  et  on  fait  arriver  à  travers ,  et  goutte  à  goultc, 
1000  parties  d’alcool  à  4^^  {^%‘>ojez  pb  ,  lig.  4  );  î*-' 
mélange  bouillonne  avec  force:  une  partie  de  Falcoo!  sc 
volatilise,  et  va  se  condenser  dans  le  récipient  ;  on  le  sépare  î 
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ot  ce  n’est  guère  que  lorsque  les  trois  quarts  de  î’espnt'de- 
vin  ont  été  introduits  dans  la  cornue  que  l’étlier  se  forme 
et  peut  être  refucilli  dans  le  ballon.  Suivant  M.  Houllay, 
on  peut  également  obtenir  une  certaine  quantité  de  cet 
éther  en  distillant  et  en  recoliobant  plusieurs  fois  de  l’ai- 
cool  à  4^*^  sur  de  Facide  phospliorique  au  degré  de  con¬ 
centration  dontnoTïs  avons  parlé. 

J’jher  arsenûjiie.  Ou  fait  arriver  ,  goutte  à  goutte  , 
5oo  grammes  d’alcool  à  4o°  dans  le  fond  d’une  cornue 
eonlenant  5oo  grammes  d’acide  arsonique,  dissous  dans 
aSo  grammes  d’eau  distillée  (l’appareil  est  le  même  que  le 
prceédenl)  ;  on  chauffe;  le  mélange  est  fortement  agité; 
pi'csque  les  trois  quarts  de  l’alcool  se  volatilisent  et  se  con- 
d ('lisent  dans  le  récipient  ;  on  les  sépare ,  et  ce  n’est  qu’alors 


que  l’éther  commence  à  sc  former  ;  du  reste,  il  est  entiè- 
remeut  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  d’indiquer  le 
mode  de  préparation. 

iM.  Boullay,  qui  nous  a  encore  fait  connaître  cet  éther, 
conclut  de  toutes  ses  expériences  ,  que  les  éthers  du 
piemicr  genre  ne  se  forment  jamais  à  froid;  que  la  pré¬ 
cipitation  du  carbone  ,  oii  même  la  coloration  du  mélange 


contenu  dans  la  cornue  ,  ne  sont  pas  des  conditions  indis-* 
pensables  de  l’éthérifi cation  ;  il*’  que  la  formation  d’huile 
douce  de  vin  est  entièrement  étrangère  à  réthcrilication  , 
puisqu’il  siilHi  (le  varier  les  proportions  d’acide  et  d’alcool 
pour  obtenir  isolément  l’éther  ou  cette  huile  ;  4*^  fjtie  ce 
n’est  ]>as  seulement  à  l’élévation  de  la  température,  mais 
à  la  différence  survenue  dans  les  proportions  par  l’efret 
de  la  distillalioii ,  qu’on  doit  attrihuer  les  produits  qui  suc¬ 
cèdent  à  l’éther  au  moment  où  l’alcool  sc  trouve  entière¬ 
ment  décomposé;  5^’  que  réthérificaiioii  s’opère  sans  que 
l’alcool  subisse  d’au fre  changement  que  la  perte  d’une  por¬ 
tion  de  S071  hydrogène  et  de  son  oxigène,  qui  servent  à  former 
de  l’eau. 
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\oi^.  Ether  hydrcr-chlori que.  L’appareil  dont  on  se  sert 
pour  préparer  cet  étlier  se  compose  d’une  cornue  de  verre  à 
laquelle  est  adapté  un  tube  de  ^V  eltller,  qui  va  plonger  au 
fond  d’uu  flacon  à  trois  tubulures  ,  à  moitié  rempli 
d’eau  ;  de  ce  ilaconpart  un  tube  recourbé  qui  se  rend  dans 
une  longue  éprouvette  Æ',  sèclie ,  vide  ,  et  entourée  de 
glace  ^  la  troisième  luljuliire  du  flacon  reçoit  un  tube 
de  sûreté  droit  j  réprouvelte  E  est  fermée  par  un  bouchon 
percé  d’un  trou  ,  par  lequel  s’échappe  l’éther  qui  ne  peut 
lias  se  condenser. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  d’alcool  et 
d’acide  hydro-clilorlque  coucciitrcs^  on  lute  les  jointures, 
et  on  chauire  graduel  Icmcnl  le  mélange  jusqu’à  lebullilion  ; 
l’éther  se  forme  et  arrive  avec  une  portion  d’acide  et  d’al¬ 
cool  dans  le  ilacon  .A ,  cojitenant  de  l’eau-,  celle-ci  dissout 
l’acide  et  l’alcool ,  tandis  que  l’éther  va  se  condenser  dans 
J’éprouveltc  E.  L’opération  doit  être  conduite  de  manière 
à  ce  que  les  bulles  ne  se  dégagent  ni  trop  lentement  ni  trop 
rapidement  dans  le  flacon  A,  Pour  ol>lcnir  V éllicr  hydvû- 
chloriqiie  gazeux ,  il  suffit  d’eii  introduire  un  peu  à  l’état 
liquide  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure ,  et  ren¬ 
versée  sur  la  cuve  de  ce  métal  ;  il  se  transformera  en  gaz 
à  la  température  de  1 1 -j-  o. 

Ether  nitreux.  On  prépare  cet  éliicr  dans  nu  appareil 
composé,  d’une  grande  cornue  placée  sur  une  grille  de 
fer,  de  manière  à  ce  que  l’on  puisse  à  volonté  ajouter  ou 
enlever  du  cliarbon  •  2^  de  cinq  ou  six  flacons  bitubulés , 
dout  le  premier  est  vide,  et  dont  les  autres  sont  à  moitié 
remplis  d’eau  salée  ^  chacun  d’eux  est  supporté  par  une 
t(;rriue,  et  entouré  d’un  mélange  frigorifique  de  sel  et  de 
neige  ou  de  glace  ptléo  j  de  tubes  de  sûreté  recourbés  j 
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éuiblissanl  la  communication  cuire  ces  dilTérens  vases,  et 
disposés  tic  manière  à  ce  que  la  brandie  la  plus  longue 
plonge  jusqu  au  fond  de  l’eau  salée  ^  4*^  dernier  tube 
recourbé  propre  à  recueillir  les  gaz. 

On  înlroduit  clans  la  corunc  pariies  égales  en  poids 
d'acide  nitrique  du  commerce  et  d’alcool  à  36*’*,  on  liite 
les  jointures,  et  on  met  que]cp,ie.s  charbons  iiicandescens 
sous  la  cornue;  la  liqueur  ne  tarde  pas  à  cnirer  en  ébul¬ 
lition,  et  à  être  violemment  agitée;  on  retire  le  feu,  el^ 
pour  modérer  l’action  ,  on  jette  de  temps  en  temps  de  l’eau 
froide  sur  la  cornue  avec  une  éponge.  On  coniiait  que  l’opé- 
ration  est  terminée  lorsqu’il  ne  reste  plus  dans  ce  vase 
qu’environ  le  lîej  s  du  mélange  employé ,  et  surtout  îoi  s- 
qn’cn  abandonnant  ce  mélange  à  lui-même  ,  il  cesse  de 
bouillir.  Les  produits  de  celte  opération  sont  :  i**Véther  ni- 
ireux  ,  beaucoup  de  gaz  proloxide  d’azote,  un  peu  de  gaz 
azote  et  de  gaz  acide  carbonicjue,  quî  se  volatilisent  et  pas¬ 
sent  dans  les  flacons  ou  dans  la  cuve;  ‘i*’  beaucoup  d’eau, 
un  peu  d’acide  acétic|ue  et  de  gaz  acide  nitreux,  qui  ne  se 
dégagent  qu’en  partie;  3*^  en  lin  une  petite  quantité  d’une 
matière  fniileàcliarbonner,  ejui  reste  dans  la  cornue  avec  l’al¬ 
cool  et  l’acide  nilrique  non  décomposés,  et  avec  la  pottioii 
d’ean  ,  d’acide  acéti([iie  et  d’acide  nitreux  non  volatilises. 
Théorie.  L’acide  iiîiiiqtie  se  trouve  en  partie  transformé 
en  acide  nitreux  par  l’iiydrogène  et  le  carbone  d’une  por¬ 
tion  d’alcool,  qui  lui  enlèvent  de  roxigène  ;  cet  acide  ni¬ 
treux  s’unit  alors  à  la  majcui  e  partie  de  Talcool  non  dé- 
comimsé  et  constitue  réllier  niti'cux.  La  formation  des 
produits  gazeux  qui,  en  se  dt'ga géant ,  entraînent  l'éther 
iiitieux,  est  tellement  rapide,  (ju’il  faut  nécessairement 
favoriser  la  condensation  de  l’éiber  dans  les  vases  ,  en  em- 
ployant  bcaïu'oup  de  llacons,  et  en  mainteiiaiil  a  une  tem¬ 
pérature  très-basse  l’eau  salée  qifils  renferment. 

On  délute  l’appareil ,  et  on  procède  à  la  purification  de 
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rétîlcr  :  le  premier  flacon  conJicnt  une  grande  quantité 
d’un  liquide  jaunâtre^  formé  d’alcool  faible,  d’e/it/rer,  d’arides 
nitreux,  nitrique^  acétique,  etc;  lesquatie  autres ofïVcnt , 
à  la  surface  du  liquide  qu’ils  renferment,  une  couche  ver¬ 
dâtre,  composée  à' éthermtreux ^  d’acide  nitreux  et  d’alcool. 
Oti  sépare  ces  diirércntes  couches  au  moyen  de  rentonnoir 
et  du  doigt,  comme  nous  l’avons  dit  eu  pariant  des  huiles 
essentielles  (^voyez  §  1006)  ;  on  réunit  l’éllier  obtenu  par 
ce  moyeu  au  liquide  condensé  dans  le  premier  flacon,  et 
on  soumet  le  mélange  à  la  distillation  ;  par  une  douce  cha¬ 
leur  l’éther  se  volatilise,  et  peut  être  recueilli  dans  le  réci¬ 
pient  (que  Ton  a  entouré  de  glace);  mais  il  contient 
encore  un  peu  d’acide  ,  dont  on  le  débarrasse  au  moyen 
de  la  chaux  pulvérisée,  sur  laquelle  011  le  fait  séjourner  pen¬ 
dant  une  demi-heure. 

M.  Laudet  proposa  ,  en  i8i4  ,  d’ajouter  au  mélange 
d’alcool  et  d’acide  nilrique,  de  la  gomme,  de  l’amidon, 
du  sucre,  etc.,  pour  diminuer  leur  action  réciproque 
et  rendre  l’opération  moins  tumultueuse:  eiTectivement , 
ces  substances  joulssentdecct  avantage;  mais  on  retire  moins 
d’éther  que  dans  le  cas  où  l’on  failagir  simplement  l’alcool 
et  i’acidc. 

Su  ivant  M.  Planche ,  on  peut  sc  procurer  Véthev  nitreux 
par  un  procédé  plus  économique  et  moins  compliqué  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  Ou  introduit  dans  une 
cornue  tubulée  uu  mélange  pulvérulent  de  28  onces  de  ni¬ 
trate  de  potasse  et  de  i4  onces  de  peroxide  de  manganèse  ; 
on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et  un  hallou  tiilnilé;  de 
cclui-ci  part  un  tube  qui  va  se  rendre  dans  le  ]>rcmifi'llacon 
de  l’appareil  de  Woulf,  dans  lequel  on  a  mis  de  l’alcool, 
dont  l’objet  est  de  condenser  l’éther  qui  passe  à  l’état  de  gaz  ; 
deux  autres  flacons  de  cet  appareil  reidermcut  de  l’eau  dis¬ 
tillée.  Ou  lut  c  les  joinlures,  et,  au  moyeu  d’im  tube  en  6’, 
on  introduit  dans  la  cornue  un  mélange  relVoidi  de  80  onces 
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ti’alcool  à  36”j  cl  de  i3  onces  .d’acide  sulfiirifjue  concentré. 
Au  l»oiit  de  douze  ou  quinze  lieures ,  on  chauffe  gradiielle- 
nieni  la  cornue  *,  la  distillation  s’étahÜi  ;  on  la  continue  jusqu’à 
siccilé,  et  l’on  a  soin  de  rafraîrhii'  l’appareil.  Le  produit  ob¬ 
tenu,  qui  pèse  Go  onces,  est  distillé  de  nouveau  à  une  très* 
douce  chaleur,  avec  une  once  et  demie  de  magnésie  calcinée. 
Lorsque  la  moitié  du  liquide  est  passée  dans  le  récipient,  on 
carrèle  l’opération;  on  distille  encore. ,  sur  une  demi-once 
de  magnésie  pure  ,  le  liquide  volatilisé  dans  le  récipient, 
et  on  reçoit  le  produit  dans  un  petit  ballon  jaugé  d’avance: 
on  an  etc  l’opéraliou  lor.sque  le  niveau  de  la  liqueur  csl 
arrivé  à  la  marque  qui  indique  8  onces  d’eau.  L’éther 
nitreux  obtenu  par  ce  moyen  est  aussi  pur  que  possible 
suivant  INI.  Planche  ;  il  doit  être  renfermé  dans  de  petits 
llacons  en  ci’lslal. 

hther  h^ydntMUfjue,  On  distille  au  bain-marie  un 
mélange  de  a  parties  en  volume  d’alcool  concentré,  el 
d’une  partie  d’acîde  hydriodique  à  i,^oo  de  densité  ;  on 
obtient  dans  le  récipient  un  liipiide  alcoolique  incolore 
qui ,  par  l’addition  de  l’eau , laisse  précipiter,  sous  la  formf 
de  petits  globules,  un  liquide  d’abord  laiteux,  mais  qui 
ne  tarde  pas  à  devenir  üansparent:  ce  liquide  est  l’cthei 
hydriodi  que  (  M.  Gay-Liissac);  il  suffit  de  le  laver  avec  dt 
l’eati  pour  l’avoir  pur. 

J^thev  acétique,  Oy\  intüoduît  dans  une  cornue  loopar 
lies  d’alcool  rcciitlé  ,  in  parties  d’acide  sulfurique  di 
commerce ,  et  (fl  parties  d'acide  acétique  concentré  :  or 
adapte  à  cette  cornue  une  allonge  et  un  ballon  entourt 
de  linges  mouillés,  i;t  on  chauffe  graduellement  le  mélange 
la  liqueur  cuire  en  ébullition  ,  et  il  se  produit  partie^ 
d’élher  acétique  qui  viennent  se  condenser  dans  le  récipient 
il  suffit  de  laisser  cet  éther  pendant  demi-heure  en  contac 
avec  ic>  à  i  a  parties  de  potasse  à  la  chaux ,  et  de  l’agîlef  dt 
temps  en  temps  ,  pom’  le  purifier  (M. Thénard).  11  parai 
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rjne  rackle  sulfurique  agit  diiDs  celle  cxpéiieiice  en  s’ein- 
parant  de  l’eau  contenue  dans  l’acide  acétique  et  dans  l’al¬ 
cool,  et  eir  empêchant  celui-ci  de  se  volatiliser.  Il  ne 
forme  pas  un  atome  d’éllier  sulfurique.  On  peut  égalemettt 
préparer  cct  éther  en  distillant  iiistju’à  siccité  3  parties  d’a¬ 
cétate  de  potasse  ,  3  parties  d’alcool  rectifié,  et  o.  parties  d’a¬ 
cide  sulfurique  concentré  j  le  produit  volatilisé  et  condensé 
dans  le  récipient,  doit  être  distille  de  nouveau  avec  ^  de 
son  poids  d’acide  sulfurique  à 

Autrefois  on  préparait  cet  étlier  en  distillant  parties  égales 
d’alcool  et  d’acide  acétique  rectifiés^  lorsqu’on  avait  obtenu 
dans  le  récipient  les  deux  tiers  du  mélange  employé  ,  on 
cohobait ,  on  distillait  de  nouveau ,  ou  recolrobait  ,  et  ce 
n’était  qu’après  plusieurs  distillations,  etaprès avoir  perdu 
une  certaine  quantité  dii  produit ,  (rue  l’on  parvenait  à 
obtenir  cet  éther,  qu’il  fallait  encore  distiller  avec  la  jio- 
tasse,  et  qui  contenait  une  grande  quantité  d’alcool  ;  ce 
procédé  est  généralement  abandonné  depuis  (jue  M.  Thé¬ 
nard  a  fait  connaître  celui  dout  nous  avons  parlé. 

Ether  benzoïque.  On  fait  chaun’er  dans  un  appareil  aiia* 
logueau  précédent,  3o  parties  d’acide  lieiizoïque ,  Go  parties 
d’alcool  et  1 5  parties  d’acide  liydro-chloriquc  1  iquide  concen¬ 
tré;  il  se  dégage  d’abord  de  l’alcool  contenant  un  peu  d’aeide, 
puis  on  obtient  dans  le  ballon  un  peu  d’étber  benzoupie; 
mais  la  majeure  partie  de  cet  éther  reste  dans  la  cornue  :  à  la 
vérité,  il  est  recouvert  par  une  couche  formée  d’aîeooi 
d’eau,  d’acide  benzoïque  et  d’acide  hydro-chloi  îque.  On  traite 
à  plusieurs  reprises  la  masse  contenue  dans  ce  vase  par 
l’eau  chaude ,  qui  dissout  cette  couche  et  laisse  rélber 
benzoïque,  qu’il  suffit  de  laver  avec  un  peu  de  dissolution 
de  potasse  ,  puis  avec  de  l’eau,  pour  lui  enlever  uu  atome 
d’acide  benzoïque  eu  excès,  et  l’avoir  pur.  (M.  l’henard.j 
Elher  oxalique ,  citrique  et  maliqua.  Ou  distille  dans 
un  appareil  semblable  au  pvécédeul,  3ü  parties  de  l’uu 


44^  TP^OlSrÈME  VAPTIE. 

OU  de  l’autre  de  ccs  acides ^  d5  parties  d’alcool  pur,  et  ïcn 
î^rlics  d’acide  sulfurique  concentré;  on  continue  l’opéra-' 
lion  jusqu’à  ce  qu’il  passe  dans  le  récipient  un  pend’étlier' 
sulfuricpie  :  à  cette  époque  on  laisse  refroidir  le  liquide 
contenu  dans  la  cornue  ,  et  on  l’étend  d’eau  pour  eui 
précij>itcr  dont  nous  parlons;  on  le  purifie  «omme 


l’étlicr  benzoïque.  (M.  Thénard.) 

Itther  tartarique.  Ün  emploie,  pour  l’obtenir,  les  mêmes 
proportions  d’alcool  et  d’acide  que  pour  l’éther  citrique, 
excepté  que  l’on  substitue  l’acide  larlari([ucà  l’acide  citri¬ 
que;  on  distille  le  mélange  jusqu’à  la  même  époque  ;  mais 


au  lieu  de  verser  de  l’eau  dans  le  résidu ,  on  y  ajoute  peu  à 
peu  de  la  potasse  ;  il  se  précipite  du  lartraie  acide  de  po¬ 
tasse;  lorsque  la  liqueur  est  saturée  par  l’alcali,  on  la  dé¬ 
cante,  on  l’évapore  ,  et  on  la  traite  à  froid  par  de  l’alcool 
irès-concentré  ;  le  solutum  alcoolique  fournit  par  l’évapo- 
raratïoii  une  matière  sirupeuse  épaisse^  qui  est  VétheTtaT^ 
tariquey  ou  du  moins  une  combinaison  d’alcool  et  d’acide 
lartarique/  (  M.  Thénard.) 


De  V  Esprit  py^ro-' acétique  * 

10  rq.  On  distille  de  l’acétate  de  plomb  dans  une  cornue 
de  grès,  à  laqiiclle  on  adapte  un  ballon  à  deux  tubulures, 
dont  l’une  donne  passage  à  un  tube  qui  va  se  rendre  au 
fond  d’une  longue  éprouvette  entourée  de  glace  et  de  sel  ; 
on  recueille  le  produit  liquide  proveuant  de  la  décomposi¬ 
tion  de  l’acélale ,  on  le  sature  par  la  potasse  ou  par  la  soude , 
et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  ;  l’esprit  pyro-acé¬ 
tique  vient  se  condenser  dans  le  récipient;  on  le  prive  de 
l’çau  qu’il  contient  en  le  distillant  sur  du  chlorure  de  cal¬ 
cium  (  muriate  de  chaux  sec  ). 
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Des  V^ernis. 


1020.  Vernis  à  t alcool. •'Lqs  vernis  à  Talcool  peuvent 
être  considères  d’une  manière  générale,  comme  des  com¬ 
posés  de  substances  résineuses  cl  d’alcooî.  A  oîci  comment 
on  prépare  ceiuî  que  l’on  applique  sur  les  l>oîles,  les  car¬ 
tons,  les  étuis,  etc.  On  laisse  pendant  une  lieuie  ou  deux, 
dans  l’eau  bouillante ,  un  matras  contenant  ’â'i  jiai  lies  d’al¬ 
cool  concentré,  4  parties  de  verre  plié  grossi èreinent , 
6  parties  de  mastic  pur,  et  3  parties  de  sandaraipie  linennmt 
pulvérisés,  que  l’on  agite  de  temps  en  temps  avec  un  tube 
de  verre ^  on  y  verse  3  parties  de  téiébentliinc  de  Venise 
très-claire,  et  on  continue  à  rliauilcr  le  mélange  pendant 
nne  demi-heure:  au Ixiutde  ving-qnatre heures,  ou  décante 
la  Ii([ueur,  et  ou  la  lillreà  travers  du  colon.  Suivant  Tîiigiyq  à 
qui  nous  avons  emprunté  ces  détails,  le  vei  redont  ou  se  sert 
augmente  le  volume  du  produit,  et  fat  illte  l’atlion  de  Pal- 
cool ;  il  s’oppose,  en  outre,  à  ce  que  les  résines  adhèrent 
au  raatras  et  se  colorent. 


Vernis  à  V essence.  Ils 
qu’en  ce  qu’ils  contiennent 


ne  dilTèrent  des  précédens 
de  l’huile  essentielle  de  téré¬ 


benthine  au  lieu  d’aleool  •  on  les  prépare  par  le  même 
procédé  ,  et  on  en  fait  usage  pour  vernir  les  tableaux. 
Voici  la  composition  de  celui  que  l’oii  emploie  de  préfé¬ 
rence  :  mastic  pur  en  poudre,  parties^  léréheuihÎTtc 
pure,  r  partie  oc  demie;  camplirc  en  fragmens  ,  ^  partie; 


verre  blanc  pilé,  5  parties  ;  huile  essentielle  de  térébeiidiiue 
rectifiée,  36  parties. 


Vernis  ^ras.  On  applique  ces  vernis  sur  les  voi¬ 
tures  de  luxe ,  les  lampes,  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  etc.  On 
les  prépare  en  faisant  fondre  îi  une  douce  chaleur  ,  dans  un 


matras,  i6  parties  de  résine  eopal,  et  en  y  versant  8  par¬ 
ties  d’iiuile  de  lin  ou  d’œillet  litliargirée  et  bouillante  ;  ou 
agite  îe  mélange  \  et  lorsque  la  température  esta  do'^ou  8o'^, 
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on  y  ajoute  i6  parties  d^Iiuüe  essentielle  de  téréKeniliine^ 
on  le  passe  de  suite  à  travers  un  linge ,  et  ou  le  garde  dans 
une  bouteille  dont  Touverture  est  assez  large  :  il  ne  tarde 
pas  à  s’éclaircir,  {^Avt  de  faire  et  d’ appliquer  les  vernis  , 
parTingry,  tome  i,  page  i35,  ) 

De  Vïlémat  ine* 


loat.  Après  avoir  fait  digérer  pendant  quelques  heures 
la  poudre  de  bois  de  campeche  avec  de  Teau  à  5o  ou  à  55% 
on  filtre  le  solutum  et  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  ;  le  pro¬ 
duit  obtenu  est  mis  en  contact  avec  de  l’alcool  à  36®.  Au 


bout  de  vingt-quatre  iieures ,  on  filtre  et  on  chauffe  la  dis¬ 
solution  alcoolique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  cou- 
sistance  épaisse  5  alors  on  y  ajoute  un  peu  d’eau  j  on  l’é¬ 
vapore  de  nouveau  à  une  douce  chaleur,  et  on  la  laisse 
refroidir  ;  Vhérnatine  cristallise  5  on  lave  les  cristaux  avec 
de  l’alcool  et  on  les  fait  sécher.  (  Chcvrcul.  ) 


Du  Rouge  de  canltame. 


1022.  On  le  prépare  avec  la  fleur  de  car  thame,  daus  laquelle 
on  trouve,  outre  la  couleur  insoluble  dans  l’eau,  une 
matière  colorante  jaune ,  soluble  dans  ce  liquide.  On  lave  le 
carthame  à  plusieurs  reprises ,  Jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  soit 
plus  colorée  par  la  matière  jaune;  on  décante  et  on  fait 
macérer  le  résidu  pendant  une  heure  avec  son  poids  d’eau 
et  0,1 5  de  sous-carbonate  de  soude  ,  qui  a  la  propriété  de 
dissoudre  la  matière  rouge  ^  on  filtre  la  dissolution ,  on  en 
sature  la  soude  par  le  jus  de  citron  et  on  y  plonge  des 
ccheveaux  de  coton  :  dans  cet  état  la  liqueur  doit  être  d’un 
beau  rouge  cerise  ;  la  matière  rouge-  abandonnée  par  l’al¬ 
cali  se  trouve,  au  bout  de  vingt -quatre  heures,  entièie- 
îïient  précipitée  et  combinée  avec  le  coton.  On  lave  celui-ci 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  tiède,  qui  dissout  le  reste 
de  la  matière  jaune;  ou  le  laisse  peudauLune  heure  dans 
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Dii  Lain  compose  de  vingl  lois  son  poids  d  eau ,  ci  d’uti 
dixième  de  ce  même  poids  de  sous-carboiiaie  de  sonde , 
aüu  de  dissoudre  de  nouveau  la  malière  rouge  ^pii  él.  il  lixée 
sur  le  colon;  on  précipite  celle  matière  par  le  jus  de  ci¬ 
tron,  et  on  la  fait  dessécher  après  avoir  décanté  le  liquide. 

(  Dufour.  ) 

De  lii  PolycJtwïte. 

1023.  On  traite  le  safraii  par  l’eau  froide  ;  ou  évapore  la  dis¬ 
solution  iiisfju’eu  coîKsistanee  de  miel,  et  on  fiir  maeérer 
le  iirodiiii  avec  de  l’afcooi  à  tihi'e  le  solutiwi  et 

ou  le  dessèche  par  révaporaüon.  La  masse  obtenue  est  la 
polychroïle. 

De  l* Indigo  gualimala. 


1024-  Après  avoir  lavé  les  feuilles  de  V indigofera ^  on  les 


recouvre  dVaii  ;  eues  ne 


place  tians  nue  cuve  et  on 
lar’dent  pas  à  fermenter;  !e  Ii(]uide  verdit,  devient  un  peu 
acide,  et  sa  surface  se  recouvre  de  bulles  el  de  pellicules 
irisées;  alors  ou  le  fait  passer  dans  une  autre  eine;  ou 
l'agite  et  on  le  mêle  avec  di;  l’eau  de  chauK  ipii  favorise  la 
inéci  pi  talion  de  l'indigo  ;  lorstpie  celui-ci  est  déposé,  on 
le  lave  et  on  le  fait  séchera  l’ombre. 

On  opèi’C  de  même  pour  extraire  cette  matière  colorante 
du  pastel;  mais  comme  l’indigo  précipité  par  l’eau  de 
chaux  est  vert,  cl  qu’il  doit  ('elle  couleur  à  un  mélangt»  de 
jaune  et  de  bleu ,  il  faut  le  laver  avec  de  l’acide  hulro- 
clilorûrne  faible  ,  qui  dissout  laclianx,  et  rend  la  maiière 
Jaune  plus  .soluble  dans  l’eau,  eu  sorte  (ju’ii  snlïit  ensuite 
de  le  mettre  en  eonlar  t  avoc  ce  dernier  liquide  pour  lui 
enlever  la  couleur  jaune  ft  l’ol)tejHr  bleu. 

Indigo  jyur.  On  chaulïé  dans  un  creuset  de  pLitiiic  re¬ 
couvert  de  son  ronvercle  l’indigo  gualimala  ,  et  l’on  ne  tarde 
pas  à  obtenir  l’indigo  pur,  subliuié  sous  la  forme  de  ciis- 
II.  29 
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taux,  et  attaché  à  la  partie  moyenne  du  creuset j  on 
encore  r obtenir  en  traitant  successivement  l’indigo 
maîa  par  Tean,  par  i’alcooi  et  par  l’acide  hydro-chloi 
(Oicvreul.  P' oyez  ^ 

JJe  la  Matière  colorante  du  hois  de  santal  rou^e» 


1025.  Après  avoir  lavé  le  bois  de  santal  réduit  en  poudre, 
on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  ralcool  con- 
c  entré  ^  011  évapore  le  solulian^  et  l’on  obtient  pour  résidu 
la  matière  colorante  dont  nous  parlons*  (Pelletier.) 

De  Y Orcanette, 

1026.  On  traite  par  l’éther  sulfurique  la  partie  corticale 
de  rorcauette;  le  solutum  contient  la  matière  colorante  j 
on  l’ait  évajiûrer  l’éther  clou  obtient  i’orcauclte. 

,  De  l'È  inétine. 

1027.  Après  avoir  réduit  en  poudre  la  partie  corticale  de 
ripécacuanha,  on  la  traite  par  réilicrà  pour  dissoudre 
toute  la  matière  grasse  odorante.  Lorsque  ce  véhicule 
n’exercc  plus  d’action,  on  fait  bouillir  la  poudre  à  plu¬ 
sieurs  reprises  avec  de  l’alcool  à  40^  ;  ou  lilire  les  di.ssolu- 
tions  bouillantes,  et  l’on  obtient  im  précipité  blanc  flocon¬ 
neux  analogue  à  la  cire  ^  ou  libre  de  nouveau  les  dissolutions 
et  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie  j  le  résidu,  d’un  ronge 
safrané,  comieut  V émétine ,  de  la  cire ,  de  la  nmlîère  grasse 
et  de  l’acide  galliquc.  Or»  le  traite  par  l’eau  froide,  qui  ne 
dissout  que  l’émétine  et  l’acide  galliquc;  on  filtre  ,  et  on 
précipite  celui-ci  par  le  cai’bonate  de  baiyte  ou  de  magné¬ 
sie,  ou  par  raltunine  en  gelée;  Vérnétinc  ainsi  isolée  est 
redissoute  dans  l’alcool ,  et  le  soltttwn  évaporé  jusqu’à 
ôtccilé. 


f 
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De  la  Picrotoxi/ic. 

1028,  On  frtit  bouilli r  dans  Tea U  la  coque  du  Levant  sé¬ 
parée  de  son  péricarpe  j  on  verse  dans  la  dissotuüon  fiî- 
U’ée  de  l’acétale  de  plomb,  qui  y  fait  naitie  un  précipité  j 
on  filtre  et  ou  évapore  la  dissolution  j  usqu’en  coiisislaiiee 
d’extrait;  celui  -  ei  est  traité  par  l’alcool  à  4^*^)  ü" 

oucur  résullanie  évaporée  de  nouveau.  On  répète  ces  opé- 
rallo ns  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  un  produit  complète¬ 
ment  soluble  dans  rcau  et  dans  l'alcool;  ce  produit  est 
formé  de  picrotoxine  et  de  matière  jaune;  on  ra';ilc  avec 
un  peu  d’eau  qui  dissout  la  matière  jaune ,  et  délermine  la 
séparation  d’un  très-grand  nombre  de  petits  cristaux  qu’il 
suffit  de  laver.  (  Boullay.  ) 

De  la  Savcocoîle. 

1029.  La  sarcocolle  pure  s’obtient  en  traitant  par  l’eau  ou 
par  l’alcool  la  sarcocolle  du  commerce ,  et  en  évaporant  la. 
dissolution  jusqu  a  siccilé. 


De  la  C^clée  et  de  VUlmine, 


(  Voyez  pa 


D*  ^ 


de  ce  vol.  ). 

De  r Asparagine, 


io3o.  On  fait  cbaulTer  le  suc  d’asperges  pour  en  coaguler 
l’albumine;  on  le  filtre,  on  le  concentre  j)ar  la  chaleur  et  on 
le  laisse  évaporer  spoiitaiiémcnt  ;  au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours  V asparagine  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux,  que  l’on  recueille  poux  les  dissoudre  dans  l’eau  et 
les  faire  cristalliser  de  nouveau.  11  faut  éviter  de  prendie 
avec  l’asparagine  d’aulres  cristaux  aiguillés,  peu  cons rstaii-s, 
#qiii  sont  mêlés  avec  elle,  et  qui  paraissent  avoir  quelque 
rappox't  avec  la  maanilc.  (  MM.  Vauqueün  et  Ilobiquet.  ) 
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De  la  Morphine^ 

io3i .  On  verse,  sur  liiiii  onces  d’opium  concasse  ,  une 
pinte  il’eau  distillée^  anliouide  deux  jours,  on  filtre  la  dis¬ 
solution .  et  on  l’agile  avec  un  gros  cl  demi  ou  deux  gros  de 
magnésie  pure^  on  fait  Louillir  le  mélange  pendant  quatre 
à  cinq  minutes,  et  ou  le  metsur  uii  filtre*  l’excès  de  mag¬ 
nésie  et  la  morpliiiic  restent  sur  le  filtre;  on  les  lave,  on 
les  presse  pour  les  desséefier,  puis  on  les  traite  par  l’alcool 
bouillant,  qui  dissout  toute  la  morphine  sans  agir  sur  la 
magnésie;  on  filtre  la  dissolution  alcoolique  encore  bouil¬ 
lante  ,  et  la  morphine  sc  précipite  par  le  refroidissement. 
(  M.  Robiquet.  ) 

iM.  Sertuernera  proposé  l’emploi  de  l’ammoniaque  pour 
séparer  la  moipliine  de  la  dissolution  aqueuse  d’opium; 
mais  la magnésitMloit  lui  être  préférée,  parce  qu’elle  donne 
plus  de  produit,  qu’il  est  beaucoup  moins  coloré  et  beau¬ 
coup  plus  alcalin. 

De  la  Suhsfance  cristallisahle  de  V opium  (  sel  d’opium  ). 

to32.  On  peut  obtenir  ce  produit  avec  la  dissolution 
aqueuse  deroplum  ou  avec  le  marc.  Dans  le  premier  cas,  on 
évapore  la  dissolution  jusqu’en  consistance  de  sirop  épais, 
que  l’on  traite  par  cinq  ou  six  fois  sou  poids  deau;  ou 
filtre  et  on  évapore  de  nouveau  le  solatam.  On  traite  de 
même  par  l’eau  la  masse  sirupeuse  qui  en  résulte.  Dans 
chacune  de  ces  opérations  ,  l’eau  qui  sert  à  délayer  le  pro¬ 
duit  sirupeux  sépare  une  portion  de  sulistniice  cristalli- 
salile,  unie  à  de  la  résine  et  à  un  peu  d’extrait.  On  traite 
cette  poriioii  par  f alcool  bouillant,  et  par  le  refroidisse¬ 
ment  on  obtient  le  sel  d’opium  cristallisé;  à  la  vérité,  il  est 
coloré  en  jaune  par  de  la  résine ,  et  il  faut  le  purifier  en  le 
dissolvant  dans  i’alcool  et  eu  le  laisant  cristalliser  à  plu- 
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sieurs  reprises.  Pour  relirer  le  sel  d’opium  du  itinrc , 
M.  Derosne  conseille  de  faire  digérer^  à  la  température  de 
3o  à  4»%  une  partie  de  celui-ci  avec  5  à  6  parties  d’alcool, 
de  filtrer  la  liqueur  encore  cliaude ,  de  remettre  tie  l’alcool 
sur  le  résidu  pour  lui  faire  subir  une  nouvelle  digestion, 
enfin  de  faire  bouillir  de  ralcool  sur  la  masse  qui  a  déjà 
subi  cette  double  digestion;  alors  on  luunît  les  litpieurs 
alcooliques,  et  on  les  distille  dans  des  vaisseaiix  clos  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  liqueur  soit  épaissie;  on  la  Jeue  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  la  majeure  partie  de  la  résine  se  dé- 
j)ose;  011  décante  la  liqueur  dans  laquelle  sc  trouve  le  sel 
d'ophtin,  qui  cristallise  par  le  refroidissement;  ou  le  fait 
redissoudre  dans  l’alcool  pour  le  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  et  l’avoir  pur.  On  peut  encore  l’obtenir  011  faisant 
bouillir  le  marctrepium  avec  de  l’alcool,  fillraiil  la  liqueur 
bouillante,  redissolvant  dans  l’alcool  les  cristaux  qui  se 
déposent  par  le  refroidissement,  et  les  faisant  cristalliser 
de  nouveau. 

De  la  Fungine. 


io33.  On  prépare  la  fungine  en  traitant  les  champignons 
par  feau,  par  l’alcool,  par  les  acides,  et  par  une  dissolu¬ 
tion  alcaline  faible;  ces  menstrues  dissolvent  les  diver.spi  in- 
cipesqui  constituent  les  champignons,  et  laissent  la  fungine, 
qui  y  est  insoluble. 

Du  Gluten. 

« 

1 084.  On  formQ,avcc  la  farine  de  froment  et  de  l’eau,  une 
pâte  que  l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau  ;  ce  liquide  entraîne 
la  fécule  et  dissout  raîhumiiie  et  le  sucre  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  farine,  et  cpii  étaient  logés  dans  les  in- 
lersiiccs  du  gluten;  au  bout  de  quelques  minutes,  celui-ci 
reste  entre  les  mains.  Il  est  pur  quand  il  ne  trouble  plus 
l’eau  dans  laquelle  on  le  met. 


AH 
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De  la  Lgs^uTc  de  bière  (  ferment  J. 


io35.  On  la  sépare  de  la  masse  écunievisc  qnî  se  produit 
pendant  la  rcrmenlation  del’oj'ge  fermée,  (f^oyez  page  23^ 
de  ce  vül.  ) 

De  la  Préparation  du  pain* 


io36.  Le  pain  sc  prépare  ordinairement  avec  la  farine 
de  froment  ou  de  seigle;  les  au'rt's  semences,  ainsi  que  la 
pomme  de  tene,  ne  fournissent  du  pain  de  lionne  qualité 
qu’iiutanl  qu’on  les  a  mêlées  aux  précédentes.  On  fait  une 
pâte  avec  de  la  farine  et  du  levain  frais  délayé  dans  de 
l’eau  tiède;  on  la  pétrit  afin  de  mêler  intimement  ces  diffé- 
rciites  substances ,  et  on  l’abandoime  à  elle-même  à  une 
teinpéialure  de  12  à  i5”.  11  s’établit  bientôt  une  réaction 
entre  les  éiémens  qui  composent  la  farine  et  le  levain;  le 
sucre  éprouve  la  fermentation  spiritueuse  ,  et  tlonne  nais¬ 
sance  à  de  l’acide  carbonique  et  à  de  l’alcool ,  tpii  passe 
bientôt  â  l’état  d’acide  acétique;  le  gaz  carbonique  formé 
tend  à  sc  dégager,  dilate  les  cellules  du  gluten,  fend  la 
pâle  légère ,  blanclie ,  et  s’oppose  par  conséquent  à  ce  qu’elle 
soit  mate  :  on  dit  alors  que  la  pâte  est  levée  *,  à  celte 
époque  on  la  fitit  cuire.  Si  la  farine  que  l’on  emploie  ne 
contient  pas  de  gluten  ,  ou  que  son  mélange  avec  le  levain 
n’ait  pas  été  intime,  011  obtient  un  pain  mat. 

]\ï.  Vogcl,  dans  un  travail  récent  sur  la  panifîratton ,  a 
établi,  que  le  gaz  acide  carbon i que  ne  peut  pas  icm- 
placer  la  levure  et  le  îcvaîn ,  comnic  l’avait  prétendu 
M-  Edllug  ;  2^  que  le  gaz  bydrogàne  a  la  faculté  de  soule¬ 
ver  la  pâte,  mais  qu’li  ne  peut  pas  la  faire  fermenter; 
S'’  qu’j!  est  impossible  de  former  du  pain  en  réuni  saut 
les  éîéiiîcns  de  la  i^’ai  ine  p^  éabibienrcnt séparés  par  Tan  .Iv^se; 
4*’  que  lorsqu’une  fai  ine  de  mauvaise  qu  .liié  rcmsi' dVn- 
irer  en  fermealaûon  ,  et  doime  un  inau>ais  pain  ,  ou  peut 
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l’améliorer  au  moyen  du  carbonate  de  magnésie,  proposé 

^  « 

par  M.  l^dmond  Davy.  {Foyez  tome  1*^%  p.  223.)  Ce  sel 
est  décomposé  par  i 'aride  acétique  conteiui  dans  la  pâte  , 
et  l'acide  carbonique  mis  à  nu  sert  probablement  à  dilater 
les  cellules  du  gluten:  toujours  est- il  vrai  que  le  pain 
reiifci  me  dans  ce  cas  de  l'acélaie  de  iiiagiiésic.  5".  Que  le 
pain  iall  avec  le  riz  ou  avec  l’avoine  est  dur;  que  ce  der¬ 
nier  est  en  outre  grisâtre  et  sensiblement  amer. 

Nous  allons  terminer  cet  article  par  l’exposition  des  mé¬ 
langes  à  raide  desquels  on  peut  faire  du  paiu.  On  peut 
robteiiir  excellent  avec  moitié  de  froment  et  moitié  de 


maïs  ;  le  pain  de  ménage  peut  être  préparé  avec  parties 
égales  de  farine  de  froment,  eide  farine  de  seigle,  d’orge, 
d’avoine,  de  sarrasin  et  de  pomme  de  terre;  celle-ci  peut 
même,  lorsqu’elle  est  fraîche,  y  entrer  pour  les  deux -tiers 
.  ou  pour  les  f.  Suivant  M.  Cadet  de  Vaux,  on  obtient 
36  livres  de  bon  pain  avec  i8  livres  de  fcirîne  d’orge, 
g  livres  de  farine  de  blé  et  g  livres  de  parenebyme  de 
pomme  de  terre.  (  F oyez  §  8i  i.  ) 


Du  Tannin. 


I  oSt  .  Tannin  de  la  noix  de  galle.  ]M,  Prousta  proposé  deux 
procédés  pour  séparer  cette  substance  de  rinfusion  de  noix 
de  galle.  Le  premier  consiste  à  saturer  l’acide  gallitriie 
quelle  renferme  par  le  sous-carbonate  de  potasse,  et  à 
laver  le  lanniti  précipité.  Suivant  M.  Bouillon-Lagrange, 
on  doit  substituer  h  ce  sel  le  sous-carbonate  d’amiiiüiilaciue, 
et  faire  digérer  le  précipité  dans  l’alcool  à  0,81;^  de  pe¬ 
santeur  spéciftquc.  Dans  le  second  procédé,  on  précipite  le 
tannin  en  versant  dans  la  même  infusion  de  riiydro-clilo- 
rale  d’étain:  le  tannin  est  alors  uni  avec  l’oxide  d’étain;  on 
fait  passer  à  travers  le  précipité  lavé  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  qui  Liansformc  loxide  en  sulfure,  tandis  que  le 


h 


TROlSir.ME  VATSTIE, 

tciDiiîii  reste  en  disstduiioji  ^  on  Ani  cvsporer  fa  lîrjüeur 

jusqu’à  sieeilé,  el  un  1 ’obiieni.  Suivant  M,  Mérat  Gnillot, 

/ 

on  doit  prdeipiier  Vinfusiun  de  noix  de  galle  par  J’eaii  de 
chaux,  cl  laver  le  piecipite  av(’C  de  l'aiide  nitric[ue  ou 
l.y<lro-<  Mo.!,[„e  .McU.-nl  à  nu  le  lannin  pur. 

On  a  encore  propose  quelques  autres  procédés  pour 
séparer  celle  matière  5  mais  nous  devons  avouer  que  loii- 
joius  le  ta  nui  U  olïlenu  eon  lient  de  l’acide  gai  !i  que,  et  en 
OTiiie  une  ])oi’tion  du  reaclif  qui  a  servi  à  le  précipiter^  en 
sorle  qtt  il  nous  a  ele  iinpos‘'iljle  ,  jusqu’à  ce  jour,  de  nous 
prorurei'  eeUe  su  Instance  pure. 

.7 nnnui  de  cachou.  Il  suffit,  pour  obtenir  ce  corps,  de 
faire  houillir  le  eachou  avec  de  l’alcool,  de  filtrer  le  io- 
lunim^  de  l’évnpoivi-  jusqu’à  siccité,  et  de  mettre  la  masse 
en  <o  ilacL  avec  i’eau  Iroide,  qui  ne  dissout  guère  que  le 
laudiu.  (^J\L  l:avv.  ) 

y annin  aniJiLieL  {^V oyez  pag.  igS  de  ce  vol. ) 


De  V Encre 


io38.  L’encre  dont  nous  i 
doitèire regardée  comme  une  c 


allons  indiquer  la  préparation 


galliquc  ,  d’oxide  de  fer  et  de  peroxide  de  cuivre  ;  elle  con¬ 
tient  en  outre  de  la  gomme  ipie  l’on  |îcut  considérer  comme 
y  étant  à  l’état  de  sinqile  niélange ,  el  qui  sert  à  lui  don¬ 
ner  de  la  consislance  et  du  brillant. 


On  fait  bouillir  ponriant  deux  beures  une  livre  de  co¬ 
peaux  de  bois  de  cainpéclie  ,  2  liv  res  de  noix  de  galle  con¬ 
cassée  et  livres  d’eau  ;  on  remplace  celle-ci  à  mesure 
qu’elle  s’év.aporc  ;  on  mêle  (i  mesures  de  ce  decoefum  avec 
4  mesures  d’eau  saturée  de  gomme  arabique  ,  et  on  y 
ajoute  3  ou  4  mesures  d’une  dissolution  de  prolo-.sulfate 
de  fer,  dans  laquelle  on  a  mis  du  sulfate  de  enivre  dans 
la  proportion  de  7^  de  la  noix  de  galle  employée  ;  aussi- 
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tôt  que  le  mélange  est  fiûtj  on  l’agite  et  il  devient  noir. 


De  la  Matière  sucrée ,  et  de  la  Matière  cristallisable  de 

la  n  glisse, 

I  o3q-  Matière  sucrée.  On  verse  sur  le  decoctum  de  racine 
de  reglisse  déjà  refroidi  et  ülti  é,  un  peu  de  vinaigre  dislillé  \ 
il  se  produit  un  précipité  géiatineux  composé  de  beaucoup 
de  matière  sucrée  ,  et  d’un  peu  de  subsiaiice  animale  unie 
à  l’acide  acétique  ;  on  le  traite  par  l’alcool  après  l’avoir 
lavé;  on  fait  évaport'r  le  solutiuu  ^  et  on  obtient  celle 
matière  à  l’état  de  pureté. 

Matière  cristallisahle.  I.e  decoctum  dont  on  a  séparé 
la  ma.ière  suerée  [)ar  l’acide  acétique  ,  après  avoir  clé  filtré, 
est  précipité  par  un  excès  d’acétate  de  plomb;  alors  il  est 
incolore  ;  on  y  fai!  airiver  un  coiiranl  de  gaz  acide  liytlro- 
sub urique  pour  transformer  en  sulfiirc  de  plomb  insoluble 
racétale  qu’il  contient  ;  on  fillrc  cl  on  fait  évaporer  la  dis¬ 
solution;  la  matière  dont  nous  parlons  cristallise ,  et  peut 
être  pur  ifiée  par  une  nouvelle  dissolution  et  cristallisation. 


DE  LA  PRÉPARATION  DES  SUBSTANCES  ANIMALES. 


De  la  Fibiinc. 


io4o.Si  on  bat  le  sang  avec  une  poignée  de  bouleau  immé¬ 
diatement  après  sa  sortie  de  la  veine,  la  fibrine  vient  s’at¬ 
tacher  au  bois;  il  sufllt  ensuite  delà  soumettre  à  des  lavages 
réitérés  pour  la  décolorer  et  l’avoir  pure. 

B 

De  V Allhumine, 


T  o4i .  .dlbumîne  liquide.  Elle  constitue  le  blanc  d’œuf  :  à 
la  vérité,  celui-ci  contient  en  outre  quelques  sels  et  du  sous- 
carbonate  de  sonde  ,  dont  il  est  impossible  de  le  priver. 
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udlhiimme  solide.  On  verse  de  l’alcool  dans  îe  blanc 
d’œuf  dissous  dans  Tean  et  filtré  j  l’albnminc  se  précipita 
sur-le-champ  5  ou  la  lave. 


Du  Principe  colorant  du  sans. 


Après  avoiregoutté  sur  im  tamis  de  crin  le  c.aillot  du 
sang,  on  l’écrase  dans  une  terrine  avec  4  parties  d’acide  sul¬ 
furique  préalnblcmentélencln  de  8  parties  d'eau,  eton  chauiTe 
le  mélange  à  ihermomctrc  centigrade,  pendant  cinq  à 
six  heures;  ou  filtre  la  liqueur  encore  chaude  qui  contient 
le  principe  colorant  du  sang,  de  ralbumine ,  et  probable¬ 
ment  de  la  librine;  on  lave  le  résidu  avec  une  quantité  d’eau 
chaude  égale  à  celle  de  l’acide  employé;  on  évapore  les 
dissolutions  jusqu’à  ce  que  leur  volume  soit  réduit  à  moi¬ 


tié,  et  on  y  verse  assez  d’aiiunoiiiaque  pour  qu’il  ue  reste 
plus  c[u’uii  léger  excès  d’acid(‘;  on  agite ,  et  on  obtient  un 
dépôt  d’im  ronge  pourpre,  formé  piincipaîcnieiit  par  le 
principe  colorant ,  et  ([ui  ne  renferme  ni  albumine  ni 
fibrine  ;  011  le  lave  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  con¬ 
tienne  plus  d’acide  sulfurique,  ou  ne  précipite  plus  le  iiî- 
tralc  de  baryte  ;  alors  on  le  met  sur  un  filtre,  ou  l’égoutte 
sur  du  papier  joseph ,  on  rcnlève  a^ec  un  couteau  d’ivoire^ 


et  on  le  lait  sécîicr  dans  une  capsule.  (M.  Vauqueîin.) 


De  la  Gélaiine, 

■ 

io4B‘  Kous  avons  déjà  indiqué  (§946)  le  procédé  que 
l’on  doit  employer  pour  olilcnir  la  gélaiine  des  os  ;  voyous 
maintenant  comment  on  s’y  prend  pour  prépayer  la  colle- 
forte  avec  les  rognures  de  jx'aux,  de  parcliciuiii  ,  de 
gants;  avec  les  sahois ,  les  oreilles  de  bœuf,  de  cheval, 
de  mouton  ,  de  veau  ,  etc.  Après  a>oir  enlevé  le  poil  et  la 
graisse  contenus  dans  ces  matières ,  ou  les  fait  bouillir 


DU  CASEUM  ET  DU  FROMAGE.'  4^9 

penflant  long-temps  avec  beaucoup  d’eau  \  on  sépare  les 
écumes  ,  dont  on  favorise  la  formation  à  l’aide  d’une  petite 
quantité  d’alun  ou  de  chaux 5  on  passe  la  liqueur,  et  on 
la  laisse  reposer;  on  la  décante,  on  l’ccume  de  nouveau,  et 
on  la  fîiit  (  Iiniiifer  pour  la  concentrer.  Lorsqu’elle  est  sufti- 
samment  rapprochée  ,  on  la  verse  dans  des  moules  préala¬ 
blement  humectés ,  où  elle  se  prend  en  placpies  molles  par 
le  refroidissement  ;  an  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  les 
coupe  eu  tablettes  ,  et  on  les  fait  sécher  dans  un  endroit 
cltaud  et  aéré. 

io44*  Colle  de  poisson.  Pour  l’obtenir,  on  lave  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  vessie  natatoire  de  certains  esturgeons  ; 
on  la  dessèche  un  peu,  on  la  roule  ,  et  on  achève  de  la 
dessécher  à  l’air.  On  prépare  encore  une  colle  moins 
pure  en  traitant  par  l’eau  bouillante  la  tète,  la  queue  et 
les  mâchoires  de  certaines  baleines  et  de  presque  tous  les 
poissons  sans  écailles. 

Du  Caséum. 

1045.  On  abandonne  le  lait  à  lui-même;  on  sépare  la  crème 
à  mesure  ([ii’elle  se  forme;  on  lave  le  caillot  précipité,  on 
l’égoulle  cl  on  le  dessèche  :  ce  caillot  est  le  caséum  pur. 

(  Vo}  cz  Lait  J  §  9^S.J 


Du  Fromage. 

1046.  Le  fromage  frais  n’est  autre  chose  que  le  caséum  y 
tandis  que  les  autres  sont  le  résultat  de  la  décomposition 
éprouvée  par  cc  corps.  Pour  les  obtenir,  on  expose  au 
grand  air  le  caséum  bien  égoutté  et  salé;  011  le  retourne 
tous  les  deux  jours  ,  et  on  sale  de  nouveau  la  partie  supé¬ 
rieure;  quand  il  est  sec ,  on  le  met  dans  une  cave  sur  un  lit 
de  foin  ,  eu  ayant  soin  de  le  retourner  encore  de  temps  en 
temps  ;  il  est  iail lorsqu’il  est  devenu  gras  :  à  celte  époque  , 
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il  ne  conlient  plus  de  caséum  j  on  y  trouve  une  matière 
Imiîeuse  ,  de  l’acétate  d’ammoniaque,  clc. 

Du  Beurre. 

io47-  avoir  obtenu  la  crème,  en  exposant  le  lait  l\ 

l'air  ,  on  l’agite  fortement,  soit  au  moyen  d’un  tonneau 
dont  l’a:^c  mobile  offre  plusieurs  ailes  ,  soit  au  moyei: 
d’un  disque  de  bois  attaebé  à  l’extrémité  d’im  lon^ 
bâton  :  bientôt  clic  sc  partage  en  deux  parties  :  l’une ,  îi 
quide  et  laiteuse,  porte  le  nom  de  lait  de  beurrre ,  e 
contient  du  pclit-Iait,  du  caséum  et  un  peu  de  beurre 
l’autre  est  le  beurre  :  on  sépare  celui-ci ,  on  le  lave  à  grande 
eau ,  et  on  le  malaxe  jusqu’à  ce  qu’il  ne  blanchisse  plu; 
ce  liquide^  alors  on  le  livre  dans  le  commerce  ;  cepen¬ 
dant  il  est  loin  d’ètrc  pur  -,  il  relient  encore  du  caseun\ 
et  du  senau  qui  le  rendent  si  facilement  altérable  en  été 
pour  le  débarrasser  de  ces  matières ,  on  le  fait  fondre  ; 
une  clialeiir  d’environ  6o  à  66^  :  il  vient  à  la  surface,  landi; 
que  le  sérum  liquide,  plus  pesant ,  se  trouve  au-dessous  ave< 
les  flocons  de  caseunt  ;  on  le  décante  cl  on  le  conserve. 

On  a  prétendu  pendant  long -temps  que  le  beurre  et  b 
crème  ne  se  trouvaient  pas  tout  formés  dans  le  lait ,  e 
qu’ils  se  produisaient  pendant  le  battage,  en  absorbait 
l’oxigènc  de  l’air  j  cette  opinion  est  tellement  dénuée  d( 
fondement ,  qu’il  stiHit  de  quelques  heures  pour  séparer  I: 
crème  du  lait  que  l’on  a  mis  dans  des  vaisseaux  clos  privé; 
d’air  et  exposés  au  soleil;  cette  séparation  a  même  liei 
lorsqu’on  agite  du  lait  dans  un  ilacon  qui  est  à  moitié  rem 
pli  d’acide  carbonique  ,  et  qui  ne  contient  pas  d’air. 

Du  Petit-Lait. 

io4^^.  On  verse  nue  cuillerée  de  vinaigre  dans  un  liti  e  d* 
lait  écrémé  bon  lllant  :  sur-le-champ  la  majeure  partie  du  ca¬ 
séum  et  du  beurre  se  précipite  ;  on  décante  le  petit-laii 


DU  SUCRE  DE  LAIT  ET  DE  l’uRIÈE, 

HirDageimt ,  qui  est  encore  trouble  •  on  le  passe  à  travers 
111  tamis  (le  crin  très-serré ,  et  on  le  tait  cbaufler;  aussitôt 
lu’ii  entre  en  ébullition  ,  ou  le  mêle  avec  un  blanc  d’œiit 
lélayé  dans  quatre  à  cinq  lois  son  poids  d’t'au  ;  il  se  forme 
an  nouveau  coaeidum  composé  d’albumine ,  de  caséum 
:t  de  matière  butircusc;  on  le  passe  à  travers  un  linge  ün , 
2t  l’on  obtient  une  liqueur  très-limpide ,  qui  est  le  pétil¬ 
lait.  Le  procédé  suivant  est  encore  préiérable  ;  ou  délaye 
ians  un  peu  d’eau  une  petite  quantité  de  présure  que  l’on 
verse  dans  le  lait;  on  laisse  le  mélange  sur  des  cendres 
chaudes  pendant  quelques  heures  \  on  le  cliauffc  ensuite 
en  évitant  de  le  faire  bouillir  ;  le  coagulutn  se  fonne  \  on 
en  sépare  le  sérum ,  on  le  mêle  avec  un  blanc  d’œuf 
bien  battu  j  et  on  le  porte  h  l’ébullîtion  ;  aussitôt  qu’il  bout 
on  J  ajoute  un  peu  d’eau  mêlée  avec  une  ou  deux  gouttes 
de  vinaigre,  cl  il  devient  très-clair*,  on  le  passe  à  travers 


un  linge  Gu, 


Du  Sucre  de  lait. 


1049. On  dvaporele  petit-lait,  et  on  le  laisse  cristalliser^ 
les  cristaux  de  sucre  de  lait  obtenus  sont  dissous  dans  l’eau  , 
et  cristallisés  de  nouveau ,  pour  les  séparer  d’un  peu  de 
caséum  et  de  quelques  substances  salines  qui  les  altèrent. 
Cette  préparation  se  fait  principalement  en  Suisse. 

De  VLlrée. 


io5o.  On  évapore  l’urine  jusqu’en  consistance  sirupeuse  5 
on  entoure  de  glace  le  vase  qui  la  contictit,  et  on  la  mêle 
peu  à  peu  avec  son  volume  d’acidc  nitrique  à  24^5 
combine  avec  l’urée  ;  011  agite ,  et  ou  rassemble  sur  11  n 
linge  les  cristaux  rougeâtres  de  nitrate  acide  d’urée  5  ou 
les  lave  avec  de  l’eau  à  ,  et  après  les  avoir  desséches  sur 
du  papier  josepb,  on  les  dissout  dans  l’eau,  et  on  les  dé¬ 
compose  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse  5  la  liqueur 
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se  irouvc  alors  composée  d  de  nilratc  de  potasse  e 

do  î’exccs  de  carbonate^  ou  l’évapore  picscjue  jusqu’à  sic 
cîic  et  à  une  douce  chaleur  j  on  iraîie  le  produit  [lar  d 
l’alcool  très-pur^  qui  ne  dissout  que  l’urée*  ou  fait  éva 
porer  le  soîutum  j  et  l’urée  cristallise;  on  la  dissout  dan 
de  l’alcool  J  et  on  la  fait  cristalliser  de  nouveau  pour  l’avoi 
pure.  (  Fourcroy  ctM.  Vauquelin.  ) 


De  la  MalVcte  exiraciwedu  boidllon  (osmasome). 


I  o5 1 .  On  traite  à  plusieurs  reprises  la  chair  musculaire  ave 
de  rcaii  froirie,  qui  dissout  ralhuinme,  rosmazon.e  et  que, 
ques  sels*  on  fait  bouillir  la  dissolution  pour  coaguler  l’alfoi 
mine  que  l’on  sépare  avec  une  écumoire;  on  la  filtre  lors 
qu’elle  est  moyennement  concentrée ,  et  qu’il  ne  secoagu 
plus  d’albumine;  on  continue  révaporalion  à  une  doiu 
chaleur  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la  consi: 


tance  d’un  sirop  ;  on  la  traite  par  l’alcool  qui  dissout  l’o; 
mazomc;  on  libre,  cl  ou  fait  evaporer  de  nouveau  poi 
volatiliser l’esprit-dc-vin.  Ou  peut  encore  pr<'parer  i’osmi 
zome  en  conceulraiil  Je  bouillon  ordinaiie  séparé  de 
graisse  :  en  efiet,  celui-ci  ne  contient  guère  que  de  l’osm, 
zomo  et  de  la  gélatine;  il  suffit  donc  de  le  traiter  pari’? 
cool  ,  qui  dissout  le  premier  de  ces  corps  sans  loucher  seï 
siblemcnt  a  l’autre. 


De  la  Matière  jaune  de  la  hile* 

ïoSa.  On  étend  la  hile  de  bœuf  de  dix  ou  douze  fois  sc 
volume  d’eau  ;  on  y  verse  quelques  gouttes  d’acide  iiitr 
que,  et  sur-le-champ  on  obtient  un  pre^ipi té  jaune  trè 
abondant,  fornié  de  la  matière  que  nous  cherchons 
séparer  ét  d’un  peu  de  résine  ;  on  le  lave ,  et  ou  le  irai 
par  ralcool ,  qui  dissout  la  résine  et  laisse  la  matière  jaun 
(M.  Thcnard,  ) 


LA  ÏVÉSIKE  DE  LA  CiLEj  DU  PiCllOMEL,  etC, 

De  la  Résine  de  la  hila. 

1053.  La  Lile  dont  on  a  extrait  la  matière  jaune  est  fillrta 
et  mêlée  avec  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  neutre  , 
qui  y  fait  naître  un  précipité  composé  d’oxide  de  plomb  et 
de  résine;  on  le  lave  et  on  le  décompose  par  de  l’acide  ni¬ 
trique  faible  ;  celui-ci  dissoiil  Toxide  de  plomb  ,  et  la  ré¬ 
sine  reste  sous  la  forme  de  glèbes  molles  et  vertes.  (M.Tbô- 
nard,  ) 

Du  Picromel. 

1 054.  On  commence  par  verser  dans  de  la  bile  debœuf  éten¬ 
due  d’eau  de  l’acétate  de  plomb  du  commerce ,  pour  en 
précipiter  la  matière  jaune ,  la  résine  et  les  acides  sulfu¬ 
rique  et  pbospliorique  qui  entrent  dans  la  composition  du 
sulfate  et  du  phosphate  de  soude;  on  liJire  la  liqueur  dans 
laquelle  se  trouve  le  picromel ,  et  on  la  mêle  avec  iiu  excès 
de  sous-acctale  de  plomb;  il  se  forme  .sm-Ie-champ  im 
précipité  blanc  floconneux  composé  d’oxide  de  plomb  et  de 
picromel  ;  on  le  lave  à  grande  eau  ,  011  le  dissout  dans  du 
vinaigre  distillé  ,  et  on  fait  arriver  dans  le  sohilam  im  cou¬ 
rant  de  ga*  acide  hydro-su îfiirî que  ,  qui  décompose  l’oxide 
de  plomb  J  et  eu  précipite  le  métal  à  l’état  de  sulfure  noir; 
on  filtre,  et  on  fait  chaiifrcr  la  liqueur  pour  en  chasser 
les  acides  acétique  et  hydro-sulfurique  ;  il  ne  reste  plus 
que  le  picromel. 

De  la  Cholestérine. 

io55.  On  prépare  la  cholestérine  en  faisant  bouillir  dans 
l’alcool  les  calculs  biliaires  de  riionime  réduits  en  poudre 
fine  :  la  cholestérine  se  dissout  et  cristallise  à  mesure  que 
la  liqueur  refroidit. 
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De  ï Acide  urique. 


io56.  On  l’obtient  en  fiiisantbonilli»',  avec  delà  potasse  el 
de  l’ean  J  le  déj  ôi  de  riiiine  non  puli  efic'e,  ou  les  calculs  uri¬ 
naires  jaimàlres  ;  on  forme  par  ce  moyen  de  l’iirate  de  potasse 
su  lubie ,  que  Ton  dfeompose  pai  l’acide  liyclro*clilorique: 
il  se  produit  air'siiôt  un  précipité  blanc  iloconneux  d’acidt 
urique  ,  on  le  lave  pour  eu  séparer  tout  l’hydro-cbloraU 
de  potasse. 


De  V Acide  rosaciqtie. 


io5n.  Après  avoir  lavé  le  dépôt  rouge  qui  se  forme  dans  Tu- 
rine  desi  ndiv  îdns  atteints  de  certaines  lièvres  nerveuses^  etc. 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l’alcool ,  qui  dissout  l’acide  rosa- 
ciqne  et  qui  n’agilpas  sensiblement  sur  l’acide  urique  5  01 
évapore  le  solutuni  et  011  obtient  l’acide  rosacique. 


De  V  Acide  amniotique. 


io58.  On  fait  évaporer  jusqu’en  consistance  sinipeuse  le 
eaux  de  l’ainnios  de  la  vache  ,  et  on  les  fait  bouillir  avei 
de  l’alcool  ;  celui-ci  dissout  l’acide  amniotique ,  elle  laissi 
précipiter  presqu’ entièrement  à  mesure  qu’il  se  refroidit. 


De  T  Acide  séhacique. 


1  o5g.  L’acide  sébacîque  fait  partie  du  produit  liquide  qu 
l’on  obtient  dans  le  récipient  lorsqu’on  distille  de  la  graiss 
dans  des  vaisseaux  fermés  j  il  y  est  en  petite  quantiié ,  et  s 
trouve  mcléavcc  de  la  graisse  altéiée  et  avec  un  peud’acid 
acétique;  pour  l’obtenir  on  traite  ce  liquide  à  plnsieur 
reprises  par  l’eau  bouillante;  011  le  laisse  refroidir  apre 
l’avoir  agité,  on  le  décante  chaque  fois,  et  ou  le  décompos 
par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  dans  l’eau  ;  il  se  form 
un  précipité 


.,îoî., -4,1  blanc  Iloconneux  de  sébate  de  plomb  j  on  1 


r 


DES  acides  LACTIQVE  ET  CHOLESTÉMQ CE-  4^^^ 

lave ,  et  lor-'au’il  est  st^c  on  le  rhaulj'e  avec  pai  tic?  égales 
d’a<  ide  sulliuitiiie  étendu  de  cinq  ou  six  lois  sou  jKjids 
d’eau  ;  il  se  jirotluit  du  siillale  de  ploiub  iu-ohdjle  ,  <•«  dcTa- 
cicle  sél)Reique  soluLle  à  cliaud  ;  on  tillre  ei  l’ai  lue  crisialüse 
par  le  j'eii  oldîssiTueul  de  îa  li(|ntTii  ;  on  lavi-  les  trisiaux 
pour  les  débarra>&er  de  l’aeide  ssulfnr.iq'.c  (pi’îls  r  licnuent, 
et  on  lie  ct'sse  les  lavages  que  lors([iu:  le  liquide  ne  piv  ci- 
pile  plus  le  niiraie  de  Laiyie  ;  à  cetLu  époque  ou  le  iait 
sécher.  (  M,  Tlienard.  ) 

De  C Acide  ladique. 

1 060.  Ou  fait  évaporer  le  petil-laii  :  lorsqu’il  est  ré  Juît  à  un 
Indtième  de  son  volume,  ou  le  lilire  pour  en  séparer  la 
matière  caséeuse  et  on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  la 
dis.soluiîon  ;  par  ce  moyeu,  on  précipité  le  phosphaie  ilc 
chaux  qu’il  (  OiUient;  on  (iltre  de  nouveau  et  ou  ptécipiie 
l’excès  de  thaiix  par  de  l’acidc  oxalique  très-failiIe  ^  alors 
on  faii  éva[)orer  la  liqtiein- jusqu'en  t  on''istan<  e  siiupeuse 
cl  011  la  mêle  avec  de  [’ah'ool  l  oncou'ié ,  <[ui  ne  di  sont  'jue 
l’artde  ]-■(  tique  \  on  voladiise  l’espnî-  îe-vin  j»ai’  la  ehaleur 
et  l’acide  reste  pur.  (Schéeie.)  Suivant  iM.  lierzelius,  il  laii- 
dinit  faire  digérer  pendant tpu’l que  temps  la  dissolution  al¬ 
coolique  avec  ducarhon  <te  de  plomb,  la  décaiiier  ,  et  faire 
passera  travers 

acide  hydro-sulfurique  ,  qui  pi  écipiterait  ie  plomb  et  lais 
serait  dans  la  dissolution  l’acide  lactique  nui  à  l’alcool 
l’acide  obtenu  par  ce  moyen  serait  beaucoup  plus  pur. 


me  un  courant  de  gaz 


ue. 


io6t  .  On  fait  cbaufler  la  cholestérine  avec  de  l’acide  nitri¬ 
que  concenlré;  bienlêt  l’aeide  et  la  c  holesu  l  îne  sedécompD- 
«enl  :  il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  et  l’on  obtient  dans  la  cornue 
des  aiguilles  d’acide  cliolestérique  mêlées  d’acide  nitrique; 

II.  3o 
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on  sépare  ce  dernier  en  faisant  bouillir  le  produit  sur  cîuii 
tarboaatc  de  plomb.  (  MM.  Pelletier  et  Caventou.  ) 

Du.  Cyanogène. 

/ 

io6a.  On  chauffe  dans  uiiepelite  cornue  de  verre,  à  la¬ 
quelle  on  adapte  un  tube  recourbé,  du  C5’^anure  dejnercure 
neutre  et  parfaitement  sec^  qui  ne  tarde  pas  à  noircir  et  à 
se  fondre  comme  une  matière  animale;  il  est  décomposé  et 
fournit  du  cyanogène  gazeux  que  l’on  recueille  sur  la  cuve 
liydrargyro-pneumatiqne ,  du  mercure  et  une  assez  grande 
quantité  de  cyanure  qui  se  volatilisent,  et  un  charbon  cou¬ 
leur  de  suie  aussi  léger  que  du  noir  de  fumée ,  qui  reste  dans 
la  cornue.  Si  la  température  est  assez  élevée  pour  ramollir  le 
verre ,  une  portion  de  cyanogène  est  également  décomposée, 
et  l’on  obtient  de  l’azote.  Si  le  cyanure  dont  on  se  sert  est 
humide,  il  ne  donne  que  de  l’acide  carbonique,  de  l’am- 
moniaque  et  beaucoup  de  vapeur  hydro-cyanique. 

De  ï Acide  hydro-cyanique.. 

io63.  On  prépare  cet  acide  en  décomposant  le  cyanure  de 
mercure  par  l’acide  hydro-chlorique ,  à  l’aide  d’un  appareil 
composé  d’une  cornue  lubuléc  à  laquelle  on  adapte  un  tuba 
horizontal  d’environ  6  décimètres  de  longueur  et  un  cen¬ 
timètre  et  demi  de  diamètre  intérieur.  Le  premier  tiers  de 
ce  tube,  celui  qui  tient  au  bec  de  la  cornue ,  est  rempli  de 
petits  fragmens  de  marbre  blanc  (  carbonate  de  chaux  ) , 
qui  servent  à  retenir  l’acide  hydro-chlorique  qui  peut  se 
dégager  pendant  l’opération,  et  dont  on  doit  éviter  autant 
que  possible  la  volatilisation.  On  met  dans  les  deux  autres 
tiers  des  fragmens  de  chlorure  de  calcium  (muriate  de 
chaux  fondu) ,  substance  très-avide  d’eau  et  qui  s’empare  de 
eelle  que  pourrait  contenir  la  vapeur  hydro-cyanique.  L’ex- 
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ircmîté  de  ce  tube  va  se  rendre  dans  un  récipient  vide,  entouré 
d’un  mélange  frigoiilique  préparé  avec  2  parties  de  glace 
pilée  et  une  partie  de  sel  commun.  L’appareil  étant  ainsi 
disposé  on  introduit  dans  la  cornue  2  parties  de  cyanure 
de  mercure  et  une  partie  d’acide  hydro-chlorique  liquide 
et  concentré;  on  lute  les  jointures  et  on  chauife  graduel¬ 
lement;  bientôt  l’acide  hydro  -  cyanique  se  dégage  et  se 
condense  dans  le  premier  tiers  du  tube,  entre  les  Iragmens 
du  marbre;  à  l’aide  d’une  chaleur  modérée ,  on  lui  fait 
parcourir  toute  la  longueur  du  tube  ,  on  le  laisse  plus  ou 
moins  de  temps  en  contact  avec  le  ci iloritre  de  calcium ,  et 
lorsqu’il  est  parfaitement  desséché  ,  on  le  fait  arriver  dans 
le  récipient.  A  la  fin  de  l’opération ,  on  trouve  dans  l'a 
cornue  du  proto-chlorure  de  mercure  (calomelas)  et  du 
cyanure  non  décomposé.  Théorie.  L’hydrogène  de  l’acide 
bydro-chloriqne  se  combine  avec  le  cyanogène  du  cyanure 
pour  former  l’acide  hydro-cyanique  ,  tandis  que  le  chlore 
et  le  mercure  mis  à  nu  s’unissent  et  donnent  naissance  h  au 
proto-chlorure  de  mercure.  (iM.  Gay-Lussac  )  Nous  avons 
déjà  indiqué  (  §  870  )  comment  Scltéele  était  parvenu  à 
obtenir,  pour  la  première  fois,  l’acide  hydro-cyauique. 

Du  Cyanure  de  metcui'e. 

1064*  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  dans  une  fiole  8 
parties  d’eau  ^  une  partie  de  deutoxide  de  mercure  et  1  par¬ 
ties  de  bleu  de  Prusse  réduit  en  poudre  fine;  le  mélange  ne 
tarde  pas  à  perdre  sa  couleur  bleue  et  la  liqueur  devient 
qaune  ;  alors  onia  filtre  et  on  obtient  Je  cyanure  cristallisé. 
On  pourrait ,  par  des  évaporations  et  des  cristallisations 
successives ,  le  débarmsscr  de  l’oxide  de  fei-  qu’ii  contient: 
mais  il  est  piélérable  de  le  faJie  bouillir  avec  du  deu- 
toxide de  mercure  qui  précipite  cet  oxide;  on  filtre  et  on 
traite  de  nouveau  la  liqueur  par  le  deutoxide  de  mercure 
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jusqu ce  qu’il  ue  se  dépose  plus  d’oxide  de  fer  (Proust)  :: 
alors  ou  salure  l’excès  d’oxide  mercuriel  par  de  l'acides 
hydro-cyanique  ou  par  de  l’acide  hydro-chlorique,  et'l’oui 
obtient  le  cyanure  pur. 

ffydvo  -nyanntes  simples.  Ils  sont  le  résultat  de  Tac  dont 
directe  de  l’acide  hydro-cyanîqtie  sur  les  oxides. 

ïlydro  ^cyanate  de  potasse  et  de  fer.  Ou  commence  par'i 
purifier  le  bleu  de  Prusse  réduit  en  poudre  fine ,  en  le  fai-- 
sanl  bouillir,  pendant  nue  demî-lieure  ,  avec  de  Pacide* 
sulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d’eau  •  cetî 
acide  dissout  l’alumine  et  quelques  autres  matières  élran-* 
gères  ;  ou  filtre  et  on  lave  le  bleu  de  Prusse,  qui  reste  jus^- 
qu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  contiennent  plus  d’acidet 
sulfurique,  ou  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  de  ba-- 
ryte^  alors  on  le  fait  bouillir  avec  nue  dissolution  de  po-- 
tasse  à  l’alcool  étendue  d’eau  5  le  bleu  de  Prusse  se  décom¬ 
pose,  perd  sa  couleur,  et  l’on  obtient  de  l’hydi'o-cyanate  det 
potasse  et  de  fer  dans  la  dissolution  ,  et  un  précipité  bruni 
rougeàtie  de  peroxide  de  fer  5  on  filtre  ,  on  sature  l’excès? 
de  potasse  de  la  dissolution  par  un  peu  d’acide  acétique 
et  ou  fait  évaporer  :  le  sel  double  ne  tarde  pas  à  cristalliser. . 

Hydro-cy  anale  de  potasse  et  dlorgenl,  §  882.)  ( 


Du  Bleu  de  Prusse. 


I  o65.  On  calcine  dans  un  creuset  de  terre  ou  de  fonte  par-- 
LÎes  égales  de  sang  desséché,  de  rognure  de  corne,  ou  bien/ 
du  charbon  qui  en  pi  o\  ient ,  et  de  sous-carbonate  de  polassoî 
dn  commerce  5  lorsque  la  température  est  rouge  et  que  les 
mélange  est  pâteux  ,  on  le  retire  dn  feu  et  on  Je  laisse  re¬ 
froidir  ;  il  contient  alois  dn  cyatiure  de  potasse  dont  le^ 
cyanogène  a  été  formé  aux  dépens  de  Tazote  et  du  cai  bonee 
(Je  la  matière  animale  :  011  ne  peut  pas  admettre  qu’il  reti — 
ferme  de  riiyUro-cyanate  de  potasse  ,  car  celui-ci  est  dé— 
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composé  et  ramené  à  Tctal  de  cyanure  ,  à  une  température 
rouge  5  on  délaye  ce  luélange  dans  douze  ou  (juiuze  fois  son 
poids  d’eau;  on  l’agite  et  on  le  filtre  au  bout  d’une  deini- 
heure;  la  dissolution  est  composée  de  cyanure  de  [)Olasse 
Cjui ,  suivant  ÎM.  Gay-Lussac  ,  n’a  pas  été  décomposé  (i),  de 
l’excès  de  sous-carbonate  dépotasse,  d’hydro-clilorate  de 
potasse,  de  sulfite  sulfuré,  et  d’un  peu  d'hydro-s ul  fa te!su!furé 
de  potasse  (2)  ;  on  y  verse  un  excès  de  dissolution  aqueuse 
iormée  de  2  à  4  parties  d’alun  (sulfate  acide  d’alinTiinc  et 
de  poiassc) ,  et  d’une  partie  de  sulfate  de  fer  du  coininerce  ; 
il  se  dégage  sur-le-cljainp  du  gaz  acide  carbonique  et  de 
1  acide  hydro-sulfuTique  ^  et  il  se  forme  un  précipité  hî\in 

dans  lequel  on  trouve,  outre  le  bleu  de  Prusse  pur, 
de  l’alumiue  et  une  petite  quantité  d’bydro-sulfale  de  fer 
qui  lui  donne  la  couleur  noire.  J1  est  évident  que  datis  cette 
expérience  l’acide  de  l’alun  se  porte  sur  la  potasse  du  sons- 
carbonate  ,  et  que  l’alumine  se  précipite  avec  le  bleu  de 
Prusseet  une  portion  d’hydro-suilate  de  fer.  On  décante  lu 
précipité ,  et  on  Je  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  que 
l’on  renouvelle  toutes  les  douze  heures  ;  bientôt  il  passe  du 
noir  au  brun  verdâtre,  au  brun  bleuâtre,  et  au  bout  de 


(1)  La  décomposition  du  cyanure  par  l’eau  ti’a  îieu  que 
lorsqu’on  verse  ce  liquide  dans  le  mélange  encore  Irès-cliand  \ 
alors  il  sc  forme  du  sous-carljouale  d’ammoniaque  qui  s'cxiiale 
sous  forme  de  vapeurs  lilanches  épaisses. 

(2)  L’iiydro-ch! orale  de  potasse  fait  partie  du  sons-carbonste 
employé;  quant  au  sulfite  et  à  i’hydro-sülfale  sulfuré  de  po¬ 
tasse  ,  ils  proviennent  évidemment  de  ce  que  ,  pendant  la  cal¬ 
cination  ,  le  sulfate  Je  potasse  contenu  dans  le  sous-carhonate 
a  été  transformé  en  sulfure  par  le  charbon  :  ce  sulfure,  mis 
dans  l’eau,  s’est  cliaugé  en  sulfite  et  en  liydro-sulfate  sulfuré, 
(  Yoyez  Action  dit  charbon  sur  les  sulfates  ,  et  de  Veau  sur 
les  sulfures  ,  t,  ,  pag.  200  et  227.  ) 


vingt  à  vingt*cinq  jours  il  est  Llea^  alors  on  le  rassemble 
sur  une  toile  et  on  le  fait  sécher. 


De  Vjicide  chloro^cy unique. 

lODD.  On  Tobtient  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  d’acidehydro-cyani que;  on  suspendre-» 
pc’raiion  lorsque  la  liqueur  jouit  Je  la  propriété  de  décolorer 
1  indigo  dissous  dans  l’acide  sulfurique  ;  alors  on  la  chauffe 
pour  en  dégager  Texcès  de  chlore  et  on  l’agite  avec  du  mer¬ 
cure.  En  distillant  celte  dissolution ,  on  obtient  le  gaz 
chloro-cyanique ,  mêlé,  à  la  vérité,  avec  du  gaz  acide  car-r 
honique,  Voyez  §  88^^  M.  Gay-Lussac.) 


DE  l’ïXAMEN  des  rOKCES,  etc. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

De  r  Examen  des  J  or  cas  d'où  dépend  V  action  chi~‘ 
inique  des  corps  ^  et  des  Composés  considérés 
relativement  à  la  proportion  de  leurs  éîéinens^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

9 

De  l Examen  des  forces  d^oii  dépend  Vactîon  chimique 

des  corps. 

T  067.  On  a  cru  pendant  long-temps  suffisait  d  avoir 
egard  à  V affinité  réciproque  des  corps  pour  se  faire  une  idée 
exacte  de  leur  action  chimique,  en  sorte  que  cette  force  a 
été  regardée  comme  absolue.  M.  Berlliollcl ,  Tillustre  au¬ 
teur  de  la  Statique  chimique,  a  prouvé  le  premier  que  cette 
th  éorie ,  duc  à  Bergman  ,  est  erronée  ,  et  qu’il  est  impoS' 
siblc  de  connaître  raction  que  les  corps  exercent  les  uns 
sur  les  autres  sans  avoir  égard  à  leur  aifinité ,  au  degré  de 
cohésion  de  leurs  molécules  et  à  celui  du  composé  au-^ 
que!  ils  donnent  naissance  ,  à  leurs  quantités  ,  à  leur  force 
élastique  ,  etc.  INoiis  allons  examiner  tout  ce  qui  est  ro- 
laiil  à  chacun  de  ces  agensj  mais  comme  nous  avons  déjà 
établi,  page  3  du  tome  ,  plusieurs  propositions  rela¬ 
tives  à  l’affinité,  nous  nous  occuperons  seulemfînt  de  re« 
eliercher  ce  qui  tient  à  l’influence  des  autres  forces. 


i^UATRIÈME 


PARTIE^ 
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DeVInJluence  de  la  cohésion  y  et  de  la  force  expansive 

de  la  chaleur  sur  C affinité. 

i”.  La  cohésion  doit  être  considérée  en  général  comme 
un  obstacle  à  In  cotnbinaison  :  ainsi  l’oxigèue  i't  le  diamant 
sont  doués  d’iine  grande  alFinité  enlrc  eux  ^  ils  ne  se  com¬ 
binent  pourlant  «jne  lorsque  la  tempéra  tare  a  été  assez 
élevée  pour  dimirmei-  la  cohésion  du  diamant  ^  le  calo¬ 
rique  est  donc  le  prîiK  ipal  agent  de  cette  combinaison  ,  et 
son  action  est  évidemment  bornée  à  la  diniiniiiion  de  la 
coh  ésion.  2®.  il  existe  cependant  des  cas  oit  deux  corps 
gazeux  dont  les  ntolécules  nont  aucune  cohésion  ne  peu¬ 
vent.  se  combiner  (tu  à  Cnide  du  calorujue  :  ainsi  si  l’on  veut 
obtenir  de  l’eati  avecun  volume  de  gaz  oxigène  et  'a  volumes 
dt;  gaz  hydrogène,  ou  de  l’acide  hvdrO'chtorique  avec 
un  volume  de  ihiore  et  im  volume  de  gaz  hydrogène  ,  il 
faudra  eliauner  cesmeJanges  ;  il  est  évident  que  Ic^  calorique 
agit  dans  ces  cas  autrcmcul  qu’en  diinjnnant  la  cohé¬ 
sion  puisqu’elle  est  nulle.  3".  Dans  cerf  aines  circonstances^ 
le  calorique  loin  de  favoriser  la  combinaison  des  corps  y 
s  y  oppose  et  sépare  même  les  éleinens  qui  étaient  deqà  unis. 
INous  pouvons  piouvor  ceJtc  proposition  en  tajjpelant  que 
le  gaz  hydrogène  peiearhotîé ,  l’ammoniaque,  eie.  ,  sont 
décomposés  par  la  clialeur  ;  il  en  est  de  même  du  rarbonate 
de  chaux,  qni,  étant  suliisamment  chaud’é ,  se  transforme 
en  acide  carbonique  et  en  cliaux  ,  pourvu  que  la  pression 
à  laquelle  i!  est  soumis  ne  soit  pas  très -forte ,  car  le  che¬ 
valier  Hall  a  prouvé  que  si  on  fait  rougir  du  carbonate  de 
chaux  dans  un  tube  de  fer  Ircs-épais ,  qui  est  etilièi  ement 
rempli  et  que  l’on  botiche  parfaitement,  iion-seiilemeut 
le  sel  ne  se  decomjiose  pas,  mais  il  fond,  cristallise  par 
le  refroidissement ,  et  donne  naissance  à  du  marbre.  L'in¬ 
fluence  de  la  pression  sur  i' affinité  se  retrouve  dans  mi  assez 
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grand  nombre  de  ci rcon stances.  4".  iî  est  des  cas  où  le 
calorique  seul  ne  peut  pas  décomposer  certains  corps ,  dont 
il  détermine  la  décomposition  s^il  est  aidé  d’une  autre 
substance  qui par  elle-niétue  ,  ne  jmdl  pas  non  plus  de 
cette  propriété.  Aï  nsi  le  sulfate  de  baryte  est  décomposé, 
à  une  température  rouge  ,  par  l’acide  boiique;  il  sc  pro¬ 
duit  du  borate  de  baryte  ,  de  l’aride  sulfureux  et  du  gaz 
oxîgène  :  or,  ni  la  rbaleur  ni  l'acide  bori(|ue  ,  pris  isolé¬ 
ment  ,  n’opéreraient  pas  cette  décomposiiion.  Le  carbonate 
de  baryte  est  transformé  en  acide  carbonique  et  en  hy¬ 
drate  de  baryte  lorsqu’on  le  fait  chauffer  jusqu’au  rouge 
blanc,  et  qn’on  y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueuse  *,  ce¬ 
pendant  ni  l’eau  ni  la  clialeur,  employées  séparément,  ne  lui 
font  subir  aucune  altération.  iMais  lieii  ne  tuonve  combien 
la  clmleur  inllne  sur  l’action  de  l’acide  carboin((nc  et  de  là 
baryte,  comme  le  fait  suivant  :  Thydrate  de  baryte  et  l’a¬ 
cide  raibonique  obtenus  dans  l’exj.>érience  précédente, 
s’unissent  avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  ba¬ 
ryte  lorsqu’on  les  met  en  contact  à  la  te/tqjc' rature  ordi¬ 
naire. 


De  V Injhtence  qu  exerce  la  présence  d’un  liquide  sur 

Vafjirdté. 


1068.  On  peut  établir,  d’après  vin  très-grand  nombre  de 
faits,  que  des  corps  qui  n’exerieiil  au(  une  action  à  l’état 
solide,  agissent  lorsqu’on  les  fait  dissoudre  dans  un  liquide; 
2°  (jne  celui-ri  înline  hingulièi  ement  sur  la  nature  des  com¬ 
posés  qui  se  forment  :  ainsi  l’bydi o-chlorate  d’amnioniatjue 
etlei’arbonale dcclianxsecs  donnent ,  lorsqu’on  les  cliauire, 
du  sous-carbonate  d’amnioniatpie ,  de  l’eau  et  du  clilomre 
de  <alrium  {^voyez  ^  3od);  tandis  que  la  dissolution 
de  celui -<‘i  dans  l’i'aii  fiuirnit  avec  le  sous  -  carbonate 
d’ammouiaque  de  ^hydro-chlorate  d’ ammoniaque  et  du 
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tJi/rôoriûte  de  chaux ,  c’est-à-dire  les  mèoies  sels  fjui  s’é- 
tnicrit  réciproquement  décomposés  par  rnctioii  de  la  cha¬ 
leur.  D  une  autre  part,  le  sulfate  de  baryte  ,  qui  est  décom¬ 
posé  par  1  acide  borique  solide  à  une  température  rouge , 
ne  1  est  pas  par  l’acide  borique  dissous  dans  l’eau  y  au  con¬ 
traire,  les  borates  sont  décomposes  par  l’acide  sulfurique 


Ve  VInfluence  des  masses  sur  Vq^'nité, 

1069.  ^ous  avons  annoncé  (pag.  5, 1. que  si  un  corps 

^  peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  B,  de  manière 

à  lormer  trois  composés  AB ^  AB  B  y  ABBB  \  dans  le 

preiiiîer  composé,  B  sei  a beaucoup  plus  fortement  attiré  par 

A  que  dans  le  second,  et ,  à  plus  forte  raison  ,  quedans  le 

Umi-sît  me  ;  et  nous  avons  conclu  que  l’ailinilé  qui  s’exerce 

CT» lie  CCS  deu If  corps  variera  suivant  qu’il  y  aura  une,  deux 
■  ^ 

ou  trois  quanijiés  de  B.  Prouvons  celte  proposition  par 
quelques  expériences  ;  1°  si  on  traite  le  sulfate  neutre  de 
potasse  par  l’acide  nitrique ,  on  obtient  du  nitrate  de  po¬ 
tasse  et  du  sulfate  acide  de  la  même  base;  l’acide  nitrique 
s’empare  de  ia  moitié- de  la  potasse  contenue  dans  le  sul¬ 
fate  neutre  ;  mais  il  11c  peut  pas  la  lui  enlever  complète¬ 
ment  :  donc  la  dernière  moitié  est  plus  fortement  attirée 
par  l’acide  sulfurique  que  la  seconde.  2^,  Si  on  calcine  le 
peroxide  de  manganèse  on  obtient  du  deuloxide  et  de  l’oxi- 
gène  ;  si  on  fait  passer  de  l'hydrogène  à  travers  le  deu- 
toxide  chauffé  jusqu’au  rouge  ,  on  le  transforme  en  pro- 
toxide  et  il  se  produit  de  l’eau;  mais  le  protoxide  obtenu 
ii’esl  plus  décomposé  par  l’hydrogène  ;  il  suit  de  là  que  la 
portion  d’oxîgène  séparée  par  la  simple  action  de  la  cha¬ 
leur  est  moins  fortement  retenue  que  celle  qui  a  besoin  du 
concours  de  l’hydrogène  et  du  feu  pour  être  mise  à  nu  ^ 
et  que  celle-ci  l’est  encore  moins  que  celle  qui  fait  partie  du 
protoxide  et  qui  ne  peut  pas  être  enlevée  par  l’hydrogène 
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3".  Que  Ton  dissolve  dî\ns  un  peu  d'eau  du  nitrate  de  bis¬ 
muth  ^  que  rori  ajoute  de  Veau  à  la  dissolution,  le  sel  sera 
décompose  j  la  liqueur  contiendra  la  majeure  partie  de 
l’acide  avec  un  peu  d’oxide  ,  tandis  que  le  précipité  sera 
foriiié  de  la  inajeure  partie  de  l’oxide  avec  tm  peu  d’acide 
(  sous-nitrate  )  ^  (pie  l’on  ajoute  beaucoup  plus  d'eau  ,  le 
précipité  sera  redissous,  et  la  liqueur  se  trouvera  contenir 
de  r  eau  et  du  sous-uiirate  de  bismuth  dissous  dans  l’acide 
nitrique.  Cet  exemple  prouve  combien  la  (fuantîté  d’eau 
inllue  sur  la  nature  des  condnnaisuns  aiixtpielles  on  peut 
donner  naissance.  4°*  Ou  obtient  avec  un  peu  iVemi  et  du 
ïnargarate  neutre  de  potasse  un  corps  mucilagineux ,  dans 
lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi  d’altération.  Si  on 
ajoute  au  composé  une  très-grande  nuantité  d^eauy  la 
moitié  de  la  potasse  est  dissoute  par  le  iiipiide,  le  sel  se 
trouve  décomposé,  et  il  se  précipite  du  sui  margarate  de  po-i 
lasse  :  ce  fait  ne  permet  pas  de  révoquer  en  doute  l’in- 
llueiice  de  la  masse  d’eau  sur  l’aflinité  de  racide  marga- 
rique  pour  la  potasse.  5^.  On  peut  préparer  avec  de  l’eau  , 
de  la  potasse  et  de  l’acide  borique  un  sel  acide  rougissant 
V ii^usum  de  tournesol  \  mêle-i-on  ce  sel  avec  une  grande 
quantité  d’eau,  loin  de  rougir  Vinfustirn^  il  verdit  le  sirop 
de  violette  et  devient  alcalin,  p.  l.  ,  note.) 

6°.  Que  l’on  dissolve  du  biuirate  acide  de  potasse  dans  une 
petite  quantité  d’eau,  le  papier  de  tourne  solqu’on  y  plongera 
ne  passera  qu’au  pourpre  ,  tandis  que  si  l’on  ajoute  beau¬ 
coup  d’eau,  le  papier  sera  fortement  rougi  :1a  masse  du 
liquide  influe  donc  sur  l’affinité  qui  existe  entre  le  bulirate 
de  potasse  neutre  et  l’excès  d’acide  butirique  ;  si  la  liqueur 
se  trouve  très-étendue  ,  l’acide  butirique  est  à  peine  retenu 
par  le  sel  neutre,  et  peut  exercer  son  influence  sur  la  coit- 

levic  d\\  tournesol, 
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De  V Influence  de  la  luinièj'e  solaive  sur  t affinité, 


I  üy  O.  On  peutdémonlrer,  n  l’aide  de  plusieurs  expériences, 
que,  dans  nu  très-grand  nombre  de  cas  ,  la  liunière  solaire 
exerce  sur  l’alïiniié  la  meme  inlluence  qu’une  tempéra¬ 
ture  de  i5o  à  600*^:  ainsi  les  oxides  d’or  et  d’argent  sont 
décomposés  eu  oxigène  et  en  métal  par  la  lumière  solaire  ; 
le  chl  ore  dissous  dans  l’eau  et  exposé  au  soleil  décom¬ 
pose  le  liquide,  et  donne  naissance  aux  acides  liydro- 
chloriquc  cl  chlorique.  J^a  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  altérées  par  les  rayons  solaires  ,  etc.  Il  est  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l’on 
n’a  pas  encore  pu  obtenir  avec  la  chrdeur  ;  ainsi  le  chlo¬ 
rure  d’oxidc  de  carbone  (gaz  carbo-murîatique  )  sc  forme 
lorsqu’on  expose  à  l’action  de  la  lumière  volumes  égaux 
de  chlore  et  de  gaz  oxide  de  carbone  ;  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  est  décomposé  par  les  parties  vertes  des  végétaux 
exposés  au  soleil ,  etc. 


Influence  de  Vélectricité  sut  Ï affinité. 


loyi.Afin  d’examiner  d’nnc  manière  convenable  l’in¬ 
fluence  de  l’électricité  sur  rairmité,  nous  allons  étudier  sé¬ 
parément  l’influeuce  de  rélincelle  électrique  et  celle  de  la 
pile  voltaïque.  ' 

Influence  de  V étincelle  électrique.  Dans  certaines  cir¬ 
constances  ,  Vélincelle  électrique  favorise  la  séparation  des 
élémem  des  corps  composés.  Le  gaz  ammoniac  ,  le  gaz 
acide  hydro-snli  urique  ,  les  gaz  h3’drogène  carboné  et  phos- 
phoié  sont  décomposés  cl  réduits  à  leurs  élémens  par  uu 
courant  d’étincelles  électriques;  il  en  est  de  même  de  Veau 
lorsqu’on  la  soumet  à  raclion  d’uii  certain  nombre  d’étin¬ 
celles.  Dans  d’autres  circonstances  ,  Vétincelle  électrique 
favotise  la  combinaison  des  corps  :  ainsi  une  seule  étin- 
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celle  suffit  pour  transformer  en  eau  un  volume  de  ga?-  oxi- 
gène  et  2  volumes  de  gaz  hydrogène  ^  phénomène  d’au¬ 
tant  plus  remartjuuhlc  que  nous  venons  d’établsr  la  possi¬ 
bilité  de  décomposer  ce  Iluide  par  le  même  agent.  Lors¬ 
qu’on  lait  passer  mi  grand  nornhi’e  d’étincelles  à  travers 
un  mélange  de  too  parties  en  volume  de  gaz  azote;,  de  ibo 
de  gaz  oxigène  et  d’une  certaîne  quantité  de  chaux  ou  de 
potasse  humides  ,  on  obtient  de  l’acide  nitrique ,  et  par 
consé<pient  un  nitrate.  Le  chlore  et  l’hydrogène ,  à  vo¬ 
lumes  égaux  ,  se  combinent  par  raetion  de  rélincellc  et 
donnent  de  l’acide  hydro-chlorique.  Un  vohirne  d’oxigène 
et  2  volumes  cToxide  de  carbone  donnent  de  l’acide  c<frbo- 


nique. 

lO’ji.  Influence  (le  la  pile.  L’expérience  prouve  qucro,ri- 
gene ,  les  acides  et  les  corps  qui  ont  de  !  analogie  avec  eux  , 
sont  atliî'és  par  le  pôle  vitré  de  la  pile  ^  et  vice  versa  ;  (jue 
Vhyd]  ^'ogene ,  les  alcalis  et  les  corps  qui  leur  sont  analo¬ 
gues  sont  attu'és  par  le  pôle  résineux. 

D écompositioTi  de  Veau  par  la  pile.  Nous  avons  prouvé , 
pag.  log  du  tom.  ,  que  l’eau  est  décomposée  par  la  pile 
voltaïque  en  oxigène,  qui  est  attiré  par  le  pôle  vitré,  et 
en  hydrogène  qui  rest  par  le  ]>ole  résineux.  Nous  devons 
maintenant  donner  l’explication  de  ce  phénomène,  eu  exa¬ 
minant  d’abord  ce  qui  arrive  à  imesimph;  molécule  d’eau. 
Ou  sait  que  les  corps  électrisés  parie  contact  ou  par  le  frot¬ 
tement  attirent  ceux  qui  sont  doués  d’uuc  électricité  clidc- 
l’unle  de  la  leur  ,  et  repoussent  ceux  qtii  ont  une  élec¬ 
tricité  semblable  :  donc ,  puisque  l’oxigène  est  alliré  par 
le  pôle  vitré  de  la  pile,  il  devra  être  électro-résineux  ,  et 
l’hydrogène,  qui  est  attiré  par  le  pôle  résineux,  devra  être 
clcciro-vitré.  Il  faut  donc  admettre  fjiie  la  décompositiou 
d’une  particule  d’eau  par  la  pile  a  lieu  parce  que  l’affinité 
qui  existe  entre  l’oxigène  et  l’hydrogène  est  vaincue, 
I®  par  l’énergie  avec  laquelle  Toxigène  est  attiré  par  le 
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poîe  vitre  et  repoussé  par  le  pôle  lésineux^  2^  par  l’é'^ 
nergîe  avec  laquelle  rbydrogène  est  attiré  par  le  fluide  ré¬ 
sineux  et  repoussé  par  le  Iluide  vitré.  Voyous  mainte- 
nant  ee  qui  se  passe  lorsqu’au  lieu  d’agir  sur  une  sim¬ 
ple  particule,  on  opère  sur  une  grande  série  de  parti¬ 
cules,  IN’ous  pouvons  représenter  par  O  et  par  /éloxigène 
et  l’hydrogène  de  la  particule  d’eau  qui  est  en  contact  avec 
le  fil  vitré;  par  O'  et  li'  les  élémens  de  l’eau  de  la  par¬ 
ticule  qui  vient  immédiatement  après  ;  par  O^'et  If  la  troi¬ 
sième  ,  etc.  Aussitôt  que  la  pile  sera  en  activité,  O  O'  O" 
qaiucronl  H  If  //"pour  se  porter  vois  le  pôle  vitré  ;  et  A 
leur  tour  //  lï  If  quitteront  O  O'  O”  pour  se  porter  vers 
le  pôle  résineux;  mais  //,  en  cjuitlant  O,  s’unira  à  O'  pour 
reformer  de  l’eau.  JJ',  en  quillant  O',  s’unira  à  0"poiu‘doii- 
ner  naissance  à  de  l’eau  ^  en  sorte  que  seulement  l’oxi- 
gèiic  de  la  première  particule  et  l’hydrogène  de  la  der¬ 
nière  se  dégageront  à  l’état  de  gaz,  les  autres  s’étant  unies 


pour  reformer  de  l’eau.  (M.  Grolhus.  ) 

Décomposition  des  acides  par  la  pile.  Si  les  acides  sont 
liquides  ,  concentrés  et  formés  par  l’oxigène  et  un  autre 
corps,  leur  oxîgène  se  portera  vers  le  pôle  vitré,  et  l’aiui  e 
corps  au  pôle  résineux  ;  l’eau  qu’ils  renferment  sera  ega¬ 
lement  décomposée.  S’ils  sont  très-étendus,  il  n’y  aura  que 
l’eau  de  décomposée.  Les  acides  hydro-chlorique,  hydrio- 
diqueet,  suivant  M.  Davy, [l’acide  hydro-pli torique,  sont 
également  décomposés  par  la  pile  :  le  chlore ,  l'iode  et  Je 
phtore  vont  au  pôle  vitré  et  l’iiydrogèue  au  pôle  résineux. 

Décomposition  des  hases  satijiübles,  jVous  avons  prouvé 
que  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  etc.,  sont  décomposées 
par  la  pile;  que  l’oxigène  est  attiré  par  le  pôle  vitré,  et  le 
métal  par  le  pôle  résineux;  l’eau  de  ces  alcalis  est  également 
décomposée.  L’ammoniaque  concentrée  .  soumise  à  l’action 
de  cet  agent,  est  réduite  en  azote  qui  se  porte  au  pôle  vitré, 
et  eu  hydrogène  qui  est  attiré  par  le  pôle  résineux. 


DES  COMHIjSAISOîtS  DÉFINIES. 

Décomposition  des  sels  parla  pile,  {Vojeî^  §  ï5i.  ) 
1073.  Après  avoir  examiné  les  phénomènes  relatifs  à  la 
décomposition  des  corps  par  la  pile,  nous  devons  étudier 
ceux  qui  ont  pour  objet  les  combinaisons  opérées  par  cèt 
instrument.  Que  Ton  introduise  de  l’argent  dans  de  Teau , 
et  qu’on  le  fasse  comiumiiquer  avec  le  pôle  vitré  d’une  pèle 
en  activité  ,  il  s’oxidera  ,  tandis  que  l’eau  seule  ne  l’altère 
point.  Le  tellure,  qui  n’exerce poiut  d’action  sur  ce  liquide, 
se  transformera  en  hydrure  si  on  le  met  dans  l’eaii ,  et 
qn’on  le  fasse  communiquer  avec  le  pôle  résineux  d’n  ne 
pile;  etc.  Nous  renvoyons  ,  pour  plus  de  détails  ,  à  l’arlicle 
Attraction  dvL  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  dima 
lequel  M.  Chevreul  a  traité  ce  sujet  avec  beaucoup  de 


sagacité. 
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Des  Composés  felalwement^  à  la  proportion  de  leurs 

élémens. 


Lorsque  les  corps  ont  beaucoup  d’afîlniié  entre  eux,  ils 
se  combinent  dans  uu  très -petit  nombre  de  proportions 
définies.  Ils  peuvent ,  an  contraire  ,  se  combiner  en  uu  très- 
grand  nombre  de  propoitionfi  s’ils  ont  peu  d’alTinilé  :  on 
dit  alors  que  les  combinaisons  sont  indéjinies. 

Des  Combinaisons  définies. 

1074*  La  composition  des  corps  formés  de  deux  élémens 
qui  ne  s’unissent  qu’eu  un  très-petit  nombre  de  propot lions  , 
est  soumise  A  une  loi  remarquable  dont  M.  Berzelius  a 
fait  connaître  toute  la  généralité  par  des  expériences  mul¬ 
tipliées  ,  et  que  l’on  peut  énoncer  ainsi  :  lorsque  deux  corps 
sont  susceptibles  de  s'unir  en  dwet'ses  proportions  ,  ces 
proportions  sont  constamment  le  produit  de  la  muîtiplica^ 
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tion  par  i  ,  2,3,4?  />/«5  petite  tjuantif.é  d*un 

des  corps  y  la  quantité  de  Vautre  corps  restant  toujours  la 
mente.  Ainsi  en  siipposant,  avec  M-  Mei  xelîus,  qu’il  existe 
quatre  oxides  de  mauganèse,  et  que  le  protoxide  soit  formé 
de  100  parties  de  métal  et  de  i4,o533  d’oxigène,  le  deu- 
loxide  sera  formé  de  loo-  de  métal  et  de  i4,o533  multiplié 
par  2  ^  le  tritoxide contiendra  loo  de  métal  et  i4îo533  mul¬ 
tiplié  par  3  ;  enfin  le  peroxide  sera  composé  de  i  oo  de 
manganèse  et  de  i4,o533  multiplié  par  4-  IVoüs  allons  rap¬ 
porter  un  très-grand  nombre  de  faits  propres  à  mettre  celte 
loi  dans  tout  son  jour. 

Composition  des  oxides  métalliques, 

# 

Deuf oxide  de  sodium.  Cent  parties  de  métal,  33,990 
d’oxigène.  7 ritoxide ,  la  même  quantité  de  métal  et  le 
doulilr  d’oxigène,  c’est--^-dire ^  6y,99'>  (0*  Deutoxtde  de 
potassium^  r 9,0^5  d’oxigène.  Tritoxide^  trois  fois  au¬ 
tant  d’ovigène  environ,  =  59,835.  (MM.  Gay-Lussac  et 
Tix’uard.  ) 

Protoxide  de  mnnf^nnhe  ,  i4,o533  d’oxîgène.  Deu- 
■tDxide  ,  O 8, r n'y r .  T ritoxide ,  Peroxide ,  56,2 1 5 . 

(M,  Hcrzrlius.  ')  (2).  Protoxide  de  fer  ^  25  parties  d’oxigène. 
Deutoxide,  37,5.  Ttltoxide,  5o.  On  voit  îcî  que  la  quan¬ 
tité  d’oxigt’iie  contenue  dans  le  drutoxide  est  i  i,  celle  que 
renferme  le  protoxide.  (  M.  Gay-Lussac.  )  Protoxide  d*é- 

(1)  l'Jnu'î  snppospj'ons  dorénavant  que  f on  entend  toujours 

parler  de  100  parhes  île  mêlai. 

(2)  On  <io  rappel  era  qm*  nous  n’avons  parle  que  de  trois  oxides 
de  mangauesp  j  nons  donno*is  ici  la  composition  de  quaire  de 
ces  ôxidps  pour  ftirc  corinaîire  le  travail  de  M.  Bei'zeüus  , 
qui  les  adniPi  ^  noos  agirons  de  même  pour  tous  les  métaux  que 
ce  savani  cliiiuî'ie  regarde  comnie  pouvant  fournir  un  plus 
grand  nombre  d'oiides  que  ceux  que  nous  avons  cru  devoir 

reconnaître.  ' 


é 


DES  COMBINAISOMS  DÊFiSIES. 

frtiVï ,  1 3,6  d^xigùîie*  Deuloocide  f  20,4.  J'tiloxide  ^ 

(M.  Bei-zelius.  ) 

Protoxide  d'arsenic, 8,475  d’oxîgène.  Deuloxide , 34,'ï()3 
^ ou  Ijicn  t^uaU'B  fois  autant)»  ^dcide  ii^scnimie,  5i,^.‘Ao• 

(M.  Beratilius. ) 

Proioxided’anlitnoine,  4)65  d’oxigène.  Deuloxide,  1 8,6 
(  ou  quatre  fois  autant).  Tritoxide ,  27,9.  Peroxide ,  37,2. 

(  M-  Berzelius.  ) 

Protoxide  de  cuiufe ,  12,5  d'oxigène.  Deutoxide  ,  2.). 
(M.  Berzelius.)  Protoxide  de  plomb,  7,7  d’oxigène.  Deu¬ 
loxide,  I  i,i  (ouuiîefoisct  demie  autant),  Tritoxide,  i5,4- 
(  Berzelius.  ) 

Protoxide  de  rneTcure,  4  d’oxigène.  Deuloxide ,  8. 
(  Fourcroy  et  M.  Thénard.  )  Protoxide  de  platine,  8,287 
d’oxîgène.  DeiUoxide  ,  î6,38.  (M.  Berzelius. )  Protoxitie 
de  rhodium ,  6,7 1  d’oxîgène.  Deut oxide,  1 3.4^-  Peroxide, 
20, 1 3.  (Berzelius.  )  Protoxide  d'or,  4,026  d’oxigène.  Deu-> 
loxide ,  12,077,  c’est-à-dire,  uois  fois  autant  d’oxigène. 
(  M,  Berzelius,  ) 

Composition  des  sels. 


L’oxide  de  tous  les  sels  d’un  même  genre,  par  exemple, 
de  tous  les  sulfates,  des  carbonates,  etc.,  au  même  degré 
■  de  saturation,  renferme  une  (juantité  d’oxigène  propor¬ 
tionnelle  à  la  quantité  d’acide  avec  lequel  il  est  uni,  ou  à 
la  quantité  d’oxigène  de  cet  acide.  Si  les  sels  sont  neutres, 
l’oxigène  de  l’acide  est  une,  deux,  trois,  quatre,  jusqu’à  huit 
fois  aussi  abondant  que  celui  de  l'oxide^  dans  les  sels  acides, 
la  quantité  d’oxigèiie  de  l’acide  peut  être  encore  plus  forte 
relativement  .à  celle  de  l’oxide  ;  tandis  que,  dans  les  sous- 
sels,  elle  peut  être  égale,  ou  le  double,  ou  le  triple,  ou 
bien  la  moitié,  le  tiers,  etc. 

1075.  Sous-carhonates.  L’acide  carbonique  de  ces  sels 

3r 


Ji, 


4S2  QUATRIÈME’!»  A  RTÏE. 

conliciit  deux  fois  autant  d’oxigène  que  Foxide  qui  est 
combiné  avec  lui  5  la  quaiilifé  d’oxîgèiie  de  Toxlde  est  à  la 
quantité  d’acide  carbonique  du  sous-carbonate  comme  i 
à  2,^54.  Carbonates  neutres.  L’acidc  de  ceux-ci  renferme 
quatre  fois  autant  d’oxigène  que  l’oxide  qu’il  sature,  ce  qui 
est  une  conséquence  directe  d’un  iait  bien  connu  :  savoir 
tp,ie  les  caibûiiates  neutres  contiennent  le  double  d’acide 
carbonique  que  les  sous-carbonates. 

Sulfates  neutres.  L’acidedes  sulfates  neutres  contient  trois 
fois  autant  d’oxigeno  que  l’oxide  qu^il  sntui’e;  en  outre ,  l’a¬ 
cide  renfertne  deux  fois  autant  de  soufre  que  l’oxide  contient 
d’oxigène.  f,a  quantité  d’oxîgène  de  l’oxide  est  à  la  quantité 
d’acide  du  sulfate  coniine  i  à  5,  Sulfites.  L’acidc  des  sul¬ 
fites  renfi'mie  deux  fois  aillant  d’oxîgène  que  l’oxide  qui 
entre  dans  leur  composition;  roxigeno  de  l’oxide  est  à  la 
quantité  d’acide  dnsnlüle ,  comme  i  à  3,33.  /of/nïoA. L’acide 
de  ces  sels  contient  environ  (anq  fois  autant  d’oxigène  que 
l’oxîde  qu’il  sature;  la  quantité  d’oxigèiie  de  l’oxide  est  à 
la  quantité  d’acide  qui  compose  l’iodatc  comme  là  20,61. 
Altrates.  L’oxîgènc  de  l’oxidc  ,  dans  les  nitrates  neutres, 
est  à  la  quantité  d’acide  qu’ils  renferment  comme  i  à  6,82. 
yjrsemates.  L’acidc  des  arsenîates  contient  deux  fois  autant 
d’oxigène  que  l’oxide  qu’il  sature;  l’oxigèiie  de  cet  oxide 
est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  à  5,89.  Molybdates. 
L’acide  des  inolvbdates  contient  probablement  ii'oîs  fois  • 
autant  d’oxigène  que  l’oxide  qui  entre  dans  sa  composi- 

û 

lion:  l’oxigène  de  cet  oxide  est  à  la  quantité  d’acide  ino- 
lybdique  comme  i  à  9,6.  Tiingstaies.  L’ackle  tiingsti- 
que  de  ces  sels  contient  ju’obableinent  quatre  fois  autant 
d’oxigène  que  l’oxide  qu’il  sature;  l’oxigèiie  de  cet  oxide 
est  à  la  quantité  d’acide  du  sel  comme  1  l'i  19,1.  llr- 
driodates.  Dans  les  bvdrîodatcs  ,  l’hydrogène  de  l’acide 
bydriodique  est  à  l’oxigcnc  de  l’oxidc  comme  11,71  en 
poids  sont  à  88,29;  Fiode  de  Facide  est  à  Foxigèiie  de 
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roxîde  comme  îi  i  en  poids.  Ilydro-siiljaies.  Dans 

les  hvdro-suliatcs  ,  riiydrogènc  de  Facide  esl  à  l’oxigène 
de  Foxidc  comme  1 i  en  poids  sont  à  ,  ou  dans  le 

même  rappoit  «pie  clans  IVan.  Jhn.s  hs  oxalates  neutres, 
Foxigene  de  l’oxîdc  est  à  Facide  que  contient  FoxahUe 
comme  i  à  5^568.  Dans  las  ooi  aîates  acidulés  ^  il  est 
tomme  I  à  5,568  multiplié  par  a.  Dans  les  oxaîaies 
acides le  rapport  est  de  j'à5,5t«8  mtdtiplié par  4-  Enfin, 
dans  les  sous-oxalates ,  l’oxigène  de  Foxi'le  est  à  Facid'e 
eomrne  i  à -^^5  cFoù  il  résuîtt' (iiic  les  oxaîalcs  neutres 
contiennent  le  double  d’acide  ([uo  les  sous- oxalales  ,  la 
moitié  de  celui  (jui  constitue  les  oxalatcs  acidulés ,  cl  le 
fuiart  des  oxalales  acides.  yJcétatcs  neuirt-s.  L’oxigèiie  de 
Foxidc  est  à  la  quantité  d’acide  acétique  d’un  acétate 
comme  I  à  '7,28.  CiU'ates.  Dans  les  titrâtes,  Foxigene  do 
Foxidc  paraît  être  à  la  quantité  d’aride  comme  t  à  7,7.4^. 
2artrates  neuires.  L’oxigèiie  de  Foxide  paraît  être  à  la 
quaiuité  d’acide  tarlarîque  d’un  tartralrc  conm.e  i  à  13,14- 
Oîéales*  Cent  parties  d  acide  oléiqne  saturent  une  quaiililé 
de  base  contenant  2,835  d’oxigèue.  Mav^avatm  neutres. 
Cent  parties  d’acide  margarique  sainreul  une  quanti  lé  do 
base  contenant  3  parties  d’oxigcnc. 


Composition  des  sulfures. 

1076.  L’expérience  prouve  que  la  plupart  des  oxides 
înélalliques  des  quatre  dernières  classes  doiinenî,  iorsquV>n 
les  traite  par  F.icide  liydro-sulfurirpic,  un  sulfure  et  do 
l’eau,  c’est-à-dire,  que  Foxigène  de  Foxide  se  trouve  en 
assez  grande  quantité  pour  saturer  Fiivdrogènc  de  Facide. 
11  résulte  de  ce  fait  que  la  quanti  té  de  sonlie  des  sul¬ 
fures  métalliques  dont  nous  parlons  est  pioporiioiiiielle 
à  la  quantité  d’oxigène  que  conlicMnc'nl  les  oxides,  Sui- 
\  aut  M,  Berzelius ,  ou  ne  peut  former  avec  les  métaux 
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tout  au  pi  Lis  qil’aiitant  de  sulfures  qu’ils  peu  veut  domier 
d’oxides^  eu  oulre,  le  proio-sulfure  tl’uu  lutilal  tpudcouquy 
rculerme  deux  fois  autant  dtî  soufre  qu’ii  y  a  d’uxigcne 
dans  leprotoxidc  du  inemc  mtlul;  le  deiito-sulfure  en  cou-* 
tient  deux  fois  autant  qu’il  y  a  d’oxigèae  dans  iedeuloxide  : 
or,  nous  avons  dit ,  en  pariant  de  la  composition  des  oxides 
d’un  même  métal,  que  la  quantité  d’oxigèneeonlemie  dans 
ceux  qui  sont  três-oxidés^ était  i 2  ou  4  fois  aussi  con- 
sidéralile  que  celle  du  protoxide  :  donc  nous  devons  ad- 
mettre  la  même  ioî  de  conipositioii  pour  les  sulfures.  Eclaii'^ 
cissous  ces  données  par  un  exemple  :  supposons  que  des 
trois  oxides  d’un  métal  ,  le  jirotoxide  contienne,  sur  100 
parties  de  métal,  (id’oxigène  ,  le  deutoxide  lüt ,  et  le  tri- 
toxide  24;  supposons  de  plus  que  l’on  paisse  former  trois 
sulfures  avec  le  même  métal  ^  le  proto^sulfure  sera  composé 
de  100  de  métal  -j-  r2  de  soufre;  le  deulo-sulfure  contieu-^ 
dra  24  soufre  et  le  trlto-sulfiire  4^. 

Celle  opinion  de  M.  Beizelios  n’est  pas  généralement 
adoptée;  quelques  chimistes,  à  la  tête  desquels  nous  devons 
placer  l’illustre  lîorthollel ,  pensent  que  le  soufre  peut 
s’unir  en  un  très-grand  nombre  de  proportions  avec  le 
même  métal  ;  mais  ,  suivant  iVL  Berzelius  ,  ces  diverses 
combinaisons  doivent  être  considérées  comme  de  véri- 
îables  sulfures  avec  un  excès  de  soufie  ou  de  métal. 


Composition  des  iodiu'es* 

lO'jn.  Ij’acide  hydiiodîqiie  donne,  avec  plusieurs  oxides 
métalliques,  de  l’eau  et  un  iodure  ;  d’où  il  résulte  que, 
lommedans  les  sulfures,  la  quantité  d’iode  est  proportion¬ 
nelle  à  la  quantité  d’oxigène  ..dos  oxides* 


* 
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Cuinposition  dM'  p/iGsphures  niél uUifjues. 

ro'-B.  Oo  a  fort  peu  d»j  données  sur  In  composîLÎoîi  d© 
ces  <'otps;  on  présume  tpéjls  sont  soumis  à  la  même  loi 
<rne  les  sulfures,  c’esl-câ-dire,  que  ii-quaiitité  do  phosphore 
qu’ils  renferment  est  proporliomielle  aux  quantités  d’oxi-^ 
gène  couteiiucs  dans  les  oxides  iiiétailiques. 


Composition  des  chloi'ares  métalliques* 

io"(:p  Lorsqu’on  décompose  par  le  feu  un  iiydro-chlorate 
dont  l’oxide  est  réductible ,  on  obtient  de  î’eau  et  un  clilo- 
rui  e  :  or ,  beau  est  foi'méc  d’un  volume  d’h vdrogèiie  et  d’un 
demi  ’  volume  d’oxigèiie,  tandis  rnie  ,  dans  l’acide  liydro" 
chloriqiic,  il  y  a  uu  volume  d’hydrogène  et  un  volume  de 
chl  orc  :  doncla  quanlilé  de  chlore  d’un  chlorure  métallique 
doit  être  à  la  quantité  d’oxigène  de  l’oxidc  du  même  métal 
comme  i  à  * ,  c’csi-à-diie ,  comme  le  poids  d’un  volume  tl© 
rlilore  est  au  poids  d’un  demi-volume  d’oxîgène  ^  d’où  il 
résulte  que  la  composition  des  chlorures  est  soumise  à 
même  loi  que  (  cUc  dos  .sulfures  et  des  iodures. 

îo8o.  INous  venons  d’éialilir  par  des  faits  nombreux, 
luxquels  nous  aurions  encore  pu  eu  aîoutcr  d’autres  ,  (piit 
p.xiste  des  rapports  entre  les  poids  des  proportions  d'un. 
tofps  A  ,  Ir'l  que  l’oxigène  ,  qui  peuvent  s^unir  à  une  même, 
(la  intité  d'un  corps  B,  tel  t|ue  le  fer;  mais  il  ii’exlstc  aucune 
propoiTÎ  on  entre  le  poids  <,ln  corps  et  celui  dii  corps  B  : 
i»insi  on  ne  peut  pas  dire  que  lo  gvains  du  corps  jf 
doivent  se  combiner  avec  loo  grains  du  corps  B.  La  loi, 
dont  nous  avons  parlé  se  borne  à  expi  îmer  que  lOo  grains 
du  corjïs  B  se  combinant  avec  lo  grains  du  coi  p.s  .//  ,  s’il 
est  possible  de  former  d’autres  combinaisons  entre  ces  deux: 
porps  J  îoo  grains  du  corps  ^  s’uniront  avec  une  quantité 
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du  cor 
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r'h  * 


aussi 


que 


ID  giaiiis. 


Il  ïi’cn  csi  pis  de  même  lorsc|ii’an  lieu  d’établir  un  rap¬ 
port  entre  les  poids  des  corps  on  rétaliilt.  cotre  leurs  vo¬ 
lumes  ;  rnr  alors  ou  remarque  ,  non  -  seulement  qu  il  v  a 
des  rapports  simples  entre  les  divers  volumes  du  corps  A 
qui  se  coiuliinent  avec  uii  volume  du  corps  ^  ,  mais  encore 
qu’il  cil  existe  entre  les  vol  unies  respect  iis  de  yi  et  de  i?. 
INous  ]>ouvons  éclaircir  cette  ]ïi'Oposilioii  par  un  exemple  : 


loo  volumes  d’a/-ote  s’unissent  avec  5o  volumes  d’oxigèiie 


pour  former  du  gaz  protoxide  d’azoLc  :  on  voit  ici  qu’il  y  a  nu 
rapport  simple  entre  les  volumes  respectifs  derazole  et  de 
roxigène,  puisque  eelui-ei  est  la  moitic  de  l’aulrc^  loovo- 
Itimcs  d’a/iOtc  s’unissent  à  lOO  volumes  de  gaz  oxigciie 
pour  donner  naissance  à  du  gaz  nitreux:  ici ,  nomsenlement 
on  observe  fies  rapports  entre  les  volumes  rc'Spectîfs ,  qui 
sont  égaux  ,  mais  encore  entre  les  proportions  d’oxigène 
du  protoxkle  et  du  deutoxide  d’azote  ,  puisque  celui-ci 
coiiiicnt  deux  fois  autant  d’oxigène  que  l’autre;  on  pourrait 
multiplier  ces  exemples.  INo’ts  devons  à  M.  t  lay-Lnssac  la 
d/'cDUvcrlo  d’uiie  irès-belle  loi  ridallve  à  l’objet  dont  nous 
nous  occupons;  elle  ]>eul  être  exprimée  ainsi  ;  Qualles  (jiiff 
soient  les  propGi'îions  dans  lasqueUes  les  corps  gazeux' 
s'unissent  J  on  obtient  des  cortr posés  dont  tes  éléinens ,  en 
volume,  Sü7if.  des  inidtipJes  les  uns  des  autres^  et  qunjid , 
par  suite  de  la  comhinaisoji  ^  le  'volume  des  gaz  est  con-~ 
tracté ,  la  contraction  a  un  rapport  simple  a^'cc  les  'Z'O- 
iunws  des  gaz  ,  ou  plutôt  ai^ec  celui  de  l'un  d'eux  :  par 
exemple  : 


jno  voî.  iroxî^.  sç  f&mblwcnt  àvfC  ■d’IiycTrogc-nc  ;  la  conttae tîon  f st  n  lOO  vol^ 
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Le  tableau  suivant  peut  être  présenté  comme  un  exemple 
de  la  simplicité  des  rapports  suivant  lesquels  diflércns  gaz 
se  combinent  avec  le  gaz  ammoniac  :  nous  l’avons  extrait 
de  Touvrage  de  M.  Thénard. 


SUBSTAî^ICES. 


PROPORTIOjNS 

EN  VO  LTJM  K. 


—  4- 


C»A£ 

ammo< 


A  C  IDE 


PROPORTIONS 
EK  POIDS* 


O  AZ 
^nimo. 


ACIDE* 


i 

Hydro  --  cblorata 

'jiSjSC  I 

d^aramonniaque. 

100 

100 

too  ' 

Carbonate  d’am* 
moniaq»  oentre.  * 

lûo 

ï  00 

100 

i5t,67  f 

Soob  carb.  dVram- 

100 

5o 

lÜO 

127,53  j 

1  Fl  110- borate  d’am* 

100 

100 

lÛO 

3^7,36  1 

;  Sons  -  flim-boi  aie 
d'ariJtaooiaque.  • 

ÏOO 

5o 

100 

198,68  1 

Antre  so  ns -il  no- 
borate  d’amm*' * 

ïoo 

33,33 

îoo 

1 32,45  1 

Finale  d'am*  silic* 

tOQ 

j  5o 

100 

=09.^5  ( 

Carbo  -  ninriatc 
l  d^aaiinoniarjue.  ' 

loo 

25 

lOO 

) 

143,58  l 

1  Sulfite  d'ammon- ■ 

ÏOO 

5o 

(  (Fai' 

IOO 

188,98  f 

1  Nitrate  iVanimo- 
1  niaque  neuit  e.  *  • 

100 

100  deiuox. 
5o  gazoxig’ 

loo 

266,55  1 

i 

M,  Gay- 

Lus^iûc* 

î\Tt.'moîf€s 
crAtcucil  J 
O  U. 


IM.  Soha 

Dîivy 
(  j4nn.  (Ig 
Chimie  ^ 

t.  LXXXV  I  ). 


M.  The- 

nât  d* 


ï  o8 1 .  La  loi  découverte  par  M.  Gay-Lussac  est  sîisceptible 
d’une  muliîtiide  <rapplicatio[is  précieuses.  i°.  Veut-on 
connaître  la  pcsanleuf  spécifique  d’un  gaz  composé ,  par 
exemple,  du  gaz  ammoniac,  on  sait  cpie  deux  volumes 
de  gaz  ammoniac  lésulleiit  d’un  volume  de  gaz  azote  et 
de  trois  volumes  d’bydrogèue  5  il  suffit  de  faire  l’addition 


•y 
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des  pesanteurs  spéci(it(ues  d'ini  volume  d'axote  et  de  trois 
volumes  d’iiydrogùue,  cl  de  diviser  la  somme  par  2  :  ainsi  ; 


IVsanteur  spécifique  de  Tazote.  . . 

Pesanteur  spécifique  de  l'bydrogène.  0,752 
que  l’on  multiplie  par .  5 


0,96g  I . 
0^2196. 


Somme. .  1,1887. 

La  moitié .......  =  0,5945. 

ê 

o.5q'J3  sera  la  densité  du  gaz  ammoniac.  2^.  Veul-on 
diHeiininer  quelles  soûl  les  proportions  eu  poids  des  élé- 
meiis  qui  eoiisliluent  un  gaz  composé,  par  exemple,  du  gaz; 
aïotîionîac ,  ou  y  parviendra  lacilemeut  eu  prcuanl  la 
densité  d'un  volume  d’azote  0,9691,  et  celle  de  trois  volumes 
d’iiydrogèue  0,2196  :  le  gaz  ammoniac  est  évidemment 
fo  rmé  de  ces  proportions  en  poids.  3”.  S’agit-il  de  recon** 
mdire  quelle  est  la  composition  d’un  gaz  formé  d’un  élé¬ 
ment  gazeux  et  d’un  corps  solide tel  que  l’acide  carbo¬ 
nique,  on  y  parvient  aisément  en  ayani  égard  aux  pesnn- 
Kîiirs  spécifiques  du  gaz  composé  et  du  gaz  élémentaire  qui 
entrent  dans  sa  composition ,  et  à  la  contraction  que  celui-ci 
a  éprouvée  en  se  eoinljiiinnt  avec  le  corps  solide.  (  Voyez  le 
Cours  cVanaljse,  pag.  5oi  de  ce  vol.) 


Drs  Comhinaisons  indéjinies. 


Toutes  les  fois  que  deux  corps  ont  peu  d’affinité  l’iin 
pour  l’autre ,  ils  se  combinent  en  un  très -grand  nombre 
do  proportions,  et  forment  des  combinaisons  indéfinies: 
ainsi,  par  exemple,  combien  décomposés  ne  peut-on  pas 
f  ormor  avec  de  l’eau  et  du  sel  commun ,  de  l’eau  et  du  sucre, 
de  l’alcool  ou  de  l’acide  liydro-cblorique  !  Aucun  de  ces 
corps  mis  dans  l’eau  ne  perd  sa  saveur  ;  les  acides  et  les 
aicidis  y  conservent  toutes  leurs  pro|U'îété.s-  INoii-scilie- 
(tient  11  V  a  des  combinaisons  indéfinies  entre  deux  corps 
liquides  et  entre  un  liquide  et  un  solide,  mais  il  en  existe 
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^încorc  entre  deux  solides.  La  plupart  des  alliages  ont  été 
regardés  iusqu'à  présent  comme  des  combinaisons  indéïi- 
nies  ;  mais  on  a  démontré  dans  ces  derniers  temps  que 
lorsqu’ils  étaient  cristallisés  j  les  métaux  s’y  trouvaient  ei> 
proportions  déterminées. 

SECTION  11. 

De  V Analyse. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  ï  Analyse  des  Corps  gazeux. 

Nous  pouvons  réduire  tout  ce  qui  est  relatif  à  Tanalyse 
des  gaz  à  la  résolution  d’nn  certain  nombre  de  problèmes 
dont  la  solution  présente  quelquefois  d’assez  grandes  difli* 
cultes. 

.•  PRE MIETl  PROBLÈME. 

Un  gaz  étant  donné  j  dctcimîncr  quelle  est  sa  nature. 
Avant  de  procéder  à  la  icsolutiou  de  ce  problème ,  le 
plus  facile  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  proposés,  nous 
allons  rappeler  les  noms  tics  divers  gaz  connus  â  la  tem- 
püialure  o**. 

Cblme.  G  az  acide  bydro-sulfurique. 

Oxide  de  chlore  (ac.  chlor.).  Hydrogène. 

Acide  nitreux. 

Hydrogène  perphosphoré- 

—  perpotassié. 

Acide  hydro-clilorîque, 

—  plilorO'silicique. 

—  pli  loro- borique. 

Gaz  nitreux. 

Gaz  ammoniac. 

—  acide  sulfureux. 


liydriodique. 


—  carbone. 

Gaz  oxide  de  carbone. 
Hydrogène  arsénié. 

—  tell  II  t  é. 

—  proto  pbosphoré. 

—  prolo-polassié. 


Oxigène. 

Proloxide  d’azote. 


Acide  carbonique. 

Azote. 

Chlorure  d’oxide  de  carbone 


49''^  Q  ^  A  T  11  I  i;  M  E  PARTIE, 

colores.  Ün  commencera  par  examiner  sî  le  gaz  est 
coloré  ou  incolore;  s’il  est  coloréj  il  sera  outlu  chlore,  ou 
de  V oxide  de  cJdore  ,  ou  de  V acide  jdtreiix^  Le  cJdore  est 
iauiic  verdâtre  ;  il  attaque  fortement  le  mercure  ;  il  ne  dé¬ 
tonne  pas  lorsqu’on  le  cliauOé.  V oxide  de  chlore  est  d’uu 
vert  plus  foncé  <jiie  le  précîcdent;  il  u’agit  point  sur  le  mer¬ 
cure,  et  il  siulit  de  le  chaufler  au-dessus  de  3o'’  pour  le 
faire  détonner.  IJacula  nUreitx  est  rouge  ou  orangé,  et  sc 
dissout  Ircs-hieri  dans  l’eau. 

Gaz  qui  s^enjlamiucnl  spontanément  à  lair.  Sî  le  gaz  est 
incolore,  on  en  répandra  un  peu  dans  l’air.  gaz  hydrogène 
perphosphoré  et  hydrogène s’eu Hammeo  l  spon- 
laiiément;  mais  le  premier  répand  une  odeur  alliacée,  et 
donne  de  l’acide  pliosphorique  concret,  rougissant  te  pa¬ 
pier  de  tournesol ,  tandis  que  le  second  fournit  de  la  po¬ 
tasse  qui  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide. 

Gaz  qui  répandent  tïes  'vapeurs  Manches  à  T  air.  Les  gaz 
acides  hydro‘chlorique ,  phloro-siUcique ,  phtoro-borique  et 
//y  répandent  des  vapeurs  biauebesà  l’air:  mais  le 

j)remier  précipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent ,  et  n’esi  pas 
décomposé  par  l’eau;  le  second  est  décomposé  par  l’caii,  et 
laisse  précipiter  des  llocons  blancs  ;  l’acide  phtoro-borique 
donne  des  vapems  beaucoup  plus  épaisses  que  les  autres, 
et  noircit  sur-le-cliamp  le  papier  avec  lequel  on  le  met  en 
contact;  en  lin  l’acide  hydnodique  est  décomposé  par  le 
cbloi’c  ,  qui  en  sépare  de  Tiocle,  et  le  rend  violet. 

Gaz  qui  répandent  des  'vapeurs  rouges* — Si  les  va¬ 
peurs  que  le  gaz  répand  à  l’air,  au  lieu  d’ètrc  blanclies ,  sont 
d’un  ronge  orangé,  ce  sera  du  gaz  nitreux  (deutoxide  d’a¬ 
zote). 

Gaz  ayant  Vodeur  d’alcali  'volatil  ou  de  soufre  ew- 
flanimé.'—  Si  le  gaz  ne  répand  pas  de  vapeurs,  qu’il  exhale 
une  odeur  d’alcali  volatil ,  et  qu’il  verdisse  le  sirop  de  vio- 
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lelte  ,  ce  sera  le  gaz  ammoniac;  l’acide  sulfureux,  au  con¬ 
traire  y  rougira  V wjiisum  de  tournesol ,  et  sera  doué  île  1  o- 
deur  dn  soufre  eiillammé. 

Si  le  gaz  ne  jouit  d’aucun  des  caractères  précités  y  ou 
plongera  dans  la  cloche  cjui  le  reiiferiue  une  bougie  allu- 
fiiée  :  ou  le  gaz  s’eiiilaTumera  ,  ou ‘la  ilammc  de  la  bougie 
sera  plus  intense  ,  ou  elle  sera  éteinte. 

Gaz  injlammahles.  — Wclde  hjdt'o-sulfut'ufiic.  11  a  l’o¬ 
deur  d’œufs  pourris  ;  il  noircit  les  dissolulioiis  de  plomb ^ 
de  cuivre,  etc.  5  il  laisse  déposer  du  soufre  à  mesure  qu’il 
s’enliamnie.  drogbne.  Il  est  susceptible  de  s’enllanimer , 
cl  il  ne  donne  que  de  l’eau  ;  il  est  inodore  lorsqu'il  est 
pur.  Hydrogène  carboné.  Après  son  inllammatioii  il  se 
trouve  transformé  en  eau  et  en  acide  carbonique:  missi  se 
produit-il  ini  précipité  Iilanc  de  carbonate  de  chaux  quand 
on  verse  l’eau  de  chaux  dans  la  cloche  où  il  a  été  em'larnmé. 
Gaz  oxide  de  carbone.  Celui-ci  sc  transforme  entière¬ 
ment  en  acide  larbonique  lorsqu’il  a  été  enflatiiiné.  Hy¬ 
drogène  arsénié.  11  a  une  odeur  nauséabonde  ;  il  résulte 
de  son  inllanimation  de  l’eau ,  de  l’oxide  d’arsenic  et  de 
riiydrurc  d’arsenic  brun  niarron  ,  qui  se  dépose  dans  la 
cl  och  e  où  se  fa  i  1 1’ e  xpéri  en  c  e .  Hydrogène  teJluré{pit  î  de  b  y  d  r  o- 
lellurîquc);  il  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  gaz  acide 
Iiydro-sulfuriqiic  5  lorsqu’il  est  enflammé ,  il  dépose  de 
l’oxide  de  tellure  5  il  SC  dissout  dans  l’cau  :  le  soîufitm  ^ 
d’un  rouge  clair,  est  décomposé  par  l’air,  et  il  en  résulte  de 
l'hydruic  de  tellure  cpiî  se  précipite  sous  la  forme  d’une 
poutlrc  brime.  Hydrogène  prolo-phospboré.  11  l  épand  une 
odeur  d’ail  ,  et  lorsqu’il  est  enflammé,  il  fournil  de  l’cau  et 
de  1  'acide  phospliorique  rougissant  le  papier  de  tournesol. 
Hydrogène  pvoto-potassié.  L’eau  transforme  suhilcnient 
le  ])oiassiuin  qu’il  contient  on  potasse  ;  il  donne,  quand  ii 
est  ndlammé ,  de  l’eau  et  de  la  potasse. 

Gaz  augmentant  V intensité  de  la  Jîammc  d'une  hoiigio 


QUATRIÈME  yAETIE. 

—  Oxi^one.  11  rail  unie  sur-le-cKamp  les  bougies  presque 
éteintes  îvîl  n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  IVau. 
Protoxiae  eVazole,  Ï1  se  comporte  à  -  peu  -  près  comme 
Je  précédent  avec  les  bougies;  mais  il  est  soluble  dans 
l’eau. 

Gaz  éteignant  les  bougies.  —  Acide  carbonique.  11 
rougit  Xinjïisiim  de  tournesol;  il  éteint  les  bougies ,  et  pré¬ 
cipite  Teau  de  chaux  en  blanc.  Azote,  11  agit  sur  les  bou¬ 
gies  comme  le  précédent;  mais  il  ne  rougit  point  le  tourne¬ 
sol  ,  et  il  ne  précipite  pas  l’eau  de  chaux.  Oxide  de  carbone 
chïoreux  (acide  cai  bo*nrpuriatîque  ,  gaz  phosgène).  Il  éteint 
les  bougies  ;  il  suffi t^ine  goutte  d’eau  pour  le  transfor¬ 
mer  en  acide  b ydro-ej dorique  soluble  et  en  acide  rarho-« 
nique.  Cîiau/Té  avec  le  zinc  ou  l’antimoine  ,  il  donne  nais¬ 
sance  à  un  <‘blorure  solide  et  à  du  gaz  oxide  de  carbone. 


SECOND  PROBLEME. 

De  ï Analyse  de  VAir  atmosphérique* 

L’air  atmospliérique  est  formé  de  ^{)  parties  d’azoïe  et 
de  21  parties  d’oxigène  ;  il  contient  eu  ouU'e  un  atome 
d’acide  carbon icpie  et  une  quantité  d’eau  variable.  On  peut 
déterminer  la  quantité  éiacide  carbonique  au  moyen  de 
l’eau  de  baryte ,  qui  s’en  empare  et  donne  naissance  à  du 
carbonate  iusolulile;  i  1  s’agil  sinipl^menl  a’agîter  ce  liquide 
avec  l’air  contenu  dans  un  grand  balJoii,  de  faire  le  vide 
dans  celui-ci  lorsque  tout  l’acide  carbonique  s’est  combiné 
avec  la  bai'yte ,  d’y  faire  arriver  une  nouvelle  quantité  d’air ^ 
de  l’agiter  de  nouveau,  ci  de  répéter  trente  ou  quarante  J  ois 
cette  opération  :  par  ce  moyen ,  l’acide  se  trouve  iissez  abon¬ 
dant  pour  former  ,  avec  la  baryle,  une  quantité  de  sous-- 
carbonate  susceptible  d’ètrc  pesée:  or,  on  sait  par  les  ana¬ 
lyses  des  sels  quelle  est  la  quantité  d’acide  carbonique  et 
de  barytq  qui  entre  dans  la  contposiùon  du  soiis-ciu- 
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bonate  de  baryte  {^voyez  le'i’ableau  des  sous- carbonates, 
p.  53o  de  ce  vol,)  ^  par  conséquent  ou  connaît  combien  Taii 
analysé  contient  de  cet  acide.  Suivant  M.  Tbeiiard ,  on  aurait 

V 

trouvé  dans  une  expérience  de  ce  genre  que  l’air  renferme¬ 
rait  — ’-j  de  son  poids  d’acide  carbonique;  mais ,  comme  l’a 
remarqué  ce  savant  professeur,  cette  quantité  nous  paraît 


trop  faible. 

On  peut  déterminer  la  quantité  de  ^mpeur  aqueuse  con¬ 
tenue  dans  l’air,  en  faisant  passer  une  quantité  connue 
de  celui  -  ci  à  travers  du  chlorure  de  calcium  parfaitement 
desséclié  qui  en  absorbe  riuinildité;  la  quantité  dont  son 
poids  augmente  indique  le  poids  de  l’eau  renfermée  dans 
le  volume  d’air  sur  lequel  on  agit.  Saussure  a  trouvé,  dans 
une  de  ses  expériences,  c|ue  34, 2^^  décimètres  cubes 
d’air  contenaient ,  à  la  lempératui'e  de  18^,70 ,  5, 01  décî- 
gî’ammes,  ou  ïo  grains  d'eau. 

On  connaît/plus tcurs  moyens  de  déterminer  les  propor¬ 
tions  d’oxî^èrto  et  d'itzüüe  qui  constituent  l’air.  On  donne 
improprement  le  nom  iü! eudiontètres  aux  îustruniens  à 
l’aide  desquels  on  peut  apprécier  la  quantité  d’oxigène  qu’il 
renferme;  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  employés 
sont  le  gaz  hydrogéné  ,  le  gaz  deutuxide  d\tzote  et  le 


phosphore. 

Jlnalyse  par  le  gaz  hydrogène.  On  sait  jvosilivement , 
1°  que  l’hydrogène  et  l’oxigène  gazeux  se  combinent  à 
une  température  élevée  et  donnent  naissance  à  de  l’eau  ; 

que  toutes  les  fois  que  cette  combinaison  a  lieu,  elle  se 
fait  dans  le  rapport  de  2  parties  d’hydrogène  et  d’une 
d’oxigène  en  volume  j  ainsi  ,  si  l’on  avait  63  pouces  cubes 
d’un  mélange  gazeux  susceptible  des’enllammer ,  et  qui  se 
transformât  entièrement  en  eau  après  l’inllamination  dans 
un  instrument  convenable  ,  on  pourrait  aifumer  que  le 
inélange  était  formé  de  pouces  cubes  d’hydrogène  et 
de  2t  d’oxigène ,  ou  ,  ce  rjui  revient  au  cième  ,  de  2  d’hy- 
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diogèiie  el  cl  un  d’oxigène  en  'volume.  Nous  avons  cléjâ 
élauH  ce  lait  par  une  expérience  directe,  en  donnant  la 
description  de  i’cudionjcire  de  Volta  (pag.  (j5  du  vol.). 
L’analyse  de  l’air  par  le  gaz  hydrogène  repo.se  entièrement 
sur  ces  données  :  suppresons  f|u’après  ava>ir  dépouillé  100 
parties  d  air  atniosphcricjuc  de  tout  l’acjde  carbonicjiie 
qu’il  renferme,  on  desire  comiaître  combien  il  coiilieiit 
d’oxîgètic,  on  l’introduira  dans  le  tube  7'T  de  l’instru- 
inciit  (tig.  49  î  1^*'  )  )  clans  lequel  on  fera  cîgalement 
arriver  too  parties  de  gaz  iiydrogène  pur,  on  se  conformant 
pour  1  es  m anoe livres  aux [U'éceptes  i ncli ([ués  pag  66 ,  toin.  i*^*‘  j 
on  leriuei-a  les  robinets  ,  et  on  cnnammera  le  nudance  à 

O 

raide  de  rétincolle  électrique;  il  sc  formera  une  cor- 
laine  quanti  lé  d’eau  aux  dépens  de  tout  l’oxigène  de  l’air 
et  d’une  portion  de  riiydrogène  cnnployé,  en  sorte  qu’il  y 
aura  un  résidu  gazeux  compose  de  l’excès  d’hydrogèue  et  de 
l’azote  qui  cnirc  dans  la  composition  de  l’air;  ou  déter¬ 
minera  cpielle  est  la  cpiaïuitéde  ce  résidu,  euiueiiaiil  dans 
le  Ijassiii  B  un  tube  de  verre  gradue^  ouvert  par  une  de 
scs  extrémités,  rempli  d’eau  et  renversé:  en  cifet,  en  ou¬ 
vrant  Te  robinet  supérieur  le  gaz  eoiiteini  dans  le  corps 
de  rinstrument  T  7’  passera  dans  le  tube  gradue  ,  eliassera 
nue  portion  de  l’eau  cpi’il  eonliem,  cl  on  pourra  aisément 
en  apprécier  la  cjuantité  :  nous  devons  cepcndaiit  prévenir 
cjue,  pour  la  dé icrniincr  exactement ,  il  laudra  dévisser  le 
tube  gradue  *  reii lever,  bouclier  son  extrémité  ouverte,  et  le 
plonger  perpendiculairement  dans  l’eau,  afin  de  rétablir  le 
niveau  entre  le  liquide  de  rintcncui’  du  tube  et  de  celui  de 
l’eau  delà  cuve  dans  lerjiicl  on  rintrodiiit.  Supposons  qu’a- 
près  l’expérience  (i)  le  résidu  gazeux  se  trouve  être  de  idj  ; 


(1)  Nous  t'ei'otis  coiiiiaîlre  dans  [^article  su  î  van  Icombieu 
inqjortaiit,  dans  ces  sortes  de  travaux,  d’avoir  égard  à  la 
pérature  cl  à  la  pression  de  fair. 


il  est 
lem- 
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voici  comment  on  raisonnera  :  on  a  cmnlové  loo  parties 

JL  L 

d’air  et  lOO  parties  de  gaz  hydrogène  5  on  obtient  un  résida 
de  iZn  parties  :  donc  üi  parties  de  ga?  ont  dispara  ponr 
former  de  l’eau  ;  ce  gaz  ne  peut  être  qu’nii  mélange  d’oxigène 
et  d’iiydrogèiie ,  et,  d’après  ce  cpie  nous  avons  dit,  il  doit 
contenir  ar  parties  d’oxigène  et  4^  parties  d’hydrogène. 
11  est  évident  dès-lors  que  dans  les  loo  parties  d’air  aimo- 
spliérique  anaîysé ,  il  n’y  a  que  2 1  parties  d’oxigène  ries  ^9 
autres  parties  doivent  être  de  l’azüle.  Pour  s’assurer  de  la 
jutesse  de  ce  raisonnement,  on  recommencera  l’expérience 


en  employant  100  parties  d’air  atmosphérique  et  4^'  parties 
d’hydrogène  J  et  on  trouvera  à  la  lin  que  le  résidu  n’est  que 
de  no  parties  ;  or,  si  on  retranche  des  142  jiarlies  em¬ 
ployées,  les  ^9  qui  restent,  on  verra  que  (id  parties. ont 
servi  à  former  de  l’eau  ,  et  que  le  gaz  résidu  est  de  l’a¬ 


zote  pur. 

M.  Gay-Lussac ,  à  qui  la  science  est  déjà  si  redcvahle, 
vient  encore  de  l’enrichii’  d’un  endiomèlre  plus  simple 
cjuc  celui  dont  nous  avons  donné  la  description  ,  et  fuii 
remplit  mieux  l’objet  auquel  cet  iustrument  est.  destiné. 
On  ne  saurait  opérer  avec  exactitude,  dit  M.  Gay-Lussac, 
sans  remplir  les  deux  conditions  suivantes  :  l’endioinèlre 
doit  être  fermé  au  moment  de  l’explosion  pour  que  le  gaz 
sur  lequel  on  agit  ne  sc  perde  point  5  2°  il  ne  doit  point  sc 
former  de  vide  dans  rinslrmncnt ,  car  alors  l’air  contenu 


dans  l’eau  sc  dégagerait  et  augmenterait  le  résidu  gazeux. 
\'oici  la  description  de  rinslrumcnt  proposé  par  ce  sa¬ 
vant.  {Vof,  pL  II,  Gg.  (). ) 

K  O  P  est  un  tube  de  verre  épais  ,  fermé  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  par  une  virole  rt  Z»  de  laiton  ou  de  tout  autre  mé¬ 


tal  ,  portant  une  boule  intérieure  c  opposée  à  une  autre 
boule  d ,  entre  lesquelles  doit  passer  rélincelle  électri¬ 
que,  La  boule  d  est  portée  par  un  G1  métallique  e  f  en 
spirale  ,  maintenu  à  frottement  dtUis  le  tube  de  vene. 
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Celte  uisposilioii  permet  de  rappiocher  ou  d’écarter  « 
volonté  les  deux  boules  c  al  d ,  et  elle  est  d’ailleurs  ex¬ 


trêmement  simple.  L’extrémité  inféi  ieure  de  reudiomèlre 


porte  une  virole  h,  destinée  à  donner  de  la  solidité  à 
rinstrument.  A  cette  virole  est  fixée  ^  par  une  vis  q ,  une 
plaque  circulaire  i  h  mobile  autour  de  la  vis  qui  lui  sert 
d’axe  *,  elle  porte  à  son  centre  une  ouverture  conique  , 
fermée  par  une  soupape  qui  ^  lors  de  son  mouvement  , 
est  maintenue  par  la  lige  m  n  :  la  petite  goupille  n  fixe 
retendue  de  rasceiision  de  la  soupape.  Au  moment  de 
l’explosion,  la  soupape,  pressée  de  haut  en  bas,  reste 
évidemment  fermée  5  mais ''aussitôt  qu’il  se  fait  un  vide 
dans  i’eudiomètre  ,  l’eau  soulève  la  soupape  et  vient  le 
remplir.  Pour  que  la  plaque  ik  ait  pins  de  solidité,  elle 
entre  dans  une  petite  échancrure  A*  pratiquée  dans  le 
prolongement  l  de  la  virole  s  h.  La  main  en  métal  M , 
dont  nous-  ne  représentons  ici  qu’une  partie  ,  est  des¬ 
tinée  à  fixer  l’instrument  pendant  que  l’on  opère  5  elle  est 
terminée  par  une  virole  brisée  ,  que  la  vis  rp  resse  contre 
l’eudiomètre.  »  {Annales  de  Chimie ,  février  1817.) 

Avant  de  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse  do 
l’air  par  le  gaz  bydrogène  ,  nous  devons  rappeler  que 
celui-ci  doit  être  excessivement  pur,  car  s’il  contenait  du 
carbone,  une  portion  de  l’oxigène  de  l’air  serait  employée 
à  transformer  le  carbone  en  acide  carbonique  ,  et  l’on  ne 
pourrait  plus  compter  sur  les  résultats ,  à  moins  d’absorber 
l’acide  formé ,  et  de  déterminer  cpielle  est  la  quantité 
d’oxigène  qu’il  renferme.  M.  Théodore  de  Saussure  pense, 
en  outre ,  qu’il  se  forme  pendant  la  détonnation  ,  aux 
dépens  de  l’oxîgène  et  de  l’azote  de  l’air,  un  peu  d’acide 
nitrique,  et  même  un  peu  d’ammoniac|ue  aux  dépens  de 
l’hydrogène  et  de  lazote;  mais  ces  produits  sont  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  exercer  quel  qu’influence  sur 
les  résultats  de  l’analyse. 

4^ 
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Analyse  par  le  gaz  deiitoxide  d'azote.  Fontnna  est  le 
f»i'cmier  qui  ait  employé  le  gaz  nitreux  comme  eudiomèlre  ^ 
mais  M.  Gay-Lussac  a  tellement  perrectionué  ce  moyeu 
d’analyse ,  qu’il  peut  en  être  regardé  comme  rinventciir. 
On  sait  que  loo  parties  de  gaz  nitreux  en  volume,  placées 
sur  l’eau  avec  33,33  parties  de  gaz  oxigène ,  les  absorbent , 
Et  doimciit  naissance  à  de  Tacide  nitreux  -,  tandis  que  le 
même  nombre  de  parties  de  gaz  nitreut ,  placées  sur  Teait 
avec  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  gaz  oxigêiie , 
en  absorbent  5o  ,  et  forment  de  Tacîde  nitrique*,  dans  le 
premier  cas  ,  lorsqu’on  ne  met  pas  un  excès  d’oxigène , 
l’absoipüoii  de  ce  gaz  est  le  tiers  de  celle  du  gaz  nitreux 
Employé  *,  dans  le  second  cas ,  elle  est  de  moitié.  C’est  diaprés 
ces  données  que  M.  Gay-Lussac  a  construit  un  petit  instru¬ 
ment  très-ingénieux  pour  faire  ranalyse  de  l’air.  On  intro¬ 
duit  dans  un  gobelet  plein  d’eau  ,  et  renversé  sur  la  cuve , 
lOO  parties  d’aîr  et  loo  parties  de  gaz  nitreux  j  il  se  ionne 
jur-le-champ ,  aux  dépens  de  l’oxigènc  contenu  dans  les 
lOo  parties  d’air,  du  gaz  acide  nitreux  rouge ,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  dissoudre  dans  l’eau  j  le  résidu  gazeux  est  composé 
d’azote  et  de  Fexcès  de  gaz  nitreux  employé  *,  ou  le  fait 


passer  dans  un  tube  gradué  pour  le  mesurer  :  supposons  qu’il 
y  en  ait  1 16  parties,  il  faudra  conclure  que  84  pat  lies  du 
mélange,  ont  été  employées  à  laformaiion  de  l’acide  nitreux  ; 
or ,  cet  acide  est  composé  de  3  parties  de  gaz  nitreux  et 
d’une  d’oxigène  :  donc  les  84  parties  résultent  de  (13  par¬ 
ties  de  gaz  nitreux  et  de  fii  d’oxigène  ^  et  il  est  évident 
que  les  f  i6  parties  de  gaz  qui  restent  à  la  fin  de  l’expé¬ 
rience  se  composent  des  parties  d’azote  qui  entrent 
dans  la  composition  des  loo  parties  d’aîr,  et  des  3y  par¬ 
ties  de  gaz  nitreux  qui  n’ont  pas  été  employées. 

Analjse  par  le  phosphore.  Le  phosphore  jouit  de  la 
propriété  d’absorljer  l’oxigène  de  Fair  à  la  tempéra Liire  or- 
ilinairc ,  ct  mieux  encore  à  tme  température  élevée  ,  de  se 
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transformer  en  acide  pbosphatiqne  ou  en  acide  piiosplio-^ 
rîque  ,  et  de  meltre  TaKole  à  nu  :  îî  suflii  donc  ,  pour 
analyser  Tair  par  ce  moyen,  d’en  meUre  une  quantité  dé-^ 
terminée  dans  une  cloclie  graduée  placée  sur  le  mercure  , 
dans  laquelle  on  introduit  un  fragment  de  phosphore  et 
un  peu  d’eau  distillée  ,  que  Ton  a  préalablement  fait  hruiif- 
lir.  Lorsque  i’ahsoiquion  du  gaz  o^igèue  a  cessé,  et  fpie  le 
mercure  ne  remonte  plus  ,  on  agite  avec  de  l’eau  le  gaz 


azote  qui  reste,  pour  ie  débanasser  d'un  peu  de  phosphore 
qu’il  contient,  et  on  le  mesure.  (Voyez  Action  du  phofi-^ 
phorc  surrair\  §71.)  On  pourrait  encore  employer  un  très- 
grand  nombre  de  corps  pour  faire  l’analyse  de  l’air;  mais 
nous  croyons  avoir  énuméré  les  principaux. 


Des  Corrections  relatives  à  la  température  et  à  la  pression 

de  V atmosphère* 

L'analyse  des  gaz  ne  saurait  être  exacte  si  on  n’avait 
pas  égard  a  leur  lempératui-e  et  au  degré  de  pression  au¬ 
quel  ils  sont  soumis  ;  en  ellet,  lorsque  dans  une  expérience 
on  a  obtenu  un  gaz  quelconque  ,  on  détermine  son  poids 
par  son  volume  ;  on  sait  qu’un  volume  du  gaz  A  pèse 
2  grains  ;  deux  volumes  du  même  gaz  pèseront  4  grains,  etc.  : 
or,  la  température  et  la  pression  de  l’almosplière  inllnent 
singulièrement  sur  le  volume  qu’occupe  la  môme  quantité 
de  gaz. 

^Température.  ïl  est  évident  que  îoo  parties  de  gaz ,  h  la 
température  de  4^”  thermomètre  centigrade  ,  oliriront  un 
volume  beaucoup  plus  considérable  que  lorsque  la  tem¬ 
pérature  ne  sera  que  de  ao*^.  Supposons  maintenant  que 
l’on  désiré  connaître  quel  sera  le  volume  de  ces  100  parties 
à  20”.  IVoiis  avons  établi  (§11)  que  lorsqu’un  gaz  passe  de 
o”  à  loo®  thermomètre  centigrade,  il  se  dilate  de  0,3^5  Je 
son  volume;  nous  avons  dit  encore  que  sa  dilatation  est 
uniforme  J  c’est-à-dire  ;qu  il  se  dilate  autant  de  o®  à  10®, 


TlF.S  CORRECTIONS  RELATIVES  A  LA  TRESSION,  /(qo 

riiie  de  io°  h  ,  de  3o“  à  4^^  î  î  *^*>1  donc  RÎsd  de 
déienniiier  quelle  sera  sa  dilatation  pour  cliaquc  degré  :  en 
eliet  J  elle  sera  de  ,  ou,»  ce  qui  est  la  même  cliosc  , 
—  OjOod^S,  ou  bien  du  volume  qu’il  occupe  à  o‘’. 

CoimaissaiU  par  ce  moyen  la  quantité  de  sa  dilatation 
pour  chaque  degré,  il  ne  sera  pas  plus  difficile  de  la  con- 
naîlre  lorsqu’il  sera  au-dessus  de  zéro.  Supposons  un  gaz 
à  40*^  4“  O**  :  s’il  était  à  zéro,  on  coniiaîliait  sa  dilaiatioji 
pour  chaque  degré  en  divisant  les  100  parties  par  9.66“^ 
maintenant  on  la  déterminera  en  divisant  les  x  ou  parties  par 
a66^-4-4^î  c’est-à-dire,  par  3üü|:  or,  100  divisés  par 
SoG-g  donnent  pour  la  dilatation  de  chaque  degié  0,326. 

Appliquons  actuellement  ces  données  aü  cas  particulier 
qui  nous  occupe,  savoir  à  la  xlëterminatîon  du  volume  qu’oc¬ 
cuperont  à  20”,  100  parties  d’un  gaz  dont  la  tempéra  tu  le  est 
de  Puisque  la  dilatation  pour  chaque  degré  est  de 
0,326,  on. n’a  qua  mullipliêr  cette  quantité  pxir  20,  ce  qui 
donnera  6,52o,  et  retrancher  ce  produit  des  100  parties  ; 
on  aura  alors  93, 4^  pour  le  volume  qüe  doivent  occuper 
les  100  parties  à  20®.  On  peut  généraliser  cette  opération 
en  disant  :  «  On  aura  la  dilatation  du  volume  du  gaz  pour 
chaque  degré  en  le  divisant  par  266  f ,  pins  le  nombre  d’u¬ 
nités  dont  la  température  du  gaz  est  au-dessus  de  zéro;  eu 
prenant  cette  dilataiîou  autant  de  fois  qu’il  y  aura  de  degrés 
entre  les  deux  températures,  et  en  ajoutant  la  somme  au 
volume ,  ou  en  l’en  retranchant ,  suivant  que  ce  volume 
devra  être  pins  ou  moins  grand  que  le  volume  cherché.  )» 
(  M.  Thénard.) 

Pression.  Cent  parties  de  gaz  (en  volume)  à  la  pression 
atmosphérique  de  ^6  centlinètrcs,  ne  resteront  pas  les  mê¬ 
mes  si  la  pression  augmente  ou  diminue  ;  dans  le  premier 
cas  ,  elles  sc  réduiront  peut-être  à  97  ,  98  ou  99,  et , 
dans  le  second,  elles  pourront  augmenter  jusqu’à  io3, 
io4  5  etc.  :  il  s’agit  donc  de  déterminer  coinincnt  on  peut 
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reconnaître  quel  sera  Je  volume  de  loo  pariîcs  de  gaz  à  la 
pression  de  lorsque  cette  pression  augmentera  et 

qu’elle  sera  do  ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinaire¬ 
ment.  On  établira  la  proportion  suivante  :  La  pression  de 
est  à  la  pression  de  y  4  comme  le  volume  loo  est  au 
volume  X  que  Ton  clicrclic  : 

76  :  ^4  :  a;. 

On  divisera  ^4^0  )  ou  le  produit  de  deux  termes  moyens , 
par  et  on  aura  pour  quotient  le  quatrième  terme  de  la 
proportion  97i3Gj)  parties ,  ou  le  volume  que  les  100  par¬ 
ties  de  gaz  occuperont  à  la  pression  de  2G  centîm.  Ou 

■ft 

voit  évidemment  qncce  calcul  repose  sur  ce  qui  a  été  éta¬ 
bli  (tome  9^)5  savoir  que  les  volumes  des  gaz 

sont  en  raison  inverse  de  la  pression  à  laquelle  ils  sont 
soumis. 

TROISIÈME  PROBLÈME. 

De  V jiniily se  du  provenant  de  la  décoTnposition  de 

V ammoniaque  par  le  Jeu. 

^  » 

Ce  gaz  est  formé  d’hydrogène  et  d’azote.  On  î’ioiro- 
duît  dans  reudiomètre  avec  un  excès  de  gaz  oxigène 
pur ,  et  on  l’enflamme  ;  il  sc  forme  de  Peau  aux  dé-  î 
pens  de  l’hydrogène  du  gaz  et  de  l’oxigène  ajouté  5  le  ré-  I 
sidu  est  l’azote,  plus  l’excès  d’oxîgène.  Supposons  que 
l’on  ait  agi  sur  100  parties  de  gaz  et  sur  5o  parties  d’oxî-r 

I 

gène,  et  que  l’on  ait  obtenu  un  résida  de  3^-,  il  est  ^vi-  I 
dent  fru’il  y  a  eu  1 12  parties^  employées  à  former  de  l’eau  : 
or,  dans  celte  quantité  d’eau,  il  entre  y 5  parties  d’Iiydro- 
gène  -J-  37  7  d’oxigène  :  donc  les  100  parties  de  gaz  analysé 
contiennent  75  parties  de  gaz  hydrogène 5  d’où  il  suit  qu’eJies 
doivent  renfermer  2.5  parties  d’azote.  Pour  s’eu  assurer,  on 
recommence  l’expérience  en  prenant  100  parties  du  gaz 
provenant  de  la  décomposition  de  l’ainmoniaque,  et  en  les 
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enflammanl  seulement  avec  3'j  parties  ^  d’oxigène  ,  on  ob¬ 
tient  aS  parties  ti’azote  pour  résidu  ;  le  reste  se  trouve  trans¬ 
formé  cil  eau  ;  on  i  ont  lut  que  l’ammoniaque  est  formée  de 
3  parties  d'hydrogène  et  d’une  partie  d’azote. 

jinaljse  d'un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
gaz  acide  sulfureux.  Cluzel  a  2)rouvé  que  le  premier  de 
ces  gaz  n’est  pas  absorbé  par  le  borax  ,  tandis  que  l’autre 
l’est  avec  facilité:  on  devra  doue  employer  ce  moyen. 

Gaz  acide  carbonique ,  et  gaz  acide  hydro-sulfurique. 
L’acétate  acide  de  plomb  n’a  point  d’action  sur  le  premier 
de  ces  gaz,  taudis  qu’il  absorbe  l’autre  avec  rapidité. 

Gaz  acide  carbonique  et  azote,  La  potasse  dissoute 
dans  l’eau  absorbe  l’acide  carbonique  avec  facilité ,  et  n’agil 
point  sur  Tazotc. 

Nous  pourrions  niultiplier  ces  exemples  à  l’infini  ;  mais 
nous  uous  contentons  d’exposer  ceux  qii’ii  peut  êfre  pins 
utile  de  connaître  :  d’ailleurs  ,  il  sera  toujours  aisé,  en  se 
rappelant lainanière  dont  les  diirérens  gnz  se  comportent 
avec  les  réactifs,  de  trouver  les  moyens  de  les  séparer  les 
uns  des  autres;  il  nous  serait  impossible  de  donner  plus 
d’étendue  à  ccl  article  sans  dépasser  les  limites  que  nous 
nous  sommes  prescrites. 

QUATRIÈME  PROBLÈME. 

De  V jinaly se  des  Gaz  composés. 


11  est  de  La  plus  haute  importance  que  les  chimistes  con¬ 
naissent  les  moyens  de  déterminer  facilemeut  les  élémens 
d’un  gaz  composé  de  deux  corps  élémentaires  M.  Gay- 
Lussac ,  en  découvrant  que  les  c^nps  supposés  h  Vétai  de  gaz 
se  combinent  toujours  dans  des  rapports  très-simples j  a  fait 
faire  d’immenses  progrès  à  ce  genre  d’analyse ,  comme 
nous  allons  le  voir  plus  paruculièrcmeiit  en  parlant  de 
chacun  d’eux. 

Analyse  de  l acide  lydro'' sidfunque.  Supposons  que 
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i  on  «iemande  quelle  est  la  quantité  d’hydrogène  et  de  soufre 
qui  entre  dans  la  composition  de  loo  grains  de  gaï  acide 
hydro-sulfurique  ;  il  est  aisé  de  répondre  à  celte  question 
sans  faire  aucune  expérience:  en  eifet,  on  sait  d’avance 
que  le  volumedugaz  hydrogène  contenu  dans  les  lOO  grains 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique  est  égal  à  celui  de  ce  gaz  *, 
on  connaît  d’ailleurs  les  pesanteurs  spécifiques  du  gaz 
hvdrogène  et  du  gaz  acide  hydro-siilfuric|ue  :  il  s’agit  donc 
d’établir  la  proportion  suivante,  si  l’on  veut  connaître  la 
quantité  d’hydrogène  cpi’il  renferme  : 


i,ic)i2  :  loo  II  o,oy32i  :  x  “  quant.  d’Ijydrog.  dans  le  gaz. 

c’est-à-dire  :  la  pesanteur  spécifitjue  du  gaz  acide  hydro- 
suifnric|ue ,  1,1912  ,  est  au  poids  de  ce  gaz,  loo,  comme  la 
pesanteur  spécüicjue  de  l’hydrogène,  (^,07321,  est  au  poids 
de  rhydrogèue,  JC,  En  multipliant  l’ un  par  l’autre  les  termes 
moyens,  et  en  divisant  le  produit  par  1,1912,  on  aura 
0,145  d’hydrogène  pourcepoids:  donc  le  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  est  formé,  sur  loo  parties,  de  6,1 45  d’hydro¬ 
gène,  et  de  93,855  de  soufre. 

Analyse  du  gaz  oxide  de  carbone.  Supposons  que  l’on 
demande  c[ueUe  est  la  cjuantité  d’oxigène  et  de  carbone 
qui  euü'e  dans  la  composition  de  100  gniins  de  gaz  oxide 
de  carbone  :  ou  sait  que  le  volume  du  gaz  oxigèuie  contenu 
dans  les  100  grains  de  gaz  oxide  de  carbone  est  la  moitié 
de  celui  tju’oiïre  ce  gaz  ^  ou  connaît  d’ailleurs  les  pesan¬ 
teurs  spéeiiiqiies  du  gaz  oxîgène  et  du  gaz  oxide  de  car¬ 
bone  :  il  s’agit  donc  d’établir  la  proportion  suivante  si  Ton 
veut  coiinaiue  la  cpiaiiiité  dloxîgèiie  qu’il  renferme  : 

0,9559  :  100  0,5519  :  X  ~  «juaiiliLé  d’oxigène  dans  le  gaz, 

» 

c’est-à-dire  :  la  pesanteur  spécificjue  du  gaz  oxide  de  cai- 
bone,  0,95(19,  est  au  poids  de  ce  gaz,  loo  grains,  comme 
ia  pesanteur  spécifique  de  Eoxigène ,  divisée  par  2 , 
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0,55r9(i),  est  au  pouls  (le  l’oxigènc  ,  x.  .En  muUipliaiu 
les  termes  moyens  ,  et  en  divisant  le  produit  par  0,9569  , 
on  aura  5^,4  grains  d’oxi gène  pour  ce  poids  :  donc  le  gaz 
oxide  de  carbone  est  formé,  pour  100  parties,  de  67,4 
d’oxigène,  et  de  46j6  de  carbone. 

yinaljse  du  gaz  acide  carbonique.  La  pesanteur  spéci- 
flrpie  du  gaz  acide  carbonique  est  de  1,5196;  celle  du  gaz. 
oxigène  est  de  ijiodSc);  or,  dans  un  volume  d’acide  car¬ 
bonique  ,  il  y  a  un  volume  de  gaz  oxigène  :  il  suffira  donc 
d’opérer  comme  nous  l’avons  dit  pour  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  pour  trouver  cpie  l’acide  carbonique  est  formé  de 
72,624  d’oxigène  et  de  27,376  de  carbone. 

yJnalyse  du  gaz  hydrogène  pcrcarhoné.  La  pesanteur 
spécifique  de  ce  gaz  est  de  0,9784  ;  il  contient  deux  fois 
son  V  oiume  de  gaz  hydrogène  ;  la  pesanteur  spécifique  de 
celui-ci  est  de  0,07321:  ilsuffira  donc  d’élat>lir  la  proportion 
suivante  :  0,9784  :  100  :  :  0,1 464?-  :  ^ ,  ou  à  Ja  quantité 

d’hydrogèue  j  c’est-à-dire  la  pesanleiir  spécifique  du  gaz 
hydrogène  percarboiié,  0,9784 1  poids  de  ce  gaz,  1 00  > 
eomme  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  liydrogène  ,  multi¬ 
pliée  par  ^  0,14642  ,  est  au  poids  de  rhydrogène  qui 

entre  dans  sa  composition  :  ce  poids  est  14^96.  Le  gaz  hy¬ 
drogène  percarboné  est  donc  formé  de  i4î96  d’hydrogène 

et  de  85,4  6c  carbone. 

Ces  exemples  nous  paraissent  suffisans  pour  donner  une 
idée  de  la  méthode  que  l’on  doit  employer  pour  calculer 
.aisément  les  proportions  des  élémens  d’un  gaz  composé  -, 
nous  allons  par  conséquent  nous  borner  à  indiquer  les 
résultats  des  analyses  faites  jusqu’à  ce  jour.  Hydrogène 

- -  J  ■  ■  I  ■■  ■  '  .  ,  -  ‘  ■  ■  .  ,  1  ■  —  — 

(1)  On  divise  par  2  ,  parce  que  le  gaz  oxide  de  carbone  ne 
contient  que  la  n^oilié  de  son  volume  d’oxigène  :  or,  la  pesau**. 
leur  spécifique  du  gaz  oxigène  est  de  1,1  o36. 


« 
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perphosphoré,  une  parlie  d’hydrogène  et  1 2  parties  de  phos¬ 
phore  en  poids.  Gaz  acide  hydriodique y  100  parties  d’iode 
et  0,849  d’hydrogène.  Protoxide  d’azotCy  loo  parties  d’oxi- 
gène,  et  r^5,63  d’azote  en  poids,  Deutoxide  d'azote  y  100 
parties  d’oxigène  ,  8'7,8i5  d’azote  en  poids.  Gaz  acide  ni¬ 
treux- y  233,8  d’oxigène,  100  d’azote  en  poids. 

Tableau  des  Proportions  en  'volume  des  élémens  qui 

composent  difjérens  Qaz* 


PROPORTIONS. 


Gaz  oxide  de  carbone — 


4  *  * 


il  contient  la  moitié  de  son  volume 
d’oxîgène. 


—  acide  carbonique 


»  V  i  <  ■  f 


—  nrotoxide  d’azote 


—  acide  sulfnrenx . 


h 


renferme  nn  volume  égal  an  sien 
biigènc. 

5o  parties  d’oxlgène  et  loo  d’azoïc 
en  vol  u  nie, 

deatoxide  d’azote . .  |  Volâmes  égaux  d’oxigène  et  d’azote. 

(  Un  peu  plus  de  son  volume  de  gaz 
(  oxîgènc. 

H  contient  deux  fois  son  volume  de 
gaz  hydrogène. 

Il  renferme  on  volume  égal  au  sien  de 
gaz  hydrogène. 

Un  volume  d’hydrogêne  égal  à  la 
moitié  do  volnrae  du  gaz  acide. 

Volumes  égaux  d’hydrogêne  cl  de 
chiure. 


hydrogène  percarboné 


—  hydro-sulfurique 


I 


—  hydriodique 


—  hydiQ-cblorique 


—  Ijydrogêne  arsénié 


4  «  4  f 


I 

(  T  00 

l  ï-i 


T 00  parties  en  volnme  contiennent 
|o  parties  de  gaz  hydrogène. 


DE  l’analyse  de  l’eAü. 


5o5 


CHAPITRE  II. 


De  V  Analyse  de  Veau. 


Si  on  fait  passer  wne  quantité  dtaerminée  de  vapeur 
aqueuse  à  travers  un  métal  incandescent  ,  qui  en  absorbe 
tout  l’oxigène  sans  se  combiner  avec  i’iiydrogène ,  celui-ci  se 
dégagera,  et  pourra  être  recueilli  dans  des  cloches  graduées, 
placées  sur  le  mercure  ou  sur  i’eau^  on  pourra,  donc  déter¬ 
miner  facilement  son  poids,  et  en  lereiranchantdecelui  de  la 
vapeur  qui  aura  été  décomposée ,  on  aura  celui  de  l’oxigène , 
puisque  l’eau  n’est  formée  que  d’hydrogène  et  d’oxigèue. 
Tel  est  le  principe  sur  lequel  est  fondée  l’analyse  de  l’eau. 

Que  l’on  introduise  aoo  grains  d’eau  distillée,  parfaite¬ 
ment  pure,  dans  une  cornue.de  veire  dont  le  col  se  rend 
dans  un  tube  de  porcelaine  verni  intérieurement ,  et  con¬ 
tenant  une  quantité  déterminée  de  lourniirc  de  fer  parAu- 
tement  décapée  j  que  l’on  dispose  ce  tube  dans  un  four¬ 
neau  à  réverbère,  de  manière  à  ce  que  la  partie  qui  con¬ 
tient  Je  fiT  puisse  être  chauffée  jusqu’au  rouge  cerise  seu¬ 
lement  ;  que  l’on  fasse  rendre  l’autre  extrémité  du  tube  de 
porcelaine  dans  le  tuyau  d’un  serpentin  ^  que  l’extrémité 
tubuleuse  de  celui-ei  pénètre  dans  un  flacon  vide ,  biui- 
bulé  ,  qui ,  par  une  de  ses  tubulures ,  donne  passage  à  im 
tube  de  verre  recourbé ,  propre  à  ]>orier  le  gaz  hydrogène 
sous  des  cloches  graduées  \  cnün,  l’appareil  étant  ainsi  monté, 
que  l’on  élève  la  température  du  fer  jusqu’au  rouge  cerise, 
et  que  l’on  remplisse  le  serpentin  d  eau  et  de  glace ,  on  ob¬ 
servera  ,  en  mettant  le  feu  sous  la  cornue  qui  contient  l’eau 
distillée  ,  i°  que  celle-ci  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébulli¬ 
tion*,  ü®  que  la  vapeur  formée  traverse  la  tournure  de  fer; 
3”  qu’une  portion  de  cette  vapeur  est  décomposée  en  oxî- 
gène  qui  se  combine  avec  le  fer,  et  en  gaz  hydrogène  que 
l’on  recueille  dansles  cloches^  quantité 
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de  vapeur  passe  à  travers  le  fer  sans  se  décomposer,  vient 
se  ('oiideiiser  dans  le  serpentin  et  coule  dans  le  ilacon. 

Supposons  qu’après  avoir  volatilisé  toute  l’eau  de  la  cor¬ 
nue  et  laissé  relroidir  l’appareil ,  on  trouve  loo  grains  d’eau 
dans  ie  flacon ,  on  conclura  qu’il  n’y  en  a  eu  que  lOO  grains 
ne  décomposés  par  le  fer  ;  or,  le  volume  de  gaz  hydrogène 
obtenu  indique  que  son  poids  est  de  11,71  grains  ;  donc 
les  100  grains  d’eau  sont  loimés  de  88,21^  d’oxigène  et  de 
^  *  >7  *  gniiïis  d’hydrogène  j  cl ,  en  clTet ,  en  pesant  le  fer 
on  trouve  que  son  poids  est  augmenté  de  88,29  grains  ^ 
et  qu’il  est  à  l’étal  de  deutoxide. 


CHAPITRE  lïl. 

Analyse  des  acides  minér'aujc. 


ou  gazeitx. 


Les  acides  minéraux  sont  solides ,  liqu 
Ces  derniers  seront  reconnus  par  les  caractères  exposés  en 
pariant  de  l’analyse  dc.s  gaz  ;  il  sont  au  nombre  de  huit  : 
savoir  ,  \  acide  caioofiique  f  V acide  suîfiu'eux  ^  acide 
chloreitx  (oxide  de  clilore),  Y  acide  ni/ veux ,  les  acides 
carho-munatifjiie  (  chlorure  d’oxide  de  carbone) ,  phtofo- 
boriqiie  3  phtoco- silicinue  y  hjdTo-cliîonqiie  et  hydnodiqae. 
Les  acides  solides  sont  les  acides  lungslique,  iodique,  phos- 
phorique,  arsenique,  molybdiquCj  borique  et  columbique. 
On  les  distinguera  les  uns  des  autres  par  les  caractères  sui-» 
vans:  1°  l’acide  tiingstiqite  est  le  seul  qui  soit  jaune,  et  l’a-^ 
eide  chromiquele  seul  qui  soit  rouge.  L’acide  iodique  est 
décomposé  sur-le-champ  par  l’acide  sulfureux  au  par  l’a^ 
eide  hydro-sulfurique  qui  en  séparent  TiOf/e.  Les  acides/^/ms- 
phorique  et  arsenique  sont  fortement  déîiquescens  j  mais  ce 
dernier  donne  de  l’oxide  d’arsenic  volatil ,  ayant  ime  odeur 
alliacée  lorsqu’on  le  chaude  jusqu’au  rouge.  Parmi  les  au¬ 
tres  acides  non  déîiquescens,  l’acide  mofjrbdique  se  irans- 
fonue  eu  oxide  bleu  lorsqu’on  le  met  dans  une  dissolution 
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d’hydro-cliloratcdeprotoxidc  d’étain.  Ou  distinguera  Tac ide 
borique  de  l’acide  coKimbique  ,  en  ce  que  le  premier, 
dissous  dans  i’eau  boui)lai)te,  se  précipite  en  lames  parle 
refroidissement,  tandis  que  l’autre  est  toujours  en  poudre 5 
d’ailleurs ,  l’acide  coliimbiqiie ,  dissous  dans  l’acide  sulfu-^ 
i’irpie  ,  donne  par  l’acide  phospSiorique  une  gelée  blanche , 
opaque,  consistante,  insoluble  dans  l’eau  (t). 

Les  acides  liquides  sont ,  les  acides  iiydro-plilorique  , 
hypO’phospliorcux  ,  phosphoreux  ,  phosphatlque,  sullu- 
1  ique  et  nitrique.  L’acide  hydro-phlorique  (  lluori<[ae  )  est 
Je  seul  qui  corrode  le  verre  à  froid.  Les  ticXdies  hypo-phos- 
phoreiix  ^  phosphoreux  et  phosphatlque ,  sont  les  seuls 
qui,  étant  L’haulï'és  ,  s’eiillamment  spontanément  eu  don¬ 
nant  naissance  à  du  gaz  hydrogène  perphosphoré.  L’acide 
sulfurique  précipite  le  nitrate  de  baryte  eu  blanc  ,  et  le  pré¬ 
cipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide. 
L’acide  nitrique  ne  irouble  point  ce  sel  j  d’ailleurs ,  il  jouit 
de  caractères  qui  le  font  reconnaître  sur-le-champ.  {F oj>  ^ 


12J.  ) 

INous  venons  de  supposer  le  cas  où  ces  acides  se  pré¬ 
senteraient  à  l’état  liquide  ,  gazeux  et  solide  j  mais  s’ils 
étaient  dissous  rlans  l’eau,  comment  procéderait-on  pour 
les  reconnaître  ?  On  feiait  chaulîVr  leurs  dissolutions 
dans  une  petite  fiole  ;  ceux  cpii  sont  gazeux  donneraient 
un  gaz  que  l’on  pourrait  recueillir  dans  des  cloches  5  les 
liquides  ne  changeraieiil  point  d'état,  et  ceux  qui  sont  so¬ 
lides  se  déposeraient  sous  la  forme  de  poudre  ou  de  cristaux. 


{ [)  Nous  avons  cru  devoir  établir  !a  dilfércncc  de  ces  acides 
d'après  un  seul  caractère,  pour  ne  pas  être  obligés  de  répéter 
tous  ceux  dont  se  compose  leur  histoire,  et  qui  ont  été  exposés 
d.inslelome  l'^^nous  devons cependaut  prévenir  qu’il  importe, 
avant  de  se  décider  svir  leur  nature,  de  constater  s’ils  possèdent 
les  pj’üpi  iétés  que  nous  ieur  avons  assignées. 


5o3 


Q  U  A  T  T.  I  E  M  E  P  A  E  T  1 1! 


Des  Blojcns  propres  à  faire  coimaîlfé  les  proporlions  des 
éléinefis  qui  constitueat  les  acides  minéraux. 

4 

INons  avons  déjà  exposé  comment  on  doitagirpour  ana¬ 
lyser  les  gaz  acides  composés  ;  nous  devons  donc  nous 
occuper  seulement  de  ceux  cpii  sont  liquides  ou  solides  ,  et 
que  l’on  peut  analysée  par  des  mél!»odes  exactes  \  nous  ne 
parlerons  que  des  principaux. 

ylcide  borique.  Ou  fait  bouillir  loo  parties  de  bore  avec 
de  l’acide  nitrique  pur  ,  et  on  obtient  i5o  parties  d’acide 
boii([uc  ;  d’où  il  faut  conclure  que  le  bore  a  absorbé 
5o  pariics  d’oxigène  à  l’acide  nitrique  pour  s’acidîfler,  et 
par  conséquent  qu’il  est  formé  de  2  parties  de  bore  et  d’une 
partie  d’oxigène.  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.) 

Acide  sulfurique.  On  transforme  100  grains  de  soufre 
en  acide  sulfurique  au  moyen  de  l’acide  nitrique  bouillant, 
et  on  détermine  quelle  est  la  quantité  d’acide  sulfurique 
formé  :  supposons  qu’elle  soit  de  a38,  on  conclut  que  cet 
acide  contient  too  de  soufre  et  i38  d’oxîgène.  Pour  par¬ 
venir  à  connaître  la  quanlîlé  d’acide  sulfurique  j>roduît ,  on 
précipite  la  liqueur  obtenue  par  le  nitrate  de  baryte  et  on 
pèse  le  sulfate  de  baryte  précipité  :  or ,  on  sait ,  par  les  ana¬ 
lyses  précédentes ,  quelles  sont  les  quantités  d’acide  et  de 
base  qui  constituent  ce  sel.  (  Voyez  Analyse  des  sels , 
pag.  53o  de  ce  vol.  ) 

Acide  nitrique .  Les  expériences  récentes  de  M.  Gay-Lus- 
sac  prouvent  que  l’acide  nitrique  est  formé  d’un  volume 
d’azote  et  de  2  volumes  et  demi  d’oxigene;  on  connaît  les 
pesaïUeiirs  spécifiques  de  ces  gaz  et  celle  de  l’acide  nitrique  ; 
par  conséquent  ou  peut  déterminer  la  composition  de  cet 
acide  en  établissant  la  proportion  dont  nous  avons  pailé 
page  5o2  de  ce  volume. 

Acide  iodique.  On  décompose  dans  une  cornue  100  par¬ 
ties  d’iodatc  de  potasse  sec  ,  et  l’on  obtient  22,50  d’oxi- 
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gène  et  77^4*  d’iodiirc  de  potassium  :  donc  roxigciic  ob¬ 
tenu  apparlieiit  à  i’acîdc  iodique  et  à  la  potasse.  Mainte¬ 
nant  on  sait  qucles  77^4^  d’iodurc  renferment  58.^37  d’iocie 
et  iB,47^  de  potassium  :  donc  ,  dans  les  100  parties  d’io- 
date  décomposé  il  y  avait  18,427  de  potassium^  mais  celte 
quantité  de  potassium  y  était  à  l'état  d’oxîde  et  conibiiiée 
avec  3,773  de  gaz  oxîgcnc  :  donc,  des  25, 5 d’oxigène  ob¬ 
tenus  en  calcinant  Tiodatc,  3,773  appartiennent  .à  la  po¬ 
tasse  et  18,817  appartiennent  à  l’acide  iodicpie  5  cet  acide 
est  par  conséquent  formé  de  18,817  d’oxigène  et  de  58, ^87 
d’iode,  ou  bien  de  31,927  d’oxigéneet  de  100  d’iode,  ou 
de  I  d’iode  et  de  a, 5  d’oxigène  en  volninc.  (M.  Gay-Lus- 
sac.) 

CHAPITRE  IV. 

l/a  mêlai  étant  donné ,  déterminer  quelle  est  sa  Jiaturc. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  métaux  des  quatre 
dernières  classes ,  ceux  de  la  première  n’ayant  pas  été  ob¬ 
tenus  encore,  et  ceux  de  la  seconde  étant  faciles  à  recon¬ 
naître,  parce  qu’ils  se  transforment  en  alcalis  lorsqu’on  les 
met  dans  Peau.  (Voyez  Analyse  des  alcalis ,  pag.  5i5  de 
ce  vol .  ) 

Le  métal  qui,  étant  mis  dans  l’acide  suif  urique  faible  ^  à 
la  température  ordinaire,  se  dissout  avec  efVervescence  tt 
dégagement  de  gaz  hydrogène ,  est  ou  du  ou  du  zinc^ 
ou  du  manganèse^  ou  du  nickel. 

S’il  n’est  pas  dans  ce  cas  ,  cl  qu’il  soit  dissous  dans  l’a¬ 
cide  mV/vV/ue  concentré  bouillant,  ce  sera  du  cobalt^  du 
palladium,  du  Cidi>re  ,  de  Viu’ane,  du  mercure ,  du  hismutJ , 
du  tellure ,  de  Vargenl  on  de  V arsenic.  Si,  n’étant  pas  dis¬ 
sous  par  l’acidc  sulfurique  fiiibie  ni  par  l’acide  nitrique 
bouillant,  il  est  transformé  par  celui-ci  en  une  poudre  blan¬ 
che,  ce  sera  de  i’cfnm,  de  Vantinioine  ou  du  molybdène. 


•^>10  <?  l' A  T  r;  [  iv  \i  r.  p  a  p  t  i  e  , 

Si  le  métal  u^esi  aiiacjué  pur  aucun  Ue  cc^i  acides  ,  et 
s^oxide  en  le  laisant  cliautïer  avec  le  contact  de  Faîr,  ce 
sera  du  chrome^  du  coliiinhiiun  ^  Au.  tungstène ,  du  lilaue  f 
du  ceiiwn  ou  de  V osmium,  linliii  ,  s’il  ne  s’oxide  pas  lors¬ 
qu’on  le  place  dans  les  mêmes  circonstances  ,  ce  sera  de 
l’or ,  du  platine  ,  du  rhodium  ou  de  V iridium.  (  M.  Tiic- 
nard,  )  (i). 


Analyse  de  quehjues  Alliages. 

D  étain  et  de  plomb.  On  en  fera  bouillir  loo  grains  avec 
un  excès  d’acide  nitrique  pur,  et  ron  obtiendra  du  nitrate 
de  plomb  soluble  et  du  peroxîdc  «l’étain  insoluIde.Lors- 
tju’il  n’y  aura  plus  traction,  on  étendra  la  lîcpieur  avec  de 
l’eau  distillée,  on  la  filtrera ,  on  lavera  bien  le  précipité  ,  et 
après  avoir  rétmi  les  eaux  de  lavage,  on  décomposera  le  ni¬ 
trate  de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse  ^  le  précipité  de 
sulfate  de  plomb,  lavé,  desséché  et  pesé,  donnera  la  quan¬ 
tité  de  plomb  (loo  de  ce  sulfate  contiennent  68,39 
plomb)  :  d’une  autre  pan,  on  pèsera  le  peroxide  d’étaîn 
pour  déterminer  la  quantité  d’étain  qui  entre  dans  sa  com¬ 
position  (  137,2  de  ce  peroxide  renfcpiTent  100  d’étain). 

D'étain  et  de  cidyre.  On  l’analyse  comme  le  précédent, 
excepté  que  le  nitrate  de  cuivre  obtenu  est  décomposé  par 
la  potasse,  qui  en  sépare  ledeutoxide  de  cuivre,  que  l’on 
calcine  après  l’avoir  bien  lavé  :  i25  de  deutoxide  de  cuivre 
sont  formés  de  100  parties  de  cuivre  et  de  25  d’oxigène. 
(  M.  Proust.  ) 

On  se  rappelle  que  le  métal  des  cloches  est  formé  de  22 
parties  d’étain  et  de  78  parties  de  cuivre.  Si  on  veut 


(0  Ap  rès  avoir  ainsi  établi  ces  diverses  coupes,  on  examinera 
les  propriétés  des  dissolutions  nili-iquesou  hydro-chloriquesdf* 
ces  métaux  ,  et  on  pourra  affirmer  quelle  est  leur  nature.  On 
pourra  consulter,  à  cet  égard  ,  les  caractères  que  nous  avon"! 
placés  a  la  tête  de  l’iiistoirc  des  sels  mclalliques  ,  t. 
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obtenir  le  dernier  de  ces  inétanx  eu  grand  ,  on  y  parvient, 
facilement  en  soumettant  Tal liage  à  l’aciioii  de  l’air  à  une 
température  élevée^  rétain  étant  plus  fusible  et  plus 
oxîdable  que  le  cuivre ,  peiu  en  être  facilement  séparé. 
On  commence  par  oxîdcr  cnlièremeiit  une  portion  de 
métal  de  cloche;  les  deux  oxides  de  cuivre  et  d’étain 
formés  sont  mêlés  avec  h;  double  de  leur  poids  de  nou¬ 
veau  métal  declocbc  et  cliauHes  avec  le  contact  de  l’air;  par 
ce  moyen  on  obtient  du  cuii'Te  sensiblement  pur^  surnagé 
par  des  scories  composées  d’oxide  d’étain  ,  d’oxide  de  cui¬ 
vre,  et  d’iuie  petite  quantité  de  terre  qui  fait  partie  du  four¬ 
neau  dans  lequel  on  opère.  Ces  scories  sont  décomposées , 
à  une  température  élevée,  par  ~  de  leur  poids  de  cliarbon  , 
et  fournissent,  l'étui  alliage  qui  contient  environ  6o  par¬ 
ties  de  cuivre  et  d’étain  ;  de  nouvelles  scories  reO'- 
.fermant  beaucoup  plus  à’élain  que  les  premières.  On  cal¬ 
cine  l’alliage  dont  nous  vtaioiis  de  parler;  il  se  forme  beau¬ 
coup  plus  d’oxide  d’étain  que  d’oxide  de  cuivre,  en  sorte 
qu'il  se  trouve  bientôt  contenir  les  mêmes  proportions  de 
cuivre  et  d’étain  que  le  métal  des  cloches  ^  alors  on  le  coule 
et  on  lui  fait  subir  les  mêmes  opérations  (pi’rà  celui-ci  ;  en 
sorte  que  l’on  obtient  une  nouvelle  rptantité  de  cuwrû. 
Le  s  scories  obtenues  dans  le.s  diverses  opérations  que  l’ou 
a  été  obligé  de  faire  sont  de’jiciuveau  réduites  par  le  char¬ 
bon  ,  et  forment  un  alliage  d’environ  28  de  cuivre  et  de 
72  d’étain;  pn  calcine  encore  cet  alliage  pour  transformer 
en  oxide  au  moins  24  à  26  parties  de  l’étaiii  qu’il  conlîeni  : 
on  enlève  cet  oxide ,  et  l’alliage  qui  reste  est  chaudé  de 
nouveau  ,  de  manière  à  oxider  de  l’étain  et  du  cuivre,  et  à 
obtenir  encore  un  composé  analogue  au  mêlai  de  cloches  , 
que  1  on  traite  comme  nous  l’avons  dit  précédemment  pour 
en  avoir  le  cuivre;  on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  que 
Vouait  retiré  la  majeure  partie  du  Luivre  contenu  dans  1« 
métal  des  cloches. 
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Bit.  qtjatihème  tartib, 

O»  séprae  i’étaiu  de  1  oxide  d  etaîn  en  traitant  celui-ci 
par  le  rharbon  datis  nu  fourneau  à  nianrho. 

fiiîlio^c  lie  pîoiiiB  et  d  ctntjfjioiiic.  Ou  opère  (‘Oiiime 
pour  l’alliage  de  plomb  etd  elaiu  :  il  faut  seulement  savoir 
que  le  peroxicie  d’antimoine  qui  reste  est  formé  de  loo 
parties  de  métal  et  de  do  parties  d’oxigène.  (  i\L  Proust.  ) 

De  zinc  et  de  euwre  (  laiton).  Oti  fait  dissoudre  l’al¬ 
liage  dans  l’acide  uilrîque  pur,  et  on  fait  bouillir  la  dissolu¬ 
tion  des  deux  nitrates  avec  de  la  potasse  pure,  caustique; 
le  peroxide  de  cuivre  seul  est  précipité;  on  le  lave  et  on  le 
pèse  après  l’avoir  desséebé  ;  la  dissolution  contient  alors  du 
nitrate  de  potasse ,  de  la  potasse  et  de  l’oxide  de  zinc  ;  ou  la 
salure  par  l’acide  hydro-clilorique ,  et  l’on  y  verse  un  excès 
de  sou  s -carbon  aie  de  potasse;  l’isydro-cliloratc  de  zinc  est 
décomposé,  et  l’on  obtient  un  précipite  de  carbonate  de 
zinc  ;  on  le  lave,  on  le  sèelie  et  on  le  calcine;  l’oxide  de 
zinc  résidu  fait  connaître  la  quantité  de  métal  qui  entre 
dans  sa  composition.  (  ia4î47  d’oxide  de  zinc  contiennent 
24,47  d’oxigèiie.) 

Alliage  d'argent  et  de  cuivre.  On  le  fait  dissoudre  dans 
l’acide  nitrique  à  l’aide  de  la  clialenr;  on  étend  d’eau  la 
dissolution  des  deux  nitrates;  011  y  verse  de  l’acide  hydro- 
chiôrique,  qui  précipite  tout  l’argent  à  l’éiat  de  chlorure  ^ 
on  filtre,  on  lave  le  précipité,  et  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  lavage,  on  sépare  lédeutoxidede  cuivre  du  nitrate 
par  ia potasse  ;  on  sait  combien  cet  oxide  contient  de  métal  ; 
011  connaît  d’ailleurs  la  composition  duclilorure  d’argent  ; 
on  a  donc  toutes  les  données  nécessaires  à  la  résolution  du 
problème.  (  de  (dilomre  d’argent  sont  formés  de 

100  de  chlore  et  de  'So5^5g  d’argent,)  Nous  devons  main¬ 
tenant  faire  connaître  comment  on  parvient  à  analyser  un 
pareil  alliage  par  la  coupellation. 

Analyse  d\ai  alliage  d' argent  et  de  cniyre  par  la  cou¬ 
pellation.  On  inlrodtiit  dans  une  coupelle  préparée  avec 
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CS  os  calcinés  ,•  broyés  cl  lavés  ,  une  ceriaine  quantité  tic 
iloDib  métallique  (i)  j  on  chaullc  Ja  coupelle  tlaiis  iiii  lour- 
icau ,  et  lorsque  le  plomb  est  fondu ,  ou  y  ajoute  une  partie 
le  l’alliage  enveloppé  dans  du  papier 5  le  plomb  favorise 
a  fusion  du  cuivre^  Tun  et  l’autre  de  ces  deux  métaux 
lassent  à  l'état  d’oxide  aux  dépens  de  l’oxigène  de  l’air  ^ 
es  oxides  formés  fondent ,  se  volatilisent  eu  partie  sous  la 
orme  tic  fumée-,  mais  la  majeure  partie  est  absorbée  par  Ja 
oupelie  ,  qui  peut  être  regardée  ,  justju’à  un  certain  point , 
;omme  un  Gltre  pouvant  donuerpassageà  efs  oxides  fondus  -, 
U  bout  d’un  certain  temps  on  remarque  un  phénomène 
toniiu  sous  le  nom  à' éclair;  l’alliage  devient  brillant, 
5t  l’opération  est  terminée  j  Targeiit  se  trouve  seul  dans 
’inlérieur  de  la  coupelle,  tandis  que  les  oxides  de  cuivre 
;i  de  plomb  ont  été  complètement  absorbés  ou  volatilisés  j 
on  laisse  refroidir  l’appareil  ;  011  pèse  le  bouton  d'argent, 
:t  on  connaît  la  quantité  qui  entre  dans  la  cumposilion  de 
l’alliage  5  en  retranchant  celte  quantité  du  poids  de  l’alliage 
soumis  à  l’expciience,  on  a  celle  du  cuivre. 

Alliage  d'otf  cC argent  et  de  cinVre.  On  soumet  cet 
alliage  à  la  coupellation,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
pour  le  précédent;  mais  comme  la  quantité  d’aigi-nt  qu’il 
lenferme  est  en  général  très-petite,  on  en  ajoute  une  cer¬ 
taine  portion;  lorsque  1  opération  est  terminée,  et  que  les 
oxides  de  plomb  et  de  cuivre  ont  été  absorbés  par  la  cou¬ 
pelle,  on  traite  le  bouton  composé  d’or  et  d’argent  par  de 
l’acide  nitrique  pur,  qui  dissout  ce  dernier  métal  sans  lou- 


(i)  Lorsqu’on  agit  sur  l’alliage  qui  conslilue  les  monnaies  de 
Frartice  ,  et  dans  lequel  il  y  a  9  parties  d’argetiL  et  une  de  cui¬ 
vre  ,  on  emploie  7  parties  de  plonib  ;  i(  n’en  faut  que  zj  parties 
pour  fargent  de  vaisselle  ;  il  en  faut,  au  contraire  ,  10  parties 
pour  faire  l’essai  de  la  monnaie  de  hillon  :  en  général  ,  il  en 
faudra  d’autant  plus  que  l’alliage  contiendra  plus  de  cuivre. 
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5l4  QUATRIÈME  PAETIE, 

cher  à  l’autre.  L’addition  d’une  certaine  quantité  d’argent 
est  iiKlispensalde  î  sans  cela  ,  dans  le  Iraitcmeut  dont  nous 
parlons  ,  l’acide  nitrique  ne  dissoudrait  que  la  portion  qui 
est  à  la  surface  du  bouton. 

Lorsqu’on  ne  veut  pas  déterminer  d’une  manière  rigou¬ 
reuse  les  proportions  de  l’alliage  qui  constitue  les  bijoux 
d’or,  on  se  contente  de  l’essai  suivant ,  qui  u’est  qu’approxi¬ 
matif  :  on  frotte  le  bijou  sur  une  pierre  de  touche  (cor- 
néenne  lydienne)  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  produit  une  couche 
d’environ  2  à3  milliractrcs  de  largeur  et  de  4  millimètres 
de  longueur  -  alors  011  passe  sur  celte  couche  un  liquide 
composé  de  25  parties  d’eau,  38  d’acidc  nitrique  à  i,34(> 
de  densité ,  et  2  d’acidc  hydro-.diloriqueà  i ,  i  ^3  :  si  la  cou¬ 
che  conserve  sa  couleur  jaune  et  son  éclat  métallique ,  on 
conclut  que  l’or  est  au  litre  convenable,  c’est-à-dire  à  o,75û  ; 
si,  nu  contraire,  la  couleur  cju’acquiert  la  trace  est  d’uu 
rouge  brun,  et  qu’elle  s’elface  lorsqu’on  l’essuie,  on  juge 
que  le  bijou  est  à  un  litre  inférieur ,  et  qu’il  contient  d’au¬ 
tant  moins  d’or  que  la  trace  est  plus  elfacée. 


CHAPITRE  V. 

De  X  jlnalyse  des  oxides. 

On  parvient  facilement  à  déterminer  quelle  est  la  na¬ 
ture  d’nu  oxide  métallique  en  le  dissolvant  dans  un  acide 
pour  le  transformer  en  sel ,  et  en  examinant  la  manière  dont 
ecl  U  i  ci  se  comporte  avec  les  réactifs .  (  Voy.  Analyse  des  sels  y 
p,  5 1 'j  de  ce  voL)  Il  est  cependant  quelques  oxides  que  l’on 
peut  reconnaître  par  des  moyens  plus  simples  :  ainsi  Voxide  \ 
dlosniiumî^^  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlore;  Voxide 
dl arsenic  se  volatil  ise  et  répand  une  odeur  aîî  îaeée  lorsqu'on 
le  cliaufi’c  ^  les  oxides  de  climme  et  de  coèn/t  fondus  avec  le 
borax  le  colorent,  le  premier  en  vert,  l’autre  en  bleu; 
l’oxide  de  molybdène  est  bleu ,  et  se  transforme  en  acide 


blanc,  lorsqu’on  le  chaiiHeavec  l’acide  nitrique*,  les  oxides 
étain  antimoine  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'acide  ni* 
trique  bouillant,  et  sont  solubles  dans  l’acide  bydro-chlo- 
rique  ;  les  oxides  de  manganèse  ,  fondus  avec  la  potasse  et 
le  contact  de  l’air,  donnent  du  caméléon  minéral etc. 
On  peut  également  reconiiaîtie  avec  facilité  les  oxides  qui, 
mis  dans  l’eau,  se  dissolvent  et  constituent  les  alcalis. 

Des  j4lcalis.  Ces  alcalis  sont  la  chaux,  la  strontiane, 
la  barvte ,  la  potasse ,  la  soude  cl  l’aninioniaque.  Si  l’alcali 
aime  odeur  forte  et  piquante,  ce  ammoîiiaaiie  j  s’il 

est  inodore  et  qu’il  ne  précipite  j>as  par  l’acide  carbonique 
ou  par  un  sous- carbonate  soluble,  ce  sera  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  :  la  potasse  précipite  en  jaune  serin  par 
r hydro-chlorate  de  platine;  la  soude ^  au  contraire,  n’est 
point  troublée  par  ce  sel.  Si  l’alcali  précipite  par  l’acide 
carbonique  ou  par  un  sous-carbonate  solu!>le,  ce  sera  tlo 
la  chaux  ,  de  la  baryte,  ou  de  la  strontiane.  L’eau  saturée 
de  chaux  ne  précipite  pas  par  l’acide  sulfiirique,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  l’eau  saturée  de  baryte  ou  de 
slron liane.  On  pourra  distinguer  rnn  de  l’autre  ces  deux 
derniers  alcalis  par  les  caractères  stiivaus  ;  i”  l’eau  de  stroîi-^ 
îiane  très-étendue  ne  précipite  pins  par  racide  sulfurique, 
tandis  que Feau  de  haiyînsc  trnubl e  touj ours  ;  la  strontiane 

forme  avec  l’acide  hjdro-chloriqne  un  .sci  cristaUisable  eu 
aiguilles,  soluble  dans  l’alcool ,  dont  il  colore  la  llamine  eu 
pourpre;  la  baryte^  au  ronlrairc,  donne  avec  le  meme 
acide,  un  sel  qui  cristallise  en  lames,  insoluble  dans  l’al¬ 
cool,  et  qui  n’altère  point  la  couleur  de  sa  llamme. 

Des  Procédés  au  moj'en  desquels  on  parvient  à  déterminer 
les  proportions  d^oxigene  et  de  métal  qui  constituent  un 
oxide. 

Ces  procédés  varient  suivant  la  nature  des  oxides,  i".  Si 
l’oxide  est  réductible  par  la  chaleur,  on  l’introduit  dans 
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une  cornue  de  verre  ;i  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbe  j 
on  pèse  Tappareil  elon  cliaufle graduellement; il  sedégagedu 
gaz  oxïgène,  cl  le  inéial  reste  dans  la  ronme^on  pèse  celle- 
ci  de  nouveau  ii  la  lin  de  î’exptTience ,  cl.  on  noie  la  difï’é- 
rence  des  poids;  d’une  autre  part,  on  calcule  le  poids  de 
l’oxigènc  d’apiùs  le  volume  411 'il  occupe  ;  il  est  iuulil.:  de 
faire  observer  que  le  poids  de  ce  gaz  ne  peut  être  déterminé 
exactement  qu’auiant  (jii’oii  a  égard  à  la  pression  et  à  la 
température  de  ratmospbère.  2^,  Si  l’oxide  appartient  à  la 
Seconde  classe ,  on  détci  mine  les  proportions  de  scs  éï émeus 
par  la  syntlièse,  en  mettant  dans  de  Tenu  piu  e  une  quantité 
délerniiiiée  du  mêlai  dont  il  est  formé,  et  eu  recuci liant  tout 
riiydrogèue  qui  résulle  de  la  décomposition  de  Feau  :  le 
volume  de  gaz  hydrogène  obtenu  indique  son  poids,  et  par 
conséquent  on  connaît  celui  de  l’oxigène  qui  s’est  fixé  sur  le 
métal.  3”,  Sir  oxide  appartient  h  la  iroisième  classe, on  traire 
une  portion  du  métal  i[uî  entre  dans  sa  composition  par  Fa- 
cidesulfuriquefaibleFi);  l’eau  est  décomposée,  et parl’hydro- 
gène  obtenu  011  peut  conuaitrela  quantitéd’oxigènecoTubinée 
avec  le  métal.  4*^*  On  connaîtra  la  composition  de  quelques 
oxides  en  faisant  chaufîer  dans  des  vaisseaux  fermés  le  métal 
avec Foxigène,  et  en  détenniiiaiit  de  combien  son  poids  est 
augmenté,  et  quelle  est  îaquanliléd’oxïgène  absorbé:  Foxide 
d’arsenic  pourra  être  analysé  par  ce  moyeu.  5°.  Ou  peut 
déterminer  les  proportions  d’oxigène  dans  plusieurs  oxides 
en  iransformanl  une  quantité  connue  de  métal  en  nitiate 
au  moyen  de  Facide  n,îtri<jue  et  en  calcinant  celni-t  I 
dans  un  creuset  de  platine;  il  ne  reste  que  Foxide,  dont 
il  sulFit  d’avoir  le  poids  pour  connaître  celui  de  ses  éié- 
meiis  :  le  zinc ,  le  fer,  le  bismuth,  le  cuivre,  le  plomb, 
le  cobalt ,  etc. ,  soJit  dans  ce  cas,  6^.  Tous  les  oxides  peu- 


(i)  Excepté  Fétain^  car  celui-ci  doit  être  traité  par  Faridf 


bydro-clilorique . 
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venî  être  analysés  sans  ({iio  l’on  soit  obligé  fîc  faire  «no 
goule  expérience,  et  setilenieiit  en  ayant  égard  à  la  loi  qui 
préside  à  la  composition  des  sels  :  prenons  pour  exemple 
le  protoxide  de  plomb;  on  sait  que  les  sulfates  neutres  con¬ 
tiennent  cinq  fois  autant  d'acide  sulfiii  ïqiie  qu'il  yad’oxi- 
genedans  l’oxide  qu'ils  salurcut  ;  par  exemple,  200  parties 
de  sulfate  de  cuivre  renfenneut  100  parties  d’acide,  80  de 
cuivre  et  20  d'oxigèue;  l’oxigènc  fait  justclacinquième par¬ 
tie  de  V  acide  ;  ou  sait  également  que  le  sulfate  de  protoxide 
de  plomb  est  formé  de  100  parties  d’acide  cl  de  2-9,74 
proiovidc;  il  est  donc  évident  que  cette  quantité  de  pro¬ 
toxide  doit  être  composée  de  259,74  plomb  et  de  20 
d’oxigène  ,  puisque  nous  avons  établi  que  la  quantité  d’oxi- 
gène  doit  être  le  einquîèinedecelie  de  l'acide  qui  entre  dans 
Ja  composition  du  sel  ;  il  s’agira  donc  d’établir  cette  simple 
|)roportion  :  si  259,74  de  plomb  sont  combinés  avec  20 
d’oxigène  ,  100  le  seront  avec  7,7.  La  détermination  do 
Toxigène  par  ce  procédé  est  fondée  ,  comme  i’ou  voit, 
sur  ce  que ,  dans  les  sels  d’un  môme  genre  et  au  môme  éiac 
de  saturation,  les  quantités  d’oxigèiie  contenues  dans  les 
oxides  sont  propoilionnellcs  aux  quantités  d’acide  qui  le» 
saturent. 

CHAPITRE  VL 


Z  n  sel  minéral  étant  donné ,  déteriulncr  quelle  est  sa 

nature. 

La  résolution  de  ce  problème  se  compose  de  la  résolu¬ 
tion  de  deux  autres  :  la  détenu inat ion  de  Pacidc  qui 

entre  dans  la  composition  du  sel  :  2“  ctdle  de  la  base,  Nous 
allons  nous  occuper  d’abord  de  la  tléierminalion  de  l’acide. 

1082.  Ou  le  sel  fait  effervescence  lorsqu'on  le  met  en  coa* 
tai’t  avec  l’acide  suHurique  à  froid  ou  à  luie  lenipéraiure 
pe«  c/etr-ée,  ou  le  contraire  a  Hetu 
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SeU  faisant  effervescence.  Sels  ne  faisant  pas  efferves¬ 

cence. 


Carbonates. 

Nitrates. 

'  1 
'  '  -n 

.  1  1 

SulGtes. 

i 

lodales. 

'Il 
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Suifîtes  sulfurés. 

Sulfates, 
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Nitrites. 

Chromâtes. 
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Chlorates. 

Borates. 
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H  vdro-chlorates. 

m/ 

Mol  vbdates. 

»  '1 

Hydro-sulfates. 

Tungstates. 
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Fluo-borates  (  phloro-borates  ), 

Arseniales. 

► 

Fluates  (  phtorures  ). 

Arséniies. 

■  > 

Carbo-niiiriaLes  (i). 

Coi  un  1  bâtes. 
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HydrioJales. 

Pliospliites. 

'  f 
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ÏJypo-pliüspblles. 

1  r. 
i  • 

1 

à 

Phosphates. 

A.  Supposons  que  le  sel  fasse  effervescence  :  s’il  ne  se 
dégage  point  de  vapeurs ,  ce  sera  un  carbonate  5  s’il  y  a 
dégagement  de  vapeur  ayant  Todeur  de  soufre  enflammé , 
et  qu’il  ne  se  dépose  pas  de  soufre  ,  ce  sera  un  snlftte  ; 
^  s’il  SC  comporte  de  la  même  manière,  e^ccepté  qu’il  laisse 

is  précipiter  du  soufre,  ce  sera  un  suif  te  sulfuré;  s’il  y  a  dé¬ 

gagement  de  vapeurs  rouges  orangées  ,  et  que  le  sel  fuse 
sur  les  charbons  ardens ,  ce  sera  un  niinte  ;  si  la  vapeur 
est  jaune  verdâtre ,  et  que  le  sel  se  comporte  comme  le  pré¬ 
cédent  lorsqu’on  le  met  sur  les  charbons  ardens,  ce  sera 
un  chlorate  ;  s’il  laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  en- 
I  icrement  solubles  dans  l’eau  ,  donnant  avec  le  nitrate  d’ar¬ 

gent  un  précipité  biaiic  caillcbotlé,  insoluble  dans  l’eau  et 
j  dans  Tacidc  nitt  ique ,  ce  sera  un  liydro^chloraie  ;  si  le  gaz 

qui  se  dégage  a  l’odeur  d’œufs  pourris  ,  ce  sera  un  hjdro- 
sulfate ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  soufre  précipité  ; 
'  y  car ,  dans  ce  cas  ,  ce  serait  un  hydro-sulfate  sulfuré  ;  si  les 

j  - - - - — - - —  — — 

■i:'  (i)  Combinaisons  tics  bases  avec  le  chlorure  d’oxide  de  car- 

‘  :  bone  gazeux  (  gaz  carbo-muriatique  ). 


I 


ANALYSE  DES  SELS  MINÉRAUX. 

Tapeurs  blanches  sont  extrêmement  épaisses  et  qu’elles 
noircissent  le  papier  avec  lequel  on  les  met  en  contact,  ce 
sera  un  phtoro-horate  ,*  si  ces  vapeurs  se  décomposent  dans 
l’eau  et  donnent  un  précipité  blanc  llocon  lieux,  ce  sera  un 
Jlaate  (phtonire  )  ^  si  les  vapeurs  recueillies  dans  une  éprou¬ 
vette  sont  décomposées  par  l’eau  sans  donner  de  précipité , 
mais  que  le  liquide  contienne  de  Tacide  hydro-chlorifjiie 
et  qu’il  reste  du  gaz  acide  carbonique,  ce  sera  un  carbo- 
mnfiate  ,*  enfin,  s’il  y  a  à-la-fois  dégagement  de  gaz  acide 

sulfureux  recoimaissabfe  à  l’odeur  de  soufre  cnllaininé  et 

# 

de  vapeurs  violettes  d’iode  ,  ce  sera  uu  hydriodate  :  d’ail¬ 
leurs,  le  chlore  décompose  sur-le-champ  ces  sels  et  en  pré¬ 
cipite  Tiode. 

B,  Supposons  que  le  sel  ne  fasse  pas  cfl'ervescence  avec 
l’acide  sulfurique  concentré  ;  s’il  dégage  des  vapeurs  blan¬ 
ches  et  qu’il  fuse  sur  les  charbons  ,  ce  sera  un  nitrate;  j 
si,  par  Taddition  de  l’acide  sulfureux,  il  se  précipite  da 
1  iode  ,  reconnaissable  à  la  vapeur  violette  que  produira  le 
précipité  lorsqu’on  le  fera  chauffer,  ce  sera  un  iodate  ;  vSi , 
en  le  faisant  bouillir  avec  deux  fois  son  poids  de  nitrate  , 
de  baryte  et  de  l’eau  distillée ,  on  obtient  nn  précipité  blanc, 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique  ,  susceptible 
de  se  transformer  en  sulfure  lorsqu’après  l’avoir  séché  on 
le  calcine  pendant  une  heure  avec  son  poids  de  chai  bon  , 
ce  sera  un  sulfate.  i 

Supposons  que  le  sel  ne  soit  ni  un  nitrate  ,  ni  un  iodate, 
ni  un  sulfate,  et  qu’il  soit  soluble  dans  l’eau,  il  importe  , 
pour  reconnaître  avec  facilité  l’acide  qui  le  compose,  de  le 
combiner  auec  la  potasse  ou  avec  la  soude j  si  toutefois  il  na 
pas  ces  alcalis  pour  base.  On  commencera  par  vci'ser  dans 
sa  dissolution  du  sous-carbonate  de  potasse^  s’il  ne  préci¬ 
pite  pas ,  on  sera  certain  qu’il  esta  base  de  potasse,  de  soude 
ou  d  ammoniaque;  s’il  précipite,  on  aura  la  certitude  du  con¬ 
traire;  dans  ce  cas  on  y  ajoutera  assez  de  sous-carbonalc  de 
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l^otassc  pour  le  transformer  en  sel  de  potasse  soluble.  Sup-* 
posotis  niainlenaiit  que  le  sel  qui  ifest  iiî  un  nitrate,  ni 
uii  iodaie,  ni  un  sulfate,  aoil  Insoltible  dans  Veau^  on  le 
transformera  en5eZdc  sone/c  soluble ,  en  le  faisant  bouillir, 
pendant  une  beiirc  ,  avec  8  ou  ro  parties  d’eau  distillée  et 
6  par  ies  de  sons'carboiîate  de  soude  pur  :  en  effet,  quelque 
soit  lesel  insoluble  sur Iccpiel  ou  agisse  ,  on  le  décomposera 
eu  totalité  ou  en  partie  ,  en  vertu  de  la  loi  des  doubles  dé¬ 
compositions  ,  exposée  §  i6o,  et  que  nous  allons  rappeler. 
Le  sel  inconnu  est  formé  de  ; 

Acide  base. 

On  lefaîtbouUIir  avec  Soude  -f-  acide  carbonique* 

Il  se  forme .  Sel  de  soude  Carbonate însoloblo. 

soluble.  - - - 


Lors(|ue ,  par  ce  moyen,  on  est  parvenu  à  avoir  dans  la 
dissolution  (que  nous  supposons  être  concentrée)  l’acide  que 
l’on  eberebe  à  déterminer  ,  et  qui  fait  partie  du  sel  ,  on  le 
reconnaîtra  par  les  moyens  suivans  : 

Le  chromaie  est  coloré^  il  précipite  les  sels  de  plomb 
en  jaune  serin  ,  et  en  rouge  violacé  le  nitrate  d’argent* 
Le  borate  laisse  précipiter,  par  l’acide  nitrique  ou  liydro-; 
rblorîque,  des  cristaux  lamelleux  d’acide  borique.  Le  mo- 
lybdaîe  laisse  précipiter  de  l’acide  molybdiqiie  blanc  pul¬ 
vérulent  par  l’addition  de  l’acide  sulfuricpie  ;  une  lame 
d’élain  plongée  dans  le  mélange  ne  tarde  pas  à  devenir 
îdeue.  r*e  Um^slaîe  est  précipité  en  Idane  par  l’acide  hydro- 
cbloriqiie,  sous  la  forme  do  sel  double,  et  lorsqu’on  fait 
lioiiillir  le  précipité  dans  l’eau  ,  l’acide  tungstique  est  mis 
à  nu,  cl  offre  une  belle  roiilcur  jauue.  \^axs€mate  précipite 
les  sels  de  cuivre  ou  blanc  bleuâtre ,  le  nitrate  d’argent  ep 
ronge  brique,  elles  sels  de  cobalt  en  rase.  L’rt/’je^nVe  préT 
tijùte  en  vert  les  sels  de  cuivre ,  en  jaune  clair  le  ni  ira  te  d’ar-^ 
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"('tit,  eu  jnunc  pur  les  liy<li'o-snlfates  n>èlés  avec  un  peu  d’a- 
cîde  nitrique,  hecoîumbale  laisse  précipiter  Tacidc  colum- 
bique  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche^  lorsqu’on  le 
mêle  avec  l’acide  sulfurique.  Le  phosphite  et  hjpo-plios- 
phite,  évapores  jusqu’à  sîccitc  et  calcinés,  se  décojuposent, 
et  donnent  du  gaz  hydrogène  pcrphosphorc  cpii  s’enflamme 
spontanément.  Le  pliosphatp-  ne  joint  pas  de  cctle  propriété  ; 
mais  lorsqu’on  le  décompose  par  l’hydro^chlorate  de  chaux, 
on  obtient  du  phosphate  de  chaux  insoluble ,  qui étant 
lavé  et  traité  par  l’acide  sulfurique,  donne  du  phosphate 
acide  de  cliiiux  ,  dont  on  peut  retirer  du  phosphore  par  lo 
charbon.  (  oyez  pag.  4^4  du  tome  ) 

io83.  Après  avoir  déterminé  la  nature  de  l’acide  qui  fait 
partie  du  se! ,  on  s’occupera  de  rechercher  quelle  est  sa  base. 
Supposons  d’abord  que  le  sel  soit  soluble  dans  i’eau  et 
sans  excès-d’acide  (ï).  On  versera  dans  sa  dissolution 
de  V hydro^sidfate  de  potasse  purj  s’il  précipite  par  ce  ré¬ 
actif,  il  appartiendra  aux  quatre  dernières  classes,  ou  bien 
il  sera  à  base  d’alumine  ou  dezirconc.  Supposons  qu’il  ne 
précipite  pas  par  Vhjdro^sulfate  ^  il  appartiendra  à  la  série 
suivante  ; 


Sels  de  potasse.  Sels  de  magnésie. 

—  de  soude.  -r—  de  glucine. 

—  d’ammoniaque.  r?-  d'yttria. 

• —  de  chaux. 

—  de  baryte. 

—  de  stroniîane. 

t 

—  de  rhodium. 


(i)  Nous  supposerons  aussi  que  le  sel  n'a  pour  base  ni  Toxide 
de  Uiiigstène  ,  ni  l’oxide  d’osmium  ,  ni  le  profoxide  d’iridium  , 
ni  la  silice  ,  parce  que  les  sels  solulilcs  formés  par  ces  métaux 
sont  excessivement  rares  j  la  plupart  meme  sont  inconnus  ; 
d’ailleurs ,  connue  ils  ue  sont  qu’au  nombre  de  quatre,  on 
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Ou  le  traitera  par  V ammoniaque  ;  s’il  ne  précipite  pas, 
il  appartieiidi’a  à  la  première  colonne^  s’il  précipite,  il  fera 
partie  de  la  deuxième.  Examinons  d’abord  ceux  qui  ne 
précipitent  pas.  On  versera  dans  la  dissolution  du  sous- 
carbonate  de  potasse  :  trois  seulement  précipiteront  : 


Sels  qui  ne  précipitent  pas. 

Sels  de  potasse. 

—  de  soude. 

—  d  amiuoiiiaque. 

—  de  rliodiuui. 


Sels  qui  précipitent^, 

Sels  de  chaux. 

—  de  baryte, 

—  de  sirontiâtie. 


On  reconnaîtra  facilement  ceux  qui  ne  précipitent  pas  : 
en  elfet ,  les  sels  ammoniacaux  y  triturés  avec  de  la  cbaux 
vive,  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac,  doué  d’une  odeur 
caractéristique;  en  outre,  ils  ne  précipitent  pas  par  la  po¬ 
tasse,  tandis  que  cet  alcali  précipite  des  sels  rhodium,  un 
oxide  jaune.  Les  sels  de  soude  ne  sont  point  troublés  par 
riiydro-chlorate  de  platine;  ceux  de  potasse  au  contraire 
donnent ,  avec  ce  réactif,  un  précipité  jaune  serin. 

Les  sels  qui  ont  précipité  par  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  se  trouvent  transformés  en  carbonates  de  chaux ,  de 
baryte  et  de  slrontiaiie  Insolubles;  ou  ramassera  les  pré¬ 
cipités  sur  un  lîltre,  et  on  les  calcinera  dans  un  creuset 
avec  du  charbon;  parce  moyen  on  les  décomposera,  et 
on  aura  les  bases,  que  l’on  reconnaîtra  par  les  moyens  in- 
qiiés  page  5i5  de  ce  volume. 

Supposons  maintenant  que  le  sel  ait  été  précipité  p.ir 
l’ammoniaque  ,  sa  base  sera  ou  de  la  magnésie  ,  ou  de  la 
glîicîne,  ou  de  ryltrlH;  on  versera  sur  le  précipité  un  excès 
de ,*  s’il  est  redissous,  ce  sera  de  la  glucine;  s’il  ne 
l’est  pas  ,  ce  sera  de  la  magnésie  ou  de  l’yltria  ;  on  distin- 


pourra  aisément  les  reconnaître  à  l'aide  des  caractères  que  nous 
avons  établis  en  faisant  leur  histoire* 
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guera  facilement  ces  deux  oxides  Tuii  de  l’autre  en  pre¬ 
nant  une  nouvelle  quantité  de  sel ,  et  en  y  versant  un  excès 
d’ammoniaque;  l’yllria  sera  précipitée  eu  entier,  tandis 
que  la  magnésie  ne  le  sera  qu’en  partie;  en  sorte  que  la 
liqueur  contiendra  un  sel  ammoniaco  -  magnésien  qui , 
étant  filtré  et  mis  en  contact  avec  de  la  potasse  j  laissera 
précipiter  le  reste  de  magnésie. 

Après  avoir  examiné  les  sels  qui  ne  précipitent  pas 
par  V hydro-suif ate  de  potasse ,  nous  devons  chercher  à 
reconnaître  ceux  qui  jirécipitent  par  ce  réactif.  Ou  versera 
de  la  potasse  pure  dans  la  dissolution  pour  en  précipiter 
l’oxide  :  celui-ci  sera  coloré  ou  incolore  : 

Précipités  incolores  (  i  ). 

Sels  de  zircone. 

—  d'alumine. 

—  de  proLoxide  de  manganèse. 

—  de  zinc. 

—  de  proloxicledc  fer  (si  on 
agit  tians  des  vaisseauxiermés.) 

—  d’étain. 

—  d’arsenic, 

“  d’antimoine. 

—  de  tellure, 
de  proioxide  de  cérium. 

—  de  titane. 

—  de  bismulh. 

—  de  plomb. 

Supposons  que  l’oxide  précipité  soit  incolore;  on  IVx- 
posera  à  l’air  pendant  quelque  temps  ;  s’il  bleuit  subile- 


(t)  Nous  supposons  les  sels  parfailemetiL  purs,  et  nous  ran¬ 
geons  parmi  les  précipités  incolores  ceux  qui  sont  blancs,  ou 
tout  au  plus  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre. 


Précipités  colorés. 

Sels  de  deulo  et  de  triloxide 
de  fer. 

—  de  molybdène. 

—  de  chrome. 

—  de  deuloxide  d’urane. 

—  de  cohalt. 

—  de  cuivre,  > 

—  d’argent. 

—  de  platine, 

—  d'or. 

— >  de  pallâdiun». 


nienl ,  ce  sera  du  proioxide  de  fer  j  s’il  brunit  et  finît  par 

noii  cfr,  ce  Au  proioxide  de  maugaiièse.  On  reconnaitra 

relui  de  en  ce  que  le  sel  qui  l’a  fourni  précipite  en  blanc 

par  i’acidcbytlro-sulfuriquectparlcs  hydro-sulfate».  Les  sels 

<le  zircone  et  A^duinine  précipitent  en  l^lanc  par  les  hydro- 

sulfates  5  mais  ils  ne  sont  pas  troublés  par  l’acide  iiy’“dro-sul- 

furique.  Le  sel  alumineux  sera  distingué  du  sel  de  zîrcoiie  en 

ce  que  le  précipité  qu  y  fera  naître  la  potasse  sera  redîssous 

par  un  excès  d’alcali ,  tandis  que  la  zircone  est  insoluble 

<fa!is  cet  agent.  Le  sel  A'aTsenic  et  le  deuto-sel  A^étain  pré- 

cipiteiu  en  jaune  clair  par  les  bydro-siilfaies  5  mais  l’oxide 

d  arsenic  y  mis  sur  les  charbons  ardens,  répand  une  odeur 

alliacée^  tandis  que  le  deutoxide  dVtmn  11’ offre  point  ce 

raractère.  Les  sels  de  plomb  ^  de  tîtone  j  de  bismuth  et  de 

tellure  préci]>iteiit  en  noir  ou  eu  brun  foncé  parles  hydro^ 

sulfates  5  mais  les  sels  de  plomb  ont  une  saveur  sucrée , 
/  *  '  ■ 

precrpiicnt  en  jaune  serin  par  le  ebromate  de  potasse  , 
t’i  donnent,  lorsqu’on  les  décompose  par  la  potasse,  un 
oxide  soluble  dans  un  excès  d’alcalî.  Les  sels  de  titane  purs 
précipitent  en  rouge  de  sang  par  l’hydro- cyanale  de  po¬ 
tasse  et  de  fer  (  prussialc).  Les  sels  de  hhmulh  sont  pré« 
cipités  en  blanc  par  l’eau  distillée ,  et  cîonuent ,  par  la 
potasse,  un  oxide  insoluble  dans  un  excès  d’alcali.  Les  sels 
iîe  tellure  ne  sont  point  troublés  par  l’hycîio-^ cyanate  de 
potasse  cl  de  fer.  Les  sels  de  pfoîoxide  A' étain  donnent  un 
précipité  couleur  de  chocolat  par  les  liydro  - sulfates.  Les 
.<=els  A^ antimoine  founiisseiit  avec  ce  réaclif  un  précipité 
orangé,  qui  devient  meme  rouge  par  l’addition  d’une  plus 
gr.inde  quantité  d’hydro-suîfate.  l^nfin,  les  sels  de  cérium 
sont  précipités  en  blanc  pf^r  les  alcalis  ,  par  l’cxalatc  d’am^ 
nioniaque  et  par  l’itydro-  cyauate  de  potasse  et  de  fer  :  iis 
ne  sont  point  troublés  par  Vinfusum  de  noix  de  galle  (i), 


(1}  La  iu.arche  que  nous  venons  de  tracer  ne  dçil  ctre  re- 
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Supposons  inaiiitcntint  C[Me  1  oxide  précipité  soit  coloré; 
s’il  est  vert  ou  rouge,  et  que  le  sel  qui  1  a  fourni  précipite 
en  bleu  par  i’Iiydro-cyauRtc  de  potasse  et  do  fer,  ce  sera 
du  deutoxido  ou  du  tvitoxida  de  ftiv  j  s  il  est  jaune  ou  bleu , 
qu’il  soit  dissous  p.ir  ramnioniaqiie,  et  que  la  dissoliuiou 
soit  d’un  bien  céleste ,  ce  sera  du  pi'otoxida  ou  du  deii~ 
toxide  de  cuwj'e;  si  étaut  bleu  il  noircit  par  raildltion  du 
chlore,  ou  bien  qu’il  donne  des  sels  roses  en  le  dissolvant 
dans  les  acides  un  peu  étendus ,  ce  sera  du  pvoioxide  de 
cobalt  ',  s’il  est  olive  ,  et  que  la  dissolution  qui  l’a  fourni 
donne  un  précipité  blanc  caiüeboté  par  1  acide  hydro-* 
chlorique  ,  et  un  précipité  rouge  par  le  ciiromate  de  po¬ 
tasse,  ce  sera  de  Yoxide  diaTgent s'il  est  bleu,  et  si ,  étant 
chauiré  avec  l’acide  nitrique,  il  se  transforme  en  acide  mo- 
lybdique  blanc  pulvérulent,  ce  sera  de  V oxide  de  m 
s’il  est  d’un  vert  foncé,  et  si,  traité  dans  un  creuset  avec 
de  la  potasse  solide ,  il  donne  un  chromate  reconnaissable 
aux  propriétés  exposées  p.  iî(>3  du  t.  i*  ce  sera  de  V oxide  de 
chrome',  s’il  est  d’un  jaune  p:tle,  et  que  la  dissolution  d’où 
il  a  été  séiiaré  précipite  en  noir  par  les  hydro-sulfates, 
en  rouge  de  sang  par  riiydro-cy anale  de  potasse  et  de  fer, 
et  en  couleur  de  chocolat  par  Vinfasurn  de  noix  de  galle , 
ce  sera  de  l’oxù/e  i\!iirane  ,■  si  ,  étant  cliaud'é  dans  tin 
creuset ,  il  se  réduit  avec  facilité  ,  ce  sera  de  l’oxide  d’or, 
de  l’oxide  de  platine  ou  de  Foxide  de  palladium  ,  ce 
que  l’on  recounaîtra  facilement  par  la  nature  du  métal 
obtenu. 

io84‘  Nous  avons  supposé  Jusqu’ici  ,  dans  la  détermi¬ 
nation  de  la  base  qui  fait  partie  d’mi  sel ,  que  celui-ci  était 


J  * 


gardée  que  comme  préparatoire  j  il  faudra  ,  iorsipfon  sera 
parvenu  à  reconnaître  quelle  est  l’espece  île  sel ,  constater  si 
elle  possède  efl’eclîvcracnt  les  diverses  propriétés  dont  nous 
avons  parlé  en  Ffisarit  les  histoires  particulières.  (  t. 
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soluble  dans  Peau  ;  voyons  maînienant  comment  îl  faut 
agir  si  le  sel  est  insoluble  dans  l’eau.  Après  l’avoir  réduit 
en  poudre  fine  ,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  heure 
avec  10  à  12  parties  d’eau  distillée  et  3  ou  4  parties  de 
sous-carbonate  de  potasse  pur  \  par  ce  moyen  ,  on  le  dé¬ 
compose  en  totalité  ou  en  partie  ;  son  acide  se  porte  sur  la 
potasse  et  forme  un  sel  soluble,  tandis  que  sa  base,  que 
nous  cherchons  à  connaître  ,  se  précipite  à  l’état  de  car¬ 
bonate  ;  on  lave  parfaitement  le  précipité  avec  de  l’eau 
dislillcic  ,  et  on  le  traite  par  l’acide  nitrique  pur,  un  peu 
étendu  d’eau,  et  à  la  température  ordinaire;  s’il  se  dissout 
(  ce  qui  arrive  le  plus  souvent)  ,  on  a  unnitiate  dans  lequel 
on  découvre  la  base  que  l’on  désiré  connaître  ,  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des  sels  solu¬ 
bles;  s’il  ne  sc  dissout  pas,  on  en  opère  la  dissolution  au 
moyen  de  l’acide  hydro-chlorique  ou  de  l’eau  régale:  il 
n’est  aucun  carbonate  qui  résiste  à  ces  épreuves. 


Des  Moyens  propres  à  faire  co?maiire  la  quantité  d'acide 
et  d'oocide  qui  entre  dans  la  cowposition  d'un  sel. 


On  connaît  plusieurs  procédés  à  l’aide  desquels  on  peut 
résoudre  ce  proljlème  : 

On  prend  loo  grains  de  base  pure  ,  on  les  combine 
avec  un  giaiid  excès  d’acide,  et  011  calcine  le  sel  qui  en 


résulte  pour  volatiliser  l’excès  d’acide;  on  pèse  le  sel  ob 


tenu,  et  ou  connaît  sa  composition  ;  en  euei ,  supposons 
que,  dans  rexpérîence  dont  nous  parlons,  on  ait  obtenu 
200  grains  de  sel  ,  celui-ci  sera  formé  des  parties  égales 
d’acide  et  de  base  ;  cc  procédé  est  applicalilc  à  1  analyse 
des  sulfates  de  chaux,  de  bai’yle  ,  de  stroiuiaue  et  de  mag¬ 


nésie.  Dans  quelques  circonstances  ,  on  se  contente  de 
verser  assez  d’acide  faible  pour  neutraliser  la  base  etendue 
d’eau,  afin  de  déterminer  les  quantités  employées  :  c’est 


analyse  des  minéraux. 

âîiisî  (TU*on  peut  fhirc  l'^infilysc  tiii  sulfate  cl  anitii.üDiatpie. 
Enfin ,  si  Tacitle  et  la  base  sont  à  Tétât  de  gaz ,  ou  agit  > 
dans  des  cloches,  et  Ton  lient  compte  des  volumes  de 
gaz  employés  pour  parvenir  a  la  saturation  complète^  ces 
volumes  indiqiicntS  les  poids;  on  peut,  par  ce  moyen, 
faire  Tanalyse  de  V hydro-chlorate  d' ammoniaque. 

2°.  Après  avoir  desséché  le  sel  ,  soit  en  le  soumettant 
à  Taclion  d’une  chaleur  rouge,  soit  en  le  chaufi’ant  au 
degré  de  Teau  bouillanlc,  suivant  cpTil  est  facilement  ou 
difficilement  décomposablepar  le  feu ,  on  en  pèse  i  oo  grains , 
on  les  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  les  décompose  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude;  tout  Toxkle  sc  précipite*,  on  le  lave, 
on  le  sèche  ,  on  le  calcine ,  et  on  en  détermine  la  (jnanlilé: 
supposons  <5u’il  y  en  ait  Go  grains  ,  on  conclut  que  le  sel 
renferme  4o  grains  d’acide.  Ce  procédé ,  inverse  du  pré¬ 
cédent,  est  applicable  à  un  très-grand  nombre  de  cas  ;  mais 
il  est  insuffisant  lorsque  Toxide  précipité  peut  sc  dis¬ 
soudre  dans  la  potasse  ou  dans  la  soude  ,  ou  bien  lorsqu’il 
absorbe  facilement  l’acide  carbonique,  et  que  celui-ci  ne 
peut  pas  être  expulsé  par  la  chaleur. 

On  peut  analyser  plusieurs  sels  par  la  voie  des  dou¬ 
bles  décompositions  :  par  exemple,  le  sulfate  de  soude  pur 
peut  être  iransformé  en  sulfate  de  barj'tc  au  moyen  de 
l’hydro-chlorate  de  cettebase  :or,  on  sait  que  loo  grains  de 
sulfate  de  baryte  contiennent  34  grains  environ  d’acide  sul¬ 
furique  :  donc,  en  retranchant  cette  quantité  du  poids  du  sul¬ 
fate  de  soude  employé,  on  a  celle  de  la  sonde  :  on  suppose 
touj-ours ,  dans  ces  opérations ,  que  le  sel  que  Ton  analyse  a 
été  pesé  après  avoir  été  privé  d’eau.  Ce  procédé  est  appli¬ 
cable  à  un  très-grand  nombre  de  cas. 

4®.  Les  carbonates  peuvent  être  analysés  en  en  traitant 
lOO  grains  par  une  quantité  connue  d’acide  nitrique  dans 


une  fiole  dont  le  poids  est  également  connu  :  supposons  que 
la  fiole  pèse  2  onces  etTacide  nî trique  employé  i5ü  grains, 
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et  qu’à  la  fin  de  rexpérieiice,  au  lieu  de  2  onces-f  1 5o  graî 
on  ne  trouve  que  2  onces  i3o  grains,  on  conclura  que 
l’acide  carbonique  dégagé  qui  fait  partie  des  100  grains 
de  carbonate  pèse  20  grains. 

5°,  1!  arrive  souvent  que  Tacidc  d’un  sel  est  volatil  ou 
décomposable  par  le  feu,  tandis  que  l’oxide  est  fixe;  alors 
il  suffit  d’en  faire  rougir  100  grains  dans  un  creuset,  et 
de  voir  combien  il  a  perdu  après  la  calcination  :  plu¬ 
sieurs  carbonates,  plusieurs  nitrates  et  nitrites  sont  dans 
ce  cas. 


6”.  Il  est  possible  de  déterminer  la  composition  d’un 
sel  sans  faire  une  seule  expérience,  seulement  en  ayant 
fgard  à  la  loi  qui  prtisîde  à  la  composition  des  corps.  Sup¬ 
posons,  par  exemple,  que  l’on  desire  connaître  les  propor¬ 
tions  d’acide  et  d’oxide  qui  constituent  le  sulfate  de  plomb , 
on  dira  :  100  parties  d’acide  sulfurique  doivent  être  com¬ 
binées  avec  une  quantité  de  protoxide  de  plomb  contenant 
îio  parties  d  oxigène,{mîsque,  d’une  part,  nous  avons  établi, 
page  482  de  ce  volume,  que  dans  ions  les  sulfates  neutres  la 
quantité  d’acide  est  cinq  fois  aussi  forte  que  celle  de  l’oxi- 
gène  renfermé  dans  l’oxide,  et  que  d’ailleurs  l’expérience 
P*'  Olive  que,  dans  le  sulfate  de  cuivre,  100  parties  d’acide 
saturent  une  quantité  de  deutoxide  contenant  20  parties 
d’oxigène.  11  s’agit  donc  simplement  de  déterminer  quelle 
est  la  quantité  de  protoxide  de  plomb  dans  laquelle  il  entre 
juste  20  parties  d’oxigène  :  pour  cela ,  on  établira  la  propor¬ 
tion  suivante  :  si  d’oxigène  transforment  loodeplomb 
en  protoxide ,  combien  20  d’oxigène  en  transforaieront-ils  ? 


7,7  :  100  !:  20  :  X. 


On  trouvera  25p  parties  de  plomb.  Il  est  donc  évident 
que  dans  le  sulfate  de  plomb  il  y  aura  100  d’acide  , 
20  d’oxigèue  et  259  de  plomb  ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  100  d’acide  et  279  de  protoxide. 


DE  l’aWALYSE  des  SELS  MIKÉRAUX*  02^ 

Il  résulte  de  res  faits  que  lorsqu’on  connaît  la  conipo- 
litïon  d’un  sulfate  ,  celle  des  oxides  métalliques  ^  et  le 
■apport  de  l’acide  sulfurique  avec  l’oxigèiie  Je  ces  oxides, 
:3n  peut  déterminer  la  composition  de  tous  les  sulfates  , 
pourvu  qu’ils  soient  au  même  état  de  sa  l  mat  ion  :  ce  que 
nous  disons  des  sulfates  s’applique  à  tous  les  autres 
genres. 

Plusieurs  iodates  ,  la  plupart  des  chlorates  et  quel* 
Jques  autres  sels ,  peuvent  être  analysés  par  le  procédé  sui- 
tvaUl  :  on  calcine  loo  grains  du  sel  dans  des  vaisseaux 
Ifermés ,  et  l’on  obtient  du  gaz  oxigène  et  un  iodiire  ou  un 
:chiorure  métallique  i  supposons  qxi’il  se  dégage  'xo  grains 
:d’oxigèiie  et  qu’il  reste  ho  grains  de  chlorure  ou  d’iodiire, 
ll’oxigène  obierm  appartient  à  l’acide  et  à  l’oxide  du  sel  ; 
tor,  on  connaît  la  composition  de  l’iodure  ou  du  chlorure  , 
jet  par  conséquent  la  quantité  de  métal  tjii’il  renferme. 
iSupposoiis  qu’il  faille  à  ce  métal  4  grains  d’oxigène  pour 
ipasser  à  l’état  d’oxide,  il  est  certain  que  i6  grains  d’oxi- 
^gcne  appartiendront  à  l’iode  ou  au  chlore  :  on  aura  donc 
Ha  composition  de  l’acide  et  de  la  base. 

.'Tableau  représentant  la  composition  des  principaux  sels» 


1  Borates. 


S  Borate  de  baryte*  ^ *  Aclde^  jodj  base^  i36,g7 
de  soude»  *  *  •  ■  ^  loo 


>CarboQateft<  »«•*•«*>* 


Carbonate  de  baryte*  -  *  »  Acide,  loojbase,  345|8Î 


de  chaux****  —  lOO  — 
de  soude  *  ■  *  •  —  loo  —  l43*i5 

—  de  potasse.  *<■■**** .  . —  loo  —  318,35 

—  de  plomb  *..****♦*-  —  100  —  5o6,o6 

—  dedeutûx.de  cuivre.  —  too  ^ —  i8i,58 


11. 


34 


53o 


Q  U  A  T  R  I  Ê  AI  E  I*  A  R  I  I  E. 


4 

Suite  du  Tableau  représentant  la  composition  des 

cipaiix  sels. 


pnr. 


Phosphates 


«  i  V  -l 


Pliospbties. 


Sulfa'es  •••••*«* 


Phosphate  de  baryte  neutre.-  Acide, 

roO{ 

base,  314  ^ 

acîdc'  — . 

100 

—  107, I 

aciflîile*  ~ 

100 

—  ;  i55,5 

Pliospfiate  de  plomb  neutre*  _ _ 

100 

—  3i4,o 

anîde*  — 

100 

' —  i3o,6 

Sous-phospîiate*  *  *  -  •  ü  .  ♦  *  ^  _ 

100 

—  472.0 

Phosphate  d’argent. . .  ^  _ 

100 

—  487,3 

Phosphate  de  chaux  -  ^ 

J  OQ 

-  84,5 

Sous-[)!jQsphate  de  cfiaux**-  _ 

100 

—  107(1 

Phosphate  de  soude  desstebe,  — 

100 

“  87 

Phnspljue  de  potasse.  . .  Acide 

j  100; 

base,  125,3 

de  soude*  -  ***-■***»*** 

100 

—  145,3 

—  d  amnaoniaque.  *■--*.-*  _ 

100 

—  ï[)C,i 

—  de  niaEîncsic  * . . .  _ 

100 

-  45,4 

—  de  baryté -*--*■•*■*•*• 

loû 

ia3,o 

de  chaux  *****  * ,  * . 

lOQ 

—  i5o,o 

loo  j 


—  de  chaux- *•**-.**,*, 

—  100 

— 

70, 175 

de  potasse  ****-****  *  * 

loo 

— i 

120,1275 

dé  soude  •**•**■•*■#*• 

—  100 

— 

78,83  a 

—  de  mûgncâie  •-..***-< 

— '  100 

— * 

5 1 ,948 

—  traluiuine*  *  ■  *  •  . . 

"  î  00 

— 

4i,8o 

—  de  proioxîdc  de  fer-*  • 

—  100 

— 

100}  00 

- —  do  zinc*  *  ■  •  -  -  •  -  *  1  •  ♦  * 

100 

^ — 

îol.tjG? 

—  dedeutoxide  de  cuivre. 

—  lOO 

— 

I 00,000 

—  de  proioxide  de  plomb. 

—  100 

— . 

379.74 

—  de  mercure . .  •  * 

^ —  100 

— 

520,00 

A)  Les  analyses  tlu  pliosphatc  de  chaux  prises  dans  le  wenioire  de  M.  Bei 
zelîps  ne  s’accordent  pas  avec  celles  de  Fourcroy  et  de  3M.  Vau^oelin  ,  qr 
ont  donné  143,90  de  chaux  I  ni  avec  celle  de  lüaprodi  j  dans  laquelle  o. 
trouve  chaux. 

(1)  Ces  analyses  ont  été  faites  par  Fourcroy  «t  Vauqiielin  ,  loo" 
temps  avant  l’Jpoqne  011  Iq  Mémoire  de  JVI.  Dulonp  sur  les  acides  di 
phosphore  a  paru  :  or ,  il  résulte  du  travail  de  ce  cliimistc  que  les  sel 
décrits  ,  par  les  auteurs  qui  l’oni  précédé ,  sous  le  nom  de  phosithites  ,  sou 
ou  des  phophates,  ou  Je  pins  souvent  un  mélange  de  pliosphates  et  d 
phosphiies.  Les  véritables  p U osp ht te«  p’ont  pas  encore  été  analysés. 
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Suite  du  Tableau  représentant  la  composition  des  prm-^ 

cipaux  sels. 


t  (*  Io^.îaie  fie  potaftüe.  ^  *  Acide^  i  oo- base*  iS^Gi 

îoilates. . )  ~  crammoûLique*  -  ■  * -  —  loo  —  1^  94 

I  —  de  baryte  ••  <.****-*.•  <  —  loo  ™ 

r  Clilorate  de  potasse *  Acide  ^  .6 1 ,128  j  base  j  88^17 

Chlorates,  •  * .  ”  soude  sec^  -  *  .  *  *  —  120  —  100,000 

—  c]e  baryte  (  ij  *  —  54  — 

Wuraie  de  potasse,'  *.*'*•<»  Acide,  100 ;  base  ,  88,17 

—  desQude'' .  — '  100  —  ^7*79 

de  baryte . —  ioo  ^ —  139,64 

Kitrates, . (  —  de  chaux, . * .  *  *  h»  *  _  ^qq  —  51,45 

—  de  magriesie . _  loo  — -  38,09 

—  de  plomb  •  ♦  ,  *  -  ^  -  *  *  •  -  ■  *  —  îoo  —  205,09 

I  .  I  ^ —  d’argeuu  ►  -  «  .  *  -  *  ■  ^  -  -  -  -  *  ~  100  —  207,5g 

[  /  Hydro-chlorate  de  potasse,  *  ■  Acide,  loo  j  base^ 

ï  I  —  de  Éoude  —  loo  —  n 3,26 

Ky.Uo. chlorates •<;“  .  “  'oo  -  373,67 

—  de  chaux* -**'-*'•-*  *‘*  ■  —  loo  ^ ^  îoo, Sx 

—  de  dcütüxide  de  mercure*  —  loo  — ^  387,93 

i  Chlorure  d’argent*  '  *  Chlore,  looj  Argent,  SoS^Sy 

f  Il  1 -fi  1“  U  l*C  s  ,  ■«  ™ 

vjlijviM  J  „  de  potassium' *•  *  —  100;  Fotassiniûj  1 1 1 ^iio 

/  Uy driüdate  de  potasse*  Acide^  loOj  base^  37,426 

_  j  —  de  soude*"' . _  100  —  24i72S 

tlydiiodaies  *  •  *  •  (  i 

\  —  de  baryte, . .  —  100  —  0u,02X 

V  —  de  zinc,* • —  lOo  ■ — - 


Acétates* 


Acétate  de  cliauic* 

— ^  de  bai' V  te*  »***  +  ***,fl*» 

•É# 

—  de  soude 

—  de  plomb  neutre  (2)'  *  *  - 

Sons-acetaïc  de  plomb  soi ub, 
Souï-acetate  insoluble, . 


Atidcj 

P  100^ 

base 

,  »4,8 

_ 

IOO 

— 

i3i,7C 

^ — 

loo 

^ — 

6'j,  1 

— 

£00 

— 

'217,662 

IOO 

— 

656 

■ — 

100 

— .. 

lüoU 

(1)  Suivant  M,  Vauquelin  ,  l’acide  cliioiique  tie  paraît  pas  suivre  dauà 
ses  combinaisons,  les  proponionâ  tFoxigeue  coiUeiiues  dans  le$  bases* 

(2)  Il  renfertite  eu  outre  53, 1 4'^  d’eau. 
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Suite  du  Tableau  Teprésenlant  la  composition  des  prin¬ 
cipaux  sels. 


Oxa laies  - 


1*44 


«  4  4 


P  >  -f  P  ■>  4  41 


«  4h  4  ■  ■  * 


*  É 


CiirateS'  * 


Tartcates 


Oxala  LC  d’ammoniaqae, 

—  de  magnésie^  *  -  - 

—  de  soude.  *  ►  *  •  *  • 

—  de  cljaiix  ^  - 

- —  de  sErontiaiie*  *  * . 

~  de  baryte* 

—  de  plomb»  •  ^  * . *  *  * 

Cûrate  de  cbaux 

—  de  soude  sec  <  *  < , * .  ^  ^  * 

—  d’ammoniaque 

—  de  magnésie 

—  d*  baryte»  - 

•M 

—  de  plomb 

^i'arlrate  de  plomb. 

—  de  chaux . 

—  eau  de  combinaison*  ■  *  *  ■ 

—  de  potasie  neutre  sec*  *  • 

—  de  soude 


*4 


«4  pp4  444 


4aPÉ.*i#f.ÿ4. 


#<  4i  4  * 


4  »  f 


4-  «-  *  4  #  4  4 


««44A*  fe«p4  4.^ 


Saccînate  de  plomb 
Gallate  de  plomb 
Saccholacîatc  de  plomb 
Benzoatc  de  plomb*  *  ■  ■ 

CHAPITRE  VIL 


-  lOQ  —  93,61 


De  r Analyse  des  Pierres, 

Les  oxides  des  deux  premières  classes  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  pierres  ;  à  la  vérité,  on  n’y  trouve, 
le  plus  souvent  ,  que  de  la  silice  ,  de  V alumine ,  de  la 
chaux,,  de  la  magnésie  „  et  des  oxides  de  fer  et  de  man¬ 
ganèse,  Pour  les  analyser  ,  on  transforme  ces  difïerens 
oxides  en  sels,  dont  on  détermine  ensuite  la  nature  ;  c’est 
ce  qui  nous  engage  à  placer  leur  histoire  immédiatement 
après  celle  des  substances  salines. 


Acide 

J  74>4^ 

base,  35,55 

— 

73.68 

—  a6,32 

— 

63.63 

—  36,37  j 

— 

6a, 5o 

—  37,50  [ 

— 

39.77 

60, aS  i 

— 

4î,t6 

—  58.84  ! 

25,20 

—  74, So  i 

Acide 

,68,83 

}base,  3i,t7 

— 

60,7 

-  39.3  j 

— 

61 

—  38,0  f 

■ — 

66,6 

—  33,34  : 

— . 

5o 

“  5o,o  [ 

— 

100 

1 

0 

c 

Acide, 

ïoo; 

base,  167 

— 

5o,55 

— 

— 

27,81 

“  OOjOO 

— 

loo 

—  70.4 

— 

lOO 

—  35,2 

Acidcj 

J  J  00  J  baa.e, 

100  ' 

—  178,97 

— 

100  ' 

-  106187 
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Tl  est  fort  rare  que  la  coliésioii  des  pierres  soit  assez 
faible  pour  qu’on  puisse  espérer  de  les  dissoudre  en 
totalité  ou  eu  partie  ,  en  les  traitant  par  les  acides  j  la 
plupart  sont  inattaquables  par  ces  agens,  en  sorte  que  Ton 
est  forcé  de  les  soumettre  à  des  opérations  préalables  pro¬ 
pres  à  détruire  leur  cohésion,  i*’.  On  les  broie  dans  un 
mortier  d’agate  ou  de  silex  dont  on  connaît  le  poids,  et 
lorsqu’elles  sont  réduites  en  poudre  excessivement  fine , 
on  en  pèse  5  à  ïo  grammes^  on  retire  tout  ce  qui  reste 
dans  le  mortier,  et  on  pèsecciuî-ci  (i);  la  trituration  ne  doit 
se  faire  que  par  parties  d’un  demi-gramme  tout  au  pins  ^ 
si  la  pierre  était  très- dure  ,  il  serait  utile  delà  faire  rougir 
et  de  la  jeter  dans  l’eau  ;  par  ce  moyen  on  réussirait  à 
la  pulvériser  plus  facilement.  2®.  On  chauffe  la  poudre 
avec  trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique  pure,  dans 
un  creuset  de  platine  ou  d’argent,  que  l’on  lait  rougir 
pendant  trois  quarts  d’heure  au  moins  ^  on  laisse  re¬ 
froidir  le  mélange ,  et  on  le  retire  du  creuset  au  moyen 
de  l’eau  bouillante ,  que  l’on  emploie  à  plusieurs  repri¬ 
ses  ,  en  ayant  soin  de  recueillir  les  liqueurs  dans  mie  cap¬ 
sule  de  platine  ou  de  porcelaine  ,  et  sans  en  perdre  un 
atome  ;  dans  cet  étal,  ce  mélange  peut  être  dissous  par 
l’acide  bydro  -  chlorique ,  tant  la  potasse,  en  s’insinuant 
entre  les  molécules  pierreuses ,  les  a  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  et  a  diminue  leur  cohésion.  On  verse  peu 
à  peu  ,  dans  la  capsule  ,  de  l’acide  hjdro-chlorique  pur  ; 
on  agite ,  et  on  élève  la  température  jusqu’à  ce  que  la 


(1)  11  y  a  lies  pierres  tellement  dures  que  le  mortier  peut 
être  attaqué  par  elles  j  alors  H  perd  une  portion  de  silictî  ^  qui 
se  trouve  augmenter  la  qtfanlilé  de  cet  oxide  qui  fait  partie  de 
la  pierre  :  cette  quantité  peut  être  connue  en  pesant  le  mortier 
avant  et  après  la  trituration  ,  et  doit  être  retranchée  de  celle 
que  fournira  la  pierre. 


'^34  çrATniiiMK  r.tBTîî!:. 

cis5.olation  soit  corapl^He  (^1)5  «lors  ou  la  fait  évaporer 
pour  eu  chasser  l’excès  d’acklcj  et  pour  précipiter  la  silice  5 
vers  la  fin  de  l’évaporation ,  rjiiand  le  mélange  est  près 
d  avoir  une  cousislaiice  pins  (juc  pâteuse  ,  ou  menage  le 
feu  J  et  011  agite  sans  cesse  pour  empêcher  la  matière 
(I  etre  projetée.  4°*  On  délaye  le  produit  dans  dix  ou 
douze  fois  son  volume  d’eau  distillée  et  on  le  fait  bouillir  j 
tous  les  hydro-chlorates  sont  dissous,  tandis  rpie  la  silice 
reste j  011  filtre,  et  on  lave  parfaitement  le  précipité 
siliceux  c[ui  est  sur  le  filtre  j  on  connaît  le  poids  de  la 
silice  en  la  pesant  avec  le  filtre ,  que  l’on  a  desséché  à 
la  température  de  l’eau  bouillante.  Le  poids  du  filtre  seul  j 
desséché  à  celle  température,  sera  connu  par  une  opération 
pr  éalable,  eu  sorte  qu’on  n’aura  qu’à  le  retrancher  de  celui 
du  filtre  contenant  la  silice  pour  connaître  la  quantité  de 
cet  oxide.  5^’.  La  liqueur  filtrée ,  rcenîe  aux  eaux  de  lavage  , 
contient  les  hydro-chîoralcs  des  oxides  qui  entient  dans 
la  composition  de  la  pieiTc ,  et  en  outre  celui  de  potasse 
forme  par  la  potasse  et  par  lacide  ajoutés.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  des  procédés  que  l’on  doit  suivre 
pour  déleiTnîner  la  nature  de  ces  hydro-chlorates  ,  suivant 
qu’ils  seront  plus  ou  moins  nombreux. 

A.  Supposons  d’abord  qu’il  n’y  ait  que  des  hydro-chlo¬ 
rates  de  chmijc  et  cV  ahimine  j  on  y  versera  un -excès  d’am¬ 
moniaque  liquide  pure ,  qui  ne  précipitera  cjue  l’aîumine  ; 
on  la  laissera  déposer,  et  on  la  lavera,  en  ayant  soin  de 
tenir  le  vase  bouché  (a)  5  on  filtrera  et  ou  pourra  peser  le 


(1)  Il  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  que  la  silice  devient 
soîuble  à  la  faveur  de  la  potasse.  (  t^oye.z  §  252.  ) 

É 

(2)  Si  on  fait  ces  lavages  à  l’aii',  l’aciite  carbonique  de  l’at- 
mosphore  s’ unît  à  rammoiiiaque ,  et  le  soiis-carhonaïc  formé 
précipite  une  portion  de  cl. aux,  en  sorte  que  t’aualyse  est 
)!.eji.aoîe. 


f 
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filtre  après  l’avoir  desséché  à  la  température  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  on  versera  dans  les  hydro-chlorates  de  chaux  et  d’am¬ 
moniaque  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur,  du  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  pur  ;  toute  la  chaux  sera  précipitée  à  l’état 
de  sous-carbonate  j  on  lavera  le  précipité  ;  on  le  fera  des¬ 
sécher  ,  et  on  le  calcinera  pour  en  avoir  la  chaux* 

B,  Hydï’o-chlorates  de  chaux  j  de  magnésie  et  de  fer. 
On  rendra  la  liqueur  acide  en  y  versant  de  l’acide  liydro- 
chloriqiie,  et  on  y  ajoutera  de  l’ammoniaque  ,  qui  ne  pré¬ 
cipitera  que  Voxide  de  fer,  on  filtrera  la  dissolution,  et 
ou  la  traitera  par  le  sous-carhonatc  de  potasse  ,  qui  y  fera 
naître  un  précipité  composé  de  sous-carbonate  de  chaux 
et  de  sous-carbonate  de  magnésie  ;  après  l’avoir  lavé  on  le  sa¬ 
turera  par  l’acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d’ean  ;  les 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  seront  aisément  séparés  l’un 
de  l’autre,  le  dernier  étant  très-soluble  elle  premier  l’étant 
h  peine;  on  pourra  meme,  pour  être  sur  qu’il  ne 
reste  r)oint  de  sulfate  de  chaux  en  dissolution,  concentrer 
la  liqueur  ;  ou  filtrera  ;  on  séparera  la  magnésie  du  sul¬ 
fate  par  la  potasse  caustique  ;  et  l’on  décomposera  le  sul¬ 
fate  de  chaux  en  le  faisant  bouillir  avec  une  dissolution 
d’oxalate  d’ammoniaque  ;  par  ce  moyen  ou  obtiendra  de 
l’oxalate  de  chaux  insol ubîe ,  qu’il  suffira  de  laver ,  sé¬ 
cher  et  calciner  jiour  décomposer,  et  en  avoir  la  chaux, 

C.  Hy  dro~ chlorate  de  chaux,  alumine  et  de glucine. 
On  versera  de  l’ammoniaque  dans  la  dissoliilion ,  qui  ne  sé¬ 
parera  que  la  glacine  et  V alumine i  on  les  lavera  et  on  les 
dissoudra  dans  l’acide  hydro-chlorîquc.  Le  solutani  sera 
traité  par  un  grand  excès  de  sbus-carhonate  d’ammoniaque 
liquide,  qui  ne  précipitera  que  ralumine,  que  l’on  pourra 
obtenir  sur  le  filtre,  et  dont  on  déterminera  le  poids  après 
l’avorr  calcinée.  I.a  liqueur  qui  contient  le  carbonate  de 
glucine  sera  chaiiffiée  Jusqu’à  rébullition;  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  se  volatilisera  ,  cl  le  carbonate  de  glucine  sci’& 
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prêt  ipîté  ;  on  le  ramassera  ;  on  le  frra  sérher  cl  on  le  cal¬ 
cinera  pour  en  avoir  la  glnrine.  Quanlà  riiTclro-cblorale 

de  chaux,  on  en  séparera  ia  chaux  ^  comme  il  vient  d’ctre 
dit  (B). 

1).  JJjrdro-chloi'ate  de  chaux  ^  d'alumine  ,  de  ghtciae 
et  de  fer.  On  les  traitera  par  l’ammoniacjuc  ,  tpii  préci¬ 
pitera  la  glucine  ,  l’alunniic  et  l’oxide  de  fer.  Ce  pré¬ 
cipité  encore  à  1  état  gélatineux,  sera  iraiié  par  un  excès  de 
potass(;  causlifjue  ,  dissoute  dans  l’can  distillée^  l’alumine 
cl  la  glucine  se  dissoudront  dans  t  el  ah  ali  à  l’aide  dcl’é- 
bullition  ,  tandis  tpie  Voxide  de  fer  restera.  On  satin  era  la 
liqueur  par  l’acide  nîtritjue  ,  et  on  en  piécipitcra  l’alumine 
cl  la  glucine  par  rammoniaque  *,  on  procédera  ensuite  à  la 
séparation  de  ces  deux  oxides,  comme  nous  l’avons  dit  (C). 

F.  1/ydro  ’cl dorâtes  de  chaux  ,  de  magnésie j  de 
cine  J  d' alumine ,  d' oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manga¬ 
nèse.  On  versera  dans  cette  dissolution  une  assez  grande 
t|uaulite  d’hydro-sulfaie  tranuiioniaque  pour  précipiter  les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  ai  nsi  rjneralumine  :  la  dissolu¬ 
tion,  lillrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  dupréeipîié,  con¬ 
tiendra  les  hydro-clilorates  de  chaux,  de  magnésie,  de  glu¬ 
cine,  et  de  riiydro-sulfaie  d’ammoniaque;  on  y  ajoutera  un 
excès  cl’aclde  hydro-chlorique  ,  et  on  la  fera  chaufï’er  pour 
en  (Classer  l’acide  liydi  o-sulfurique  ;  alors  on  la  traitera  par 
rammonîaqne,  qui  ne  précipilera  tjue  la  glucine  ^  on  sépa¬ 
rera  ia  chaux  de  la  magnésie  ,  comme  il  a  été  dit  {Bf 
Ouant  au  précipité  occasionné  par  l’iiydro-sulfate  d’am¬ 
moniaque,  et  dans  lequel  sc  trouvent  l’aluniine  et  les  hydro¬ 
sulfates  de  fer  et  de  manganèse,  on  le  traitera  par  la  po¬ 
tasse  caustique  liquide,  qui  dissoudra  seulement  l’alu¬ 
mine;  la  dissolution,  saturée  par  l’acide  hydro-chlorique 
et  traitée  par  l’.mimoniaque ,  laissera  précipîtei  raïnmiiie. 
Les  hydro  -  sulfates  de  fer  et  de  manganèse  seront  dissous 
dans  l’acide  hydro  -  chlorique.  On  a  proposé  plusieurs 
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procédés  pour  séparer  Toxide  de  fer  de  Toxide  de  man¬ 
ganèse^  mais,  suivant  M.  Vauquelin,  il  n’en  est  au¬ 
cun  qui  soit  exact  :  voici  celui  auquel  ce  savant  ac¬ 
corde  la  préférence  :  on  sépare  les  deux  oxides  de  l’acide 
hydro-cblorique  au  moyen  de  la  potasse  ;  on  les  lave  et 
on  les  fait  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique^  on  évapore 
les  sulfates  et  on  les  calcine  à  une  légère  clialenr  rouge  ; 
le  sulfate  de  fer  se  trouve  décomposé  et  transformé  en  per- 
oxide  ,  tandis  que  le  sulfate  de  manganèse  n’est  pas  décom¬ 
posé  5  on  traite  par  l’eau,  qui  dissout  ce  sel  et  qui  n’agit 
point  sur  le  peroxide.  On  est  presque  toujours  forcé  de  re¬ 
commencer  l’évaporation  et  la  calcinalioii  pour  décomposer 
les  dernières  portions  de  sulfate  de  fer  qui  pourraient  rester, 
io85.  Si  après  avoir  retiré  ces  dilTérentes  matières  ,  on 
ne  trouve  pas  que  leur  poids  corresponde  ,  à  quelques  cen¬ 
tièmes  près,  à  celui  de  la  pierre  analysée,  on  soupçonnera 
qu’elle  contient  de  la  potasse  ou  de  la  sonde  ;  alors  on  re¬ 
commencera  l’analyse,  et  au  lieu  d’employer  un  alcali ,  on 
fera  fondre  la  pierre  avec  trois  on  quatre  fois  sou  poids 
d’acide  boîioiie  pur  et  vitrifié  •,  on.  dissoudra  le  produit 
dans  l’acide  Viydro-cliloritpie ,  et  ou  fera  évajiorer  la  dis¬ 
solution  jusqu’à  siceité  ;  on  traitera  la  masse  par  l’eau, 
qui  dissoudra  tous  les  liydro-iddoratcs  .  et  laissera  la  silice 
et  presque  la  totalité  de  l’acide  Imrique^  la  dissolution 
fdtrée  sera  traitée  par  le  sous-carbonate  tf ammoniaque  , 
qui  précipitera  la  cliaux ,  la  magnésie,  l’alumiiuv,  les 
oxides  de  fer,  de  manganèse,  etc.,  en  sortf  qu’il  ne  res¬ 
tera  plus  dans  la  lîtpieur  que  les  liydr^i-elilorales  de  po¬ 
tasse  ou  de  soude ,  et  riiydro-t  lilorate  d’ammoniaque  ré¬ 
sultant  de  la  combinaison  de  rammoniaqne  ajoutée  avec 
l’acidc  hydro-cliloriipie ,  qui  tenait  eu  dissolution  les  di¬ 
verses  bases  <jue  l’on  a  pré<'ipitées;  on  évaporera  celte  li¬ 
queur  à  sircité,  et  on  ralcinera  la  masse  pour  en  cliasser 
riiydro-clilorate  d’ammoniaipie  ;  on  aura  alors,  eu  suppOi^ 
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sanr.  qu’il  y  ait  de  la  poîasse  cl  de  la  soude,  des  hydro* 
ch* orales  de  ces  bases  ;  on  les  transformera  en  sulfates  au 
moyen  de  l’acide  suHurique ,  et  on  procédera  à  leur  sé- 
paralioii  par  la  ciislallisalion. 

10^6.  L’analyse  des  argiles  rentre  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire:  en  cfiTct,  elles  sont  ordinairement  formées 
de  silice,  d’alumine  ,  de  carbonate  de  chaux  ,  d’oxide  de 
fer  et  d’eau. 

CH  A  PITRE  VI  IL 

De  Vj^fiafyse  des  Daux  minérales. 

On  donne  !e  nom  é'eau  minérale  à  celle  qui  renferme 
un  asscï  grand  nombre  de  matières  pour  avoir  de  la  sa¬ 
veur  ,  et  pour  exercer  une  action  marquée  sur  l’écoDomie 
animafe.  Autiefois  on  divisait  les  eaux  minérales  en  eaux 
thermales  ou  cliaiides,  et  en  çrws.  froides.  Cette  division 
Ti 'étant  d’anenne  utilité  pour  l’étude,  a  été  abandonnée,  et 
on  lui  en  a  substitué  une  autre  fondée  sur  la  nature  des 
substances  qui  entrent  dans  la  compositioii  des  eaux  et  qui 
y  prédominent.  On  dlsllngue  aujourd’hui  des  eaux  ga¬ 
zeuses  f  sulfureuses  ,  ferrugineuses  et  salines.  Celte  distri¬ 
bution  peut  être  utile  sous  le  rapport  des  propriétés  médi¬ 
cales  des  eaux  minérales,  înaîs  elle  est  d’un  faible  secours 
en  chimie  :  en  clfct ,  lorsqu’on  a  déterminé  que  l’eau  ap¬ 
partient  à  la  section  des  ferrugineuses  par  exemple  ,  on 
n’en  est  pas  moins  obligé  ,  si  on  veut  en  faire  une  analyse 
exacte,  d’y  rechercher  d’autres  sels,  des  gaz,  etc,  qu’elle 
peut  conienîr. 

Substajices  nue  l’on  a  rencontrées  dans  les  eaux  miné¬ 
rales  (i).  Acide  hydro-sulfurique,  hydre -sulfates  de  soude 


(i  )  Lcis  siibsiances  écrîles  en  caractères  italiques  sont  celles 
que  l’on  reuccotre  le  pins  abondarament. 
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et  de  chaux  sulfurés  j  acide  carbonique ,  carbonates  de 
chaux ,  de  magnésie  et  de  fer  dissous  à  la  faveur  de  l’a¬ 
cide  carbonique  j  carbonate  de  soude  ;  carbonates  de  po¬ 
tasse  et  d’ammoniaque  ^  sidjaies  de  soude ,  de  chaux ,  de 

d’alumine,  de  polasse ,  d’ammoniaque,  de  fer 
et  de  cuivre;  alun;  hydro- cl  dorâtes  de  soude ,  de  chaux  y 
de  magnésie  y  de  potasse,  d’ammoniariuc  ,  d’alumine,  et, 
suivant  Bergman,  de  baryte  ,  et  même  de  manganèse  ,  d’a- 
pres  ^\'ilherîng  ;  nitrates  de  polasse ,  de  chaux  et  de  mag¬ 
nésie  ;  acide  borique',  sous  •'borate  de  chaux;  soude;  si¬ 
lice  ;  acide  sulfureux  ;  matières  végétales  et  aîiimales  ; 
oxigène  et  azote. 

Ces  substances  ne  peuvent  pas  se  rencontrer  toutes  dans 
la  meme  eau  minérale  ;  en  eûét,  'plusieuis  d’entre  elles  se 
décomposent  mutuellement,  comme  nous  l  avons  but  voir 
dans  le  tableau  du  tome  premier,  page  4/7  i 
qu’une  eau  en  contienne  au-delà  de  huit  ou  dix. 

L’analyse  dont  nous  allons  nous  occuper  étant  assez 
compliquée,  nous  croyons  devoir  examiner  tout  ce  qui  y 
est  relatif  dans  trois  sections  distinctes  i  i^’movcns  de  dé- 
terminer  la  nature  des  principes  des  eaux  minérales  ;  pro¬ 
cédés  à  l’aide  desquels  on  peut  les  séparer  ou  en  délernû- 
ner  les  quantités;  3^  applications  des  préceptes  établis  à 
l’analyse  des  principales  eaux. 


§  ï*^.  Des  Moyens  propres  à  faire  connaître  la  nature  des 
pi  incipes  contenus  dans  les  eaux  minérales, 

io8^.  On  en  remplît  une  fiole  et  un  tube  recourbé  qnî 
SC  rend  sous  des  cloches  pleines  de  mercure ,  et  ou  chaude 
jusqu’à  rébullilion  pour  en  dégager  les  gaz  ('noy.  §  TÜ)  ; 
au  bout  d’un  quart  d’heure,  on  laisse  refroidir  l’appai  eil  : 
supposons  que  l’on  ait  obtenu  des  gaz  ,  ou  eu  détermine 
la  natiue,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’analyse 
des  Iluides  aériformes  ;  si  l'eau  minérale  ronîenait  du  sous- 
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carbonate  d’ammoniaque,  on  obtiendrait  également  dans 
la  cloche  une  eau  alcaline ,  ce  sous  carbonate  étant  vo¬ 
latil  au-dessous  de  la  température  de  l’eau  bouillîmte. 

(  ^  285  ).  Si  l’eau  minérale  ne  s’est  pas  troublée  ^  on  la  fait 
bouillir  encore  pendant  vingt  a  vingt-cinqminutes,  etsi  elle 
continue  à  conserver  sa  transparence  ,  on  est  certain  qu’elle 
ne  renferme  ni  du  carbonate  de  chaux  ,  ni  du  carbonate 
de  magnésie  ,  ni  du  carbonate  de  fer  :  en  effet ,  ces  car¬ 
bonates  ne  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  qu’à  la  faveur  de  l’acide  carbonique*  d’oii  il  suit 
qu’  cil  cbassant  celui-ci  par  l’ébullition  ,  ils  doivent  sc  pré¬ 
cipiter.  Supposons,  au  contraire,  c[ue  l’eau  se  trouble  par 
rébull  ilion,  et  que  le  gaz  obtenu  soit  de  l’acide  carbo¬ 
nique  ,  il  est  évident  que  l’im  ou  l’autre  de  ces  carbonates, 
ou  deux  d’entre  eux,  ou  tous  les  trois,  font  partie  de  l’eau 
minérale  ^  si  le  précipité  est  coloré  en  jaune  brunâtre,  on 
peut  présumer  qu’il  contient  du  carbonate  de  fer.  Du  reste, 
on  fait  l’analyse  de  ce  précipité  en  le  dissolvant  dans  l’acide 
hydro-chlorique ,  et  en  traitant  les  liydro-cblorates  solu¬ 
bles  comme  il  a  été  dit  en  parlant  des  pierres  (  E ,  p.  536 
de  ce  vol.). 

Si  le  liquide  qui  a  bouilli,  que  nous  nommerons  /?,  et 
dont  on  a  séparé  les  carbonates  insolubles ,  n’a  point  l’odeur 
d’ceu  fs  pourris  et  ne  précipite  point  en  noirracétatedeplomb, 
tandis  que  l’eau  minérale  c]ui  n’a  pas  été  chauffée  jouit  de 
ces  dcîux  propriétés  ,  on  est  certain  qu’elle  ne  renferme 
point  d’bydro-sulfale  sulfuré  ,  mais  qu’elle  contient  de 
Vacide  hydro-sulfiuique  ^  et,  dans  ce  cas ,  celui-ci  aura  été 
dégagé  et  recueilli  dans  les  cloches. 

Si  le  liquide  D  ne  donne  point  un  précipité  bleu  par 
riiydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  (prussiate)  ,  il  ne  ren¬ 
ferme  point  de  sulfate  de  fer^  si  l’eau  minérale  que  l’on 
na  pas  fait  bouillir  donne  ce  précipité  avec  ce  même  réac¬ 
tif,  011  peut  aâirmcr  qu’elle  contient  du  carbonate  de  fer, 
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et,  dans  ce  cas,  celui-ci  se  sera  déposé  pendant  l’ébul- 
licion.  Si  le  liquide  D  verdit  le  sirop  de  violcUe  cl  lait 
eirervescence  sans  dégager  des  vapeurs,  lorsqu’on  le  mêle 
avec  t[iielqiies  gouttes  d’acide  sulfurique ,  on  est  certain 
qu’il  renferme  un  carbonate  soluble  par  liii-mêmP ,  qui 
pourra  être  le  carbonate  de  potasse^  et  surtout  celui  de 
soude.  S’il  donne  par  l’hydro-clilorate  de  baryte  un  préci¬ 
pité  blanc  ,  insolulile  dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide 
nitrique  ,  il  contient  un  ou  plusieurs  sulfates.  Si  le  ni¬ 
trate  d’argent  y  liut  naître  un  dépôt  caillebotédc  clilorure 
d’argent,  insoluble  dans  l’acide  nîtrifjue  et  soliilde  dans 
l’ammoniaque  ,  il  renferme  un  ou  plusieurs  hydro-chlo¬ 
rates.  Si ,  après  l’avoiii  décomposé  par  la  potasse  ,  et  avoir 
séparé  le  précipité  par  le  filtre  ,  le  liquide  qui  en  résulte , 
évaporé  jusqu’à  siccité,  donne  un  produit  qui  fuse  sur  les 
charbons  ardens ,  ou  en  augmente  la  flamme ,  il  contient  un 
ou  plusieurs  nitrates. 

Si  le  liquide  D  ^  traité  par  un  excès  d’ammoniaque  ,  et 
séparé  du  précipité  par  le  filtre ,  donne  un  nouveau  préci¬ 
pité  par  la  potasse ,  il  contient  un  sel  magnésien ,  soluble 
dans  l’eau  par  biî-même.  S’il  laisse  déposer  du  cuivre  sur 
une  lame  de  fer,  ou  qu’il  bleuisse  par  l’ammoniaque,  il 
renferme  un  sel  de  cuivre,  qui  probablement  est  le  sul¬ 
fate.  S’il  donne  par  l’acide  oxalique  un  précipité  blanc  in¬ 
soluble  dans  un  excès  d’acide  oxalique,  soluble  dans  l’a¬ 
cide  nitrique  pur,  et  susceptible  de  fournir  de  la  chaux 
vive  par  la  calcination  ,  il  contient  un  sel  calcaire  soluble 
par  lui -même.  Si  étant  évaporé  jusqu’à  siccité  ,  il  se  réduit 
eu  une  masse  qui,  triturée  avec  la  chaux  vive,  laisse  dégager 
de  l’ammoniaque,  il  renferme  un  ou  plusieurs  sels  am¬ 
moniacaux  autres  que  le  sous-carbonale. 
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S  II*  P rocèilès  à  î  tilde  desquels  ott  peut  séparer  les 

principes  consUtnans  des  eaux  minérales  ,  ou  en  déter¬ 
miner  les  quantités^ 

Afin  (le  simplifier  l’analyse  dont  nous  allons  nous  occu¬ 
per  ,  supposons  (l’abord  (jue  l’on  ait  reconnu ,  par  les 
essais  préliminaires ,  (jue  l’eau  minérale  ne  contient  que 
des  matières  fixes  et  une  des  substances  volatiles  suivantes  : 
oxigène ,  azote ^  acide  carbonique,  acide  bvdro-sulfu- 
riqiie ,  acide  sulfureux  ,  et  sous-carbonate  d’ammoniaque. 

1088.  1°.  On  sépare  Voxigène  et  V azote  par  la  chaleur^ 
comme  nous  l’avons  dit  §  ,  et  011  en  détermine  les 

quantités  au  moyen  de  riiydrogène  dans  l’cudiomètre ,  ou 
au  moyen  du  plnispliore  (i). 

io8().  On  dé  gage  l’acide  carbonique  en  faisant 
bouillir  l’eau  dans  des  vaisseaux  fermés  pendant  cinq 
a  six  minutes  5  on  en  apprécie  le  poids  en  îe  recevant 
dans  une  éprouvette  contenant  une  dissolution  d’ammo¬ 
niaque  et  d'hydro-clilorate  de  chaux  :  en  eifet ,  à  mesure 
que  le  gaz  arrive,  il  se  précipite  du  carbonate  de  chaux, 
t  Midis  qu’il  se  forme  de  l’iiydro-chlorate  d’ammoniaque 
soluble  ;  on  pèse  le  carbonate  de  chaux  lavé  et  desséché  , 
et  son  poids  indique  celui  de  l’acide  qu’il  renferme.  On 
pourrait  se  demander  si  facide  carbonique  obtenu  dans 
cette  expérience  était  combiné  ou  non,  dans  l’eau  miné¬ 
rale,  à  un  sous-carbonate  5  rien  ne  serait  si  facile  à  déter¬ 
miner:  en  effet ,  dans  le  cas  où  celle  combinaison  aurait 
lieu,  le  sous-carbonate  se  précipiterait  par  l’ébiilliiiuii;  on 
en  apprécierait  le  poids,  et  le  gaz  acide  carbonique  recueilli 


(i)  Il  est.  imiii le  de  faire  remarquer  (^ue  ,  dans  toutes  les 
expériences  dont  nous  allons  parler,  on  agit  sur  une  quantité 
d’eau  connue. 
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serait  égal  à  celui  qui  fait  partie  du  sous-sel,  puisque  les 
sous-carbonates  conlienuciit  la  moitié  de  l’aciile  qui  se 
trouve  dans  les  carbonates  satures. 

looo.  3^.  L’acide  hjdro-sulfiinciue  doit  être  égalemeiit 
séparé  par  rébullilion  dans  des  vaisseaux  fermés  ;  mais  on 
doit  le  recevoir  dans  une  dissolution  tVacétafe  de  plomb 
acide  dans  laquelle  il  fait  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb  j  on  connaît  la  quantité  de  soufre  que 
celui-ci  contient ,  et  le  soufre  étant  connu  ,  on  apprécie 
facilement  le  poids  de  Tacidc  bydro-sulfin  ique  dont  il  Lût 
partie. 

lOQi.  4°*  Quant  à  l’acide  ndfiireux,  on  le  sépare  de  la 
même  manière ,  et  on  le  reçoit  dans  de  l’eau  distillée;  poiir 
en  déterminer  le  poids  ,  on  le  translbrine  en  acide  suHû- 
rique ,  au  moyen  du  c///o/V? ,  et  ou  verse  dans  la  liqueur 
assez  de  nitrate  de  baryte  pour  faire  passer  tout  Facide  sul¬ 
furique  à  l’état  de  sulfate  insoluble^  on  pèse  celui-ci,  et  on 
connaît  la  quantité  d’acide  sulfurique  ,  et  par  conséquent 
celle  de  l’acide  sulfureux. 

I0Q2.  5°.  Le  sous-carbonate  ammoniaque  ohlieni  en 

distillant  l’eau  minérale  ;  il  passe  dans  le  récipient  ;  on  eu 
détermine  la  quantité  en  saturant  le  produit  volatilisé  par 
l’acide  hydro-cliloriqnc  ,  et  en  faisant  évaporer  riiydro- 
chloratc,  dont  on  apprécie  le  poids. 

1093.  Supposons  maintenant  que  l’eau  minérale ,  au  lieu 
de  contenir  plusieurs  matières  fixes  et  une  seule  substance 

volatile  yen  contienne  deux  ou  trois.  iVe/ni'erejren/p/e.Z’eoM 

reufenne  de  V oxîgène y  de  V azote  et  de  l'acide  earho7i(que. 
On  la  fait  bouillir  dans  une  fiole  munie  d’un  tul^e  re¬ 
courbé  (la  fiole  et  le  tuba  sont  entièrement  remplis):  les 
trois  gaz  sc  dégagent,  et  vont  se  rendre  dans  une  cloche 
graduée  ;  ou  absorbe  V acide  carbonique  au  moyen  de  la 
potasse  caustique,  et  le  résidu,  formé  d’oxigène  et  d’azote, 
est  traité  dans  l’cudiomètre  à  hydrogène.  Deuxieme  exem- 
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pie.  U  eau  renferme  de  V  acide  carbonique  et  de  V  acide  suî-~ 
fureiix.  On  salure  l’adtlc  sulfureux  avec  un  peu  d’acélatc 
decliaiix,  de  manière  à  formerdiisullitc  de  chaux  insoluble; 
alors  on  agit  sur  l’eau  comme  si  elle  ne  contenait  que  de 
l’acide  carbonique.  (  oy.  §  io8y.^  Pour  déterminer  la 
quaiilite  d’acide  sulfureux  ,  on  prend  une  nouvelle  por¬ 
tion  d’caii  et  on  la  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  ;  les 
acides  sulfureux  et  carbonique  se  dégagent  5  et  se  dissol¬ 
vent  dans  une  certaine  quantité  d’eau  distillée ,  disposée 
préalablement  dans  le  récipient  ;  on  agit  ensuite  sur  ce  li¬ 
quide  comme  si  l’acide  sulfureux  y  existait  seul.  (  F^oy. 
^  1091.)  Troisième  exemple.  U  eau  contient  de  t  acide 
hj'dro  -  sulfuiique  et  de  V acide  carbonique.  On  la  cliaulfc 
dans  des  vaisseaux  fermés  pour  en  dégager  les  deux  gaz  , 
que  l’on  fait  passer  à  travers  une  éprouvette  contenant  une 
dissolution  d’acétate  acide  de  plomb  ,  qui  arrête  et  décom¬ 
pose  1  acide  hydro-sulfurique ,  tandis  qu’elle  n’exerce  aucune 
action  sur  1  acide  carbonique  ;  celui-ci  sort  de  l’éprouvette, 
et  vase  rendre  dans  un  flacon  dans  lequel  on  a  misdeFam- 
moniaque  et  de  l’iiydro-chlorate  de  chaux.  {Forez  §  1089 
et  1090.) 

Après  avoir  indiqué  les  procédés  à  l’aide  desquels  on 
peut  apprécier  les  quantités  des  matières  'volatiles  conte¬ 
nues  dans  les  eaux  minérales  ,  nous  allons  exposer  ceux  que 
l’on  doit  suivre  pour  parvenir  à  connaître  les  proportions  des 
matières  fixes.  On  sîmra  combien  ü  y  a  (T hy'dro^ sulfate  sul¬ 
furé  en  versant  dans  l’eau  minérale  qui  a  bouilli  pendant  une 
demi -heure,  de  l’acide  acétique,  et  en  faisant  arriver  le  gaz 
acide  hydr()-s'i]furi<|ue  qui  se  dégage  dans  une  éprouvette 
contenam  de  l’acétalc  acide  de  plomb;  il  se  forme  un  pré¬ 
cipité  noir  de  sulfure  de  plomb ,  dont  on  connaît  les  pro- 
poi'iiojis  de  soufre  et  de  plomb;  il  y  a  en  outre  une  portion 
de  soufre  de  l’hydro-sulfate  sulfuré  qui  se  dépose  dans  la 
cornue. 
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Les  autres  principes  contcniis  dans  l’eau,  que  nous  sup¬ 
posons  débarrassée  de  tous  les  principes  volatils  et  exemple 
d’hydro  -sulfate^  seront  séparés  jCt  leur  qUtanlilé  déterminée 
par  le  procédé  suivant.  On  la  fera  évaporer  jusqu’à  siccité 
dans  une  bassine  de  cuivre  étamée  ,■  on  détachera  parfid- 
lemeut  la  masse ,  et  on  la  fera  bouillir  avec  de  l’efin  dis¬ 
tillée  à  pkisieurs  reprises,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  n’ait 
plus  d’action  sur  elle  -,  on  obtiendra  un  résidu  Ji.  Le  soht- 
tum  sera  évaporé,  et  lorsqu’il  sera  parjdilement  desséché , 
on  le  traileia  ù  une  douce  chaleur  par  de  l’alcool  concentré 
à  Oj8i  ÿ  de  der.sitéj  qui  pourra  dissoudre  quelques  matières: 
supposons  qu’il  en  dissolve,  et  appelons  ud  la  dissolution  ; 
le  résidu,  insoluble  dans  l’alcool  à  o,8 1  sera  traité  par  Lai- 
cool  movennement  concentré  à  o,8y!î  de  densité,  ((ni  dis¬ 
soudra  encore  quelques  sels  :  nous  nommerons  cotte  se¬ 
conde  dissolution  alcoolique  ;  eiilin  il  y  aura  un  résidu  sa¬ 
lin  E  insoluble  dans  lalcool  et  soluble  dans  l’eau;  d’on  il 
suit  que,  par  ce  moyen ,  on  parviendivi  à  partager  les  nialièrcs 
contenues  dans  Veau  minérale  qui  a  liouilli,  en  quatre  por¬ 
tions;  savoir  :  formée  des  substances  qui  sont  insolubles 

dans  l’eau;  yi,  composée  de  celles  c^ui  sont  solubles  dans 
l’eau  cl  dans  Valeool  concentré  ;  E,  qui  reufernicra  celles 
qui  peuvent  se  dissoudre  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  jnoyen- 
iicmeiit  concentré  ;  enfin  E ,  qui  contiendra  celles  qui  sont 
solubles  dans  l’eau  et  insolubles  dans  l’alcool. 

ioq4‘  ne  pourra  contenir  tout  au  plus  que  les  carbo¬ 
nates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer ,  du  sulfate  de  cluiux 
et  de  la  silice.  Supposons  qu’il  en  soit  ainsi  :  par  l’acide 
liydro-chloiique  faible,  on  transfoimcra  les  trois  carbo¬ 
nates  en  hydro-chlorates  solubles|(ï);  on  filtrera ,  et  après 


(r)  Nous  avons  indiqué,  en 
comment  il  faut  déterminer 
trois  sels. 


les 
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principes  cotislîtuans  de  ces 
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avoir  lavé  légèrement  le  résidu  de  sulfate  de  chaux  et  de 
silice ,  on  le  fera  bouillir  avec  du  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  et  de  l’eau  distillée  5  par  ce  moyen  ,  on  transformera 
le  sulfate  en  carbonate  de  chaux  insoluble  ;  on  lavera  par¬ 
faitement  le  résidu,  et  on  le  traitera  par  l’acide  bydro- 
clJorique  faible  ,  qui  transformera  le  carbonate  enbydro- 
cblorate  de  chaux  soluble ,  et  qui  n’agira  point  sur  la 
silice. 


1095.  Jt.  Les  matières  solubles  dans  l’alcool  concentré 
sont  la  soude  ,  les  nitrates  de  chaux  ,  de  magnésie ,  les 
liydro-cblorates  de  chaux  et  de  magnésie.  On  les  fera  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  :  si  le  liquide  ne  rétablît  point  la  cou- 
Jeur  du  tournesol  rougi  par  un  acide ,  il  ne  contient  point 
de  soude  libre  :  supposons  ce  cas ,  qui  est  le  plus  commun  : 

On  divisera  le  liquide  en  deux  portions  égales  5  dans 
l’une,  on  versera  une  assez  grande  quantité  de  nitrate  d’ar¬ 
gent  pour  précipiter  tout  l’acide  bydro-cblorique  et  former 
du  clilorurc  d’argent;  on  pèsera  celui-ci  après  l’avoir  lavé  et 
desséché  :  son  poids  fera  connaître  celui  de  l’acïdc  hydro- 
clilorîqiie  qui  est  combiné  avec  la  cliaux  ctavec  la  magnésie. 
On  versera  dans  l’autre  portion  de  dissolution  saline  assez  de 
sous-carbonate  de  potasse  pur  pour  précipiter  la  chaux  et  la 
magnésie  à  l’état  de  sous-carbonates  ;  on  lavera  le  précipité, 
on  le  fera  sécher,  et ,  par  l’acide  sulfurique ,  on  déterminera 
la  quantité  de  chaux  et  de  magnésie  qu’il  renferme  ,  en 
sorte  que,  par  ce  moyen,  011  connaîtra  combien  il  y  a  d’a¬ 
cide  hydro-chloriquc  ,  de  chaux  et  de  magnésie  dans  les 
liydro  -  chlorates  et  les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie 
dont  on  cherche  à  apprécier  les  proportions.  Supposons 
que  l’on  ait  agi  sur  100  grains  d’un  pareil  mélange,  et 
que  l’on  ait  trouvé ,  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  la  quantité  de  chaux,  de  magnésie  et  d’a- 
tide  hydro-chloriquc  qu’il  contient  s’élève  à  80  grains  ,  il 
est  évident  qu’il  renfermera  20  grains  d’acide  nitrique.  U 


I 
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sera  ,  d’ailleurs  j  aisé  de  vérifier  si  la  diaux  et  la  magnésie 
se  trouvent  dans  le  rapport  cotuenable  pour  la  satiiralion 
des  addes  hydro-  dilorique  et  nitrique  dont  les  qiiautilés 
sorti  connues. 

F.  La  liqueur  alcoolique  F  coiilicut  les  Iiydro  -  ddo- 
raies  de  soude  et  d’ammoniaque;  on  révaporera  jusqu’à 
siccïlé,  et  on  calcinera  le  produit;  l’hydro-di! orale  d’am^ 
moniaque  sera  volatilisé,  tandis  que  celui  de  soude  restera  ; 
par  conséquent  ladUTércnce  entre  le  poids,  avant  et  apiès  la 
calcination,  donnera  la  quantité  d’iiydro-dilorate  volatilisé. 

1096.  E.  Les  matières  solubles  dans  l’eau  et  insolubles 
dans  l’alcool  faible  ou  concentré  sont  très  -  nombreuses  , 
comme  on  peuts’en  assurer  en  consultant  ce  que  nous  avons 
établi  au  commenccineiit  de  ce  cliapitre;  néanmoins  nous 
allons  nous  borner  ,  dans  rexamen  actuel ,  à  celles  que  l’on 
rencontre  le  plus  communément ,  et  qui  sont  les  sulfates  de 
soude etde  magnésie,  etlecaibonatc  de  soude.  11  est  impos¬ 
sible  qu’il  y  ait  à-la-fois  du  carbonate  de  soude  et  du  sulfate 
de  magnésie  ;  car  ces  deux  sels  se  décomposent  récipro¬ 
quement;  il  ne  peut  donc  y  avoir  que  du  sulfate  de  soude 
cl  du  sulfate  de  magne:  ie  ,  ou  du  sulfate  de  soude  et  du 
carbonate  de  soude.  Supposons  ce  dernier  cas:  ou  traite  le 
résidu  salin  par  l’acide  acétique  pour  transformer  le  car¬ 
bonate  en  acétate  ;  on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  on  fait 
bouillir  la  masse  avec  de  l’alcool  ;  le  sulfate  de  soude  y  est 
insoluble,  tandis  que  l’acétate  s’y  dissout;  d’ailleurs,  on  peut 
recueillir  l’acide  carbonique  en  décomposant  le  earbona  le  par 
l’acide  acétique  dans  des  vai^sctuix  fermés,  et  en  rcccvautle 
gaz  acide  carbonique  dans  une  éprouvelte  conienaut  de 
l’ammoniaque  et  de  rhydro-cblorate  de  chaux.  Suppo¬ 
sons  maintenant  qu’il  s’agisse  de  déterminer  les  propor¬ 
tions  d’un  mélange  de  sulfate  de  uiagnésie  et  de  sulfaie 
de  soude  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  ,  et  ou  en  pré¬ 
cipite  la  magnésie,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  avec 
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ilu  soiis-cail)onatc  d’ammoniaque  ;  on  a  sur  le  filtre  le 
cai]>oiiatc  dc^  magnesie ,  qu’il  sufïii  de  laver  ,  de  sécher 
et  calciner  ,  pour  en  avoir  la  magnésie;  la  liqueur  filtrée 
renferme  du  snlfatedc  soude  et  du  sulfate  d’ammoniaque; 
on  la  fait  évaporer  et  on  fait  rougir  la  masse  dans  un 
creuset  jusqu’à  ce  que  tout  le  sulfate  d’ammoniaque  soit 
décomposé  et  volatilisé;  alors  il  ne  reste  plus  que  le  sul¬ 
fate  de  soude. 


§  IIL  De  V Analyse  des  principales  Maux  minérales^  j 

t 

Eau  cV A iX’-îa^ Chapelle.  looo  grammes  contiennent  ;  ; 


Acide  liydro-sulfuriquc .  28,54  P*  (0* 

Acide  carbonique . .  lOjOo 

Carbonate  de  chaux . . .  0,1004  g^* 

—  de  magnésie . 0,044® 

—  de  soude . . .  ...  0,5.144 

Ilyd  ro'cldorate  de  soude. . . . 

Sulfate  de  soude .  0,2637 

Silice . 0,0705 


On  la  chaulfe  dans  des  vaisseaux  fermés,  de  manière  à  dé¬ 
gager  les  gaz ,  et  à  les  faire  passer  successivement  à  tra¬ 
vers  de  l’acétate  acide  de  plomb  et  à  travers  un  mélange 
d’ammoniacjuc  et  d’hydro-chlorate  de  chaux  ;  à  l’aide  de  la 
première  dissolution,  on  détermine  la  quantité  d’acide, 
hydro-sulfurique ,  et  à  l’aide  de  la  seconde  celle  d’acide  car- 1 
boniqiic.  On  évapore  la  liqueur  jusqu’à  siccité,  et  on  faiti 
bouillir  le  produitavcc  de  l’eau  distillée ,  qui  ne  dissout  que  I 
le  carbonate ,  l’iiydro-chloratc  et  le  sulfate  de  soude  ;  on  fait  I 
évaporer  la  dissolution  jusqu’à  sîccité,  et  on  la  traite  par  i’al-B 
cool  00,872  de  densité,  qui  ne  dissout  que  Vhydto-chîof’ate  de  I 
soude;  le  sulfate  et  le  carbonate  de  soude  sont  ensuite  traités  I 

(i)  Nous  désignons  le  pouce  cube  par /?.  c. ,  le  gramilKî  || 
par  §i\  J  et  le  grain  par  gn.  '  1; 
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pai  l'acidG  acétique;  il  se  forme  de  racétate  de  sonde  solu¬ 
ble  dans  l’alcool ,  tandis  que  le  sulfate  ne  l'est  pas.  Quant 
au  résidu  insoluble  dans  l’eau  formé  de  carbonate  de 
magnésie,  de  carbonate  de  diaux  et  de  silice ,  on  le  met  en 
contact  avec  de  l’acide  hydro-chloriqiie  faible ,  qui  n’at¬ 
taque  point  la  silice ,  et  transforme  les  deux  carbonates 
en  hydro-chlorates  solubles  ;  on  sépare  la  chaux  de  la 
magnésie,  comme  il  a  été  dit  à  l’article  Analyse  des pieiTcs^ 

Eau  de  Balaruc,  i  ooo  grammes  : 

j^cide  carbonitjne, .  .  . . . . 56,  p.  c. 

Carbonate  de  chaux .  7> 

—  de  magnésie. . .  o,55 

Hydro-diiorate  de  soude . 

“  de  chaux. . . 5,46 

““  de  magnésie . . 6,25 

Sulfate  de  cbaux.  ^^"2.0 

(Quelques  atomes  de  fer. 

On  la  fait  cliaufl'cr  dans  des  vaisseaux  fermés  pour  en 
séparer  l’acide  carbonique;  on  l’évapore  jusqu’à  siccilé; 
on  traite  le  produit  par  deux  ou  trois  fois  son.  poids  d’eau 
distillée  bouillante,  qui  ne  dissout  que  les  hydro-dilot  aies 
de  chaux  et  de  magnésie;  on  évapore  de  nouveau  le  solu- 
fum  jusqu’à  sîccité;  on  le  traite  par  l’alcool  très-coneeniré , 
qui  laisse  rhydro-chloialc  de  soude  et  dissout  ceux  do 
chaux  et  de  magnésie  ;  on  sépare  la  chaux  de  la  'magnésie 
par  les  moyens  déjà  indiqués.  Quant  au  résidu,  composé 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  sulfate  de 
chaux  ,  on  le  traite  par  l’acide  hydro-chloriipie  fai  bîe  , 
qui  transforme  les  carbonates  en  hydro-chloralcs  solubles  ^ 
et  laisse  le  sulfate  de  chaux. 

Eau  d'  Enghicn.  loo  livres  ; 

Acido  carbonifjue, .  !  85  g**- 

de  hvJro-sulfurifpie. . 700  p.-C. 
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'  il  'i 

i  5'. 
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A 


( 


^1  f 

i 


1 


I 


I, 


« 


( 
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Cai  bonale  de  chaux . 2i  4  g** 


—  de  magnésie . . . 

ll^'dro-chlorale  de  soucie .  24 

—  de  magnésie.  . . .  .  80 

SulCale  de  chaux. . . 555 

Sulfate  de  magnésie. . . l58 

hlalière  extractive  et  silice  ,  un  atome. 

Eau  de  Sedlitz.  5  livres  t 


Acide  carbonique . . . 

Carb  onafo  de  cbaux, . . . . 

*—  de  magnésie. . . . . . 

Sulfate  de  soude . 

—  de  cliaux . . 

—  de  magnésie . 

ÎMatière  résineuse . . 


6  g”. 

9»7^> 

6»25 

54,5 

25,^5 

l4l0,0 

3  ^ 


Eau  de  Sehz.  a  pintes  J: 

Acide  carbonique. . . 

Carbonate  de  chaux. . .  .  . 

—  de  magnésie . . 

de  soude.  ....... 

Hydro-chlorate  de  soude . 

Eau  de  Spa.  1 00  litres  ; 

Acide  carbonique . . 

Carbonate  de  chaux . . 

^  de  magnésie . 

—  de  soude.  . . . 

—  de  fer . . . . 

UydrO’chloratc  de  soude. . . . 

Eaux  de  Plombières.  Une  pinte  : 

Carbonate  de  chaux . 

—  de  soude  . 

llydro-chlorale  de  soude...  . 
Sulfate  de  soude. . . 


§• 


4 


#  « 


60  p.  e. 
17  g«. 

29,5 

24,0 

109.5 

1080  p.  c. 

1 54.5  g^ 

563.5 

154.5 

59.2 

1 8.2 


i  'grfl 

il  O  * 
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Silice . . . . . . 

Matière  animale. . 


I  i  «n 
3  0' 


I 


1  & 


JE'ûii  de  Pyrrnont,  lOO  livres  : 

Acide  carbonique . .  i5oo  g". 

Carbonate  de  chaux . 

•— '  de  magnésie . . . 


* 


548,75 
559 

de  fer . . .  i  o5,5 


Éa*4ii'« 


122,0 


Hj'dro-chlorate  de  soude  . . 

—  de  magnésie .  i54 

Sulfate  de  soude  cristallisé . 289 

—  de  magnésie  cristallisé . 547 

Principes  résineux .  9 

Eau  de  Passy,  Une  pinte  : 

Acide  carbonique . 

Carbonate  de  fer . . 


0,20  g« 

0,80 


Hydro-chlorate  de  soude .  6,60 

Sulfate  de  chaux . 


.......................  4^,^ 

de  masnésie. . . . . . .  . . .  22.6 


Al 


un 


«nt****M»  ii  W  *  *  i  lÉ# 


7^5 

Sulfate  de  fer . . .  17  2 

Bitume,  au  atome. 

Eau  du  Mont-d'  Or.  26  pintes  : 


Acide  carbonique . 

Carbonate  de  chaux.. . . 

—  de  magnésie  . . . 

de  fer.. 

Hydro-chlorate  de  soude. 

Sulfate  de  soude . . 

Alumine . . .  . . . 


#  •  ■  t<  *  *  * 


•  i  * 


*  W  * 


^  • 


*  w 


*  t  w  *  * 


t  * 


a  ÿ  «  '• 


J  5o  g*', 
1 16 
58 

]  I 

1 45 

57 

62 


Eau  de  Bagnères  de  Luchon. 

Celte  eati  renferme  des  quantités  indéterminées  d’acide 
hydro-sulfurique,  de  carbonate ,  d’ hydro-chlorate  et  de  sul¬ 
fate  de  soude ,  un  peu  de  silice  et  de  la  matière  extractive. 
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Eaux  de  Bonnes,  source  dite  la  Vieille.  20  lîhcs  ,  tem¬ 
pérature  de  26”  : 

Acîde  carbonique ,  environ . . .  Ç)o  p.  c. 

Acide  liydro-sulfurique..  . .  4^0 

a  te  d  e  magnésie*. . . .  ogros  iq  g**, 

de  soude . .  r.  ^7 

6 
57 

41  i 

4 

41 

,  tempé- 


Siiifatc  de  magnésie . 

Sulfate  de  chaux . 

Carbonate  do  chaux . 

Soufre . . . . 

Silice. . . . 

Eaux  de  BaregeSy  source  dite  Royale,  20 
rature  de  26*^  : 


a 

I 

I 

O 

O 

O 


Memes  produits  gazeux  que  la  precedente. 

Hj'dro-chl orale  de  magnésie  desséché . 

—  de  soude, . . 

Snlfale  de  magnésie. .  •  ,  . 

Sulfate  de  chaux  . . 

Carbonate  do  chaux 

Soufre . . 

Silice. ,  . 


O  gros  I O 


m  ^  m  »  «  * 


^  -9  m 


1  * 


#  V  %■ 


0 

1 1 

0 

1 1 

0 

42 

0 

18 

0 

5 

0 

4 

Peu  de  malicre  végéto-acimale.. 

Eaux,  de  Cauterets,  source  de  la  Raillbre.  20  litres, 
température  de  38°  : 

Acide  carbonique . . .  80  p.  c. 

Acide  hydro-sulfurique . . .  i6o 

Ilydro-chlorale  de  magne‘sie . .  o  gros  8  g", 

—  de  soude.  . .  o  8 

Sulfate  de  magnésie . . .  o 

—  de  chaux . . .  o 

Carbonate  de  chaux . . .  .  o 

Silice*. 

5oufiç 


O 

o 


18 

54 
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4 
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de  l’awaeyse  végétale, 

CHAPITRE  IX. 

De  V Analyse  'végétale. 


On  peut  se  proposer  la  rcsolulion  des  doux  problèmes 
suivans  dans  l’analyse  végétale:  i'’  détemiincr  tjuels  sont 
les  priueipes  immédiats  qui  constituent  une  partie  quel- 
conque  d’un  végétal  *,  a*’  quelles  sont  les  quantités  d’oxi- 
gène,  d’iiydrogéne  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  com¬ 
position  de  cliacun  de  ces  principes  iminédials.  La  elilmie 
n’a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  }>our  que  la  résolution 
du  premier  problèine  puisse  être  réduite  à  des  préceptes 
généraux  ,  simples  cl  faciles  à  exécuter. 

ÎSous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  les  méthodes 
généralement  suivies  dans  ce  genre  d’analyse  ont  pour  ob¬ 
jet  les  traitemens  divers  que  l’on  fait  subir  aux  végétaux  j 
soit  par  l’eau  ,  soit  par  l’alcool ,  par  rétber  sulfurique  , 
les  acides  faibles,  les  alcalis  étendus  ,  etc. ;  tel  principe 
immédiat^  soluble  dans  Peau,  ne  l'est  pas  dans  l’alcool, 
tandis  qu’un  autre  se  dissout  facilement  dans  ce  liquide  ; 
alors  le  moyen  de  séparation  est  naturellement  indiqué. 
Alais  si  l’analyse  qui  s’occupe  de  rechercher  et  de  séparer 
les  principes  immédiats  des  végétaux  est  encore  loin  d’a- 
voiratlcint  le  dernier  degré  de  perfection  ,  il  n’en  est  point 
de  même  de  celle  dont  l’objet  est  la  détermination  des  pro¬ 
portions  d’hydrogène  ,  de  carbone  et  d’oxigène  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  de  ces  principes.  Xous  devons  à 
AIM.  Gay-Lussac  et'lhenard  un  très-bean  travail  sut  ce 
point  difficile,  dont  nous  allons  indiquer  les  principaux 
traits  ,  en  prenant  pour  guide  le  Alémoire  qu’ils  ont  con¬ 
signé  dans  leur  ouvrage  intitulé  Recherches  phjsico-cïn- 
miques. 
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Méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  principes 

constüiia/is  des  matières  'végétales. 

Celte  mélliotle  consiste  à  chauffer  jusqu’au  rouge^  dans  un 
appareil  parliciilîer,  un  mélange  du  principe  immédiat  et 
de  chlorate  de  potasse  (muriale  suroxigéné),  et  à  déterminer 
la  quantité  d’acide  carbonique  produit  et  de  gaz  oxigène  mis 
à  nu.  II  est  aisé  de  voir  que,  danscetle  expérience,  T  oxigène 
du  chlorate  dépotasse  et  celui  qui  fait  partie  du  principe 
immédiat,  transforment  l’iiydrogène  et  le  carbone  de  ce 
principe  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Desciiption  de  V appareil,  (  Voyez  pl.  2 ,  Cg.  7.  ) 

«  11  est  formé  de  trois  pièces  bien  distinctes  tl’uiie ,  AA  ^ 
est  un  tube  de  verre  fort  épais  ,  fermé  à  la  lampe  par  son 
extrémité  inférieure ,  ouvert  au  contraire  par  son  extré¬ 
mité  supérieure ,  long  d’environ  2  décimètres  et  large  de 
8  millimètres  5  il  porte  latéralement,  à  5  centimètres  de 
son  ouverture,  un  Irès-petil  tube^i?",  aussi  de  verre,  qu  on 
y  a  soudé,  et  qui  ressemble  à  celui  qu’ou  adapterait  à  une 
cornue  pour  recevoir  les  gaz  ;  l’autre  pièce  est  une  virole 
C  C  en  cuivre ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  rextrémilé 
ouverte  du  grand  tube  ,  et  avec  lequel  on  1  unit  au  moyen 
d’un  mastic  qui  ne  fond  qu’à  dernière  pièce  estuu 

robinet  particulier,  DD* ,  qui  fait  tout  le  mérite  de^  1  ap¬ 
pareil^  la  clef  de  ce  robinet  11  est  pas  trouee  et  tourne  en 
tous  sens ,  sans  donner  passage  à  l’air  5  on  y  a  seulement 
pratiqué  à  la  surhice,  et  vers  la  partie  moyenne,  une  cavité 
capable  déloger  un  corps  du  volume  d’ un  petit  poids  j  mais 
cette  cavité  est  telle  ,  qu’élant  dans  sa  position  supérieure , 
elle  correspond  à  un  petit  entonnoir  vertical  D  quf  pé¬ 
nètre  dans  la  douille,  et  dont  elle  forme  en  quelque  sorte 
l'extrémité  du  bec  ,  et  que,  rameuée  dans  sa  position  infe¬ 
rieure,  elle  communique  et  fuit  suite  à  la  tige  même  du 
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robinet,  qui  est  creusé  ,  et  qui  se  visse  h  la  virole.  Ainsi , 
lorsqu’on  met  une  matière  quelconque  dans  l’cnlonnoir, 
bientôt  la  cavité  se  trouve  remplie  de  cette  matière ,  et  la 
porte,  lorsqu’on  loüriic  la  clef,  dans  la  lige  du  robinet , 
d’où  elle  tombe  dans  la  virole  et  de  là  au  fond  du  tulie  de 
verre.  On  voit  (pl.  2,  fi  g.  7.)  ce  robinet  adapté  seule¬ 
ment  à  la  virole-,  la  tige  de  ce  robinet  passe  à  travers  une 
capsule  FF  dont  l’usage  sera  indiqué  plus  bas  ».)  lie^ 
chercha  pli'ys.’-chim.  ,  t.  11 ,  pag.  269.  ) 

Procédé.  On  broie  séparément  la  substance  végétale 
et  le  chlorate  de  potasse  fondu  et  parfaitement  pur  (i)  ; 
lorsqu’ils  sont  réduits  en  poudre  impalpable,  on  les  des¬ 
sèche  à  la  température  de  l’eau  bouillante  5  on  pèse  d’a¬ 
bord  ,  dans  une  petite  capsule  de  verre  cl  à  l’aide  d’une 
balance CYlrèmcmcnt sensible,  la  matière  végétale  ;  et,  pour 
avoir  son  poids  d’une  manière  plus  exacte,  on  détermine 
préalablement  celui  de  la  capsule  seule  j  on  pèse  ensuite 
le  chlorate-,  on  mêle  aussi  intimement  que  possible  ces 
deux  poudres  impalpables  sur  un  porphyre,  en  les  retour¬ 
nant  en  tous  sens  à  l’aide  d’un  couteau  de  fer  flexible  ^^2)  5 
on  les  réduit  en  nnc  pâte  ferme  à  l’aide  d’une  petite  quantité 
d’eau  J  on  la  moule  dans  un  petit  cylindre  creux  de  laiton, 


(1)  En  iocinéranl  une  portion  de  celte  substance  végétale  , 
on  s’est  assuré  d’avance,  par  les  quantités  de  cendres  obtenues, 
des  proportions  des  matières  étrangères  qui  entrent  dans  sa 
composition  J  celle  incinéraiion  doit  èlrc  faite  dans  un  creuset 
de  platine  ,  et  de  manière  à  ce  que  les  cendres  du  fourneau  ne 
se  mêlent  pas  avec  celles  que  fournil  la  substance  végétale. 

(2)  Les  proportions  de  chlorate  et  de  principe  immédiat 
ne  peuvent  pas  être  indiquées  d’une  manière  générale ,  car 
elles  varient  suivant  la  nature  de  ce  principe^  on  peut  cepen¬ 
dant  dire  que  l’on  doit  employer  plus  de  clilorate  qu'il  n’en 
faut  pour  que  le  mélange,  calciné  dans  le  petit  tube  de  verre 
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dont  Je  diamètre  intérieur  est  de  o*”,oo25  •  on  ramollirait  la 
pale  dans  le  cas  où  elle  deviendrait  trop  ferme }  et  si 
ce  cylindre  s  engorge  on  le  netioie  avec  ia  lige  représentée 
Jig.  7  ;  on  transforme  cette  pâte  en  petites  boulettes  que 
1  on  arrondit  a  l’aide  des  doigts  j  et  on  les  dessèche  à  la  va¬ 
peur  de  l’eau  bouillante. 

Ces  operations  préliminaires  étant  faites  ,  ou  graisse  la 
clef  du  robinet;  on  prati(pic  un  trou  au  milieu  d’une  bri¬ 
que  Z,  dans  lequel  on  enfonce  le  tube  AA'  jusqu’au  tube 
latéral  B  B'  ^  on  assujcüii  le  tout;  on  soutient  le  tube  BB\ 
qui  se  rend  dans  la  cuve  à  mercure,  par  une  brique  pour 
ifii  il  ne  s’échaude  pas  ;  on  met  quelques  charbons  rou¬ 
ges  sur  la  grille  de  fer  O  ,  sur  laquelle  repose  l’extrémité 
inférieure  du  lul>e  AA'  ^  on  introduit  de  la  glace  dans 
la  petite  capsule  de  laiton  FF' ^  aQu  d’empècher  la  graisse 
du  robinet  de  fondre  ;  on  élève  jusqu’au  rouge  obscur ,  à 
l’aide  d’une  lampe  à  esprit-de-vin  II H ^  la  tampératurc 
inférieure  du  tube  AA' ^  et  on  fait  tomber  au  moyen 
du  robinet,  et  successivement ^  une  vingtaine  des  boat- 
Icttes  dont  nous  avons  parlé ,  qui  s’euilamment  aussitôt 
qu’elles  sont  eu  contact  avec  la  partie  du  tube  rougle;  l’air 
de  l’appareil  est  chassé  et  remplacé  par  les  gaz  provenant 
de  la  décomposition  de  la  boulette  :  c’est  à  dater  de  ce  mo¬ 
ment  que  les  résultats  de  l’expérience  doivent  être  soigneu¬ 
sement  notés.  On  continue  à  faire  tomber  des  boulettes 
dont  on  s’attache  à  connaître  parfaitement  le  poids  ;  on 
recueille  avec  le  plus  grand  soin  et  flans  un  flacon  jaugé, 
les  gaz  qui  se  dégagent  ;  lorsque  celtii-ci  est  plein ,  on  re- 
coinracncc  l’opération  en  faisant  arriver  le  gaz  dans  un  autre 
flacon  ,  et  si  les  flacons  sont  de  même  capacité ,  ils  ne  sont 


dont  nous  avons  parlé ,  laisse  un  résidu  blanc j  alors  on  est 
certain  que  toute  da  matière  végétale  sera  décomposée  par  le 
sel. 
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cutièremeiit  remplis  de  gftx  tpie  lorsf|u  ou  a  décompose  un 
meme  poids  de  boulettes^  on  a  le  plus  grand  égard  à  la  lem- 
pérature  et  à  iapression  atmosphériques.  Ou  procède  ensuite 
à  Tanalye  du  gaz,  qui,  si  ou  agit  sur  une  matière  végétale  non 
azotée,  doit  être  formé  d’acide  carbonique  et  d’o-\igène;  ou 
absorbe  Tacide  carbonique  par  la  potasse  et  par  Teau  ,  et  on 
détermine  les  proportions  d’oxigènc,au  moyen  deThydro- 
ène,  dans  reudiomètre  de  \  oîta,  perleciionne  par  iM.ljay- 

Liissac.  (  Voyez  pag.  49^0 

1°.  On  connaît  le  poids  de  la  matière  végétale  analysée  \ 

7?  on  connaît  la  quantité  d’oxigène  Ibuniie  par  le  chlo¬ 
rate  de  potasse  pour  transformer  la  malièi  o  végétale  en  eau 
et  en  acide  carbonique  :  en  ciîbt ,  on  sait,  par  une  analyse 
faite  avant  de  commencer  ropcralioii ,  combien  ce  chioiale 
contient  d’oxigène  ^  ou  a  d’aillcui  s  le  poids  de  l’oxigène 
qui  est  superllu  et  qui  se  dégage  à  l’état  de  gaz  5  con¬ 

naît  la  quantité  d’acide  carbonique  produite,  et  par  con¬ 
séquent  celle  de  carbone  de  la  matière  végéude  ^  on  sait 
combien  il  a  fallu  d’oxigèiic  pour  donner  naiss.uice  à  cet 
acide  carbonique;  il  est  donc  aisé  de  calculer  conibien  il 
s’est  formé  d’eau. 

Supposons  que  l’on  ait  décomposé  f\o  parties  de  ma¬ 
tière  végétale,  que  le  chlorate  de  potasse  employé  coii- 
lienne  80  parties  d’oxigène,  et  qu’après  l’opérai  ion  on  en 
trouve  dans  le  flacon  ao  parties;  il  est  évident  qu’il  y  a  eu 
60  parties  d’oxigène  employées.  Supposons  que  l’on  ait  ob¬ 
tenu  8a  parties  et  ^  de  gaz  acide. carbonique,  on  dira:  puis¬ 
que  dans  ces  8:i  parties  et  ^  de  gaz  il  y  a  60  parties  d’oxi¬ 
gène  et  aa  parties  et  ~  de  carbone,  les  4o  parties  de  ma¬ 
tière  végétale  analysée  contiennent  2 a  parties  et  j  de  car¬ 
bone  ;  mais  comme  tout  l’oxigène  du  chlorate  qui  a  été 
employé  a  servi  à  transformer  le  carbone  en  acide  carbo¬ 
nique  ,  il  est  évident  que  l’eau  ,  qui  est  aussi  un  des  pro¬ 
duits  de  l’expérience  ,  ii’a  pu  se  former  qu’aux  dépens  de 
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Foxigène  et  de  Fhydrogène  de  la  substance  végétale  ;  donc 


les  4o  parties  de  cette  matière  sont  formées  , 

i”  de  carbone . .  22,5. 

Osigène  et  hydrogène  dans  les  proportions  né¬ 
cessaires  pour  former  l'eau . .  i7»5* 


4o/0. 

Méthode  de  M.  Berzeîius* 


M.  Berzelîiis,  qui  est  parvenu  à  combiner  presque  toutes 
les  matières  végétales  avec  l’oxide  de  plomb  ,  en  fait  l’ana¬ 
lyse  par  une  méthode  qui  diffère  de  la  précédente.  Il  fait 
un  mélange  d’ime  partie  de  niali ère  végétale  unie  à  l’oxide 
de  plomb  ,  de  5  ou  6  parties  de  chlorate  de  potasse  pur,  cl 
de  5o  à  6o  parties  de  chlorure  de  sodium  (  sel  marin  ré¬ 
cemment  londu  )  \  il  cliaufî’e  ce  mélange  dans  un  appareil 
particulier,  à  une  température  propre  à  le  décomposer 
complètement  et  gracluellement ,  et  il  obtient  de  re^za^  du 
gttz  acide  carbonique  ,  du  gaz  oacighne  ^  du  chlorure  de 
potassium  du  sous-chlorure  de  plomb ,  et  du  sous-carbo^ 
naie  de  soude.  Les  gaz  sont  recueillis  dans  des  cloches  dis¬ 


posées  sur  la  cuve  à  mercure  j  Feau  est  condensée  dans  le 
récipient  ou  dans  im  tube  contenant  du  clilornre  de  cal- 
ciiini  (  muriatc  de  chaux  fondu);  les  deux  chlorures  et  le 
sous-carbonate  de  soude,  qui  sont  fixes,  restent  dans  le 
tuyau  dans  lequel  on  chauffe  le  mélange.  M.  Bcrzcliiis  ne 
s’attache  qu’à  déterminer  la  quantité  d’eau  et  d’acide  car¬ 
bonique  produits  ;  il  coniiaîL  le  poids  de  Feau  en  pesant, 
avant  et  après  l’expérience  ,  le  ballon  cl  le  tube  contenant 
le  chlorure  de  calcium  ;  le  poids  de  l’acide  carbonique 
,est  apprécié  ,  en  traitant  le  gaz  par  la  potasse  caustique 
pure  ;  a'*  en  déterminant  combien  il  y  en  a  dans  le  sous- 
carbouate  de  soude. 


BE  l'analyse  des  MATICEES  ANIAIALES.  55c) 

CHAPITRE  X. 

Analyse  des  Matières  animales. 

L’aïiftlyse  des  matières  animales,  comme  celle  des  sub¬ 
stances  végét<il  es ,  peut  être  considérée  sous  deux  points 
de  vue  :  i°  tantôt  on  chcrcbe  à  connaître  la  nature  et  le 
nombre  des  principes  immédiats  des  matières  aiiimalcs  ; 
2*^  tantôt  on  détermine  les  quantités  d’azote  ,  d’oxigène  , 
d’hydrogène  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  de  ces  principes. 
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.  Des  P rocédés  à  l* aide  desquels  on  peut  déterminer  le 
nombre  et  la  nature  des  principes  immédiats  qui  consti¬ 
tuent  les  parties  des  anirnaux. 

Ces  procédés  sont  fondés  sur  les  propriétés  dont  jouissent 
les  principes  immédiats  des  animaux.  11  en  est  qui  sont  so¬ 
lubles  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  à  toutes  les  températures; 
quelques-uns  ne  se  dissolvent  que  dans  l’nu  ou  dans  l’autre 
de  ces  liquides  ,  et  à  une  température  délenninée.  L’acé¬ 
tate  de  plomb  en  précipite  quelques-uns,  tandis  qu’il  n’agit 
point  sur  d’antres  *,  et  ceux-ci  peuvent  quelquefois  être  pré¬ 
cipités  par  le  sous-acétate  du  môme  métal.  Enfin  ,  racide 
nitrique,  les  alcalis  faibles,  une  légère  chaleur  sont  autant 
de  moyens  dont  on  peut  encore  se  servir  dans  quelques  cas 
particuliers  pour  sépiirer  ces  divers  principes.  On  peut  dire 
d’une  manière  générale  que  tous  les  réactifs  qui  ne  les  altè¬ 
rent  pas ,  et  qui  peuvent  précipiter  les  uns  sans  agir  de 
même  sur  les  autres  ,  peuvent  être  employés  avec  succès. 
jS^ous  allons  faire  des  applications  de  ces  données  aux 
principales  analyses  particulières. 

Analyse  du  sang.  On  abandonne  le  sang  à  lui-même 
afin  d’obtenir  le  caillot  et  le  sérum.  Caillot.  On  le  traite 
par  l’eau  froide  jusqu’à  ce  que  le  li(|uide  soit  incolore  :  le 
résidu  est  la  fibrine.' L’eau  de  lavage  contient  beaucoup 
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d’a!biimîne  eî  ]e  principe  colorant.  On  ne  connaît  aucun 
moyen  propre  à  la  séparation  exacte  de  ces  deux  substances  ; 
on  peut  faire  chaufler  le  liquide  pour  coaguler  à-Ia-fois 
î’albuiuine  et  le  principe  colorant,  et  peser  le  coaga^- 
liini  i  la  niajeiue partie  dn  poids  obtenu  devra  être  attribuée 
à  l'al!)umîne ,  puisr|iic  le  principe  colorant  a’enlre  que  pour 
une  très-petite  (juantité  dans  le  sang.  Sérum,  Il  est  formé 
d’eau,  d’albinniiie  et  de  plusieurs  sels.  On  détermine  la 
quantité  d’eau  eu  le  faisant  bouillir  et  evaporer  jusqu’à  sic- 
cité  dans  des  vaisseaux  fermés;  l’aibuiuiiie  se  coagule;  on 
traite  successivement  la  masse  par  l’eau  et  par  l’alcool  afin 
de  dissoudre  les  sels  ;  eniin  ,  on  pèse  ralbumine,  et  si  l’on 
veut  faire  ranalyse  des  matières  salines  qu’elle  relient ,  on 
la  calcine  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  réduite  en 
cendres,  et  on  fait  l’analyse  de  celles-ci  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  eu  parlant  des  sels. 

Analyse  de  la  syTjoAe.  On  la  traite  par  un  acide  faible 
pour  en  précqviterla  pai  iie  filandreuse,  puis  on  agît  sur  ce 
liquide  comme  sur  le  seram  du  sang.  (  Margueron.  ) 

Salive.  (  Voyez  ^  qo  i .  ) 

lUle  de  bœuf.  On  déicrmlncla  proportion  d’eau  conlcmie 
dans  la  bile  de  bœuf  en  la  faisant  évaporer  jusqu’à  siccilédans 
des  vaisseaux  fermés.  On  eonnaîi  la  nature  et  les  proportions 
'des  sels  en  iiicinéraiU  la  masse  obtenue.  0«i  sépare  la  maft'ère 
jaune  en  versant  sur  mie  nouvelle  quantité  de  bile  éteudiie 
d’eau  un  peu  d’acidtî  nitrique;  il  se  fait  sur-le-champ  un  pré¬ 
cipité  de  cctic  jiiaiièrc  contenant  un  peu  de  résine;  on  le 
traite  par  l’alcool,  qui  dissout  ccÜe-ci  et  n  agit  point  sur 
l’autre.  On  filtre  la  liqueur  piivée  de  matière  jaune,  et  on 
la  traite  par  V acétate  de  plomb  é  en  faisant  bouillir 

8  parties  d’acétijte  dn  commerce  avec  une  partie  de  litliarge; 
l’oxide  de  ploml»  s’unit  à  la  résine  et  se  jirécipite  ;  on  lave 
le  dépôt  et  on  le  traite  par  l’acide  nitrique  faible  et  froid  ; 
il  se  produit  du  nitrate  de  plomb  soluble ,  et  la  résine  est 
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ihise  à  mi^  la  liqueur  d’où  la  résine  a  éié  précipitée  ren¬ 
ferme  encore  le  picromel  j  oh  y  verse  du  sous-acétate  de 
plomb  qui  y  failnaître  un  précipité  blanc  floconneux  d’oxidc 
de  plomb  et  de  picromel  j  on  le  met  sur  un  filtre  et  on  le 
fait  dissoudre  dans  du  vinaigre  distillé  ;  on  fait  arriver  à 
travers  la  dissolution  un  courant  de  gaz  acide  liydro-sul- 

V 

furique ,  qui  précipite  le  plomb  à  l’état  de  sulfure  noir  5  011 
filtre  la  dissolution  ,  et  on  la  lait  évaporer  pour  en  chasser 
Jes  acides  acétique  et  hydro-sulfurique  )  le  picromel  reste  pur. 

Urine*  On  la  cliauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  40  à  ,  afin  de  recueillir  l’eau  et  de  décom¬ 
poser  le  moins  d’urée  possible;  lorsqu’elle  est  réduite  en 
consistance  d’extrait,  on  sépare  la  liqueur  du  dépôt  salin 
qui  s’est  formé  et  qui  est  très-abondant;  on  la  traite  par 
l'acide  nitrique  pour  transformer  l’urée  en  nitrate  acide 
d’urée,  dont  on  extrait  l’urée  par  le  carbonate  de  potasse 
etraicool.  (  Fbv.  §  io5o.)  On  traite  les  sels  par  feau  dis¬ 
tillée  bouillante  qui  les  dissout  tous ,  excepté  l’urate  d  am¬ 
moniaque  ^  le  phosphate  ammoniaco-magnésicn  et  le  phos¬ 
phate  de  chaux  (1)  ;  on  lave  ce  dépôt  et  on  le  fait  bouillir 
avec  de  la  potasse  pure  et  caustique ,  qui  décompose  les 
deux  premiers  sels  ,  en  sorte  que  l’on  obtient  de  l’urate  et 
du  phosphate  d’ammoniaque  solubles ,  de  la  magnésie  et 
du  phosphate  de  chaux  insolubles.  On  verse  dans  la  dis¬ 
solution  de  l’acide  bydro-chlorique  qui  précipite  Tacide 
urique,  dont  on  peut  déterminer  la  quantité  ;  on  filtre,  et 
011  verse  dans  la  liqueur  filU'ée  de  l’hydro-chl orale  de  chaux 


(1)  Quelques-uns  des  sels  obtenus  en  évaporant  furine  sont 
le  résultat  de  la  décomposition  qu’elle  éprouve  pendant  l’éva¬ 
poration^  il  serait  sans  doute  utile  d’avoir  un  procédé  propre  à 
séparer  Le^  matériaux  de  l’urine  sans  la  décomposer;  mais  nous 
n’en  connaissons  point ,  et  celui  que  nous  conseillons  nous 
parait  mériter  la  préférence  sur  les  autres. 

II. 
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qui  précipite  racidc  pliospkoriquc  k  l’etat  de  phosphate  de 
chaux  j  le  poids  de  celui-ci  indique  celui  de  lacjde  phos- 
phorique.  Quant  au  précipité  composé  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  chaux ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide  ni¬ 
trique,  et  on  le  traite  par  l’oxalaie  d’ammoniaque,  qui  ne 
précipite  que  la  chaux  à  l’état  d’oxalate  :  la  magnésie  peut 
être  précipitée  de  la  dissolution  parla  potasse. 

Les  sels  de  rurine  ,  solubles  dans  l’eau  ,  sont  évaporés 
jusqu’à  siccilé ,  et  le  résidu  est  traité  successivement  par 
l’alcool  concentre  et  par  l’alcool  faible  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  parlant  des  eaux  minérales. 

Si  ou  veut  déterminer  la  nature  des  acides  libres  qui  se 
trouvent  dans  Turine  ,  on.  doit  agir  sur  une  nouvelle  por¬ 
tion  de  liquide  ,  immédiatement  après  son  expulsion  de  la 
vessie. 

109^.  Calculs  urinaires*  (  Voyez  pag.  36^  de  ce  vol.  ) 

1098.  De  la  Matière  cérébrale*  On  dessèche  une  por¬ 
tion  de  cerveau  ,  pour  connaître  la  quantité  d’eau  qu’il 
renferme.  On  fait  bouillir ,  à  plusieurs  reprises,  une  autre 
portion  de  cct  organe  avec  de  l’alcool  à  36",  qui  dissout  les 
deux  matières  grasses  ,  l’osmazome  cl  quelques  sels  ;  on 
filtre  la  liqueur  bouillante,  et,  par  le  refroidissement,  on 
voit  la  matière  grasse  blanche  se  déposer  5  on  évapore  la 
liqueur  jusqu’à  consistance  de  bouillie  ^  on  traite  le  l  ésidu 
par  l’alcool  froid  ,  qui  dissout  Vosmazome ,  et  qui  n  agit 
point  sur  la  matière  grasse  rouge,  La  portion  non  soluble 
dans  l’alcool  contient  l’albumine,  le  soufre,  et  plusieurs 
sels  que  Ton  peut  obtenir  par  l’incinération. 

Des  Os,  Ou  connaît  la  quantité  de  matière  animale 
qu’ils  renferment,  en  réduisant  en  cendre  100  grains  d’os, 
ot  en  pesant  le  résidu.  On  peut  apprécier  le  poids  du 
carbonate  de  chaux  en  traitant  les  os  calcinés  par  l’acide 
acétique,  et  en  versant  dans  l’acétate  de  chaux  obtenu  de 
l'ammoniaque,  pour  précipiter  le  peu  de  phosphate  de  chaux 
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({u’il pourrait  tonleuir,  filtrant  la  uissoluiîon  et  !a  décom¬ 
posant  par  le  soiis-carbonatc  de  potasse 5  par  ce  moyen  011 
obtient  un  précipité  de  carbonate  de  chaux  dont  la  quan¬ 
tité  est  égale  à  celle  qui  fait  partie  des  os. 

On  sépare  le  phosphate  de  chaux  eu  fiiisant  dissoudre  dans 
l’acide  nitrique  faible  les  oscalcinéset  déjà  traités  par  Tacide 
acétique  5  la  dissolution,  filtrée  cl  mêlée  avec  un  excès  d’am- 
moniaqtie ,  doime  un  précipité  gélatineux  de  phospliatc 
de  chaux ,  de  phosphate  amnioniaco-magnésien  et  d’alu¬ 
mine  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  pure  et  caus¬ 
tique,  qui  décompose  le  phosphate  soluble ,  et  dissout  l’alu- 
mine,  en  sorte  que  le  résidu  est  fonné  par  la  magnésie  cl 
par  le  phosphate  de  chaux  *,  on  le  dissout  dans  im  excès 
d’acide  nitrique,  et  on  le  traite  par  l’ammoniaque ,  qui  ne 
précipite  que  le  phosphate  de  chaux  ,  vu  que  le  sel  ammo- 
niaco-magnésien  reste  en  dissolution. 

Voici  comment  Fourcroy  et  IVI.  Vauquelin  procèdent 
à  la  séparation  de  la  magnésie  ,  de  la  silice  ,  de  rahiiniue , 
de  l  oxide  de  fer  et  de  l’oxide  de  manganèse  des  os. 

«  1°,  On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  poudre 
»  par  une  quantité  égale  d’acide  sulfurique  concentré. 

»  2^.  On  délaye  le  premier  mélange  dans  12  parties 
»  d’eau  distillée  5  on  jette  le  tout  sur  une  toile  ;  on  laisse 
»  égoutter  le  sulfate  de  chaux ,  et  on  !e  presse  forte- 
M  ment. 

»  3®.  On  passe  la  liqueur  an  papier  ,  et  on  la  préci- 
»  pite  par  l’ammoniaque 5  on  Ja  filtre  une  seconde  fois; 
n  on  lave  le  précipité,  et  on  met  la  liqueur  à  part. 

»  4^**  Oti  traite  le  précipité,  encore  humide,  par  l’a- 
»  eide  sulfurique ,  dont  on  a  soin  de  mettre  im  léger 
»  excès;  on  filtre  de  nouveau;  on  lave  le  précipité;  on 
»  réunit  la  liqueur  avec  la  première  (  n*’  3  )  ;  enfin  on 
»  recommence  cette  opération  jusqu’à  ce  que  le  précipité 
»  formé  par  l’ammoniaque  se  dissolve  entièrement  dans 
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»  Tacide  sulfurique,  ce  qui  annonce  qu’il  ne  contient  plus 
»  de  chaux  en  qnaniité  sensible. 

»  Par  celle  suite  d’oijéralions ,  on  converlit  tonie  la 
V  chaux  des  os  en  sulfate  de  chaux ,  cjiii ,  étant  peu 
>)  soluble,  se  sépare  de  la  liriueur  où  sc  irouve  l’acide 
»  pliosphorique  avec  les  sulfates  de  magnésie  ,  de  fer  ,  de 
3)  manganèse  et  d’alumine. 

»  Ces  matières  ,  séparées  de  Tacide  sulfurique  par 
»  l’ammoniaque,  doivent  être  traitées  avec  de  la  potasse 
J)  caustique  qui  s’empare  des  acides  sulfurique  et  plios- 
x  phoriqiie,  dégage  l’ammoniaque  et  dissout  ralumine. 

w  6”.  On  précipite  ralumine  de  la  dissolution  alca- 
»  line  au  moyen  du  muriate  d’ammoniaque  ^  on  la  lave , 
»  et  on  s’assure ,  par  les  moyens  connus  ,  si  c’est  vérila- 
))  blemcnt  de  l’alumine. 

)>  7*^.  On  fait  sécher  la  magnésie ,  le  fer  et  le  manga- 
)»  nèse  y  dont  on  a  séparé  l’acide  phosphoîique  et  l’alu- 
»  mine  par  la  potasse  5  on  les  fait  calciner  pendant  long- 
5)  temps  dans  un  creuset  de  platine ,  et  on  verse  dessus 
)>  de  l’acide  sidfurique  étendu  d’eau  Jusqu’à  ce  qu’il  y  en 
»  ait  un  léger  excès. 

)i  Celui-ci  dissout  la  magnésie  et  une  portion  de  fer , 
ri  mais  ne  louolic  pas  au  manganèse. 

»  8°.  On  fait  évaporer  la  dissolution  de  magnésie  cort- 
î)  tenant  du  fer  ;  on  la  calcine  fortement  5  le  fer  se  sé- 
n  pare,  et  la  magnésie  ,  au  contraire  ,  reste  unie  à  l’acide 
ï)  sulfurique^  on  dissout  dans  l’eau,  et  on  obtient  le  fer 
)»  à  l’état  d’oxide  rouge  5  on  précipite  par  le  carbonate  de 
î)  potasse,  et  011  s’assure  qu’elle  est  pure  par  les  moyens 
»  connus. 


»  O®.  On  réunit  le  fer  de  l’opération  précédente  avec 
1>  le  manganèse  de  l’expérience  7  5  on  les  dissout  l’im  et 
»  l’autre  dans  l’acide  muriatique  mis  en  excès;  on  étend 
il  la  dissolution  d’eau,  et  on  y  «joute  du  carbonate  d« 
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Il  potasse  jusqu’à  ce  que  Tou  voie  des  flocons  rouges 
»  séparer,  et  U  liqueur  devenir  claire  et  sans  couleur. 

»  Ces  flocons  appai  tiennent  à  l’oxide  de  fer  ;  on  lillre 
»  pour  les  séparer  ;  on  fait  bouillir  la  liqueur  dans  uti 
»  matras.  Au  laout  d’un  certain  temps ,  le  manganèse  se 
»  précipite  sous  la  forme  d’uue  poudre  blanche  ^  et  lors- 
»  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  rien ,  et  que  la  po- 
»  tasse  n’y  produit  plus  aucun  elFet,  on  filtre  ,  et  on  a  le 
»  manganèse ,  qui  devient  noir  par  la  calcination. 

»  Voilà  donc  l’alumiiie,  la  magnésie,  le  fer  et  le  inan- 
»  ganèse  séparés  par  les  moyens  que  nous  venons  de  dé- 
»  crire  ^  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  trouver  la  silice. 

»  lo®.  Pour  cela  ,  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  con- 
»  tient  le  phosphate  et  le  sulfate  d’ammoniaque  des  expc- 
■  )>  riences  3,4»  citc*  î  à  mesure  qu’elle  se  concentre ,  il 
)>  s’y  forme  des  flocons  noirs  assez  volumineux  ,  qn’on 
))  sépare  de  temps  en  temps  par  la  filtration  ;  et  lorsque 
ï>  le  sel  est  bien  sec,  on  le  dissout  dans  l’eau,  et  l’on  ob- 
»  tient  encore  un  peu  de  la  matière  noire. 

»  11°.  On  lave  ces  ilocons  ,  on  les  calcine  dans  üia 
»  creuset  de  platine  ,  et  on  obtient  ainsi  une  poudro 
M  blanche  qui  a  toutes  les  propriétés  de  la  silice. 

»  Pendant  ces  opérations,  l’aiTinioiiîa<riic  se  dégage 
»  pour  la  plus  grande  partie,  ainsi  (jue  l’acide  siillu- 
»  rique,  à  l’état  de  sulfate  d’ammotiiatjue  ;  lacide  phos- 
»  plioriquc  est  alors  assez  pur  -,  cependant  la  potasse 
»  caustique  en  dégage  un  peu  d’ammoniaque.  »  (  y/n/ia/cs 
de  Chimie.  ) 

Méthode  pour  défemiiner  îa  proportion  de^  principes  con-~ 

sfifawts  des  matières  anituales, 

MM.  Gay-T  Aissac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  plu¬ 
sieurs  substances  animales,  eu  suivant  le  même  procédé 
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que  celui  qu’ils  ontemployé  pour  les  matières  végétales 5  îl 
faut  seulement  avoir  soin  de  faire  usage  d’une  quantité  de 
cljilorale  de  potasse  capable  de  transformer  toute  la  matière 
animale  en  gaz  ,  sans  pour  cela  qu’elle  soit  en  excès  \  car 
alors  on  obtiendrait  du  gaz  acide  nitreux  qui  complique¬ 
rait  les  résultats,  En  opérant  ainsi ,  îl  se  forme  de  l’eau  , 
et  l’on  obtient  du  gaz  azote^  du  gaz  acide  carbonique,  et 
du  gaz  hydrogène  oxi-carburé ^  on  fait  l’analyse  de  ce  mé¬ 
lange  dans  reudiomètre  de  Tolta ,  perfectionné  par  M.  Gay- 
Lussac  :  à  l’aide  de  l’oxigèiie  et  de  l’élincelle  électrique , 
on  peut  déterminer  la  quantité  d’iiydrogène  qu’il  renferme^ 
à  l’aide  de  la  potasse  on  connaît  la  quantité  d’acide  carbo- 
nitpie  qui  fait  partie  du  gaz  enilammé  ,  et  on  apprécie  le 
poids  de  lazote  comme  il  a  été  dit  pag.  49^  de  ce  vol. 
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